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LES 

GYMOGB.AFHES, 

OÙ 
IDÉES  DE  DEUX  HONNÊTES-FEMMES 

SUR 

UN  PHOJET  DE  REGLEMENT 

Propre  4  toute  P Europe  ^  pour  mettra  les  Femmes 
à  Uurplac€  ^  &  çpérer  le  bonheur  9^^  deuxfexes  } 

A  r  k  c 

b^çNqtks  kistoriqu]^  et  justificatives; 

SUIVIES    D^9    NOMS     DBS    FbMMES    i:ÉLÉBKES'j 

figcutUis  par  Ni-EfRÉriP^DÉ^LA-BRETOiik  ^  éditeur  de  t Ouvrage; 


A  â*auftères  devoirs  le  rang  de  Femme  engage. 
Et  vous  ^'y  ttiohetz  pas»  i  ce  que  je  précens , 
P^ur  tef  li^ÎBç  I U  prendre  du  bon- temps. 

Èc.icsFem.UtaSt.%fe» 

»  H     ■    .  ■<        '  I  I    I       I    II       tm^mmm^m 


.JitPiuetc^  uiamtJ^,  : 


A    LA- BATE, 

Chés  Gosse  &  Pinet  ,  libraires  de  Son  Altefle  SérénifCme; 

EtfetrvuveâfjRïS   , 

"Chés  HUMBI.OT ,  libraire  ^  rue  Saint-Jacques ,  près  Saint-Ivest 

M.  n  c  c.  Lx X  ru. 


Oh  va  voir  y  par  la  Table  ,  combien  nous 
avons  renfermé  dans,  un  feul  Volume  éje. 
choses  capables  de  piquer  la  curiosité. 

Nous  croyons  devoir  mettre  ici  Véthimolo^ 
gie  du  mot  Femme  ;  car  cUJl  dar^s  la 
Grammaire  des  Anciens  quon  doit  cher- 
cher leurs  véritables  idées  fur  les  points 
les  plus  importons  de  la  physique  &  de 
la  morale.  Les  Grecs  ont  plusieurs  mots 
pour  designer  la  Femme  ,  Gynê,  Thêlèia, 
Aik6s ,  &c  :  ie  i  ^fignifie  Qui  produit,  & 
a  fa  racine  dans  le  mot  Gê ,  la  terre  i  la 
Femme  rejfembleà  là  terre  $  celle-^i  eji 
fécondée  par  lefoleil,  &  Vautre  par  le 
mêle;  le  z  mot  vient  du  verbe  Germer; 
U^aunfensmoraly  il fignifie Honteuse, 
Timide  ,  Qui  fe  cache.  Il  y  a  encore 
•AkoiTÎs ,  Épouse  ou  Concubine. 

Les  Latins  disent  Mulier ,  Molle ,  Faible  ; 
Foemina,  ProduSrice  ;  Uxor ,  Unie,  Conr 
jointe}  Virgo,  DefiinéeàVhomme^ 

Ceft  du  mt>t  p^-<iyn^^  que  nous  avons 
.  formé  le  titre  ^de  l'Ouvrage;    GrNO- 

GRAPHES  fignifie  , .  Écrivions  fur  les 

Femmes. 


'L'EDITEUR 

AUX  FEMMES  VERTUEUSES:. 
eAiesdames,  : 

^iE  ne  croîs  pas  vous  pouvoir  faire  un , 
prisera  plus  di^nedevous^  qu^un  Ouvrage 
où  ron  propose  de  mettre  en  loi,  ce  que  vous^ 
pratique^  :  Le  bonheur  'bu  genre-humaiiL  dé-  : 
pend  de  votre  fexe ,  dans  tous  lesfens  qu^on 
peut  donner  à  cette  exprejjion  i  &  c  eft  cc\ 
bonheur  y  Mesdames ,  qite  Von-  a  en  vue  ûans^ 
la  corref pond  once  que  vous  ale^,  lire.  \  - 

L'iUuflre   Auteur  de  TEfprit'-des^Lois: 
a  dit  :  UN  POURRAIT  en  France  CONTE- 
NiR  LES  Femmes  ,  faire  des  lois 

POITR     CORRIGER   LEURS  MŒURS  ,    ET., 

BORNER  LEUR  LUXE.  Il  Craint  feulement 
que  la  réforme  ne  fit  perdre  un  cer- 
tain GOUT  ,  SOURCE  DES   RICHESSES 

DE  LA  Nation  ,  et  cette  politesse 

[  qui  ATTIRE    CHÈS  ELLE    LES    ÉtRAN* 

GERS.  Pourfe raffurer ,  Mesdames,  ilfuffit 

d^étre  témoin  de  votre  conduite ,  &  d'enjul- 

vre  /<j  effets  :   Vous  êtes  fans  .contredit  les 

Femmes  qui  ave:^  lé  plus  ae^oût,  celles  que 

lès  Étrangers  recherchent  le  plus  ,  &  dont  ils 

remportent  chés  eux  unfouvêhir  exclusif. 

Je  fuis  ,  Mesdames ,  avec  la  plus  par^ 

faiteeJHmCy 

Votre  trhS'humhk   & 
^^  ^  •       irh^obiiffanceftrviuur 

Retif-ve-la-Bretone. 


^< 


P  RÎ;  F  A  C  E, 
:     MN   FORM £  D  B  Table. 

Nous  ne  mettrons  d'autre  Préface 
à  cet  Ouvrage ,  que  la  Table  des  ma* 
^ÈR ES  qu*il  renferme  : 

\['  Première   Partie. 
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fl^tai^  LfiTinifi.  5*  VLà  Dts  ahts  këuUs  iani  U  ma^ 
râèrt  Jikver^  de  cùfjfidirêr 
les  Femmes*  l  ^ 

VÏH.«  Lettre,  Répùnfi ,  O  Quatrième  Nouvelk.      4f 
|3Li»c  Lfttja.  f .  Ub^Des  moyens  de  réformer  tous 
*     lu  shfu  de  V éducation  des 
Femmes  ,   &  de  Us  mettre 
dans  une  posttion  ^trù  eUts 
.faffeniUio^hmrféniraL    ^\ 

PHOJJST  DE    RiClSMKJiT 

proposé  â  toute  r Europe  t  pour  re^ 

mettre  ies Femmes  a  UurpÎMC9'';â^ 

par  ce  ma^^  travailler  sfficacsmsns 
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De  madame  Dbs-Tiangbs, 
À  madanu  Des-Akcis^  fon  amh. 

De  fuit,  le  *  jailtM  177'.' 
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OU  S  recevons  à  l'înftant  même  une  Lettre 
^e  Niort^  pat  laqi^elle  nous  aprenonS  que  votre 
Tance  va  beaucoup  mieux.  Cette  bonne-nouvelle   *^^^" 
venue.pmtot  nous  aurait  doublement  réjouies  j  ma- phi  on  ia 
damt  D*Alzan  8c  moi;  car  vous  feriez  encore  avec  **«  >»<='«*^- 
nous.  Cependant  cette  tardive  nouvelle  ilous  a  tou-  nom  &  le 


fours  fait  bien  du  plaisir  ^  d'abord ,  mon  Amie ,  à-  c*'*^^^  <*• 
use  de  cette  bonne  Tante  ^ ,  vraiment  bonne  ^  f^â^^c 
I  Partie.  A 
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toute  grtmcîcuse  quVUe  cft  ;  enfoice parce  que  vo-_ 
treféjoar  en  Poitou  fera  plus  agréable,  fi^quc 
nous  vous  reverrons  plutôt.  Madame  D*Al«an  fii- 
l^uc  déjà  It  temps  que  vous  devez  refter  ;  &  tant 
jpour  vous  aqufter  de  ce  que  vous  dever  à  madame 
De^Sainthélkr>  que  pour  les  visites  indifpenfabKs^ 
i — .  dtte  fiwwitiw  fotftl  de  fit  femaine»«  )*efpèfe  que  ' 
^ous  ne  lui  ferez.pas  faice  un  faus  calcul;  d'après 
fes  fentimens  à  votre  égard ,  vous  concevez  combien 
voiolâ  tfaagtineriez.  Elle  me  disait  tout4  rheitr 
ce,  qu^il  eft  facheus  pour  nous  que  votre  Mari  vous 
ait  accompagnée  »  'parce  que  vous  nous  regrèteicz 
moins  9  &  reviendrez  plus  tard. 

Mais  avant  d'alct  plus  loin  »  il  &ut  vous  parler 
^e  vos  Enfans.  Ils  fe  portent  comme  à  votre  dé« 
part.  Votre  Fils  feft  ataché  à  ma  Sœur  allés  fort 
pour  ne  vous  «voit  regr2tée  que  deuip  jours  :  c'eft 
bien  aSès  pour  un  Enfant  dvtrente'mois,  careflî 
par  iiadame  D*Alzan.  D'ailleurs ,  comme  (à  petite 
coterie  eft  la  même,  le  changement  qu'aporte  vo« 
cre  abfence ,  eft  à-peine  fenfible  pour  lui.  Âge  heu« 
keus  !  (me  dis- je  quelquefois  à  moi-même)  tout  eft 
vérité  chés  vous,  &  vous  jôuiflèx des  douceurs  de 
l'amitié  (ans  en  connaître  les  peinesL.:  Quant  à  vo- 
tre Fille ,  elle  eft  fous  la  dircâîon  de  la  mienne  ; 
c'eft  Sofkk  qui  montré,  les  lettres  &  à  lire  en» 
même^temps  à  JutU^  fiiivut  une  Médiode  noiir 
me  «t  oo^^^^^  *,  que  fon  Oncle  lui  a  enfeignée  ;  c'eft  elle 
vrige,intitu-  qui  inftruît  3  reprend ,  amuse;  en-un-mocquircft 
^oGAé^uê!'  chargée  de  tous  les  petits  détails  de  la  Maman,  «le 


tnc  fl^idte  (bit  quc^  voiu  oi'ayiés  iiiggétré  cetto 
idée-là  i  car  je  m'aperçois  qu^e  depuis  que  Sophie 
6îc  la  pence  Maman ,  elle  eft  mille- fois  meilleure 
fille  :  elle  devient  firieu$e>  plus  attentive ,  plus 
apliquée»  plus  fpumise;  elle  a  de  la  gravité ,  mon, 
Amie;  &c*eft  une  çhùj^  ailés  agrés^hki, qu'une 
gravite  de  onze  an$b  Ce  que  je  vois  depuis  vo-. 
tre  départ»  m*a  fait  faire  une  réâei^ion  qui  n'eft  pa$ , 
neuve ,  noais  que  dans  la  pratique  j  ojn  ne  fuit  guè- . 
xç  plus  que  C\  perfonne  ne  Y^vm  jamais  &ite  ;  Ceft 
qu'on  prend  poqr  l'éducation  des  Femmps  »  dans  ce , 
qu'on  appelle  un  certain  mç^^e,  tout  le  contrer 
pied  de^re  qu'on  devrait  faire  :  on  domine  les  Filles 
deftinées  au  mariage  j  à  élever  4  àcs  Fenifnes  qui 
n'ont  ni  ménage»  ni  &mille}  on  femble aaindre . 
qu'elles  pe  prenqencune  idée  des  choses  qui  feront 
un*)QUK  leur  premier  devoir;  on  le^  traite  en-un-: 
mot  comme  ces  Pfiqces  Ottomans»  qMe  l'on  éloi^ 
gAe  des  affaires  »  qve  l'on  ren&rme,  le  qu'on  cnçTr 
ve»  en  les  retenant  dans  l'iiiaâion.    Malhcurçus 
avei^lementl  ftopidifj^.  incroyable  pour  Ifs  6|îclct 
l  venir  !  fexpérience  jpurpaliârc  ne  fervir^-t-e|le  de 
rien ?•••  N9US  fvons  ici»  parmi  nos  Amis  les  plus 
chèrs»  un  exemple  bien  frapant  :  Vous  avez  été 
élevée  à-peu-prés  comme  nous  voulons  que  le  (oient 
nosFiUes»  Sç  pr.e<qu>n  tQiit  poçimejçi  Qpnnes- 
gens  de  la  campagne  éUvent  f  es  Travailleuses  en- 
tendues^ &  vertueuses»  qui  font  de  fi  excélent^ 
Mètesrde- famille  :  Sepnmflnit  aucont^ajre  a  pafle 
fit  jeuneflè  chés  les  j^éi^diâîn^  de  Saintecroix  ; 
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ft  le  temps  où  rôn  reçoit  léi  premières  impret* 
iionséft  irréparablement  peidu  pour  elle;  je  le  dis 
«vrc  douleur  :  elle  a  pourtant  profité  depuis  qu'elle 
vit  av^  vous  &  madame  D*Al2an ,  elle  eft  nfoins 
mal  >  tnai^  fans  être  encore  bien  :  (a  beauté  feule  ' 
Tcft  entièrenîcnt  dévelopèe  i  Paris  -,  &  il  feut  con- 
venir que  là  petite  Perfonne  fcft*  devenue  charman- 
te. Je  crains  bien,  encre  nous»  que  M.  Dù-^Chaiaf 
^e  fe  folt  lailTé  prendre  à  la  figure  ;  dans  ce  eas ,  je 
le  plaindrait)  car  je  fuis  prefque  fûre  qu'ils  ne  fe* 
YÔtlt  pasheûreus.  Septimanic  eftcoquète;  on  l'en* 
trevoit»  malgré  fa  modeftie^  elle  n*afpire  qu'après  ^ 
la  liberté.  M  Des-Tianges  la  juge  comme  moi  : 
mais  BT.  D*Alzan  Taplaudit  trc^,  &  la  gâte  un-peu; 
liia  Sœur  n'ose  contredire  fon  Mari,  &  je  l'aprou- 
ye  aflés  ",  il  la  croirait  jalouse  ;  &  c*eft  on  ridicule 
qu^elle  a  raison  de  ne  Vouloir  pas  fe  donnter. 

Adieu; mon  Amie.  Madame  D'Aizan  vous  em-* 
braffe  de  tout  fon  cœur.  Nous  n'avons  parlé  de 
cette  Lettré  à  perfonne  ;  on  aurait  dit  qu'il  fidàit 
dù-mpins  attendre  pour  vous  écrire,  que  vous 
fuflîet  arrivés.  Toiite  1  vous , 

AdBI'AÏ'DK. 
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s  S^  ONDE      Là  TT  RB^ 

Réponfe. 

OU  S  avons  trouvé  votrt  oblijuMt  Liùft  en 
arrivant  a  J^iort^^  mon  Amie;  &  comme  rien  au 
monde  ne  pouvait  me  fiater 'davantage  ^  &qiie  hts 
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.  Tana  alait-huaicoup  mieux  ,  nous  i^anons  eus  fu 
,^uc  'ètsfujus  de  nous  réjouir. 

ifûi^fommcSyici  depuis  trop- peu  de  temps ^  pour 

^tfayt  des  nouvelle^  éiyçus  donner  :  en  revenche 

J£  vais  me  reporter,  où  mous  ùe^^yous  con/idérer 

ûu  milieu  de  nos  JEnfans  ^  &  converjer  avec  vôus\ 

:&  la  ckkre  madame  p  ""Al^at^ 

Mes  bonnes  Amies  ^  le  premier  2e  tous  tes  tiens  ^ 

,donsle  Getm^a  comblée f  cUfi  de  nCavairume  avec: 

madames  DeS'Tianges  &  fa  charmante  Sotur;  ces 

deux  Femmes  raisonnables^  dotues^  économes  ^ qtti 

trouvent  tous  Uùrs  plaisirs  dans  leur  devoir  ;  enfin 

*  quiforu  telles  que  doivent  être  des  Hùra^e^familU  > 
pourfiiire  le  bonheur  de  tout  ce^  qui  les  envirioruiei. 
Voici  une  réflexion  qfd  me  vint  hiir^  à.  t occasion 
lhincjettne^perji>nntj  dont  je  vous  dirai  Chifiotra 

. M  finijfani  i  Von  devrait  bien  tdch^r  depi^fudder 
aux  Jeu/fiS'filks  {fsnfais^je)  que  'de  tous  les  t^a^^ 
yens  d*étre  heureuse ^  que  leur  ima^nationJct^ 
présenu  enfijranU  nombre^  depuis  f^ie  an^Juf- 
qu*â  deux  ou  trois  mois  apris  leur  mariajCf.  î/' 
ne  leur  en  refie  qu^unjeut  dans  la  réalité^  tefiime 
de  ImrfAari  .6*  )«  U^h  Cohnaiffancps  fondée  fur 
unâ  conduite  fans  reproche.  Ctf ut  la.Uçon^evotfS 

^me  donnâtes touteS'dj^uxj^  m^  chhres  Ç^refpeSabks 
AmicSynon*feulement  de  bq^çh€  (eUc^aurait  été  pets 
^pcacé)  I  mais  plus  encore  par  vas  exemples.  Fous 

,  iwf  Ifisiei^autrefois  {JS^deguisie  nCenfuis bien  cou*- 
vainmè)^  que  toutes  ces  chimères  fuet  Pinclinatioti^ 

,  que  les  Jeuncs^ens  des  deux  £^a  fe  mettent,  dana. 


t if  prît  j  6  ftn  font  maorisics  par  ta  Pueis^9^ 

Théâtre  &  lis  Romags;  ckimires  qui  les  rendent  fi 

malheurcùs  !  qui  les  font  'désobéir  à  leurs  Parens  ; 

Us  fuit  ;  contraêfer  des  enjayemtns  inèifirets^  ou 

fe  pricipiterdans  un  elôbre^  ne  font  en^effuqu^u^ 

m  misérable  illusion.  Ce  n\fipas  qiu  t inclination^ 

quand  elle  efi  véritable^  ne  fait  une  douce  chose  ^  & 

tune  desfources  ks  plus  pures  du  bonheur;  {je  m$ 

foicviensd^un trait j  àcefujet^  quc/e vous ràeopk^ 

ferai  quelque  jour).  Nous  avons  été  aimées  toutes^ 

trois  fdhs'douu ,  ouperfonne  ne  pourra  dire  t avoir 

*  été  :  cependant  fi  miis  voulions  difiraîre  avec  e£k^ 

'  Située  de  laflUdté  qtu  nous  avons  yoûiéé^  tout  ta 

' qiinUfipàsdûàtamour^  quelttirefieraitMf  Ne 

"tràwiriofb^nous  pas  dans  les  qualités  de  nos  Ma^ 

^TtSj  indépendantes  de  cette  paj^on;  dans  nos  dif 

positions  à  nous-mêmes ,  qui  rfy  ont  pas  le  moin^ 

'dre  rapàrt;  dans  nos  jintimenà  Vhonnàtr  &  dans 

tanfyurde  nosdevoirs ,  les  traies  &prefquelesfiu* 

tes  causes  de  tout  ce  que  nous  avons  éprouvéd*a^ 

gréable'f  Foila^Je  crois^làpierre^e-touche  ;  & 

'/imajine  qu*il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faite 

un-jour  cette  difcuffion  avec  nos  '  Filles  »  quand 

elles  feront  en  aje  d^en  tirer  t avantage  que  foi  en 

tta.  Mais  iefi  afiés  moraliser;  voici  fififioin 

)que  Je  vous  ai  promise. 

KouviuB.  D  A  MS  une  Maison  Ou  ma  Tante  eft  familière ^ 
^6c  où  Ton  nbus  a  invités  dès  le  lendemain  de  no- 
•tre  arrivée ,  il  y  avait  une  jeune  Demoiselle  fore 
jolie ,  très- douce  ^  &  poliédant  tous  les  talens  que 


fcocorc  ôoe  éilacàtioa  foignée  ;  votl»  le  bewt 
Maiscet;e  pauvre  Enfimtf^^tait  cellemenr  gâté  J^ 
prit  pat  la  Icâure  de  Ctttaî ns  Bomam ,  &  de  queU 
quesf^upes  de  nos  Piècd^^Théatre  ^  quelçs  ftiH 
dmtDS  qu^eile  y  a  puisés,  ont  causé  ùt  pêne.  Im, 
maniexle  cette  Denaoisette  y  était  de  aroite  ^tâfe^ 
Ibraitlieuaeuseefi  ménage.  Se  adorée  déféb-Épdutf^ 
quel  qsie  fôt  le  caraâère  de  celiii«ci  >  pèorvtf  ^*oi» 
iai  Jbaiflat  itiivre  fon  infclittation  :  ks  exemples  d» 
QDfirrsttie  >  qu'elle  avait  devant  les  yeux  i  fie  fesaient 
aucune  impreffion  fut  foneiprit,  eUe  jugcakilbà 
iexeà  ia  ligueur  9  8c  croyait  f8niiemesit  qurc'eft 
«bttJQiirs  notre  âuite,  t'il  y^  quelque  désunion  eni- 
tre  le  Ms^i  de  la  Femme  t  •  elle  étaùt  bien  cohvatnr 
eue,  qu'elle  (aurait  fy  prcndrç  de-maniére  à  évitei^ 
«out  cela,  9c  it  rendre  fbn  Mari  le  plus  (àtfflfkit 
des  Hommes.    Il  falait  l'entendre  avec  une  Com«^ 
pagne  de  (on  âge,  jeune  Étourdie  qui  ^nnè  dant 
Yexcès  oposé,  détailler  tons  les  moyens»  &  develo^ 
per  fes  teiTorts:  Elle  devait  être  toujours  égale  » 
toujours  prévenante,  toujours  gaie,  toujours  ten^ 
dre.-  L'Étourdie  intérompit  on*}our^ft  énuméra* 
«on,  pour  ajouter  :    Et  m  firas  eauf^ars  fctu  ^ 
toufmin  enfanté i  •&  tu  tf auras  m  HscmSj  ni 
gcAiSf  ni  uqmcesy  pas  ta  moindre  fiMaisuf  d^ 
as  a/Mfiimins  durerani  êau/pun^ 

Lo  plus  grand  mal  »  c'eft  que  la  Jemie»pei(bmie 
jiiftemetit  trouva  de-quoi  réaliser  une  partfc  da 
(k  chimère.  Un  Gentilhomme ,  qui  a  &  Mère  ici» 
mais  qui  paflc  k  Paris  neuf  mois  de  Tannée  ,  i*ii 
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blotlitfmr  (es  briUapS  éifihots  ;  elle  en  derâit  Ibie. 

Je  l'ai  vu  ;  c'eft  un  Petjie?mfticre  décidé  ^  bien  fat , 

bien  impertinent,  affeâanc  ^ar  ton  la  mauvaise 

.poitrine ,  ne  buvant'péiat  de  vin ,  patce  qu'il  gâte 

riialçine ,  ne  prononçant  jamais  le  moindte«petîc 

Juclin ,  pas  même  un  morbleu ,  parce  que  cela  don* 

lierait  un  air  dur  &  trop  mâle,  fe  connaiflant  en 

Litt^sature,  &  jouant  en  fociéré  des  Pièces,  où  il 

&it.  toujours  lesr&lésde  MoU:  Partout  où  il  yïi 

^les  Dames  s  il  eft  de  leur  écot»  &  femble  avqîr 

abfuré  fon  fexe ,  tant  il-eft  acentif  â  Ten  interdire 

^ous  les  goûts,  toutes- les  manières:  Uaffèéte  de 

gra^ytr;  ne  laifle  forrîr  de  fon  gosier  qu'nfte 

.voix  guiôrante  &  fiflée  :  fa  parure  eft  ce  qu*on  peut 

voir  de  plus  ridicule  &  de  plus  efféminé  ;  fon  cba» 

peau4*plumet ,  qu'il  met  quelquefois ,  n'a  p» 

trois  pouces  en  hauteur ,  &  fon  énorme  toupet  re(> 

fèmbl&àlacoifure  dc$  Filles:  il  portait  l'autre  jour 

un  habit  de  Ibie  couleur  de  feuilles-mortes,  avec 

une  broderie  courante  â pailletés;  la  vefte était ^ 

outrç  une  broderie  plus  brillante  &  plus  rtcher» 

chée  9  gai^ie  de  fan^eluches  de  gazé  *,  &  comme  il 

n'eft  gas grand,  il  avait  pour  accompagner  digne* 

ment  toi|t  cela ,  un  talon  rouge  haut  de  quatre 

pçttces;,  ce  qui  lui  donnait  l'air  d'un  Chanteur  des 

chœurs  de  l'Opéra.    Voila    l'efpècc  doçt  ma* 

demoiselle  De-Quum  Tétait  éprise.    Quelques 

propos  douceureus,  avec  les  grands    mots  de 

finûmmt^  devenu,  àtfidme^  dont  le  Théâtra 

avait  meublé  la  tête  de  ce  Colifichet,  toumèreni 

celle  d'une  petite  Provinciale  fans  expérience. 
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P*Mii  autre  CDié»  un  jeune  bf»p^  tUttniablii; 
&  d*pneagréable/fi^c>  qui.pcçupe  U|>i;en|icte 
place  de  judicanire  de  la  ville ,  &  qui^^tiair^onft- 
quent  était  un  Parti  trèsfconvenablerd  J^vaiic  fàic 
parler  i  &  les.Partns  n'avalent  pas  hésiti^  uû-qiç- 
ment  ï  donner  leur  aprohatiçfn  à' fa  recheicbc* 
Mais  pn  n  imaginerait  pas  tout  ce^que  fit  &  ccpit 
cecju'âsa  la  jeune-ipe|rfonqçj  lotfqu'd[lefii):Véta- 
blidement  honnête  qu  on  lui  deftinajt:  ie][le&  çonp- 
porta, en  véritable  <iiéroïne  de  Rom^Uf  ^doniui 
des  marques  fcandaleûses.d<^;fon;^ttaçhememaja 
petit  F^t»  qui  fut,a(fôs  vain  poux  fe  faire  recher- 
cher, &  drencjrç  p^rlà  les  démarches  de  la.peaK>|«: 
sclk  plus  éclatantes*  M.  &  m."*  ?9•Q^Ji^Rç?lî4??!• 
e^poir ,  voulurent  employer  leur  autorité  ;  le  jfUQP 
jVtagiftrat  k&  en  détourna.  Mais. leujc  Fille»  qui 
^*avait  garde  de  Tat^ndre  à  ce  trait  de  générosité^ 
ou  plutôt  de  raisoB,  avait  été  fe  jeter  dans  uç 
Cloître,  oh  on  la  reçut ,  à  la  prière  d'une  de  fi^ 
Tantes,  qui  y  eft  Religieuse.  La  pauvre  Foie  fyt 
pourtant  bien  atrapée  |  car  dès  que  fcs  Paress  fu- 
rent où  elle  était ,  ils  obtinrent  des  ordres  fupé« 
rieurs  pour  qu'elle  ne  pût  en  fortir  à  4cur  tnfu.  Se 
vous  laifle  à  imaginer  tout  Timportant  tatillonagcu 
les  petits  foupirs»  les  grimaces,  les  larmes  enfàop 
tdnes,  les  fotes  inquiétudes  de  notre  Jlecluse;  ainfi 
que  Tair  triomphant  du  Petic-maicrç ,  qui  fe  regar* 
daity  avec  qiiclque  raison,  comme  l'auteur  de  tout 
ce  tapage:  on  âflure  qu*ii  fe  mit  en  dcmi-deuîl 
dans  Icrplus  fort  Jie  la  crise  ,  pour  mieui  afficher  (à 
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<^éottlear/  Xes  ctioses  reftèrtut  aiiifi  près  fini  an; 
le  Fat  étant  retourné  à  Paris.  Mais  lorTqu'il  a  itè 
*1f«ventt  dans  la  province  >  fulvaiit Ton  usage ,  Mj^Sc 
»i."*  Be-Qourc-,  confeîHf s  par  Ictirs  Amis ,  ont 
Miéevbir  punirtinePitle  liifenféeisrdesobéiflante» 
•ieii-runifl5mtàT(%jetdciâfoÙcpa^^^  On  dit, 
^"ïls'ont  prétenrdu  encore^par  Jà ,  donner  une  Ic- 
"çôir  utile '^  âne  ftcondc  Pille  qu'ils  ont,  &  fiic 
*hqùcll(î^eftyéfanietotite  leur  tendreflè/Onadonc 
*feir  foVtitlà' beiic  Paffioijéc  dcrifôn  Couvent ,  où 
'èllècbnrmier^it'àf'cnnuycï  fort ,  &  on  Ta  ttiarîfc 
*ivecfoîr€iêfsldon;>  Tout  a  été  d'abord  aflîs  bien', 
'ktiridictile  pris  que  fe  donnaitlaNouvelle-nlariée^ 
'for  Iesmon^rie$&  fes  attentions  afFeâées  pourfon 
Mari.  Mais  le  fécond  mois  n^étaîtpas  èncofeéCoU'<» 
lé,  qtt*on  à  vu  éclater  la  plus  fcisindaleuse  'mesîn« 
«tielligence  :  *  les  thc>sés  th'  font,  venues  au  point 
^à*ib  ne  peuvent  plus  fe  fouf&ir ,  &  qu'elle  fèraie 
'déjà  revenue  chés  fes  Parcns ,  qu'elle  a  fait  preflèn« 
%t ,  nis  avaient  été  d'humeur  à  la  recevoir. 

Voila  comme  cette  Jeune-perfomie,  qui  aurait 
pu  être  heureuse  avec  un  Homme  raisonnable  qui 
feût  guérie  de  fes  travers ,  èft  perdue  fans  relTource 
^ut  la  fociété.  Son  Mari  reflemble  à  tous  les  Faç 
'de  fon  efpèce,  qui  n'aiment  qu'eux-mêmes ,  dédai» 
gnent  tout  le  monde ,  &  fur-tout  Içur  Femme^  avec 
'laquelle  ils  fe  font  une  afiaire  d'entrer  en  lice  Se  de 
l'emportet  dans  les  aprêts  de  la  toilête,  fc  par  la 
beauté.  II  ferait  à  fouhaiter  que  le  fpeâacle  de  ce 
mariage  (ut  présent  à  toutes  ces  Liseuses  2  grands 
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Jentàinemi  il  leor  faait  phis  unie  qné  It  JVi^irvefi^ 
JltloÏH^  la  Marikm ,  CAfrî^  ,  ou  Gtàtibi^on.  ' 
:    /r  ttfmitu  ma  Lutnpar^^  méà  Anm^  &pkt 
^ffuTûnu  blmfindkn^  à  i^om  &  À  madame  D*Jir 
{sn^ftujefirai'iomumavkf  >   '     • 

*  HoNOMVE  Dms*-ÀKCli. 

•tc tjJB^   ""  ' '"' 

TRoistÈME  Lettre. 

Vi  madame  Dss^TlAN  GMS. 

XmV,  douaient  4b  Votre  4fift^iète  lote  itfa  ^is 
-Itirprise  i  le  mfp):is'&ila1i^e  font  les  fuites itéceT- 
•fitites  Jtiitit  pafliotiïble:  ikM  9c  celte  qtfetbr\ 
rcUfligés  ae  (Aôwft  àvélr  que  beauconjp  de  défiatrés 

Tun  de  Taune,  piMe  qu'ils  iaftntde^Uels'etcBi 
•ibontéié  cipublèf  pmr  uu  fetiiSfnent  meugle  i  In- 
^^rolôntaire,  Se  que  rkn>De  pouvait  arrêter,  lii  règlek. 

Tous  les  AiHUfis  fotit  des  Gens  i?res  ;  mais  lès  uds 
«font  doux ,  gaîi ,  fbâfres  ;  '  cPautrcs  reyêches ,  ttif- 

tesy  méiancoiîqttct  ;  quelques-uns  des  Génétiques 
4&  dts  furieux  qu'ilTaudràit  lier.    Quand  rAmodt 

prnid  trop  d'^mpifb'ftt  un  caraâêre ,  c*t(t  orA- 

nairemént  la  &ute  de  ceuk  qui  ont  ditigé  l'éduci» 
-tion.  Celle  des  Hommes, 'mon  Artiie,  eft  bicnirti- 
-portante  fâns-ifeute}  imAs  je  regarde  ce  qui  -fai 
^concerne  comme  «udeflus  de  ities  jforces  i  ou  plu- 
u6t>  je  fuis  biep  cokivaincUb,  que  te  Livre  de  Ji. 

Rouffiau  fur  cette  matière»  cft  ï  fuivre  à  la  lettia 
iff^toàt^  cttcoreDc  fkti^jepas  VUêftfofinn^^  & 


;f ti  npct^t  V^fyèct  de  ihxAtc  gtotték  qo!!  a-  a^ 
citée /comme  une  preuve  que  lès  Français  9  ton- 
^|quK  fupçrfickls^.nerfe  doutaient  pas  de  ce  que 
^ç^cft  que  rÉducatiom  Quant  à  celle  des  Femmes^ 
quoique  jafois  bienconvaioûue  de  mon  incapacité 
.pour  en  traiter,  néanmoins  »  comme  je  fuis  obli- 
^géed'en  faire  une»  fécrinns* volontiers  fur  cette 
ma^cière,  perfuadée  que  des  idées  heureuses  ^^  qui 
ne  fe  feraient  |amai^  dévelopées  »  ni  peut-6tre  pré* 
scntées,  me  viendront (ûr  cet  important fujet^e» 
cherchant  à  I^aprofondir*  AinC»  mon  Amie  9  me 
voila  toute  difposée  à  devenit  Éiuccjfraphe  :  tnms 
:|e  me  pn^ose  d*envf$ager  mpn  objet»  &  de  coi^ 
j£dérer  notre  fexe  dans  ^ous  Iq  états ,  &  dans  toit* 
.tes  les  conditipns  ;  ce  fera  le  moycA  de  ne  liea 
dire  de  vague  &  d*indéterminé. 

Nous  avons  lu  quelque  parf ^  que  Us  Fcmmt 
font  les  mcuifs  publiques;  &  TAuteut  avançait  qoa 
^cette  vétjxé  ed  générale  »  c*eft-à-dîre  qu'elle  ddt 
.i^étcndre  même  aux  pays  oà  les  Femmes  font  et 
daves»  &  paraiffcnt  ne  point  influer  fur  la  vie 
civile.    Rien  n  eft  donc  plus  important  que  VÉdêt^ 
^aibn'dts  Femmes.  Puifque  vous  le  desirez  »  nous 
alons  aprofondir  cette  matière  v  car  ma  Sœur  m*aî- 
dera  ;  ôc  vous ,  ma  chère  Honorine  »  vous  nous  cri- 
,  tiquerez.  Je  fais  quelqu'un  ici  à  qui  cet  emploi  9  de 
critiquer ,  ferait  bien  agréable;  mais  Septinrianie 
a  une  manière  de  voir  un-peu  trop  difSreme  deia 
notr?. 
A.piopos  d'elle.  M-  DesTiang^  infiftepliii 


Vmenietit^jiie  jamab  far  la  niceflSté  ielà.huïm4; 
je  fiiis  4e  Toti  avis  y  mais  une  chose  jne  iEerienti^ 
je  crains  de  fidce  lé  malheur  d'un  Hotmète-homme:  > 
V.  ZHi-Chaul  eft  Tami  de  M.  Des-Tiaoges  ;  il  a  : 
ime  f  lace  donc  les  devoirs  occupent  trop ,  pour  lui  ; 
laiiTcf  le  temps tleTnrvetller  cette  Étourdie:  uni 
Juge  doit  avoir  une  jFemmé  parfaite,  qui  fâche, 
choisir  pour  les  égayer  >  les  inftahsoft  ion  Mari, 
eft  libre.  Quant  l  Septimanie ,  cette  Jeune-per*. 
fi>nne  eft  bien  étrange!  Unechoseque  nous  venonSv 
de  découvrir  l  fon  fnjet,  c'eft  qu'elle  pataît  avoir* 
envie  de  plaire  à  quelqu'un ,  dont  elle  n'aurait  ï' 
elpérer  que  le  deshonneur ,  fil  était  affis  mal-avi*« 
se  pour  fdre  atention  ï  (es  agaceries  -,  ou  dont  elle 
ne  doit  âtendre  que  beaucoup  de  mépis  ,  CÛtSt' 
(âge,  comme  je  Tefpere.  l.es  égaiemens  d'ane 
longue  jeunéilè  auront  (ans-doute  mûri  M.  d'AI*. 
zan  9  &  (a  dermève  avanture  fur-tout  *,  par^t  IV  ^Ccne  A- 
voir  fixé  pour  toujours  i  fa  Femme.  ClependaBt».]^^*^^  ^ 
lorfqu'un  Homme  a  mené  la  conduite  de  mooLemcsdcia 
Beaufière ,  il  ne  fiint  jamais  trop  compter  fur  lui  :  ^J|^^^^^^ 
le  liberttoage  reifemblc  aux  préjugés  de  Tenfànce  ^ 
on  revîeDt  à  cenz«>ci  dâs  que  la  raison  eft  afiàihlîe  ;^ 
on  tetombc  dans  celui«4à  dès  que  les  paflSons 
exaltées  en  offufquent  1^  lumières  &  fent  taire  fa 
voix»  Ccft  une  grande  erreur  ^  ma  chère  Des-Ar- 
cis,  que  de  croire  quç  généralement  le  Mariage 
corrige  un  Libertitl^  cela  n'eft  virai  que  pour  cer- 
tains caraâères ,  &  pour  certains  goûts  (  comme 
celui  des  Femmes  >  par-exemple  >  dans  les  condit 
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Bom  iÊiêdlhsis  dik  médiocte)  ^ aice^<pie  <kii  Macif 
chargés  d'âne  Femme ,  d'Eafiins  &  de  tout  le  poîdt 
.  d*utt  ménage ,  ne  peuvent  avec  du  fenS'Commun  i 
£o  fivoer  ï  Icuts  aneiens  panchans  :  mais  dans  leii 
conditions  aisées,  qù  cet  aiguillon  utile  fit  (néceC- 
faite  peutf  être  au  maintien  des  mœurs)  des  besoins 
d'une  iâmille  ne  fe  fait  pas  fentir,  à-tout*moment- 
le  Mari  eft  fer^e-point  d'une  rechuce  :  loin  que  le^ 
Maniée  Tait  coirigé  »  il  lèmble  aucontraire^u'il 
lui  ait  âté  un  certain  vernis  d'honnêteté  >  donc  il 
couvrait  encore  fes  aâions;  il  affiche  un  cynifme 
icandaleus ,  &  ne  fe  pla!t  qu*à  blcfler  les  oreilles  dc9 
Femmes  vertueuses ,  ou  à  faire  rougir  une  jeune  8c 
timide  Pecfonne.  Je  ne  dis  pas  tout  cela  de  M.  d'AI* 
2an^  il  ades  principes;  il  eft  bon  ;  il  eft  tendre  \  il 
eft  même  vertueus  :  mais  des  paflSons  trop  vives  , 
de  malheureuses  habitudes  à«peine  éteintes  «  étoul^ 
iènt  quelquefois  les  meiUeures  dilposttionsi  fie 
fioift  i  cojnme  dit  un  Poète ,  qu'on  voit  U  mieux  f 
&  qu'on  fait  Upire^ 

Ceft  toujours  \à  même  chose  pour  les  Edëui»^ 
fi  ce  n'eft  que  votre  Fils  pe  foage  phis  du*tQUt  i 
vous  >  St  que  Julie  avcontraire  y  penfe  davami^  s 
c'eft  rcfièc  de  quelques  tumées  de-plus.  Je  fuis  » 
ma  chère ,  eoute  à  vous  ». 
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Qitjît kl ÈMS   Lettre.       '^ 
De  M.~  Des- Arçis  à  m "*vDes-Tianq«v 

Ut  fimbU  fu  f!0mrliêi§i  2sns  mon  cmàr^  nhn' 
^miCf  À  ia  mamtkrt  'iom  vou$privtm[  mes  désirs  7 
Cêfiun  txeiUm  moyen  'èc  mt  fairt  fujfontr  votrt 
ébfinu 9  qu$u  report  demùi ièies ,  &lapànequt 
Vùus  ¥ùuU^  bUnpnrùps  'iemtla  rtnbrt  utiUpar 
vos /blîiis  infimSiôMs^  Lorfyue  nousfommts  rlu* 
nUsj,  nos  eonytrfaàçns^fom  ou  di/lraiecs  ouji^ 
niis;  là  présence-  9«  Sepêimame^  qu^un  'iifcours 
irap  firieus  exagérait  ^  uUedes  Ftrfonts  hran^ 
jirês  ^  'èont  ia  maison  sjl  affaUlie  ,  nous  laïffint 
è^peiat  te  umps  Yitrt  à  nous-mêmes  :  aulituqu^à* 
prisent,^  fivouséns  renfermées  madame  D^Al\an 
&  vous,  ton  dira  que  vous  mUcrivei^  &  t excuse' 
fera  valut  le  ;  car  on  foie  cùmhien  vous  nfaime{. 

-Vièucaiion  des  Femmes  ^  vous  ave^  raison  de  le 
dire  f  eft  bien  imponanu  ;  tous  ce  que  Je  vois  mfert 
^ottvairu:  c*efi  eUe  qui  à  fût  une  courtisane  do 
cette  fameuse  Ninon  *,  qui  aunUe  honoré  te  fitcle    *  Vv^  le 
de  Louis  Xir  &  le  ndtre,  fi  elU  avait  eu  un  P^rf  J^^^'^^f  *^; 
ptusfitfe.  Car /e  crois  y  mes  Ames  y  que  les  Perlât  HoiUn- 
Cfonesles  plus  méritantes  ^  ne  font  teUes ,  que  /'^^p**j^*p"g^ 
î  un  effet  des  circonfiances  oà  eUee  feforu  trouvées^  itsflcritî?. 
i  &  que  notte  fommes  tous ,  etvant  ici  Impreffions 
{jfommuniquéee ,  indi^firefts  foie  au  bien  ^foit  au  mal: 
àL  \D*Al{an  f  qui  è/l  naturfftement  fore  a^if^  & 
mime  emporté p  médisait  un-joMr^  qrtd frétait 
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ftu  àfià^n  qmiqiti^iÀs  'bun^  tMS  fis  détours  Us 
fougues  'ètfon  humeur  violente^  &  qt^Uy  avuit 
trouvé  j  en  ftsaru  abfiraSion  'ht  tHucanon  &  des 
principesi  tous  Usdéfhuts  ,  tous  les  vjces,  &  même 
sous  les  crimes  qui  reàient  un  Homme  danyereus 
pourlafocUté.  ^—^Et  non^fiuUnuns^  aj^auaiiMy 
k  manque  de  principes  expose  à  cet  égaremtnt4if 
mais  encore  Cfiabitiûe  de  ne  fe  pas  contraindre  ^ 
qu*une  mauvaise  éducation  a  laijfl  contraSer  :  tel 
Homme  qui  vivant  fiulj  ri  eue  pas  été  mécht^ru^ 
P aigrit  avec  fis  fimblables  ^  autant  par  le  mal  qiiil 
leur /ait  ^  que  par  celui  qu*il  en  a  reçu  :  &.quand^ 
unefiis  on  en  ifi  venu  à  ce  point ,  qu*onf*efi  dfT- 
honoré  À,  fis  propres  yexix  par  quelqu*exchs  que  ca^ 
fiit^  ilfimble  qiion  rCa  plus  rieri  à  rifquer^&  qu^om 
efi  entraîné  par  une  pente  infimnontable-^    Tai^ 
^trouvai  cette  réflexion  très*luminetue^  &  U  ferait 
À  fouhaiptr  que ,  tous   tant    que  nous  fommes^^ 
nous  examinaffions  ainfiks  effets  des  payions  en 
mous  9  &  rétendue  de  leur  reffort  y  pour  U  mal  ott 
pour  le  bien*  C^ue  habitude  de  rentrer  en  lui-même^ 
fiia  prise  notre  Ami^  me  raffure  beaucoup  aufitfU 
de  ce  que  vous  memarque[  :  d*aillettrs  S^timanie 
efi  toujours  fins  mos  ytux^  &.n^a  pas  encore 
acquis  cette  dangereuse  hardieffi^  qui  fait  paffer 
pat'^ejtis  les  bienfianM.  . 

Je  vais  encore  au/ourd*h^yous  donner  une  Hifi' 
toriite  ^  mais  7 un  jenre  un-peu  différent  de  la  dem 
nâre,  {IJ^ajitd^ttne^Jeune'ptrfijine  qui  f^ejl  mise 
dans  une  position fajgulikrea^ecfiin  4^ant  ^  qtâetU 

refiisaît 
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t'^ksait  néanmoins  Vipoustr.  Cette  tofihuUe  a  eu 
des  fuites  fitnefies ,  qui  fauraiem  été  davantage 
encore  ,  comme  vous  aU^  le  voir ,  /ans  tes  'bifpo^ 
sitioms  du  Jeune-homme. 

Dans  une  mahon  de  Poitiers ,  on  recevait  les    sbcoh»* 
visites  affidues  d'un  jeune  Gentilhomme  d'afTés'^^"^^'*^** 
bonne  Nobleffe ,  mais  pauvre  &  fimple  Sous-lieu* 
tenant  d'Infanterie.  Il  y  avait  dans  cette  maison 
une  Fille  paîtrie  de  grâces ,  &  polRdant  tous  les  ta- 
lens  agréables  de  notre  fexe.  Pardcffus  tout  cela , 
elle  était  fière  ,  &  pouvait  pafTct  quelquefois  pouc 
impertinente.  C'eft  d'après  ces  difpositions,  que  Tes 
Parens  avaient  en  elle  une  confiance  prefque  fans 
bornes  ,  &  qu'ils  lui  laiffaîent  une  grande  liberté. 
Cependant  notre  Amazone  n'eut  pas  vu  deux  ou 
trois  fois  tête-à-tête    le  jeune  Sous-Iicaténant , 
qu  elle  mollit  &  tomba  audcfTous  des  Filles  ordi- 
naires ,  par  l'excès  de  la  paffion  qu'elle  conçut  , 
&  qu'elle  ne  fut  pas  déguiser.   L'Amant  qui  l'a- 
dorait;qui  trouvait  de-plûs  en  elle  un  bon  érabliflc- 
mertt ,  &  qui  avait  à  craindre  bien  des  obftacles 
de  la  part  d'une  Famille  riche  ,  n'e;it  pas  la  dé- 
licateffe  de  facrifier  fon  intérêt  Se  fon  amour  à 
l'honneur  &  à  la  rranquilîté  de  fa  Mairrcflc  :  il 
abusa  d'un  rende  vous.    La  Demoiselle  n'eut  pas 
plutôt  commis  cette  faute  énorme,  &  unique, 
qu'ellcouvrît  les  yeux;  elle  confidéra  l'abus  qu'elle 
venait  de  faire  de  la  confiance  de  fes  Parens, 
fc  tout  le  refte  :  Tamour  réteîgnic;  &  laJSejté  , 
cette  impéffcusc  furveillante  qui'  tcùt  préservée 
I  Panie.  B 
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plake,  &  feulcmenr  trop  bonne,  trop  facile  & 
trop  confiante).  Elle  rcpoufla  fa  Fille ,  qui  Cé- 
tair  réfugiée  dans  fcs  bras.    Alors  Mademoiselle 
De**    épouvantée,  plus  du  comb.at  prémédité 
par  fon  Père  ,  qwe  de  la  menace  qu'il  venait  de 
lui  faire  ,  fe  jeta  aux  pieds  de  fa  Mère  ,  en  raflftt^ 
rant  quelle  ferait  tout  ce  quon  exigerait  d'elle, 
lui  ordonnât-on  des  choses  mille-fois  plus  diffici- 
les :  elle  la  conjura  de  lui  o\)tenir  de  fgn  Pcrc  une 
parole  plus  douce.  Il  faut  être  présAt  à  de  pareille 
fcèftes  pour  et)  fentir  toute  réncrgic.  Soit  que  Tcm- 
portcment  aUtjucl  ce  Père  tendre ,  mais  profondé- 
ment blclTé,  venait  de  ft  livrer ,  eût  épuisé  fcs  forces 
&fonre(rcntimennfoit  que  fa  Fille,encore  chérie  il 
y  avait  â  peu  de  temps ,  pâle  défigurée  ,  profternéc 
devant  lui ,  &  une  Épouse  demi-mourante  fiflcnt 
fut  lui  une  cxpreffion  trop  vive ,  il  tendit  les  bras 
à  fa  coupable  Fille  ,   &  fc  trouva-mal.  Il  cft  dans 
le  plus  grand  danger  depuis  ce  moment ,  &  Ton 
ne  fe  flate  pas  encore  de  le  voir  rendu  à  la  vie.  Sa 
Femme    &  la  Demoiselle  elle-même  font  pitié  , 
&  font  auffi  mourantes  que  lui.  - 

Tel  eft,  mon  Amie,  l'effet  non  d'une  mauvais© 
Éducation  ,  mais  d'une  fimple  négligence  fur  la 
conduite  d'une  Fille  formée  ,  qui  n'avait  jamais 
annoncé  que  d'excellentes  difpositions. 
.  Ct  trait  ne  vous  raJfurtTapas  aufujcf  de  Septi- 
manie.  Tout  confùire  ,  mariti'la:  vous  craiçnei 
pour  le  Mari;  vous  apréhenbei;^  pour  M.  3  Al{an  : 
mais  la  crainte  la  plus  prejfante  &  la  plus  danje^ 
reuse  "doit  Cemportet* 


Un  mot  2t  ma  chère  Tante r  quoiqu'elle  Joli 
convalcfctntc  y  elle  eft  bien  faible.  Bien  capi.  Ce 
qui  mt  furpren'd  ^  c'efl  qu'elle  nous  parle  tous  le^ 
jours  de  Ja  mon  y  comme  Vunt  chose  qui  lui  Je- 
rait  indifférente:  elle  fembU  prendre  plaisir  à  nous 
entrettnirde  ce  qui  doit  nous  apartenir  dans  fa  fuC' 
ctfjion;  elle  nous  vante  tel  &  tel  domaine  ^  elle 
nous  en  décrie  P agréable ftcuation  ,  les  comodités  ; 
nousfujferc  les  moyens  d^ en  augmenter  le  produit 
6c:  nous  C écoutons,  même  fans  embaras  ;, parce 
que  nous  nefommes  pas  partages  entre  deux  vœux 
contraires  ;^  nous  désirons  uniquement  qu^  elle  joui f' 
fe  longtemps  encore  de  ces  bitns^  quelle  quitte  fans 
rejret.  -    -   - 

Je  vous  embraffè  toutes-deux ,  mes  refpcEables 
Amies.  Honorine  Des-^Jrcis. 

P.  S.  J^écris  à  Septimanie.  Ttfplre  que  vous  ve/râ^ 
ma  Lettre. 


=s^^  a 


Ciirqu  I  à  M  JB  Lettre. 
De  madame  D e s •T i  a  N G  E $•. 

.  V^s  QbibrvatioiM  fi)nt  fore  juftc$  >inon  Atnîe; 
Id  le'  cootmeiiceratiu  de  votre  Lettre  nous  encou* 

.  rage  ma  Soeur  &  moi  à  fuivce  k  plan  que  j'at 
tracé  dans  ma  dernièrc.iNous  vous  reoiercioas  de 
Totre  Hiftoire,  &  nous  vous  engageons  à  nous 
payer  par  de  pecirs  Récits  dans  le  même  goût.  Us 
Piû'ertations  que  nous  vous  eavecrons^  Quant  à  ce 
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que  vous  dues  du  mariage  de  notre  Étourdiej  peut* 
£rre  eft-ce  le  bon  parti  ;  mais  nous  ne  fomn^s 
pas  encore  perfuadées  :  ainfi  nous  attendrons^  fans 
néanmoins  perdre  de  vue  que  votre  fcffitiment  eft 
de  la  marier. 

Comme  nous  alons  vous  donner  beaucoup  à  lire 
fiir  d'autres  objets  ,  nous  n'en  dirons  pas  d'avan« 
tage  au  fujet  de  Septimanie.  Le  cahier  ci  joint  eft  io 
premier  de  notre  Gyno^raphic;  icnom  alons  traiter 
de  r Éducation  d€  nfiCre/exf  ^  afin  de  commencer 
rédifice  par  les  fondcmens. 

I-"  S- 

DS  l^IHPORTANCE    DE   £ÈDVCAJtOH. 

DES  Femmes, 
.L'Éducation  fait  les  Êtres  raisonnables: 
l'iiomme  »  cet  animal  le  plus  perfed^ible  de  tous  , 
&  le  plus  perfeâionné ,  diâFéreraic  a(Rs  peu  des 
autres ,  fil  n'avait  pas  J^  fecours  des  lumières  ac- 
quises de  fes  Semblables  j  joint  à  fon  expérience 
particulière»  Tour  ce  que  peuvent  &  doivmt  être 
nos  Enfans  (  en  les  (uposanc  bien  contUués  pour 
l'elprit  &  le  corps)  dépend  de  nous:  Soyons  bipa 
perfuadées  que  leurs  vi<c8  font  toujours  l^effet ,  ou 
du  mauvais  exemple,  ou  de  notre  manque  d^atten* 
tien:  Des  Parens  qui  làuratent  robferver  toujoars^ 
9c  interdire  rentrée  à  la  irruption  étrangère,  pour* 
faient  être  affnrés  de  n'avoir  que  des  Eufans  vev« 
neaîj  quelles  que  fufTcnt  ce  qu'on  nomme  les  mag^  ' 
VM4S  iiJpQsàwis  dç  ceut  ci,  En-cffcc  j  û  l'on  y 


tiflictiit  >  qu'eft-ec  que  les  dtfpostrions  ?  Le  rfeul- 
far  des  goôrs  :  te  quels  gours  peut-on  avoir  que 
ceux  d  objets  connus  ?  Il  faut  donc  faire  en-forte 
que  jufqu  i  Tige  où  la  raison  fera  capable  de  goi»- 
vertiet ,  les  Enfans  n*ayent  pour  objets  de  leurs 
goûts»  que  des  choses  bonnes  &  utiles  ;  dc-Ià  un 
avantage  effenciel;  ie  goût  de  l'hoencte  &  du 
jufte  deviendra  par  Tbabitude,  la  base  du  caraâère 
des  Enfans,  &  formera  kur  confliturion* 

Les  Moraliftes  ,  par  de  bons  motift  fans-doute, 
nous  ont  débité  bien  àt%  erreurs  :  Nous  fommes^ 
tncUns  au  mal ,  disent- ils  \  Fhomm$  efl  corrompu  ^ 
êici  H  nous  femble  que  la  vérité  n^eft  pas  ccta.   Paf 
une  loi  générale  de  ta  Natute  y  loi  &ge  Se  jufte  \ 
clïaqucÊtrc  ramic  foi-même,  &  rravaitte  conti- 
«ftieilemesit  ï  foh  Uen-étre  6c  ï  Ùl  confervarion  2 
THomme  naturel»  fèul,  isolé»  fauvagc,  le  ferait 
«bfolument  &  fans  modification»'  aUJt  dépens  de 
Mut  ce  qui  Fenvironnèrait  ;  comme  il  ferait  feui 
chargé  dt  fe  nourir  ft  de  (e  défendre  »    il  n'aurait 
pas  trop  de  toutes  fes  £icnlfés  pour  veiller  à  cei 
objets  ;  il  ne  devrait  rien  l  perfone  f  8& ne  pourait 
jannfaisêtre  înjiifté  :  UBoiïime  ibcial  aU  contraire  > 
efl  déchargé  par  fes  autres  Hommes  du  Ibiti  de  fa^ 
Ibretév  &  fouvent  de  celui  de  fa  fubfiftance  :  il 
f>*eft  dôncftforte  de  bons-oflftces»   d^égards»  fltc  > 
qu^il  ne  doive  à  fês  Semblables  ^  tout  le  bieo  qu^ii 
leur  fait  retombe  fur  lui-mcme:  il  ne  peut  7  avoir 
qu'un  efprit  faux  &  dont  les  organes  feraient  viciés^^ 
Capable  tic  6dre  du  nialaux  Honuxus  qui  Tenvirovr 
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JicDt  par  întérêt  perfonei.  Il  cft  donc  cerram  que 
c'eft  &  que  ce  ne  peut  être  que  Tintera  pcrfanel  qitt 
nous  conduit  ;  mais  que  la  marche  de  cette  in» 
térêt  eft  Se  doit  être  abfolument  différente  dans 
l'Homme  naturel ,  &  dans  THomme  focial  :  le 
premier  fuit  Timpulfion  (impie  de  la  nature  » 
&  va  par  elle  à  fon  but  ;  le  (êcond  fuit  &  doic 
fuivre  une  impuKîon  composée  ,  qui  le  mène  de* 
mcme  à  fa  confervation  &  au  bien-crre^  f  *il  fuivaic 
rimpulCon  fîmple  ,  elle  lui  tendrait  des  résultats 
abfolument  contraires;  elle  opérerait  fon  malheur 
&  fa  dcftruâion.  En  xlonnant  aux  Enfans  cette 
idce  claire  >  on  leur  moatjrc  la  fource  de  toute  U 
morale.    . 

Mais  on  doit  commencer  par  les  exemples* 
Mon  Amie»  M.  Des-Tianges  nous  disait  l'autre  jouib 
une  belle  vérité  >  ce  me  fcii^blq  i  c'cft  que  les  exem* 
pies  bons  ou  mauvais  'fonç  fur  les  organes  de$ 
En&ns  une  impreflion  xrapablp  de  (c  cûnferyç%^ 
avant  mcme  qu'ils  ayent  l'usage  de  raison,^  Pp*^> 
ma  chère  De&-Ârcis  >  ces  prétendues  inclinations 
vicieps.es  qu*c^  reniarqtse  ou  croit  remarquer  ^arU 
les  EnFans  de  Parens  jcarrompus  ;  elles  ne  font 
que  TefFet  de  l'exemple.  Qn  ne  fe  gêne  pas  de? 
vant  un  Enfant  au  i>ejrceau  :  cependant  les  tendres 
organes  de  cet  Enfant  font  frapés  de  ce  qu'ils 
voicnc  &*  de  ce  qu'ils  entendent  ^ns  comprendre  ; 
dix  ans  ^près^  un  fonge  en  retrace  durant  le  fom-^ 
meil  le  dangereus  tableau  \  &  voila  un  cogcte-r 
coup  funefte  pour  les  mœurs.  Tous  les  Oai-^ 


fô^raphts  ""'coxmcnmnt  que  nous  ne  Toyon»  W^Jl^^^ 
mais  en  fongc  que  ce  qui  a  frapé  nos  fcns;  &  que  les  ^^ 
images  difpaTaces  ne  font  aunre  chose  que  diffé- 
rentes parties  de  touts  réels ,  desaflèmblées  dans 
le  cerveau  pour  former  un  monftre:  tous  avouent 
encore ,  que  les  fonges  nous  renacent  fouvent  4^5 
choses  oubliées,  des  penfées  fans  fuite  que  nous 
•aurons  eues  dix ,  vingt ,  trente  ans  auparavant: 
Le  cerveau  agit  à-peu- près  durant  le  fommeil , 
comme  durant  la  veille  ^  à«tout'' moment  il  rapelle 
des  idées  anciennes  ;  mais  durant  la  veille  &  les 
occupations  multipliées  du  jour,  ces  idées  rapelées 
ibnt  peu  d'impreffion  9  &  d'ailleurs  Timagination 
éclairée  par  lesfens,  peut  les  régler  :  aulicu  que  du-, 
rant  le filenccdela  nuit&rinaâiondesorganesexré* 
rieurs,  ces  idées  qui nefbntpoint  vérifiécsparlesfens^ 
ébranlent  vivement- le  cerveau:  ainfi  le  bruit  des 
rues,  bien  plus  gtand  dorant  le  jour,  fait  néanmoins 
peu  de  fenfation,  en  comparaison  du  bruit  beaucoup* 
moindre  de  la  nuit.  Vous  comprenez  par-là^  qu'on  fe 
rapelle  Les  idées  difparates  d'un  fonge,  &  qu'on  ou- 
blie les  idées  légères  quifefuccèdent  rapidement  du- 
rant la  vei|lc.  Revenons  à  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet 
itcart  furies  fonges.  Nous  voulions  dire  qu'il  faut  que 
les  bons  exemples,  &ladifcrétion  fur  les  choses  ma- 
rne permises ,  précèdent  avec  les  Enfàns  l'usage  de 
la  raison. 

Mais  n  c'cll  une  vérité  en  général  pour  tons  les 
Enfans  ,  1  expérience  nous  aprend  qu'elle  l'eft 
encore  d'avantage  pour  les  Filles  :  notre  fexe  à 
les  organes  plus,  mous ,  plus  fufccptibles  d*impref- 


fôn;  l'kmiginatioii  qui  les  retrace  e((  pttu  tite  ^ 
notre  genre  d'édacation  eflRice  moins  de  ces  im^ 
picffioof  reçoes;8davie  (edcnttire  que  nousbmnie^ 
obligées  de  mener  contribue  encore  i  les  faire  renal- 
ttre.  U  faut  donc,  dès  le  berceau,  préserver  les  Filles 
ajrcc  plâs  de  foin  que  les  Garfons  de  toute  imptef^ 
iion  qoi  pcut^daventr  dangereuse:  &  il  en  <ft 
encore  one féconde  raison,  qui  fortifie  la  première; 
ceft  que  notre  fen  ,  fait  pour  être  paffif  dans  la 
plupart  des:  .choses  9  doit  en  ignorer  beaucoup» 
<]uc  l'Homme  peut  favoîr  fans  inconvénient. 

Si  Icduc^tino  de  Tcnfânce  en -général  demande 
tam  de  foins  ^lexige  ranrd'bonnètcté,  quelle  attend 
tfonne  doicr.on  pas  donner  à  celle  du  fexe  qui  natil* 
fellcment  en  cft chargé!  Car  noo-feulemcnt nous 
«mettons  les  Enfans  au  monde  «  &  nous  leur  dohr 
nons  le  premier  aliment  »  mais  nous  leur  incul** 
qooas  les  |>remières  idées:  Et  û  elles  font  fkuffct^t. 
*  Vous  découvrez  d'après  ce  feulmot  un.ôoéan 
dabus  (paflcz^moi  l'expreffion).  Ab!  combim 
JS.  Roufeau  A  eu  raison  de  recommader  aux  Mères 
^  alairer  leurs  En&ns ,  d&  les  tenir  auprès  d  elki  I 
LaiiToos  potir  im  moment  laiimenc  du  cdrpsi 
mais  jetons  un  coup  *-  d*oeil  ûit  cette  foule  d*aaielS 
baflès  &  ièfirHes ,  fourbes:  «.  corrompues  ,  fans  lu^ 
JBiècts»  ifaos. qualités  naturelles  ni  acquises  ^  fur 
ces  cfprits  faux  &  baroques  auxquels  la  plupart,  dçs 
Enfans  font  abandonnés  :  Si  1  on.  doit  fétonner  » 
£  cft  qu'il rcfte quelque  germe  de  vertu  dans  les  Er»* 
fansdes  Gens  aisés.  Et  les  Parens  font  révoltés,  in^v 
•CnésdesécattsdclaJeuneffciibles  pumncmfoav«at 


dtvLiic  inanière  inhumainctBaxbaTCS  c^eft  vèusxnêmetf 
qu*ilfaudraitchatier;c*cftrabandon  dénaturé  de  vos 
-Encans  qu'il  faut  accuser  de  tdiis  leurs  vices....  Mon 
Amie,  une  Mère  qui  veut  Iwc  véritablement; 
doit  être  attachée  i  fes  Enfans  après  leur  naifTance» 
comme  lorrqu'elle  les  portait  dans  fonfein;  elle  ne 
doit  avoir  de  libre  que  le  temps  de  leur  fommeil. 

Mais  fi  cette  Mère  rfeft  pas  vertueuse^  fi  elle- 
même  pouvait  corrompre tout  ferait  perdu. 

Ce  mot  fcul  fait  encore  fèntir l'importance  de  notre 
éducation.  Parlons  a-présent  du  bonheur  de  Ton 
Mari  qu'une  Femme  âoit  faire;  &  disons  que 
notre  fexe  eft  deftiné  à  être  le  charme  &  le  lien 
de  ia*fociété 

D'où-vient  voyons-nous  tant  déménages  desu« 
ni,ffce  n'eft  parce  qu'une  mauvaise  éducation  a  ren. 
du  l'Épouse  acariâtre  3  impérieuse  1  &  quelquefois 
pire  que  tout  cela  ?  Nous  prouverons  parla  fuite ^ 
que  prefque  toute  la  profpérité  d'une  maison  dé- 
pend de  la  Femme  $  &  que  fi  elle  manque  des 
qualités  nécefiaires ,  c'eft  envain  que  le  Mari  pré- 
tend être  tranquile  &  confidéré  ,  amalfer  du  bien 
ou  le  confcr\'cr:  toute  la  douceur  de  la  vie  dé*- 
pend  de  la  Femme  ;  c'eft  elle  qui  en  a  le  dépôt. 
Elle  fera  toujours  aimée ,  Se  par-conféquent  heu- 
reuse, dès  qu'elle  le  voudra;  nous  exposerons  encore 
U  deflus  nos  preuves^  &  vous  ferez  convaincuei  nous 
parlons  d'après  l'expérience  ;  nos  Maris  à  Jiadame 
p'Alzan  &  à  moi ,  font  d'un  caraâère  fi  différent» 
qu'ils  nous  donnent  rà-peu- près  du  genre-humain  • 


.if  nous  manquait  des  exemples  datts   les  con^ 

fions  communes ,  Se  mènie  balTes  ;   nous  avons  fir 

*J®"^  "nous  les  procurcf  \  Voyez  donc  ,  ma  chère  Des* 

uuiédansia  Arcrs,  Combien  il  (éraïc  important  de  réformer 

xvii.c  Let.  l'éducation  de  notre  fexc,  gâte  par  les^  mœurs 

Européènes»  &  par  les  adulations  des  Célibataires 

Nous  osons  dire ,  qu'en  fuivant  à-peu-prcs  le  Plan 

de  Règlement  que  nous  avons  tracé  j  8c  que  nous 

vous  enverrons  bientôt  >•  cette  réforme  deviendrait 

facile.  Mais  en  voila  bien  afTés  pour  établir  rin>- 

porrance  de  l'éducation  de  notre  fexe  >  dont  per 

fone  ne  (aurait  douter:  à* la  première  Lettre  que 

nous  vous  écrirons ,  nous  vous  parlerons  des  abus 

m3aels  ,  qui  rendent  la  réforme  Ci  nécclTairc» 

Adieu ,  mon  Amie. 


=»ë^ 


Sixième    Lettre. 
Riponfc  7k  maàanu  D  E  s- A  RC  is^ 

6)  ' 

^^,U  £  de  choses  voce  'de^'nïhe  Lettre  rrfTannoncc^ 
mes  Amies  !  je  croyais  connaître  toute  notre  im^ 
poriancedans  lafociité\  mais  je  vois  bien  que  je  n  en 
avais  pas  unei^ee  complète.  Pur  quelle  raison  a-t^iL 
2onc  falu  que  /cfujfe  abjinte,  pour  que  vous  ayies^ 
daijné  m^infiruire  ?  . .  .  Kimporte  ^je  vous  en  rc^ 
merde ,  &  vous  en  refpcclt  davantage  ;  car  je  ne 
[aurais  vous  en  aimer  mieux  ;  je  vous  aimais 
2ija  9«  tout  mon  cœur. 

Je  rCaî  rien  de   nouveau  a  vous  mander  qui  mt 
rejarde  :  U.,  Dcs-Arcis  visite  des  terres  ,  des  fert 
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tma  f  9el  tols ,  pa'r  ordre  de  ma  Tante  ;  &  mpl^ 
j^fuis  casanilre*^  &  ne  fors  que  pour  quelques  in-* 
vitations  chis  des  Parens  ou  des  Amis  particuliers» 
Ctfi  dans  la  maison  d^un  de  ces  derniers  que  nous 
€umes  tun  de  ces  j^urs  une  fdne  ajjés  intérejfante^ 
que  je  veux  vous  raconter^  Elle  prouvera  y  quune 
Femme  qui  nejl  pas  heureuse  en  minage ,  fe  doit 
À  elle  mime  ,  de  paraître  encore  préfiret  fon  Mari 
aux  Partie  Us  plus  avantageas. 

Il  y  a  dans  ces  cantons  un  jeune  Gentilhomme,  TRoisittfs 
apelc  le  Marquis  De** ,  dont  la  fortumc  a  été  fore  Nooviiim. 
longtemps  douteuse  :  elle  dépendait  entièrement 
d'un  Oncle  très  -  riche  ,  mats  qui  avait  un  Fils, 
Ce  Cousin  du  Marquis,  nomme  le  Comte  De**, 
ne  tenait  qu*à  un  fil ,  tant  il  était  délicat  &  valé- 
tudinaire :  mais  il  parut  prendre  le  defTus ,  il  y 
a  un  aiv;  &  le  Marquis,  que  fon  Oncle  avait  tou*  , 

jours  retenu  auprès  de  lui,  pour  remplacer  Ton 
Fils  en  cas  de  malheur  ,  eut  ordre  de  fe  dif^ser  \ 
partir  pour  Malthc  \  à- moins  qu'il  n'eût  préféré 
de  fe  jeter  dans  TÉtat  ecclésiaftiquc.  Il  préféra  le 
premier  parti. 

Cependant  ce  pauvre  Marquis  était  éperdûment 
amoureus;  &  en  même  temps  fi  raisonable  &  fi 
discret ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  tenter  de  toucher 
im  cœur  qu  il  ne  pouvait  légitimement  unir  au 
fien.  11  partit  Bonc  fans  fctrc  déclaré ,  fans  même 

avoir  cherché  à  fe  donner  entrée  dans   la  maison 

• 

de  la  Demoiselle.  Durant  fon  abfence  ^  qui  ne 
tut  que  de  trois  mois ,  on  maria  fa  Maitrelle.    Son 
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Cotsfo  étant  mort  alors ,  le  Marquis  fiit  aulli«^. 
toc  rapclé.  En  arrivant  5  il  trouva^foû  Oncle  fort 
mal;  il  en  fut  reçu  comme  un  Fils  &  comme  une 
dernière  confolation  i  Se  la  maladie  empirant  »  ua 
tefbflbent  lui  afTura  la  totalité  de  la  fortune  <l*iine 
maison  dont  il  devenait  Punique  rejeton.  L'Oncle 
moumt  ;  &  le  Marquis  fe  vit  poflefleur  de  trente* 
mille  livres  de  rente.  Sa  première  pcnl&e  9  après 
f  être  acquité  de  ce  qu'il  devait  à  fon  Bien&iteorj 
fut  de  partager  fa  fortune  avec  M."*  M  ** ,  cette 
Jeune-perfone  qu*il  adorait  en  fecret.  Il  fe  âataic  . 
d'autant  mieux  de  rciiflir,  que  la  maison  de  fa  Mai* 
trclfe  était  chargée  de  cinq  Enfans ,  trois  Filles 
te  deux  Garfons.  Jugez  de  fa  furprise  &  de  fa 
douleur  !  dès  qu'il  eut  commencé  à  voir  du  mon- 
de 9  il  apric  le  mariage  de  celle  qu'il  aimait.  Il 
en  (iit  desefpéré  :  mais  quel  remède  ?  Aucun  i  fi 
et  n'eft  celui  qu'il  trouva*- 

Le  Marquis  fe  fit  présenter  dans  la  maison  y  il 
TÎt  lettdeux  jeunes  Demoiselles  M** ,  dont  la  plus 
âgée  paraiflait  douze  à  treize  ans.  Elle  avait  beau^ 
coup  de  traits  de  l'Aînée;  il  résolut  d'aimer  Cà  Mai- 
treife  dans  cette  Sœur.  Il  la  fit  demander,  on  objeât 
la  jeunefle  :  le  Marquis  augurait  trop  bien  du  re^ 
mède  qu'il  avait  trouvé  à  fa  douleur ,  pour  ne  pas 
infifter  ;  il  devint  fi  preffant  »  qu'il  obtint  ce 
qu'il  desirait  9  à  certaines  conditions  qui  furent 
réglées  par  Madame  M**,  à  qui  un  femblable  Parti 
paraifiaittrop  avantageus  pour  le  laiflcr  échaper. 

Depuis  fix  mois  que  ce  mariage  eft  concraâé  | 
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le  Marquis  reftmoatré  extrèoiemeàt  xeûdrt  pdut^ 
&  jeune  Épouse  ;  il  lui  a  toujours  prodigue  les  ca« 
stiTes  les  plus  a£Feâueuscs  ;  il  a  toujours  été  rem* 
pli  d'attentions  »  6c  a  touIu  ètte  fon  maître  pour 
toutes  les  (ciences  qui  conviennent  aux  Jeune»* 
perfoneS. 

Un  de  ces  joutSyil  trouvaMadame  M**  fort  triâe9& 
voyant  les  traces  de  quelques  larmes  q^i  lut  venaiene 
d^^haper,  il  Pinforma.  ^-^Que  Touiez^vous  que  je. 
vous  dise  »  mon  cher  Marquis  (  lui  répondit  cette 
Dame)  ?  ma  Fille  aînée  n  eft  pas  faeotcuse.  -— Afa<* 
dieu  !  pas  heureuse  1  (Péaia  le  Marquis  tout-L>rs  de 
lui  :  )  Madame,  que  vous  avezétébien  preflée  de  la 
marier-!  Il  n'en  dit  pas  d*avantage  ;  mais  ce  jour  8c 
les  fliivanSyil  parut  accablé;  fans  pourrant  fe  mon^ 
tter  moins  rendre  pour  fa  jeune  Épouse  «"ni  fè  ren« 
dre  p(us  aflidu  auprès  de  fa  Bellefœur.  On  a  re* 
marqué  feulement  qn  il  recherchait  beaucoup  Tin* 
fufte  Mari,  dont  il  tâchait  de  gfigncr  l'amitié* 
Enfin ,  avanhier  j  qu'on  m'avait  invirée  dans 
cette  maison  ,  le  Marquis,  &  fa  Bellefœur  Cj 
font  nouvés;  pour  la  jeune  Épouse,  elle  nepoir 
vak  7  manquer ,  puifqu'elle  demeure  encore  chés 
fes  Parens.  Durant  le  repas  ,  la  converfation  efl 
tombée  fur  la  galanterie  :  un  Officier  du  Régiment 
de  P  *  "^  '^  a  fbutenu  qu'il  était  impolfible  de 
iési(ler  au  pancfaant  vif  qu'infpire  une  Femme 
aimable  ,  for-tout ,  fi  ce  panchant  eft  fondé  fur 
l'eftime  i  en-un*mot  fi  c'cfl  une  véritable  tcndreffe  ; 
U  a  donné  mille  raisons  pour  aperce  la  tb^  >  que 


il.M***  père  a  fort  bien  réfutées.  Mais  rOfficïer  né 
Ce  rendant  pas ,  le  Marquis  a  pris  la  parole,  &   C^ 
drcflant  au  Colonel;  — Eh-bien,  que  diras- tu  > 
Hion  amij  fi  je  te  cite  un  exemple  de  cette  résiftancc  , 
de  cette  viôoirc ,  que  lu  crois  impoflibles  ?  Je  con- 
nais un  Jeune-homme  3  dont  tu  fais  que  les  paC* 
fions  font  fougueuses ,  qui  f  eft  trouvé  amoureus 
d'une  Femme  mariée;  iqui  avait  les  raisons  les  plus^ 
ipécieuses  pour  continuer  à  l'être,  &  qui  cependant 
cft  parvenu  à  fe  furnfonter  ^  à  faire  davantage  » 
ï  en  aimer  une  autre  ,  à  fe  donner ,  fans  céder 
d'aimer  &  de  vénérer  celle  qui  la  première  avait  tou- 
ché fon  cœur.  —Je  dirais  (  f 'écria  le  Colonel)  que 
cet  Homme  a  des  paflSôns  fort  dociles ,  ou  qu'il  ne 
fe  doute  pas  delà  délicateffe  qu'une  vraie  tendrefle 
infpire.  Mais  auparavant,  quelles  furent  ces  raisons 
/picieuses  ^our  continuer  d'aimer?  — C'eft  qu'il  ai- 
ma lorfqu  on  était  encore  libre  :  c'eft  que  cette  Fcm* 
me  adorable  n'cft  pas— . ...Il  f'arrcta^  en  jetant 
un  coup-d'oeil  rapide  fur  fa  Bellefœur.  -— Heu« 
reuse(continua  le  Colonel):Eh  !  comment  donc  fait 
ce  Galant  à  la  glace  ,  pour  conferver  fon  amour  , 
;tn  fe  donnant,&  pour  réaliser  tout  ce  beau  galima* 
thias  que  tu  viens  de  nous  débiter?  — Le  voici:  (  Il 
détailla  ce  qui  lui  avait  &it  penb e  fa  Maitreffoi  puis 
il  ajouta  :  )  Celle  qu'il  aimait  avait  une  Sœur  en« 
core  enfant  ;  mais    aimable  y   charmante  s   il  1*4 
épousée  ,  &  f  cft  promis  de  la  rendre  heureuse  :  il 
a  tâché  de  donner  aux  mouvemens  impétueus  de 
fon  cœur  pour  une  Maitrcflc  adorée ,  le  degré  de 
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tfndre/!è  &  de  réserve  qui  4oit  cbanger  lettt.m^ 
turc  »  &  les  rendre  digne  d*une  Sœur  :  il  a  fait 
plus;  il  a  cherchai  rendre  tel  qu'il  aurait  été 
lui-mfitley  le  Mari  qui  abuse  de  Ton  bonheur,  ic 
U  y  réuflîra-.  A  tous  ces  traits.  Madame  M**  n'a  pu 
f 'en[ipccher  de  reconnaître  le  Marqyis  lui-même: 
émue ,  attendrie  aux  larmes  -,  elle  lui  a  dit ,  en  Tem- 
.  brafTnat  :  -—-Ah  !  mon  cher  Filsl  je  vous  devrai  donc 
Iç  bonheur  de  deux  de  mes  En£ins«^l  Ces  motf 
ont  éclairé rÊpouse  infortunée:  &  dans  ceptemiet 
moment  »  elle  a  Êiit.une  (1  trifte  comparaison  de 
fon  fort  »  avec  celui  dont  fon  BeauFrère  l'aurait 
fait  ^  jouir  gu  elle  f  *eft  prefqu'évanouie  de  dou-* 
leur  :  mais  bientôt  reprenant  fur  elle-même  toute 
la  force  d'une  femme  vertueuse ,  elfe  f 'eft  montrée 
digne  des  fentimens  délkats  qu'elle  avait  infpirés 
au  Marquis:  les  yeux  encore  chargés  de  larmes» 
elle  a  diminué  les  torts  de  fon  Mari  i  fon  égard  ; 
.  elle  a  vanté  fes  bonnes  qualités  y  &  fi  elle  a  avoués 
quelques-uns  de  fes  défauts  connus^  c'a  été  pçuc 
les afiaiblir.    Il  notait  pas-U y  comme  vous pen« 
fcz*bien,  ,  D'un  autre  ^cpté  ^  le  Marquis  ,  crai- 
gnant quun  aveu,  qu'il  venait  de  faire  entraîné 
.par  les  circonftanccs  ^  &  dont«il  fêtait  promis  en 
commençant  l  parler  de   faire  une  énigme ,  ne 
donnât  quelque  jalousie  k  fa  jeune  Épouse  /  a  die 
à  celle-ci  les  choses  les  plus  tendres  6c  les  plus 
paflionées.   Il  lui  prenait  les  mains  ,  les  baisait  t 
en  l'aiTurant  qu'elle  eût  été  le  chois  de  fon  cœur^ 
indépendament  des  fentimens  qu'il  avait  eu  poux 
1  Partie.  C 
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fbn  Ahtée,  fil  rrtAt  pu  la  connaître  par  ulié 
totiv  occasion.  LaptritePerfonea  montré  beau* 
tdifp  dVrptiti  6c  mSmt  de  générosité,  ponr  fcm 
fige  :  elle  f  eft  félicitée  defbh  bonheur ,  en  dîsabt 
qu'elle  aimait  bien  mieux  le  devoir  à  une  Sœur 
^*eUt  adotait,<]u*à  toute  autre  perfone ,  Oû  «lême 
l  un  cbois  primitif  de  la  part  du  Marquis.  tJi^e 
chose  quin'cft  pas  indifércnte ,  d'eft  que  le  Mari  de 
FAînée ,  infttuit  dt  cette  fcènc ,  commence  i  fé- 
parer  fes  torts  envers  fa  Femme  :  Peut  être  eft-îl 
«ufli  excité  par  le  gôiût  vif  qu*il  voit  c^'un  Autre 
a  eu  pour  fa  Femme  »  que  pat  la  manière  gêné- 
teuse  dont  celle-ci  Teft  Conduite  i  %:ar  j  ai  plus 
-d'une  fois  obigtvé  que  fouvent  les  Hommes  nous 
eftiment  plû^  d'âptès  Topinion  des  autres  ^  que  d'à- 
près  leur  propre  gpur. 

Si  quelque  Jour  y  vous  partit^  de  T amour  ^^^ ,  2c 
ftseausts  &  2e  fes  effets  ^  je  vous  prierais  2* examiner 
nri'pm  cetu  quefiion.  Pour  moi,  il  mefemble  que 
ia  Turcs  &  les  aurns  Asiatiques  chis  qui  Us  Ferh^ 
mes  font  enfermées  ^  2oiif€nt  être  fhrt  incànjlans  p 
parce  que  Jamais  les  aatues  Hommes  ne  2onnent 
2e  rtffort  â  leur  inclination. 

Fotre  2emiire  ne  2it  rien  2es  Enfans  :  Je  fù^ 
pose  que  tout  va  bien*  / 

(*J  Les  Rtnv0is  par  Uttrts  mfàtjcaks  [A,  B,  Cj,6»c,  trai- 
teront, i.<^(  De  laBeaucëj  x."^  De  VAmout^&c  :  ces  même 
lettres  fe  trouveront  au  haut  des  pages  détail  Partie. 

<  ■   'I       f       >      ' 
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'      SjEPTlàMB     LsTtJRM, 
De  msuUmt  ÙÈS-ttditGn». 

V  ôus  ave*  bien  conjedurc  de  nottc  filcncei 
^ue  tout  alaitbien  poUr  les  Ëûfaûs:  Mais^  ma  chère 
t)es-Arcis  >  il  n'eh  eft  pas  de-mcnle  dé  Scptima^ 
ti\t\  nous  (bmmes  dans  le  plus  cruçl  enlbafàs  à  Ton 
fujet  :  tl  eft  certain  qu  elle  a  des  prétcûdons  fur  M« 
l>*Al2ah  ,  qu*ii  Ten  eft  aperçu  ^  &  qu'il  en  paraît 
Aaté.  jamais  il  ne  fut  plus  liécciTaire  de  hâter  Ton 
mariage;  &  cependant  jamais  nos  fctxipules  aA 
fujet  de  llionnète  ôu-Chazal  ne  furent  mieux  fon« 
.dés.  Quatid  une  fois  une  Jeune-perfone  a  un  cdm- 
;  tnencement  de  corruption  datis  le  ctieur,  tout  de* 
\yient  contagieus  pour  die  ^  Tes  Icâures  »  les  Tpec^ 
tacics ,  les  Tociètés  les  plus  innocentes.  Mais  qui 
Ta  donc  donné  à  Septiitianic ,  ce  commcncertient 
de  corruption  )  Son  féjoUr  au  Couvent  ;  la  vie  oi- 
sive qu^on  y  mène ,  qui  eft  mortelle  pour  les  tent-. 
péramens  de  feu  comme  le  (ien  \  'la  compagnie  dâ. 
jeunes  tailles  comme  die>  qui  avaient  vu  le  monde  ^ 
&  connu  Tes  vices  du  coté  agréable ,  celui  de  la 
Volupté ,  fans  pouvoir  être  encore  au-fait  de  fts  fui* 
tes  affreuses.  Qu'une  Jeunc-pctfone  forte  honnête 
du  fein  de  fa  Famille;   qu'on  la  reniPetme  avecî. 
un  certain  nombre  de  Compagnes  toutes  de  fon  agi, 
innocentes  comme  elle  fcft,  elle  Ty  corrompra, 
néanmoins  infailliblement;  voila  une  vérité  dé' 
montrée  par  rexpétience,  U.&udrait  aux  Filles 
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UDC  éducation  folitajre;  &  peu^êfre  lerait-il  tié^ 

ceiTaire  qoe  les  Femmes  n'en  vident  pas  d'autres  % 
du-moins  eft-U  certain  que  les  confcils  des  Com^ 
mires  gâtent  la  plupart  des  ménages  parmi  les 
Gens  du  commun.  Ceci  m'amène  à  la  fuite  de 
notre  Ouvrage,  que  nous  alons  reprendre  fims 
préambule. 

'    II.-  S. 

Des  as  us  actuels  dans  la  MAKjkRS 

D^ÉLEVER  ET    DE    CONSIDÉRER 

LES  Femmes. 

RiEK  de  plus  dlraisônablc  &  de  plus  mal  en« 

tendu  ,  que  l'éducation  qu'on  donne  aujourd'hui  à 

notre  fexe ,  fî  ce  n'eft  la  manière  dont  il  eft  confi* 

dérc":  Mats  ces  deux  abus  ont  une  même  caisse  *>  ils 

viennent  de  ce  qu'on  ne  fe  forme  pas  une  jufte  idée 

de  lai. pinationd  es  Femmes,  Nous  rrairerotisce  point 

hetttçJ  '     ^^"^  ^^^  Lettre  particulière.  *  Quant  à  présent^  il  fuC 

fit  d'un  coup  d'œil  général.  Que  doit-on  former  dans 

[^  une  femme  ?  Un  Être   eJfencielUment  agréable  .• 

:      Ce  mot  dit  toutî  car  il  renferme  l'utilité  ,  la  dou« 

'.    ceur>  la  foumi(fion,  &c.  Voila  ce  que  toutes  les 

^  ^àtic^' Cy^yojucs  *  doivent  continuellement  avoir  en 

Fcmmej.     ^"^*  Pl^î^^  cft  le  lot  des  Femmes  :  une  Femme  qui 

ne  plaît  pas»  eft  un  être  nul  »  audelfous  de  tous  les 

autres  Êtres,  qui  rempliflent  aumoins  leurdcftina* 

rion  physique.  On  plait  par  differens  moyens,  donc 

un  feul  fuffit ,  i  l'excepticm  de  celui  qui    plait  le 

[A]  plusunivcrfellcment,  la  Uauié  [A];   jamais  cUc  ne 
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£]$c  icole  pour  continuer  à  plarre.  On  plaît  (I2s« 
qu'on  Tcuc  plaire  ;  parceque  ce  désir  en  (uggère 
les  moyens  aux  Perfones  de  bon*rens  :  on  plait  tou-: 
jours  par  la.douceur  »  les  prévenances  ,  la  féserve  » 
refpric  d'ordre 9  l'économie  Se  l'amour  de  Toccu» 
patîon  ;  par  l'attachement  ctesintéreiTé ,  la  patien* 
ce  9  la  difcrétion  ;  on  plaît  par  les  talens  acquis  » 
&  par  Its  qualités  naturelles  de  Fefpr  t>  Sfc.  On 
déplaît  ^  avec  la  beauté  la  pjus  firapahte  >  par  l'aN 
grettr»rczigcance,  l'importunité,  finconduipe  ,  le> 
goût  de  la  dépenfe  &:  de  la  diflîpation  r  par  l'égoïf* 
me,  rçmportemeiic,.rimprudenee  dans  ks  dif* 
cburs  &  les  aâions  -,  on  déplaît  par  une  iàd^lence 
qui  anéantît  les  (acuités  ,  &  fait  croupir  l'cfprleSc 
le  coeur  ;  par  le  dénûmeac  volontaire  dis  q^aiic^l 
morales  >  &c» 

Voyons  à-présent  comme  on  forme  tes  Jeimei-^ 
£UeS|  &  fi  on  ne  leur  donne  pas  précisément  pat 
l'éducation  tout  ce  qui  doit  les  fiiiire  déplaire  >  8& 
les  rendre  malheureuses  un  jour. 

Une  ieune^erfone  eft  au  fein  de  h  famille  »  trt^ 
tironnée  de  k%  Frères  :  aulieu  de  former  celle-ci 
aux  vertu»  qu'elle  dok  pratiquer  »  &  aux  devoirs 
qu'elle  doit  remplir  toute  ùî  vie ,  que  fait-on  ?  l'on 
ne  T'attache  qii'a  faire  ragprter  ^  elle  l'cxiftance  de 
ceux-U:  par  un  coupabk  égorTme,  la  Nfère  ne 
confîdéram  qu'elle-même  dans  le  fcxe  de  fa  Fille» 
jb  &it  jouir  des  déférences  qu'un  usage  iufenflr 
à  fait  établir  en  Europe  ;  les  Garfons  donncnr  k 
IcurSceuiPimportance  qu'on  exige  qu'ils  lui  dod« 
tcnt  j  pifis  Us  ne  caxde&t  pas  à  découvrir  qu'elle 
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n'eft  cjue  fa^fcc»  ft  qu*ils  refpcâvnt  une  vttne  ictoJc; 

De  là  deux  inçonvéniens  :  Oo  gîte  le  car^tâère  de 

la  Fille ,  &  Ton  ne  polit  pas  les  Garfoos  ;  on  les 

rpod  faux  i  l'égard  des  Femnoies  >  &  cette  faufièté 

eft  la  fourçe.de  ce  ton  pedifl^ur  qu'ils  ont  pris  avec 

tfotre  fexcs,  ic  qui  les  rend  fi  méprisables,  en-méme- 

tpmps  qu'il  nous  avilir.  La  Fille  élevée  commf  of> 

élève  aujourd'hui»  o'a  qu'un  désir,  ceft  de  coitv» 

mander.  Les  Gens  qui^réSéchiffent  peu  lè^évoltç- 

>ont  f  &  récrieront  que  ïeJ^ériençe   démontra 

qu'elle  ^  çeli^.dc  plaire  auraeins  en.  égale  propor^ 

taon.  Pauvre  Getis  i  elle  a  celai  de  fubjuguer ,  ÔS 

non  celui  de  plaire«  Queft-c»  q^fUdn?  Ce  mot  ^ 

bien  cntciidu  présente  toi^'ouraFidée  d^unÊtrefou^ 

sus  j.  qui  cherche  à  fe  rendre  agréable.  Dira-t-on- 

que  c'eft-rU  Iç  désir  de  nos  Filles  ï  L'^expérience 

demonTrerslit  bien  furemem  que  ctk  un  paradoxe. 

Je  ne  vois  que  les  Filles  de  cainptgne  »  qui  aienr 

térir^blerMq^t  U  désir  de  plaire  :  £c  pour  le  dire 

ici»  je  ne  vois  que  ces  FUlcs,  q«i  (bieiu  encore 

élevées;,  oialgré  leur  groffièxeté %  d'unï  manière  à- 

peu-rprès  convenable  à  U  pkce  qu'eU)t  doivent  oc-* 

CUper  dans  U  fociét^.  £n-cffet^»  voyez  la  manière 

dont  elles  font  confidérées  dans  leur  famille  :  eor 

tout  foumîses  à  leurs  Frè|eS|  ceux-ci  i)nt  fur  elles  I9 

^ii  de  coQimandemenc;  eUes  ks  (êrvent  à  I4 

DfHÛaon  »  &  paic-tout  ailleurs  obéiifeat  à  leurs  ordres  ; 

clUs  fe  préparent  ainfi  dèslVnfance  à  t^foumiffioi^ 

|0|ir  doi  Hdm  bmtaux  y  ivrognes ,  qui  les  feraient 

SDQiiri^  de  chagrin ,  fi  elles  avaient  étélbtremen^ 

iUl^^A  Si  \fiVM^  qMcJU^  épo^sw  tft  d'un  c^ 


C^9> 

nBkètç  dou>    aimable,  CçnGhlc,  ces  Femmes 
ioDC  alors  les  plus  heureuses  de  notre*  fcxe  :  cUe» 
ne  T'en  tiennent  pas  moins  dans  la  foumiffion  « 
mais   les  bonnes^mani^res  <k  leur  Mari  la  leur 
rend  délicieuse.  J  ai  vu  quelques-uns  de  ces  mè*  . 
nages  i  &  jose  dixe  qu'Us  fonc  plus  heureus  (^e, 
le  mien  »  quoi^  0fc  le  plus  «xcélent  des  Maris;, 
p^rcequc  vinanc  dans  le  grand  monde,  les  orages 
du  dcboss  viennent  quelquefois  troubler  le  cal- 
me  intérieui  i   parceque    les   vicçs  accrédités , 
g^azi^  9  amabitisés  ,  des  grandes  Villes  pénctrcnc 
îufquedans  le  fanâuiÛK  du  mariage  v  témoin  ce 
^uî  nous  arrive  ^u  fujet  de  Septimaniç.  .   •  «  •  ^ 
.  Point  d*ordiej  ni  de  bonheur   fans   fubordi- 
nation  )   elle  eft  nécelTaire  d^ns  tous  les  Éta&s  ;. 
c'cft  une  véjdro  dont  pcrfone  ne  dQitie*.  Cepen- 
dant les  Geos^u-monde  le  tonduisent  comme  fi 
c'était  un  paradoxe  en  ménage  :  les  Paysans  feuls  * 
en  admettent  la  pratique»  &  Sbcmcnc  leurs  Filles 
eB«con(eqaence.  Jeciois  découvrir  la  raison  de  Tin- 
fiibotdinatioo  que  certauîns  Hommes  bfpirent  à 
nos  Fiilès',^  Se  elle  eft  certainement  très- honteuse.. 
Vous  vcntz  de  voie  mon  Amie^  que  l'éducation 
de  famîUe  eft  nuisible  aux  Fill^&  aux  Garfons  • 
Celle  que  donnant  dçsÉrrangers  eft  encore  pire.  SK 
ç'eft  ao  Couvent  qu*on  élève  les  Ptfibnes  du  fexe» 
elles  naprennent  qpe  des  vétilles,  des  fornètes ,  ft 
;  (ont  imbues ,  pour-le-moins  autant  que  dans  If 
^londe  j  des  égards  dûs  à  notre  fexe.  Oui ,  il  eft 
4cs  i^àSi  nui^ils.fom  119  effet  de  la  policelTe^die 


Turbahitê  y  {r  ne  font  pas  dûs.  Si  c*efl  dairf  des 
Pendons  particulières  9  qu'on  élève  les  Filles ,  elles 
ont  çontinueUcmeni  fous  les  yeux  la  morgue  impé* 
rituse  de  leur  >  Maitreflès;car  il  n*eft  pas  de  Femmes 
plus  fotemem  importances  quelesMaitreifes-d'Êco» 
le  &  leurs  Pareilles^  &  c*eft  là-dclTus  qu'elles  fe  mo- 
dèlent. Quand  les  Jeunes-perf^enont  grandies  ^ 
c  cft  pis  cncorci  &  vQusalez  voirqueleft  le  motif  fc- 
cret  des  Gens  qui  leur  infpirent  rinfubordination, 
f  II  eft  rare  qu'un  Homme  voyç  une  Femme  (ans 
;  avoir  fur  elle  quelques  prétentions  :  le  plus  fage 
eft  à-peine  exempt  de  ce  (entiment-U ,  quoiqu'il 
ne  fe  l'avoue  pas:  cette  Femme  eft  libre  »  ou 
apartienr  à  quelqu'un  *>  dans  le  premier  cas  »  on 
l'adule  pour  la  féduire;  on  la  flatè,  en  lui  pré- 
sentant Tàpat  trompeur  de  droits  qu'elle  n*a  point: 
^ans  le  fécond»  n'eft-ilpas  naturel  qu*on  com- 
mence par  détruire  dans  fon  efprit  le  pouvoir' 
làcré  dont  on  veut  lui  faire  fecou/r  le  joug  ? 

Le  plus  grand  bien  de  l'Homme  »  c'eft  la  li- 
berté ;  mais  ce  n'eft  pas  celui  dé  la  Ftfmmê  :  nous 
fommes  cent  fois  plus  heureuses ,  lorfque  nous 
*  voyons  dans  no||p  Mari  un  Maître  aimé ,  qu'un 
Ëgal ,  fut-il  chéri  j  c*eft  un  fentiment  d^amouc 
filial  qu'il  faut  ^  nos  coeurs  ;  c'eft  le  plus  doux 
que  nous  puiflions  éprouver  ;  comme  le  plus  dé« 
Itcicus  pour  un  Mari ,  c*eft  d  aimer  à-peu-près 
fa  Femme  comme  une  Fille  unique,  tendre  ,rcfpec« 
fueuse,  Tcn  ai  vq  plus  d'un  exemple.  Cette.manièrc* 
d'aimer ,  de  confiance  dans  noticlexc»  de  prêtée*'    * 


tion  dans  Fautrc ,  cft  fi  bien  dans  la  nature ,  qu  il  y 
a  des  pays,  T  Allemagne  par  -  exemple ,  où  les 
Femmes  ne  font  pas  fîchécs  d  être  quelquefois  mal- 
traitées par  leur  Maris  i  on  n  imagîpera  pas  que  ce 
foit  le  plaisir  de  recevoir  des  coups  5  cllei  crient 
très-fort  en  les  rccevantjmaisc'eft  que  cet  aôc remet' 
CCS  Femmes  groffièrcs  dans  une  fituation  de  fou-' 
miffion ,  qui  leur  plaît,  &  dont  U  familiarité' les 
avait  écartées  malgré  elles.  U  fens  mille-fois 
mieux  que  je  ne  faurais  Tcxprimer,  combien  cet 
amour  de  foumiffion  doit  être  délicieus  pour  nous: 
Ceft  notre  dcftination ,  tout  l'indique:  Voycïte 
Femmes,  même  lès  plus  impérieuses,  dans  un  dan- 
ger ;  voyez  les  recourir  aux  Hommes  ,  fc  confie^ 
a  eux  ... .  Ceft  le  cri  de  la  nature ,  qui  ne  perd 
jamais  fes  droits. 

Les  deux  fcxcs  ne  (ont  donc  pas  égaux  ;  les  ya/ef 
€*eft  les  dénaturer.  Ceft  pourtant  le  grand  axiome  de 
notre  Cède.  Écoutez  nos  Célibataires,  &  les  Péroné^ 
les  qu'ils  ont  fiflées  :  LesFemmiS  devraient  avoir  la 
mtme  éducation  qut  tes  Hommes^/* apliqtur  aux  mi^ 
mesfciences}  elles  on$  autant  de  capaciti^plâs  de  3^ 
licaujje ,  &  mille  autres  fadaises.  U  cft  fi  faux  qu'il 
y  ait  une  égalité  phisyque  entre  les  deux  fexes ,  &. 
qu*on  doive  établir  l'égalité  morale ,' que  les  défé- 
rences des  Hommes ,  même  les  plus  marquées ,  ne 
font  que Fannonce  de  notre  infériorité}  c'eftl'^- 
jard ,  la  modération  du  Fort  à  Fég^ard  du  Faible. 

Je  l'avouerai,  8c  ma  Sonireft  de  mon  fentiment, 
Aoiis  ne  pouvons  voir  (ans  un  fentiment  de  ipépris 


•  f 


poqr  les  Hommes  »  &  d^iodigniticMi  contie  kf 
Femmes  »  la  manière  donc  «Ues^ci  fe  font  traiter 
dans  lc$  Villes ,  &  fur*tout  dans  h  Capitale  :  Ma- 
dame a  usurpé  te  titre  (  tc  Texiftance  même)  du 
Maître  de  la  maison  on  va  chis  Madame  i  Madame' 
êftferyie,  8cc  :  les  devoirs  que  les  Femmes  fe  fontren* 
dre  four  exigés  à  la  manière  des  Tyrans^  elles  enTont 
venues  au  point  que  ce  ridicule  intèrefiv  TAdminiP 
tratioQ publique;  parce  qu'elles  ont  fait  un  époavtEin- 
tail  du  mariage  i  la  plupart  des  Hommes.  Les  Fem» 
ines,  comme  je  le  disais  tout-à-rheureyont  été  gâtées 
^ai  les  Cétibfitaircs;  &  les  Femmes  devenues  infu* 
porcableSi  redoutables ,  augmentent  le  nombre  des 
Célibataires.   Voila  comme  le  vice  fe  propage  ^ 
fl  reflembie  i  certains  animalcules  »  dont  les  Na- 
tiiiaNffes  disent  qu'ils  ont  les  deux  fexes,  &  fe  fé-. 
condcnt  eux  mêmes.  Les  Femmes  n'ont  jamais  pu^ 
&  ne  pourront  jamais  porter  plus  loin  qo'ellcs  le 
font  aujourd'hui  tous  les  dc&urs  &  toits  les  vices  qui 
doivent  éloigner  d'elles  les  Hommes  en-général  ^ 
&  fuNtoiit  les  Maris  :  Impériôsité ,  infouciance  » 
profusion,  perfidie  ,  noirceur,  bafTeffe,  moleffe» 
égoïfme  outré  ,    elles  réuniffent  tout  s  jufques* 
U,  que  nos  Libertins    préfèrent   les  Proftituées 
«13^  prérendues  Honnêtes  Femmes  i  parceque  di- 
sent*ils  ,  on  a  moins  de  rifque  à  courir  ^  &  moins 
de  dépenfesà  faire.  De  déptnfcs  à  faire!  ^  Mais  ces 
dé&uts    ne  font  heureusement  Tapaoage  que  des 
Femmes  des  VlUesy  celles  des  campagnes  qui  vivent 
dans  la  fubôrdiiucion)  ont  encore  des  nKrurs^ 


^ 


^11  a  beaucoup  déclame  contre  le  goût  <k  l^ 

parure  qu'ont  les  Femmes ,  &  qui  eft  aujourd'hui 

porté  fi  loin  :  Mais  il  eft  clair  que  nous  en  fommeft 

ycmicsau  point,  que  ce  gwt ,  ce  luxe ,  cette  mi» 

te  coquète  font  un  bien  réel  \  c'eft  un  piège  adroi^ 

qui  prend  encore  les  Hommes j&  leur  fait  donner  d^ 

Citoyens  à  l'État  :  fans  cette  amabilité  fadice  »lej^ 

Femmes  feraient  abhorrées*    Nous  en  eûmes  uq4 

preuve  l'un  de  ces  jours  :  le  Neveu  de  m.  Du-  Cha%ali| 

jeune  homme  encore  au  Colége»  mais  qui  eft  très^ 

raisonable,  fejiromenait  avec  nous  |  ilvitmas^ 

demoiselle  De-Solle,  que  vous  connaiflêz  i  il  li| 

trouva  charmante  9  parçequ'ellè  était  mise  avcq 

goût,  &  ne  ceflait  de  nous  en  parlçr  :  nous  abordâmes 

la  Mère  de  la  Jeune-peribne»  &  Du»Carct  eut  Jj| 

iàtifFadUon  d'entretenir  celle-ci  :  Quand  nous  le^ 

eûmes  quittées ,  |e  m  attendais  à  des  exagérations» 

à  de^  tranfports.  Point  ;  Du-Caret  garda  le  filcnc^ 

fur  la  Belle  j  âc  je  me  vis  obligée  de  lui  demaodcK 

ee  qu'il  en  peuffiic  :  -^-EUe  a  de  l'éclat»  &  beau*^ 

coup  d'efprit  (répondit-il)  ;  mais  fa  (àçou  de  pen^ 

fer  &  fon  caraâère  ne  répondent  pas  à  la  douceuc 

de  fa  physionomie  -,  fon  inconléquencej  (on  étour» 

derie^  fa  frivolité  percent  malgré  elle  dans  tout  cq 

qu'elle  die-*. 

Vous  voyez  (pour  revenir  au  ptincipe  que  'fù 

d'abord  posé  ,  que  la  Femme  'doit  are  formée  poui 
flaire^  que  les  Femmes  de  nos  jours  »  fubjuguenc 

les  fens  par  leur  mise  voluptueuse ,  mais  que  pro^ 
^eounc  elles  xueflaUeat^*^  aucontcairej  ellil 
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M. 

£p!iiisent  très*fbuvent  à  ccux*même  dans  qu?  elfes 
excitenc   le   désir  de  les   poflf^den     Eh  f   corn- 
fkient  plaîraienr  -  elle  ?    On  ne   leur    trouve  ni 
douceur^  ni  vèmublc  prévenance ,  ni  réserve,  ni  VeJ^ 
prit  Tfor'hre ,  ni  le  goût  de  ta  vraie  économie  &  de 
tccupaiion,  ni  cet  attachement  'iesiméreffi  qui 
marque  une  belle  âme  »  ni  la  patienu  (ï  néceflàire 
en  ménage ,  ni  ^ifcrition  ,  foit  qu'on  enrenile  par 
ce  rode  Tare  de  Te  taire ,  ou  la  retenue  convenable 
dans  ce  qu'on  exige  d'un  Mari  \  leur  indolence  les 
empêche  d'acquérir  les  talens  agréables  ;  ou  fi  ciïcs 
fes  ont  acqt^>  d'en  faire  l'usage  légitime  envers  ce* 
lui  qui  a  droit  fur  route  leur  exiftance  ;  C\  elle^onc 
des  qualités  naturelles^  ce  n'eft  qu'avec  leurs  Adu* 
lateurs  qu'elles  les  font  briller  ;  leur  Domeftique 
île  voit  qu'aigreur ,  impertinence  &  dureté. 
*   Voila  pourtant  les  Êtres  qui  veulent  tenir,  &  qui 
.  tiennent  en«effet  le  haut*bout  dans  la  fociéré^  pour 
quî  les  Hommes  ont  une  coniidération  machinale , 
que  les  Femmes  ont  la  fotise  de  croire  bien  réelle  ; 
tandis  qu'au  (bnd^  &  dans  la  réalité  >  il  n'eft  rien 
au)monde  que  ces  mêmes  Hommes  méprisent  da- 
vantage. Ah  !  G   les  Femmes.,  auiieu  des  droits 
chimériques  qu'elles  fe  font  arrogés  »  fe  fuffent  con* 
tentées  de  leur  avantages  réelles,  quelle  différence  ! 
On  he  verrait  en  elles  »   comme  dans  ces  an- 
ciennes Romaines  fi  refpeâées  de  leurs  Maris  8c  dû 
leurs  £nfans,que  d'eftimablcs  Mères-de- famille,  dc$ 
Compagnes  aimables,  les  délices  de  lafociété: 
douces^  humaines 9  compatiflaotcs^  elles  ne  ft 


Jnêlcràientdes  affaires  que  poar  fléchit  ks  c(prUl^ 
9c  porter  à  ta  ciémeoce  ceux  qui  ont  quelque  pcst* 
voir;   elles  ne  fe  répandraient  audehors  que  pour 
(ôulager  les  Malheureux, 

Les  Fen^ines  veulent  écre  rerpeâées;Ie  premier  Çç 
le  plus  e^cace  des  moyens  ,  c'cft  de  vénérer  lé 
premier  fexe  jufque  dans  le  dernier  de  fcs  Indi« 
vidus:  il  en  résulterait  8r  la  putecé  des  mœurs  ,  8C 
une  certaine  élévation  dans  les  Hommes ,  qui  let 
rendrait  plus  propres  à  tous  les  devoirs  de  leur  fexe» 
qui  font  afies  grands  Se  afTés  étendus  pour  dédoma- 
ger  les  Femmes  de  leur  dépendance  néceilkire*'  Je 
m'arrrête  ici ,  mon  Amie.  Nous  n'avons  fait  qu-e^ 
flturer  la  matière:  mais  elle  faprofondira  d'eU^F 
même  à-mesure  que  nous  avancerons* 

Je  fuis&c 

•    c  ^ji^r  >    ' 

Huitième  Lettre. 

Riponft  3«    mdbanu    D  s  S^  A  K.  C I  S. 

O^A  VAIS  "iJ/a  comme  Mirevu  tout  ce  que  vous 
dîtes  fur  notre  dépenàance  »  mon  Amie  ;  &je  crois 
que  toute  Femme  qui  veut  ren^r  en  elle  mime  y  pour 
écouurtaraison^tapcnjecomme  moi,  Vimpério* 
sitiy  torjuùly  la  folle  envie  de  paraître  commath^ 
2er  afouvent  per'bu  les  Femmes  les  plus  raisona* 
tics.  Un  Saje  {cefi  Jf .  U  Comte  De  il***  que 
vous  connaiffe[  »  &que  vous  ave[  cru  jarfon  )  tas 
Sa^epenitri  de  cette  vçrieé^  a  Poulu  garantir  fin 


fÊfbuse'hê ces  émeib.  Je  vais  vous  f^ire  tel  fkifi 
Èoin  2e fd  conduite ,  telle^ueje  taiaprise^eiêd^ 
inéme  un  2e  cesjours^ 
«9AniliiB£^  Comte  de  R»*»  était  demeuré  maître  de  lui* 
même  a  vingt  ans.  Il  fit  d^abbrd  quelques  dépeti* 
lès  plutôt  d'étourdetie  qtte  de  libertinage  »  qui  le 
gênèrent:  comme  il  était  naturellement  économe  « 
ce  petit  dérangement  fuffit  pout  le  corriger  :  Il  ne 
fongea  plus  qu'à  faire  fon  chemin  dans  le  monde  ^ 
€c  à  fe  procurer  un  mariage  avantageus*  On  lui 
proposa  un  Fille  de  finance  (c*était  Mademoi* 
Éelle  D*^ ,  depuis  Marquise  de  L*»  )^  1  M.  De* 
l^***  la  vit 5  elle  lui  plut,  &  il  fe  fit  introduire* 
Mais  à^peine eut-il  rendu  trois  visites»  qu'il  dé^ 
couvrit  que  la  tête  de  la  Jeune-pcr(bne  n'était  plei- 
ne que  de  vent  ;  un  fond  de  vanité ,  des  projets  de 
ide  fiiftefic  d'oftentatioû,  un  plan  de  dignité  coûteux 
se  qu  elle  détailla  au  Futur ,  cfitaya  celui-ci ,  te 
lui  fit  comprendre ,  qu'il  ferait  plus  pauvre  avec 
la  groffe  dot  de  HadçmoiseÙe  D***,  que  Pilépou* 
saiikUne  Femme  avec  rien ,  mais  économe.  Ce  fiic 
a  cette  autre  extrémité  qu'il  pafla  (  ce  que  je  ne  pré* 
tenspasaprouver  )  :  ib^ésolut  de  ne  rarréter  qu'ail 
fnérire  »  &  de  regagner  par  l'économie  ce  qui 
manquerait  du  c6té  des  fonds  i  de  prendre  fa  Fem- 
me à  Paris ,  &  de  f 'y  fixer  comme  dans  le  feul  eii< 
droit  propre  auxdeflèin  qu'il  avait  en  tête.  En-con^ 
(iquence  »  il  T'occupa  férieiisement  ï  chercher  une 
Perfone  qui  réiinît  les  grâces,  la  beauté,  l'cfprit,  flC 
qui  (ut  propre  à  acqucric  tous  ks  talens*  Maigri 
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.cette  résolution ,  ce  fut  le  hazard  (  comme  il  at« 
xiyeprefque  toujours)  qui  lui  donna  fa  MaitreiTc» 

Un-jour  quil  travcrfait  le  carrefour  -  fiuffi  ^  «ne 
jeune- fille  de  treize  à  quatorze  ans,  dans  le  plus 
grand  négligé ,  vint  fe  ranger  à  côté  de  lui  pour 
éviter  une  voiture.  Lé  Comte  fut  cTautant  plilS 
frapé  de  ies  grâces ,  que  rien  n'en  relevait  Tédat* 
Charmé  de  cette  rencontre,  il  crut  fentir  qile 
^*étair*U  celle  qui  cherchait.  ^^-Mademoiselle  (  lui 
dit- il)  A.  votre  Père  de  Madame  votre  Mérc  (ont- 
ils  aâuellement  chés  vous?  — Mon  Père  cft  mort^ 
monfieur  ;  mais  Maman  eft  à  la  maison  {répondit 
la  Jeune-fille ,  en  cherchant  à  reconnaître  celui  qui 
lui  parlait)  -—Voudriez -vous  m*y  conduire  (re- 
prit le  Comte  )  i  i  ai  une  aâPaire  de  la  pkis  grande 
conféquence  à  lui  communiquer-  ——Je  n*ai  pas 
l'honneur  de  vous  conaaître,  Monfieur.  — ^Madame 
votre  Mère  me  connaîtra-.  La  Jeune-fille  le  con- 
duisit timidement,  com^e lorfqupn  n'ose  refuser^ 
&  qu'on  craint  de  Caire  une  fàuflt  démarche. 

Le  Comte  ^n  entrant ,  dit  «  la  Mère  quM  fou^ 
haitait  de  l'entretenir  un  moment  en  particulier* 
La  FiHe  demeura  dans  une  efpèce  d*acitichambre* 
M.  De-R***  n'ayant  que  des  vues  honnêtes,  il 
les  détailla  ;  mais  il  n'eut  garde  de  parler  de  fi^ 
qualité:  il  dit  feulement  qu'il  jouifTair  de  fix-miUe 
livres  de  rentç  :  ce  qui  parut  une  brillante  fortune. 
— U  ne  Tagit  à-présent  (  ajouta-t  il }  que  de  Ta» 
voir  fi  Mademoiselle  votre  Fille  n'a  pas  d'inclina* 
tion.  — -  A  Ton  âge ,  monfieur ,  on  a  le  cœur  libre 


[48] 

Cependant  întérog«-là-.  Ccft  ce  que  fit  le  Comte i 
quivic  à  ringéniiicé  de  là  Fille ,  que  la  Mère  disait 
vraL  II  proposa  de  faire  le  mariage  dans  huir  joutai 
(tout  a-l'heure  il  dira  les  raisons  de  cette  précipita- 
tion). La  Mère  lui  repondit  qu'elle  le  priait  de 
prendre  plus  de  temps  pour  réfléchir  à  (à  démat- 
che,  depeur  de  f 'en  repentir ^  te  la  Jeune  pcrfbne 
qu  un  engagement  fi  prompt  effrayait ,  fe  mit  i 
pleurer.  Le  Comte  n'infifta  pas;  il  donna  fa  demeure 

^cbèsunHommede  confiance,  qu'il  courut  prévenir* 

Cet  Homme  était  fon  Avocat.  Surpris  de  la 

confidence  du  Comte  >  il  lui  fit  des  représentations- 

•^— Monfieur»  lui  répondit  celui-ci  >  la  première 
des  convenances  eft  d  être  heurcus  ;  &  je  ne  le  (e-^ 
rais  pas  avec  mon  Égale,  de  la  manière  dont  nof 
Femmes  fon  élevées  aujourd'hui»  à«moins  d'un  mira« 
de,  d'un  prodige  )  8c  jamais  il  ne  faut  compter  fur 
les  miracles.  Mon  plan  efl  d'épouser  une  Fille  au- 
drffous  de  moi  ;  de  lui  cacher  ma  condition ,  &  de 
la  tenir  dans  la  modeftie  de  la  ficnne.  Je  fais  trop 
qu'épouser  une  Fille  de  rien ,  qu'on  élève  à  la  qua- 
lité ,  c'èft  mettre  dans  le  monde  nonfeulement  une 
Femme  hautaine  »  mais  (buvent  une  Impertinente  ; 
&  qu'il  vaudrait  mieux  cent  fois ,  pour  la  moâeftie , 
épouser  la  Fille  d'un  Puc-&-pair  :  mais  ce  que  Je 
viens  de  vous  dire  pare  à  cet  inoonvénicnt  ;  mod 
Épouse  demeurera  dans  Tobfcurité ,  &  ne  verra  au- 
cune de  mes  Connaiffances)  &  fi  je  lui  découvre 
un^jour  le  rang  qu'elle  peut  tenir ,  c*cft  lorfque 
la  néccffité  d'établir  mes  Enfiuis  ne  me  jpermettra 


fHà  9tKkMmt  mytktté^  Mots  h  càiraâère  ât  mu 
Femme  fera  formé  comme  je  le  veux»  Ne  trajcex 
^xcpian  de  bisarreite:  d'abord  >  il  ûe  nttira  pas 
k  ma  foctime  ;  le  peu  de  ilépcnfe  de  ma  Femme 
ific .  vendra  one  dm  ;  &  de  mon  côté ,  je  me  crot« 
obiigf  envers  mes  En&nsàtiaurc,  auxquels  le  rang 
f)€ils  tîeadronc  rcudra  raisancencccITaife^  de  mé- 
nager sflespouc  tioublec  m'pn  propre  patrimoine  ( 
cetce^argne  fera  h  doc  de  leur  Mère  :  enfuîce  ,  je 
vous  jdTitre  quefi^ce  plan  ne  métaic  pas  venu  à  l'ef- 
j^it]é  rcfionçaiSas  mattage.  U  eft  impoflSble  à  un, 
Homme  fçnfé  de  fongtr  à  c^  lien  dans  ks  mceurs. 
a^elles.:  d&-U  tant  de  Célibataires  que  tout  le 
'monde  reconnaît  pqurGen^  du  premicr^érîte  :  ne 
Vaudra*>t*il  pa$  mieux  pôiir  mes  Enfans ,  derce  un- 
peu  moihs  riches ,  qtittlc  n'être  pas?  ^-^Nfe'is d^'ôù 
vous  vient  cette  façon  de  pcnfer  K  de  voir  à  votre 
4ge  y  dit  l'Avocat  ?  — De  tout  ce  que  j'ai  (bus  les 
yeux  ;  de^tousle^  mènages^c?|evoiSi  fanscxccp- 
tionî  ^rilfeutlc  dite  dtf  vôtre  même.  Qu'ctcs- 
VDUS  cfacs-vous?  -—Lé  Mifitte,  je  pcnfe,  ---L'Hom- 
me-d*aifaires  de  vptre  Femme.  Elle  domine  jufqucs 
dans  votre  Cabinet.  Ne  vous  a-t»»cllc  pas  feit  vous 
charger  dc<]ix  causes  pitoyables^  en  dépit  de  vds  lu- 
mières >  Là ,  celle  de  » . . .  celle  de .  • . .  n*ëtaient* 
elles  mi  dé  la  plus  mauvaise  efpéde?  Mon  cbèt' 
monfieur  Q^i  jnétais  un  jour  en  converfation/ 
avec  une  de  ces  Ftmmes-chèfs ^  dont. le  Mari 
bonafTe  n'a  jamais ^^o  de  volonté  :  Elle  m*avoua 
<^Vlle  n'était  pas  licurtuse*  ^m^La  piatitt  ntptihja* 
I  Partie.  D 


mais  fis  'iroiis-{  médisak^eUe  )if^rùttiteiuâpiàèii 
iorfquejc  nntrt  chis  moi  :  itmtfimbU  qutfy  dixr^. 
ch  unjuïètj  Mn  apiu  ;}c.ny  trouva  quàn  ÉtUi 
fans  conj^anct.  Enviritè^  soute  t^aifnur.*qu^\jà. 
t$onirc rU/U dice. vUe^Jâ i  c^fl pcfur nt U fkaifintiri 
au  'àtàanilu  mût  que  jt  gronàt  y  &fiùs  samèe  iràw 
audehors.  Oui  ^  monfaur  ,  fi'^s  U  ieiAtma'm^ 
notre  mariage,  m.  G**  (  car  cedifcoun  eft  de  M."^^ 
votre  Femme  ^  moaHeut)  eus  pris  le  tonquizovm^^ 
nau.ass  Ckifj  /aurais  pris  h  vUen^  &  nous  fe^ 
rions  tous  deux  à  notre  place  x  /étais  auffi  difi 
posées  fu*ube  autre  à  faire  ^ant'Temme  foumise  •*: 
mais  U  rtia^aU  U  caràSkre  >  V abord  avant  que  de 
fnCipousit  y  par  fes  ddulatians.y  fes  kaffesfoumij* 
'  ^'  fions  y  qui  ont  duré  trop  .ionyumps  ;  &  ^apris  ia-' 
mariage  y  par  la  honte  qu^il^^  eue  de  ckanpr  fubits^ 

metudeçonduM:  Ritndefijage {c^&elU quicoiu.* 
tviae)  que  la  coutume  défaire  ipokserUsleunts-yns 
touS'de^fuiti^  èrfans  ^ilfefoUntprefque^%uf  ,  fi 
les  Hommes  faVMent  €nfprofiterj£efi  daransqnoiafi^ 
le  la  undreffe^ueC Homme fi'aviiit^  &  qw^Uffijnmt 
prend  untondefouveraine^qifeilene  peut  pU^^uiUtr: 
ce  ton  trouilà le  totu^qfian^  l^pqffipriduMari  tfiu^. 
froidie  j^que celui-ci  ne  refftmblepas  à' M^  tf**— * 
Voila,  monfieur,  ce  qi^.  ni>  <iir  votrc^Fctnftie.i  &c 
c'eft  d après  fen  idée,  que.) ai  crotivée  jufte^  que.j'é<^. 
pouserai  dan$huic  joues  r^^ue  jf  ttç  yctnc{)Asfaireiia: 
feul  complimenc  à  ma  Fucurc  fur  ik  b)Bauré>>  Jsiî- 
rendre  ^ucons  de  ces  devoin  d*usage  qAi  cironc  à  ' 
conféquence  ^  cn-un-moc  >  qMe.  je  veux  la  tneccrd^; 


fa  place  toUt-(ï*un  coup ,  &  quVllc  hè  hi^àit  jamais 
mvisiagcaucremehtjcjuc  cpmmcfonMan&  fonMaî* 
trc  i  car  ce  dcrmîcr  terme  cft  celui  qui  convient—. 

Le  lendeftiaih  de  cette  converfation ,  Iç  Comt^ 
t)c.R**^  aprit  de  ^."*  G**, que  la  Mcre  de  fa  Maî- 
treffe  était  vetiqe  finformer  à^fon  fujet>  6c  que 
fur  le  bon  t](mo;gnjag;j3  retidu  ^  elle  avait  paru  tranf- 
portée  de  joie»  U  ala  cbés  elle  \  Se  infîfta  de  nou* 
teau  n  fortement  fur  le  matiagt  dans  huit  jours  ^ 
que  la  Mère  y  confentic,  Touc  fut  préparé  à  là 
hato  9 .  &  le  mariage  f 'accomplith 

M.  De  ÎR.***  établit  fon  nouveau  tnctiagc  dahs 

km  apartement  convenable  à  la  fortune  qu'il  avait 

avouée^  fouslenom.de  /l***  ,  doht  ila^ait  te* 

ttahcbè  le  De  ;  quoique  ^  pour  prévenir  toutes  di& 

fiçultés  >  il  Tcût  fkjc  exprimer  dans  les  aâes}  itiai^ 

on  avait  eu  l'atteistion  de  pafTef  les  qualités ,  lorf^ 

qu*oh  en  avait  donné  leâureàla  Mère  de  fon  Épouse^; 

Il  rattacha  d'abord  à  fe  faire  aimer ,  &  n'eut 

pas  de  peine  à  réliflin   Enfuite  il  forma  le  ccbuc 

ic  IVfprit  de  fa  Femme  ,  &  lui  donna  Tusage  dil 

monde  !  Il  devint  fon  Maître  pour  la  musique  ^ 

Thiftoire,  la  géographie,  &  les  autres  fcicnces 

qui  peuv^ttit  convenir  aux  Femmes  d'une  condition 

aisée.  Madame  R***  fit  des  progrès  rapides;  mais 

l'avantage  les  plus  confidérable  qiii  résulta  de  fes 

émde^c^e(l  qu'elle  l^accoutumaienc  à  voir  utj  Maître 

dansfonMari.  LeComteeur  routlieu  d'être  content; 

tenferméc  dans  le  foin* de  fon  ménage  ,  ians  Con- 

Daiflahces  que  quelques  Bourgeoises  exemplaires  i 

Ùl  Feinme  pendant  quinze  ans  >  a  mis  fon  bonheut 


M- 

à  Taimer,  &  à  nourrir  les  Fruits  de  leur  tendreifê  i^ 
qui  font  trois  EnFans  extrêmement  aimables.  Voici 
le  tableau  que  le  Comte  m*a  fait  delà  conduite  de 
fon  Épouse ,  &  de  la  fienne  à  lui-même  : 

— Comme'ma  Femme  était/ort  jeune,  jela  laidai 
fous  la  conduite  de  fa  Mère ,  qui  était  une  perfone 
fnilèc.  Tout  les  jours  cette  bonne-Dame  exagérait 
à  fa  Fille  le  bonheur  que  je  leur  avais  procuré  ^  8c 
pâr-là  elle  m*en  fesait  regarder  comme  un  Bienfaiteur 
envers  lequel  on  ne  pouvait  avoir  trop  de  reconnaiP- 
fance.  '  De  mon  côté ,  je  prenais  avec  mon  Épouse, 
plutôt  le  ton  d*un  Pète  tendre,  que  celui  d*un 
Mari  ;  ce  qui  mettait  la  Jeune-perfone  dans  le  cas 
d'agir  avec  moi  comme  une  Fille  foumisé  :  du-reftc^ 
je  prodiguais  tous  lespetitsfoins^toutes les  petites  at- 
tentions, foit  pour  la  parure,  foit  pour  les  divertit 
femcns  j  tout  cela  ne  itae  coûtait  rien ,  parce  que 
j'en  étais  venu  à  laimcr  éperdûnicnt.  Aubouc 
de  quelques  mois ,  je  voulus  effayer  de  labfençc , 
&  voir  comment  j'étais  dans  Tefprit  &  dans  le 
CQBur  de  ma  Femme.  Pour  cef  effet,  je  fis  louer  d^ns 
la  maison  voisine ,  une  chambre  à  côté  de  fon 
apartcmenr,  &  tandis  que  la  Mère  &  la  Fille  étaient 
alées  prendre  l'air  au  Luxembourg ,  je  fis  faire  une 
petite  portière  dans  le  mur  de  feparation  ;  tout  fut* 
pxaûcment  rajufté  avant  leur  reteur  i  &  au-moycn' 
d'un  médaillon  que  je  pouvais  déranger  ,  placé 
devant  l'ouverture  de  la  portière,  j'étais  à-mcOie  de' 
voir,  &  je  pouvais  entendre  tout  ce  qu'on  dirait. 
Je  feignis  de  partir.  Les  adieux  de  mon  Épouse 
furent  mêlés  de  larmes  ;  cependant  je  les  aurais^ 


troulu  plus  tendres.  Dès  que  je  les  eus  quittées,  je 
courus  à  ma  cacheté.  Ma  Femme  était  feule  dans  fa 
chambre ,  où  fêtaient  faits  nos  adicUx  :  elle  était 
àffisè ,  le  dos  tourne  de  mon  côté-,  mais  un  mou- 
vement qu*cllcfit ,  aubout  de  quelques  minutes , 
me  la  fit  voir  toute  en  pleurs.  Sa  Mère  entra.  — Sou. 
lagc  ton  coeur,  mon  Enfant  (lui  dit-elle )  j  mais 
ne  t  afflige  pas  trop  :  malgré  ce  que  je  t'avais 
recommandé,  tu  as  montré  trop  de  fcnfibili^é 
dans  vos  adieux  :  il  faut  qu'une  Femme  faffe  le 
bonheur  de  fon  Mari  abfcnt  comme  présent  :  Vou- 
'<lrais-tu  que  durant fon  voyage,  déjà  occupé  des 
"ûfeires  qui  l'obligent  à  te  quitter ,  .il  eût  encore 
rmquiétude  de  te  favoir  inconfolable  }  Ma  chère 
Enfant,  il  faut  contraindre  quelquefois  la  moirîé 
de  fà  tcndreflc ,  pour  le  bonheur  de  celui  qu'on  ai- 
me; je  te  Fai  cféjadit  cent- fois:  Il  ne  faut  pas 
obféder  un  Mari  i  on  doit  le  recevoir  avec  recon- 
naiflance,  avec  tranfport  même ,  Idrfqu'il  vient; 
mats  prcfque  jartiais  il  ne  faut  Tafer  chercher.  Ma 
Fille  ,  mon  Amie  ,  toiit  ce  que  j*aime^  monde  ^ 
qtt'as-tu  à  te  plaindre  du  fortî  Ton  Mari  t'aime^ 
ce  font  des  afFaires^qui  réloigncnf,  fongeauplai- 
sir  que  m  auras  i  fon  retour  :  quelle  joie  il  nous 
causera!  — Ah  î  ma  chère  Maman  !  il  eft  bien-loin 
encore  !  -—Huit  jours ,  au  plus  (  car  c'eft  ainfi 
qu*il  a  parlé)  huit  jours  font-ils  un  fîècle  ?  — -Cea 
eft  huit ,  Maman ,  c*cn  eft  huit  pour  moi-^» 
•  '  Je  ne  crois  pas ,  Madame  (  continua  le  Comte  )9, 
que  le  cœur  humain  foit  capable  d^un  plaisir  plus 
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«ttendriiTenient  ;.  f ai  perdu  la  cause  Se  la  Csfxrcgf 
de  ma  félicité  •  •  •  •  Je  n'ai  plus  <|ae  mes  EaËjUis  <jui 
m'accachetit  à  la  vie  ;  i^  me  fonr  chèr^  à  ufi  double 
titre,  '  dpnt  le  plus  facré  jft  <V«wc les  En&ns  de 
Rosc'Tangis.  Dans  les  denûers  jours  de  <À  ^*c  >^" 
le  aprit  de  ma  bouche  (a  qualité  &  cfiif  de  fc^ 
£nfans^&  j'eus  la  fatiifaâion  de  lui  procuicr  un  plai- 
sir dans  ces  derniers  roomens  oii  il  n'en  ,eft  pluç-. 

Le  Cqmte  ne  f 'occupe  aujourd'hui  qij'à  former  à 
la  vertu  fes  chers  Enfansi&  une  chose  qui  vous  fuc* 
prendra>  c'eft  qu^il  fait  élevés  fa  Fille  dans  un  en- 
droit que  luiièul  connaît ,  &  où^on  lui  cache  £i 
conditicm*  — -/^«  Femmes  ^  dit-il)  four  la  plupart 
Trompas  ajpsde  conjifiakcc  dai^  le  CAraSin  pour 
fou$cmr  P élévation  faSice  "^tM  cen'dition'^.  U 
penfe.^qt^e  ,.ç'eft  U  chose  la  plus  ridicule  ,  que  de 
donner  à  une  Femme  la  dénomination  de  la  place 
de  Ton  Mari 2^1a Prisi^enu^l^ Maréchale ,  la Cortir 
mandantetont  des  titres  burlefques  félon  lui.  U  you« . 
drait  qu'on  imitât  les  Anciens  &  les.  Turcs  d'au- 
jourd'hui, cbés  qui  les  Femmes  étaient,  Sq  font  er^-l 
core  une  partie  de  la  famille, y^j25  iiireSn  ni  ranj^ 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  idée  j  clle'^paflc  mci  vues  5, 
inaïs  vous  l'aprécicrcz,. 

Un  rno^  3c  SeptimanU  :  Ne  pourraie^n  pas  U 
mafur  y  m  prévenant  H.  du-^Çha^al?  Il  aime  ^  & 
"  C amour fugyireiien  des  rejjpurces^  qui  ne  nous  vien* 
'iraient  jamais  dans  Ce/prit^ 

Ma  pauvre  Tante  ne  va  pas  bien  depuis  quelques 
jours,:  nous. craignons  mu  rechute.  MieU  ^  ma 
charmantes  Amies^ 


Ml 
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;     NsuvièME   Lettre. 

De  madame  DeS'Ti  AN  GES. 

IN  o  u  s  venons  de  fuîvtc  vorte  avis  âU  fujet  àt 
Scptimanic  :  m.  Du-Chazal  cft  inftruit ,  &  ne  fc 

•rebute  points  il  fc  propose  d'agir  auprès  de  M» 
D'Alran,  dc-concen  avec  M.  Dcs-Tiangcs.  Hs 
décideront  enfctiiblc  i  quand  le  mariage.  A-pré- 
•cnt  nous  alons  reprendre  la' matière  que  noU5 

^  nous  fommes  engagées  à  traiter. 

II I.»*  $. 
Des    moyens    de   kèf  o  kmea 

TOUS  LES    ABUS  DE  L'ÉdUCATION  ^ 

J^ES  Femmes  ,  et  de  les  mettra 

DANS     UNE     POSITION    OU     ELLES 
FASSENT  LE  BONHEUR  GÉNÉRAL^ 

1  O  U  T  tfifuhorbani  dans  la  Natun  (disait  an- 
jour  Jtf.  Des-Tianges);  U  tfi  fans  exemple  qu%l 
y  ait  à^oté  Cun  de  C autre  deux  SoldU  ,  ou  deux 
Terres  de  U  mime^rojfeur  ;  le  Soleil  efi  U  chifuni* 
que  ^  &  les  PUnitcs  lui  font  fuborionnies  :  cefi 
la  plus  belle  imaje  quon  puijfe  donner  de  la 
Gamarchfe  ,  ou  fubordinatian  matrimoniale  :  La 
Planète  &  fes^  Satellites  ne  font  point  des  Pù^ 
nktes  ijales  j  une  feule  commande  &  riyle  les  mou>- 
vemensdes  Inférieures.  Si  nous  jetons  enfmn  Its 
^euxfur  Içs  Établijemens  humains  ,  nous,  yerrjons 


fueU^Royauii^  qui  a  iU  infiituU  ^  fuoi'^^om 

tn  dise f fur  U  modèle  JujouvemcmentduPirô^e'fa'' 

mille  f  neft  autre  chose  quun  mariage  faSice  de  la 

Nation  i  avec  le  Souverain  auquel  elle  fe  fournée  ^ 

pon-eo  ^clavp  >  mais  en  ipouse  légitime^  Cefidonc 

àUr contre  la  raisw^&  même  epntre  la  nature^^ità^ 

hlïr^  c^mmeon  ajpretendu  le  faire  denos  jours  ,  quo 

its  deux  fixes  font  égaux  »  &  que  les  deux  Èpous 

doivent  également  commander:  ceft  timpoffible  ; 

.  a^moins  de.fufoser.  erure  leurs  efprits  une  harmo^ 

nie^  un unijjon  qui  nexifiepas  dans  lanàture^  ÇeHo 

igalieénefeirouvedansaucuncdese/pècesd^animaux^ 

dans  toutes  y  le  mole  commande.  Mais  cet  exemple 

ferait  peu  de  chose  ^fi  la  raison  ne  disait  pas  quii 

'in  doit  êth  de-méme  parmi  les  Hommes»  Malgré 

toui  ce  que  débitthi  les  Adulateurs  ,   ou  plutôt  les 

-Corrupteurs  dufecond'fexe  i  la  trempe  d*ejprit  des 

Sommes  les  rindfeuls  capables  des  grandes  affaires*. 

'  Qu^onne  cite  pas  t exemple  des  Reines  illufiresz 

■eUesiavàiesedùs  ffémmespimr  minifireSf&  peut-être 

les  Reines  enjcnt^ellesjirvi^spltts  affiSionément  que 

les  Rois.  LafsUcdes  Âma^onesy  n\fi  qu*urie  fable;, 

-&  d^aiiteufsj^  c^êiait  un  trait  kijioriquc^il prouverait 

^ue  le  pouvoir  PH  peut  demeurer  longtemps  entre 

Us  maim^dss  Femmes.        ^ 

'    Les  foins  du  minage  (  conrînua-c-il)  fepartagem 

-maturellementen  deux  fortes  ;  ceux  du  dehors  ,   Sh 

caac  7k  l'intérieur  de  la  maison  :  Ilefl  dans  for^ 

9re  y  qus  t^Hommc^  qui  e^  le  plus  vigoureus  ,  le  plut 

titre  2  foie  chargé  des  gros  travaux  i  des  affkirci 
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pli  txigtnt  'bts  voyages^  une  lonjue  apiicauon^  &cs 
&  que  la  Femme  ^  plus  dilicau^  embarape  par  les 
yojjejfes&par  UsEnfans^fohcàsaniïre^  ÇriCaitqu^ 
Uspe(f$sdé$ails  :  ilefi  naiurtlque  la  plus  FaikU  des 
deuXf  celle  qui  a  le  plus  besoin  'defecçursTiépendù 
de  celui  qui  peut  les  lui  donner  ;.  il  ejifa^  ^  nécef* 
faire-méme  que  celle  qui  doit  avjoir  pour  partait 
40US  les  menus  détails  y  ne  /^élance  point  dans  Us 
hautes  fçiences  ^  en  fut-elle  capable  V ailleurs  par 
la  trempe  de  fon  efprit;  parce  que  Inexpérience 
aprend  que  lesfciençes  lui  donneront  deféioijncm 
ment  pour  ces  petites  choses  indifpenfables  ,  quelles 
les  lui  feront  négliger,  opéreront  ainfi  la  ruine  dcjte 
maison ,  &  feroni  qi^elle  ne  fera  ni  bonne  Épouse^ 
ni  bonne  Mire;  qualités eJJincielleSj  pour  lefquellu 
feules  elle  exifie.  De  toutes  les  Piices  de  Molière  n 
celles  des  Femmes- fa vaprcs  ç/2  la  meilleure  &  la 
plus  utile.  Ily  a  encore  une  Coquètç  fixée  MX  Ita-  *  q„  ^e  b 
liens  *9  qui  efi  une  excelente  critique  de  la  conduite  jo«eplusde- 
impudeme  &  doublement  ridicule  des  Femmes  de-  P?"  ^*  '^** 
venues  chefs  de  la  maison  :  Je  renvoie  ces  Femmes  péra.comî-. 
au  tribunal  de  Thalie^  quelle  ne  récuseront  pas;  *l*»^  '  ^•^"^ 

,,  .  ,  ,  'que      DCAU-f 

car  Ion  peut  dire  que  cefi  à  la  Comédie  ^  à  ces  cou^  d'au- 
4iplaudiffemens  répétés  quelles  ont  entendu  donner  trcsfoxtha» 
aux  adulations  pour  le  fexe  ,  qu^elles  doivtoM  «""' 
partie  la  fote  prééminence  quelles  ont  usurpéc%  Mais 
elles  n  ont  pris  des  leçons  théâtrales  ^  queU  mou* 
vais  :  peu  dhntr  elles  feront  tentées  d'imiter  une  cer*  *  Jon^e  ca 
$aine  Thérèse,. 34/w  k  Piic<  intitulée ^  la  Mé-^  "^**' 
Umorphpsç  *, 
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Qaand  le  Coir  un  pauvre  Homme  entre  dans  ùt  maison  | 
Une  Femme ,  pour  peu  qu'elle  ait' de  la  raison , 
Doit  lui  montrer  au  moins  un  visage  qui  plaise  j 
Qu'elle  rie  avec  lui  y  le  tapone^  le  baise , 
Le  matin  en  chantaoCi  il  reprend  Tonfardeau. 

Je  fais  Bien  fttp  c^eft  le  rijné  "de  tous  XIV^  & 
Furbaniti  prétendue  quil  a  introduite  dans  nos 
mœurs ^  qui  a  periu  celles  des  Femmes;  mais  il 
fCen  efl  p/is  moins  vrai  ^.qu on  devrait  bannir  du 
Théâtre  toutes  ces  fadeurs  quelles  prennent  au  pied 
^e  la  lettre.  Il  ejl  certain  encore^  que  toutes  Us  défi- 
renées  des  Hommes  marquent  leurfupériorité  :  ce 
qui  fait  rire  dans  TOracle  ^  quand  on  voit  Lucinde 
mettre  â  Chsiim^nt  un  coVurde  rubans  j  &  le  con-* 
'iuire  en  lêjfe  comme  un  chien ,  n^ejt  autre  chose  que 
îsfonedu  contra  fie.  Renverfe^  les  choses,  on  ne  rira 
plus  :  un  mot  hardi  loche  à  un  Prince^eji  un  bon* 
mot;  il  ferait  une  platiuibe  fort  fouvènt  ^  dit  à 
un  Inférieur^  ou  mime  à  un  ÈjaL 

Ilr!y  a  donc  qt^un point  important  aujourd'hui; 
cejl  de  convaincre  les  Femmes  d*une  fupériorité 
quelles  paraijfent  oublier  ;  &  pour  y  parvenir^ 
je  crois  qu'il  ferait  nécejfaire  de  les  priver  tout -a  fait 
de  certains  éjards  dont  elles  ont  abusé;carlejrahd 
inconvénient  qui  résulte  de  Cinfubordination  des 
Femmes  ,  c^ejl  quelle  ejl  imitée  par  Us  Enfans  , 
qui  de  nos  jours  bravent  toute  autorité.  Ainfi , 
je  penfe  que  la  plupart  des  Femmes  méritent  bien 
f  amertume  de  cepajfajelie  Popè  : 

fi  Deux  paillons  principales  agitenè  les  Femmes  ^' 
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>ramour  du  plaisir. &  celui  dedomii^çr.  TouM  . 
itlcs  Femmes  orirlc  cceur  tendre',  toutes  les  Fçmmc»^  ; 
1»  voudraient  règper.  Mais  obferyez  quel  eA  ledc£>  / 
)»  tin  de  ce  feze  de  Reines  :  Avoir  de  la  iiuifTance 
9» eft  tout  leur  objet;  mais  la  beauté  en  cfi  le  feul 
»»  moyen.  Dans  leur  jeuiiefTe»  elles,  conquèr^pt  avec 
>»une  fureur  G  peu  mesurée  ,  qu!|i-peine  fe  lés^r-^. 
»  vent-elles  quelque  chose  pour  un  âge  pîùs  avan«.  *. 
i>  ce  • .  •  Une  retraité  &ite  i  tcntps  eft  le  triomphe    .. 
>»'deia  fagelTe;  mais  c'eft  une  fciencdaudî difficile 
H  pour  ly  Belles  que  pour  les  Grands,.  •  •«  •  Les^ 
»  Femmes  pourfuivent  le.  plaisir  c^mtne  des  Enfans 
9»  pourluivent  un  ^oiseau  j  toujouri  hors  de  leur 
n  atte^i^e ,  jamais  hojs  de  leur  vue,  C'eft  un  jouet 
Hqu*elles   n'attrapent  jamais  qu'elles  ne  le  ga- 
»»  tent ;  l'objet  de   leur  avidité,  lorJTqu il  fuit;. 
)»  celui  de  leurs  i^egrets  »  lorfquil  eft  perdu.  Èn- 
»»  fini    il  devient  de    la  pmdence  de    leur  vieil 
»  agè  de  prétendre  à  des  folies  que  leur  jeuneflc^ 
^  ne  faurait  ^cuser.  Ayant  honte  d  avouer  les  plai-^ 
ifsirs  qu'elles  ont  fait  goûter  ,  &ie  trouvant  ré* 
H  dûites  à  feindre  ces  mçmçs  plaisirs  loriqu'ellcs  ne 
li  peuvent  plus  les  donner,  (cmblables  à  de  vieil- 
»  lès  Sor'cièrics  rongées  de  dépit ,  qui  tiennent  Icut 
»  fabbat  moins  par  L'attrait  du  plaisir  que  par  l'cn- 
»  vie  de  faire  du  mal  »  elles  paiTent  leurs  nuits  pré- 
)f  tendues  délicieuses  dans  ramertume;dévorées  d'un 
>»  chagrin  qui  fe  nourrit  de  l'idée  ;mème  des  plai-i 
)>  sirs  »  en  proie  à  une  imagination  déréglée, le  fan« 
n  tome  de  leur  beauté  hanic  encore  les  lieux  où  leur' 
p  honneur  f 'eft  perdu  >»— • 
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(g^mttltf  tfes  Jcuttes-feigneun  qu'on  flûct  tiiprls  9^ 
l'Héritier  dû  Tronc  ;  toutes  les  leçons  de  foumif- 
£on  8c  de  déférence  qu'on  donne  à  ceux-ci ,  conr 
viennent  à  celles-là  :  cVft  le  moyen  d'établir  la  fî<b« 
otdination ,  de  maintenir  Tharmonie  fociale  3  Se 
de  procurer  le  bonheur  des  deux  fcxes.  ^ 

Jf^-  U  faut  avoir  foin  d*cxeifcéi*  fiS  Filles ,  chacune  ' 

èions  des   <^s  ^^ur  CQodition^  à  tre  qu'elles  d^vent  (aire; 
Ifiilis»       lorfqu'clles  feront  en  ménage  ;  c'eft-là  pour  elles  la 
feule  fcience  néceCfaire  ^  &  le  mériçç  le  plus  téd  f . 
'^'  les  talens  agréables  y  doivent  êttc  fubordonnés  ,  • 

de- manière  qu'on  ne  les  donne  qu'aux  Filles  qui  / 
pourront  f'y  amuset-étant  Femnms  ,  fans  oikifiure.: 
aucun  de  leurs  devoirs. 
\r  Vu  s  A  QJB  ordinaire  dans  les  maisons-d'édih^ 

^/ftf^jZrtf-tion  publique  a     d'élever  enfcmble  les  .Jeunes*^' 
V^*         perfones  du  fécond  Xbxe,.  étant  prcj  udiciaUe  à  aoi  * 
mœurs  ^  comme  l*expérieoce  k  prouve.»  les  ¥iU 
'    Içsy  feront'éleyée$  fi>litairemçnt  le  plus  qu'il  fera 
poflilble:  fc  dan^Jk.cas.où  U  ferait  impraticable- 
de  les  élever  feules  •  on  fera  enforte  de  mettre  une  . 
grande  difproportion  entre  Içs  ^ci  de  celles  ^qui 
feront  enfemble^  de«rnanière  qu'il;ne  puiife  y  avoir 
eotr'ellcs  de  ces  épanchemens  &  de  ces  commi^ixica-. 
rions  que  TégaUté  occasionne  >.  ainfî  l'on,  placera 
dans  la  même  fale  d'éducation^  publique  non-feule- 
-     ,     .    ment  les  Sujets. d'âgçd/ifFéreptniî^^dc.caraaère 

&éî  d'où  résulteront  dçUx  avan  tagç$^  celui  d'empêcher  > 

doubleniientles  con;\mumcatipns.c.Qxruptrices>  pC  ^ 

cçluide  faire  acquei;U  une  foupleiTc  eftimable  au., 

"  *  ' cara(âcJ[0^ 
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tàtsiâê^ê  clés  Filles  ^  en  k§  dieoutunkaAt  i  fe  céàût 
ttitttoellçnient^  &  i  fe-^lier  aux  volontés  différencei 
4esunes  \tks  autres;  L^éddcation  att  fein  de  la  ù^ 
mîQei  qui  eft  totijburs  la  meilleurty^  n*aara  pas  be- 
iMHft  dé  ëitte  i^gte  ;  t>n  ;7  laiflêta  les  choses  telle* 
tju'^es  fè  trouveront  difposées  par  la  ikature.  Et 
tomme  ett  formant  les  Vilks  »  on  ne  doit  pas  ou»* 
bKet  lepremie^-itWj^ilous  croyons  qu'il  fera  util* 
ée  laiflèr  enfemble  dans  les  maisons  d'Éduca* 
tions-f^iblîque  3  ks  Garfons  &  les  Filles  du  pre- 
ttiier  flge  ;  c'eft^i-dire  jttfqu'à  neuf  ans  dans  lei 
Villes  i  te  jnCqu'ài^doute  à  la  Campagnes  ayant 
ibovent  en  occasion  deiemàirqaer  ,  quelles  Fille* 
élevées  avec  les  Garfons  étaient  d'un  caraâère  plu* 
liant  j  moins' bàvdixieS)  moids  médisantes  >  d'un* 
fiigeflè  plus  folide.ft  plus  raîscnable  ^  6c  plus  raf«^ 
fisei  :  écr^Lé  d'un  autre  cÀoé,  les  Garfbns  élevés  aVe(2 
lés  FiUe*  » .  par  des  Serfiibés  prudentes  »  étaient 
ftoins  évifiorés,  £c  moins  ^rtés  au  libertinage. 

La  premièsechàse^querqti  montrera  au  Filles      »i« 
de  toutes  les  condittbns^  ce  feront  les  ouvrages  de  Etudes  M 
leur  fexe  |  tous  les  ouvrîmes  d'aiguille  :  elles  n'au^^^^ 
font  pas  d'autre  occupation  fufqu'à  l'ige.de  douze 
«nS  aocotnplis»  qufoh  pourra  enfeigner  les  arts 
agréalirtl»  à  celles   des  conditions  aisées  :  Pout 
eelles^des  Conditions  communes^  dtftinées  à  menée, 
une  vie  laborieuse  dans  leut  ménage  s  l'éducation 
occupatîY^  continuera  feule  lufqu'à.feize  ans*  A . 
doute  accomplis  ^  les  Filles  ricboi^  iaiprendront  1* 
danfe  f  la  musique  6c  les  antres  ch6$es  d*agré«  1 
menti  enfiiite  à  lift  >  éc iiiêmc  les  laâgu6S i  mail 
IPartîe.  E 


m 

fibniJcrfrttobfefVADt néanmoios depe  donner  à  cef 

fcirnces.que  Taprès^midi  9  &  deliûflcr  toujours  au 

travailla  mtftinéc  entière ifir ce  9  tufqu'aiu  mariagq. 

Ji  fetze  ans  accompUa,:  les  Filles  des  conditions 

communes  apoendront  1  apnès^nvdi  ce  qui  aura  du 

taporc  à  leur  état,  futur:  «in(i  les  Sujets  dsftinci 

«o  commerce  9  apraidrontà  Uffij.  ï  écrire  &i 

compter.  Toutes  les  Filles  de  la  populace  ne  fer^c 

occupées  qu'au    travail;,  récriture,  &même  la 

leâuré^  ne  pouvant  kur  f£â:e-^ue  préjodiciables 

(  G  ce  n'eft  en  commun ,  de.  la  maniè\rç  ad^iise  4c 

confeillée  dans  l'article  (uiva'nt)  :  aiicootrairc  des 

Garions  ^  que  leurs  Parcns  feront  conrrainra  de 

&ire  aprendre  à  lire  &*  décrire;  avec  une  peine 

févère  <x>ntte    les  Pères  &   les  Fils  pacvews  i 

yiî«      douze  ans.  qui  l'auront  négligé. 

Divenif'     5j  jçg  exercices  focmeoe  le  corps ,  l'étude  &  les 
j<mcnf%  * 

Arts  1  efprit  i  la  g^ité  foroie  le.  icœur  »  &  rend  le 

caradère  agréable  :  C'fft  pac   cette  raison  qu'on 

donnera  chaque  jour  plusients  lieurca  de  divertif- 

\  fimenc  aux  Jcune^-fillds  dans  les  maisons  .publique!; 

d'éducattoa,  te  que  leurs  occupations  même  n'au» 

lont  jamais  tien  du  crifte  attachant  de  Celles  des 

Garions:  A  l'égard  des  Filles  élevées  ché^  leuf)i 

Parcns  ^  il  y  aura  des  EMvertiflièmens  publics  ;  ùr- 

voir,,  dans  le&  campi^aes  &  pour  les  conditions 

communes  des  Villes  »  tous  les  Oim^Mbes  ic 

Fêtes  ;  pour  les  Filles  de  ^ftinâion  >  &  pour  les 

conditions  <pii  j»euvent  ie  paffer  du  travail  dans 

les  Villes,  il  y  en  ausa  tous  les  jours*  Lts  Divtt« 

tiflèmona  publics  conÛloco&tj  pour  les  condition» 
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eommuilêÀ ,  dans  la  Danre  ic  diffêtcM  }eat  A^ettt^ 
cke  au  gcand  aix  dans  le  beau  temps  ;  6c  lotC^ 
qu'il  feca  mauvais^  en  danfes  l  couvert  »  en  lec* 
tares  récréatives,  en  chanfons  agréables  &1ionnèteSf 
en  petits  feux  y  8cc\  la  leâurefera  faite  tout-haut  ^ 
pa«  celle  qui  (aura  le  tnieux  lire^  daols  un  todrott 
tranquile  9  6c  où  il  n'f  aura  que  celles  qui  goûte» 
foatce  gente-de  plaisir^  le^  autres  ayant  là  liberté 
de  fe  livret  ailkurs  pendant  ce  temps-fâ  ,  aux 
difil«eûs  amusemens  de  diffipation  doue  nous 
venons  de  parier.  Les  Filles  de  Campagiie  6c  des 
eoiiditions  communes  ne  feront  jamais  dt  led^tet 
amusantes  que  celle-U  ^  en  égard  au  besoin  qu'elles 
ont  d'employer  utilement  les  jouifnéeii  Pour  lef- 
condîeièns  aisées  >  les  divertiflèmens  feront  plus 
variés  9  il  y  aura  des  lêâures  choiSitSyia  musique^ 
le  claveflîni  quant  i  la  danfè,  toute  Fillb  hôU* 
nête  ne  pourra  favoir  que  le  menuet  Se  figurer  des 
oontredanfesaprottvéesi  les-Danies  composées  SC 
pantômfiimes  ne  devant  être  fues  que  parles  Aârices 
ft  les  Proftitaéei  9  fi 'l'on  réalisait  leP^coiet  du 
Tome  V  des  Idées  finjtdi^reu  Les  Filles  des 
premières^  conditions  poutrôin  Rendre  betrucoup 
d'autres  divertiflemens  s  comme  d'àler  au^  fpeâa* 
ctes  >  86  de  jouer  la  cothédie-»  bien-*  entendu  qu'on 
aurait  l'atTention  de  ne  leur  faire  mettre  en  aftion 
que  lesv  Ouvrages  dfelaplus  exaâe  décence>&fur« 
tout  qu'on  leur  interdirait  les  Pièces  oè  il  y  a  de  ces 
r&ks  de SAubrète effrontée»  quineibhtnidansla 
nature  nl^ansles  botmesmonirs.  Il  y  aurait  encore 
d'autres  divettiffe^iens  que  nous  n'indiquons  pas}3( 


iTen  obrerverait  qu^ik  fulTetit  dTaisonnés  d'un  txeti 
cicc  du  corps  plus  ou  moins  violent  »  à-mesure 
que  les  Filles  ^  par  leur  condiqon  »  feraient  d'cC- 
r;nées  à  un  travail  pluSS4>u  moins  pénible. 
VTir.         Les  Filles  ne  feront  janlais  fervies  que  par  des 

S<rvict.  ^iiç^  j^^^  1^  premières  conditions  i  &  dans  les 
éracs  inférieures  »  depuis  le  Boutfgçois  ais^c  inclusi- 
vtment  &  audeifous  >  toutes  les  Filles  fe  fervî- 
Tont  eiles-mênics  »  &  feront  chargées  de  tout  ce 
qui  eft  propre  à  leur  fexc  dans  ks  ouvrages  de; 
la  maison:  Et  même»  les  .Fille$  des  premières 
cpadicions  ,ne  devront  être  qu'aidées  par  leurs 
Chambrières  »  dans  les  choses  trop  difficiles  • 
comme  d'un  autre  côté  on  empêchera  que  les  Fil- 
les &  Fenunes  des  dernières  claflès  ne  foient  c^lj^r- 
gées  d'ouvrages  qui  convieiment  abfolument  aux. 
Hommes* 
IX;  L*HABIT  des  Filles  fera  toujours  diâbent  de 

iiahits.  ççj^-  ^çj  Femmes  :  toute  Fille  houQête  portera  une 
robe  comme  celles  que  Ton  oomme  â  la  pdamuse  « 
qui  marque  la  taille  »  avçc  une  jupe  coptte  »  une- 
chauÇure  bafle  »  &  fera  toujours  cotfée  en  che- 
veux,  qui  feront  arrangés  parellermêine:  L'habic 
des  Filles  fera  pour  toutes  l^s  cla0ês  d'une  feule  &  me. 
me  couleur:  Elles  ne  pourrontporter debas-de-foie» . 
ni  pierreries  >  même  aux  boucles-d  oreilles }  tous. 
Içur  bijous  ne  pourront  être  qOe  d*argent ,  &  fi 
petits ,  que  le  prix  en  foie  toujours  médiocre  ;  ce  qui 

*  On  en  ver  aura  Ueu  pour  toutes  les  conditions  *.  Leur  chauf* 
fouskMv"  f^c  f^'^  toujours  blanche  ou  neire  »  &  de  la  plus 
grande  propreté* 
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I^yanratouslcs^ans^àmêiiiejour,  danstoutts  ^^* 
les  Villes,  Bourgs,  ViJagcs.  &  Hameaux,  dcm^i^^l^/'^ 
Fêtes  publiques  poui  ks  Filles,  qui  (cront  célé^ 
brées  avec  la  plus  grande  folcnniré  :  La  première 
aura  lieu  au  folftice  de  Juin  :  on  y  diftribuera  aux 
Fillc$  les  prix  de  travail ,  de  propreté  ,,  d  adrcfle  » 
foit  i  Touvragp,  foit  aux  jeux  ,  comme  la  danfe> 
&c.  La  féconde,  au  folftice  driver  ,  ou  le  1 1 
Décembre;  on  j  donnera  une  recompenfe  aux 
Filles  les  plus  douces  ,  les  plus  modcftes,  les  plon 
économes,  &  les  mieux-entendues.  La  conduite 
de  chaque  Fille  fera  jugée  d'après  un  Rcgftrc ,  qui 
contiendra  des  remarques  fur  toutes  celles  d'un  mè^ 
xne  diftiiâ,  comme  le  prefcrk  Varricle  fuivant.  ^j» 

Ls  Regitre  de  conduite  des  Filles  &ra  tenu  Tribunal 
par  h  dernière ,  ou  Ut  dctnièrcs  Mariées,  fil  y  en  ^'^  ^'^^ 
a  eu  plusieurs  dans  l'année.  Elles  y  infcriront  toutes 
les  remarques  qu'elles  feront  clles*m£iiies  fur  Idi 
Filles  >  ou  qpi  leur  lèront  communiquées  par  d'au^ 
très:  mais,  peifoneque  celle  qui  infcrit,  bu  fes 
AITociées ,  ne  pourra  voir  ledit  Regîtrc  :  &  à  cet 
cffetiiircra  déposé  dans  une  cbambrète  que  l'on 
conftruira  adoflee  à  la  (acriftie,  te  où  perfbne  ne 
pourxa  entrer  que  celks  qui  auront  le  droit  de  ctvy- 
fure  \  lefquellcs  n'en  pourront  découvric  le  con»- 
tcnttàjquî  que  ce  foir ,  fous,  les  peines  les  plus  grïk 
Ycs.  On  y  infcrira  les  fautes  de  conduite ,  les  indé- 
cences ,,  k  négligence  dans  le  travail ,  le  défaite 
de  propreté  ,  les  qMerellcs ,  le  manque  tfobéiffaii^ 
ce  aux  Parens  ,  en-un-mot  tout  le  mal  que  pous» 


Tont  faire  les  Filles  >  fur  une  colbne  i  &  far  Vmtn 
tout  le  bien;  &  Tun  balancera  Taatrej  àchacun  des 
jours  de  Fèces.  Ce  jour  venu ,  les  Jeunes-femmes 
chargées  de  rinfpeâion,  aporteroht  leur  Reglcre 
dans  l'endroit  de  la  Ville  ou  du  Vilage  le  plus 
commode  pour  raffemblée;  &  U»  à  huis  clos  , 
devant  toutes  les  Filles  aflemblées ,  te  devant  les 
Mères  de  ces  Filles ,  elles  feront  la  levure  da 
Regître:  Après  laquelle  leâure,  les  douze  plus 
anciennes  Mèrevde*&mille  de  la  Ville  ou  du 
Bourg  9  n'ayant  pas  de  Filles  dans  Taflèmblée  » 
jugeront  &  dtftribuetont  les  Prix ,  ou  infligeront 
les  peines. 
y^  Ls  Prix' de  bonne-tconduite,  réuni  à  ceux  de 

Prix  ou  travail  Sç^  de  propreté ,  fera  ,  premièrement  d'être 
punitions  mise  au  rang  des  Filles  à  marier  dans  Tan;  fis 
^ourlesFi  -  çondc^ienc  de  présider  aux  divertiifemens  ordinai* 
tes,  avec  une  cocarde  qui  fera  la  marque  de  cette  dL 
itinâion  :  Les  Filles  qui  aprocheront  du  mérite  de 
celles  qui  auront  eu  le  prix ,  obtiendront  difiîreAS 
grades  proportiônés  ;  &  ces  grades  mérités  pendant 
lin  certain  nombre  d'années ,  équivaudront  à  un 
ftix  ,  &  feront  mettre  la  Fille  fur  le  catalogue 
de  celles  à  marier  durant  l'année.  Les  peines  feront» 
premièrement  pour  cause  grave  »  Tinrerdiâion  du 
mariage  dans  l'année  \,  de  ne  point  paraître  dans  les 
divertiflemensy  &d'ètre^plrcée  la  dernière  à  l'Église; 
fecondcment»  pour  les  fautes  médiocres  >  il  j  aura 
différentes  privations  ;  commej  d*cm  scleguée  pat« 
milespecices  FiUeSa  ecc. 


Quoique  le  Rentre  de  mérite  ou  cfc  démérite     XTIT. 

Jc$  Filles  ne  doive  jaimis  6ac  coinhioni^pié  aux  Commune 
'  -  .       cation    dik  , 

Hommes,    il  y  aura    ccpeiuiant  une  exception ^^^^^^^ 

unîque  •,  c^eff  dans  te  cas  ou  une  FiUe  fcta  demaii*- 

dée  en  mariage  :  Les  Parens  du  Jeune^iommc' 

auront  droit  de  fe  faire  Kre  umquemint  Tarride  de 

h  Fille  que  rechcrcholeur  Fils:  Mais  iUcut  fera 

défendu  de  faire  part  à  pcrfone  de  ce  qu'ils  aiH 

ront  entendu,  feus  peine  de  diMnmage8H8cMntérèt&- 

confîdérablcs. 

S'il  arrivait  qu^une  Fille  manquât  au  plan'  et  jj^^^^ 

fêncicl  de  Tes  devoirs  ,   l  la'  confcrvafeidn  de  (^fagep^ 

pttdicité ,  die  fera  ftvèrement  punie,  dans»lês<aty 

&  de  là  manière  que  twus  alons  détailler^  :  Si  c^cft» 

par  amour^qu'une  Filletofujours  (âge  K-resctvée  au*' 

paravant ,  ait  cédé ,  elle  fera  pivéede  touS<livef*^ 

tiiTemens ,  6t  ne  parafera  plus  en  public  i  mais  Ton^ 

Amant  fera  oblige  de  Tépouseri  de  telle  condlriott- 

qu*il  foit:  Si  une  Fille  a  cédé  fans  aimer  >  itOM 

par  facilité ,  ou  par'  ambition,  elle  fera  puréa- 

comme  là  première ,  mais  fon*  Amant  ne  fera  pas* 

obligé  de^répouser  :  elle  ne  pourra  prétendre  à  ai»- 

cun  Jeune-homme ,  K  ne  pourra  fe  marier  qu'avec- 

un  Homme  veuf,  fil  Ten  trouve  qui  veuille  bien 

tfcUe:  elle  fera   privée  (ainfi  que  ks  Filles  ^tant 

dans  le  premier  cas)  du  droit  de  tenir  le  Rc-. 

gîtrc  de  ccnfuic  la  première  année  de  fon  mariage,. 

&  n'aura  aucune  infpcâion  fur  la  condnke  des 

Tilles   de  fon  Mari»  fil  en  a-,  çeiles-cî  feroaa 

foumises  à  leur  plus  proche  Parente:  Si  la  Fille 

a  cédé  par  libertinage ,  on  chargera  le  Père  de  IV 


(Vacation  Se  nourriture  de  TEnfânt  »  fiiivant  le  droif 
commufi  ,  &  la  Fille  9  fi  cUe  cft  aisée ,  fera  renfer^ 
mée  i  û  aucontraire  elle  eft  pauvre ,  elle  Icra  mise 
pour  fervir  dans  THôpiral  des  Femmes  à  Paris, 
Toute  Fille  dans  les  trois  ca$  ci-deflus^  fera  obli- 
gée de  quitter  rbabillemênt  des  Filles  ,  dès  que  la 
groflefle  fera  reconnue,  Se  d'en  prendre  unmi«« 
toyen  entre  celui  qu'elle  quitte  >  Sc  Thabic  des 
Femmes  honnêtes  i  mais  dès  qu'elle  fera  mariée  » 
elle  portera  Thabic  ordinaire,  pour  éteindre  lô 
fcandale, 
XV^         L'amouk  étant  fans  contredit  la  chose  la  plu$ 
Manière  importante  pour  la  Jeuncflè,  mérite  auflî  Tatten- 
m^ur^        tion  la  plus  Icrupuleuse  de  la  part  des  Educateurs  » 
&  fur^rout  des  Éducatriçcs  :  Les  Filles  élevées 
dan$  les  maisons  d'éducation  publique ,  ne  pout*^ 
spnt  abfolument  faire^^lamour  »  &  cet  avantage 
f^ra  bien  confidérable  :  Il  feraie-à*propos  d  établir 
pour  ces  Jcunes-perfones  la  manière  d'épouser  des . 
Chinois  j  c'cft-à  dire  qu'on  f'unitait  fans  f  être 
ni  vu  ni  parlé  \  bien-entendu  que  les  deui  parties 
feraient  examinées  par  les  Pères  &  Mères,  ou  par 
le*  Pcrfones  qui  f 'intéreflcraient  à  elles ,  qui  en  fe^ 
raient    \wx  raport  ta^t  au  Jeune-homme  ,  qu'à 
Ja  Fille. 

(I^a  i:aisop  qui  (ait  dcsiier  ^u'od  ^çabliflè  cet  usage  eft 
fqndéc  Cur  Tëtude  que  nous  avons  faite  du  çoçur  hucnam  5 
im  OBjct  neuf  plaît  toujours,  &  tout  ce  qui  eft  ordinaîre- 
inçni  au  profit  de  Pamour  ^  la  çonnaiflance,  i*aveu  des  feA^ 
fiflaens ,  &  le  reftc,  tournera  au  profit  du  œarkgc]. 

Quant  aux  Filles  élevées  dans  la  maison  patcr-t 
wUc ,  ççroroç  çHçs  fttpçt  daps  Iç  «s  dç  fàixc-l'a.. 
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mout  ;  il  y  aura  une  règle  générale  établie  alcuf 
égard,  c  eft  que  des  que  deux  Jcuncs-gcns  fe  feront 
convenus,  &  paraîtront  faimer ,  ils  ne  pourront 
être  unis  que  Hvreffe  ne  foit  paflcc-,  illeur  fera 
défend»,  fous  les  peines  les  plus  graves,  de  fc  trou^ 
Ver  jamais  enfemble  feul-à-fculc. 
[  Deux  avantages  résulteront  de  cette  conduite  ;  les  Jeunes- 
gens  ne  feront  pas  exposés  aux  regrets  qu'occasionne  la  pré- 
cîpiution,  &  audégodt  qd  fuit  une  paffion  extrême  j  ils 
ne  runirout  que  lorfliu  â  la  paffion  nàve  aura  fuccédé  l'eC 
lime  folidc  *  ttan<priie  i  enfin ,  TUs  ccffcnt  de  raimct, 
itrant  k  mariage ,  la  ceflaçton  de  leur  ivrcllc  ne  les  éclairera 
pas  fur  un  malheur  irréparable,]  ^^ 

La  fréquentation  particulière  ne  fera  permise  en  ^^jJJ^ 

la  manière  que  nous  alons  expliquer ,  qu'entre  les  ^^^^ 
Jeunes-gens  des  deux  fcxes  vivans  chés  leurs  Père  8c^ 
Mère ,  dcftinés  à  être  mariés  dans  dan^  fan.  Lorf- 
qu"au  folfticc  d'été ,  la  lifte  des  Filles  à  marier 
au^a  été  publiée ,  on  publiera  celle  des  Garfpns  : 
Nous  n'entrerons  à-présent  dans  aucun  des  détails 
qui   les  concernent,  Se  neus  ne  dirons  rien  fur 
les   conditions  qui  devront   les  y  faire  infcrirc  : 
Auifî-tôt  après  cette   publication,   les  difFércn? 
chois  fc  feront  par  [les  Parcns ,  qui  n'auront  poutr 
tant  pas  le  droit  de  contraindre  leurs   Enfans  : 
lorfque  les  choses  feront  convenues ,  on  règles 
xa  la  fréquentation ,  qui  le  devra  être  très-diiFé- 
jcnment,  fuivant  la  condition  de  Pcrfones.  Pour 
celles  du  premier  rang,  &  en- général  pour  toutçs  les 
Filles  de  Gens  aisés,  comme  les  pallions  ont  plus  de 
vivacité  dans  ces  conditions ,  &  que  Tinocupation 
les  rend  plus  dangereuses  ,  les  Filles  ne  pourtont 
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ile  tJroavef  avec  leur  Amans  qu*cn  présence  &  fotrt 
les  yeux  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère  ;  &  toute 
Fille  qui  y  aura  raanquè^e  pourra  jamais  avoir  qtEie 
la  moitié  de  ce  qu*oD  nomme  Ics^ains  nuptiaux  , 
comme  le  douaire^  les  reprises ,  &c:  Pour  les  Filles 
dçs  Marchands  9  &  autres  «  qui  fans  être  d'un 
état  pénible  ,  font  néanmoins  aftreîntes  à  une  for* 
t^  d'occupation  lucrative ,  la  peine  fusindiquée 
ne  fera  encourue  que  dans  le  cas  où  la  Filleiê  trou^ 
iperait  abfblument  feule  avec  fbn  Amant^bu  à-portée 
àc  f 'entretenir  fans  être  entendue  des  Étrangers 
qui  feraient  présens  :  Et  quant  aux  Filles  aifujé* 
des  au  travail ,  il  faudrait  qn  elles  eulfent  fouflfèrc 
qqelques  libertés,  ou  que  ks  propos  tenus  de? 
.vant  elles  y  avec  leur  aprobatioh  tacite  ^  (uflènt 
indécens  ;  ou  enfin  qu'elles  enflent  été  feule4-(eul 
avec  leur  Prétendu  dans  des  endroits  cachés ,  tels 
qu'un  bois  &c.  Toute  Fille  convaincue  d'avoir 
foufièrt  qu'un  Garfon  f 'avilifle  en  lui  fesant  Ta- 
mour,  par  de  baflès  complaisances»  ou  qui  au- 
ra pris  avec  lui  un  ton  impérieus  »  (èra  punie  » 
dans  les  premières  conditions  par  la  perte  de  la 
moitié  de  fes  avantages  matrimoniaux  ;  &  fi  après 
le  mariage ,  elle  continuait  fur  le  même  pied,  elle 
ferait  dans  le  cas  fixé  par  l'article  XL  du  fécond 
Titre  de  ce  Règlement, 
•^1,  Comme  il  peut  arriver  que  parmi  les  Filles  dcf^ 
Jtr/BÛr.tinées  à  être  mariées  dans  Tan»  il  f'en  trouve 
quelques-unes  qui  ne  foientpas  pourvues;elles  refte- 
ront  de  droit  fur  les  rangs;  à-moins  que  Idiranise  de 
leur  mariage  n'ait  été   occasionnée  par  quelque 


[75] 

finite:  Auquel  caS ,  le  mariage  <le^  FUles  fe«  .  ...  *^ 
ra  difiiré  du  temps  qui  fera  porté  par.  le  fugemenc 
des  douze  Anciennes  qui  auront  prononcé  la  nmis^ 
en  obièrvant  néanmoins ,  que  la  nmin  ne  pourra 
jamais  être  portée  jufqu  a  vingt-buit  ans  :  dans  k 
Cas  oà  la  Fille  feratc  incorrigible  j  on  la  punim 
comme  il  fera  réglé  dans  T Article  xix» 

S'il  arrivait  qu'une  Fille  y  foit  par  manque   fnuh^n. 
d*agréraens  extérieurs  >  ou  par  d'autres  causes  qui  nêusqùtu 
ne  tiennent  pas  i  la  conduite ,  ne  put  trouver  un  f^^lf^ 
'  établiflèment  »  on  accordera  1  ces  Filles  »  pat  marier, 
pdvilége  y  différences  places  »  fnivant  leur  condi» 
lion  :  favoir  ;  pour  les  Filles  nobles,  h  préférence 
fur  toutes  autres  pour  être  Supérieures  dans  iea 
maisons  religieuses^  Abbefles ,  6cc  :  Poui^  les  Fiilet 
des  Bourgeois  aisés  »  la  préférence  pour  être  reçues 
dans  ces  maisons ,  non  dans  ia  première  ieuneife» 
mais  à  trente-fix  ans  accomplis  ;  à-moins  qu'elles 
sie  fuflènt  orfelines  ,.ou  que  leurs  Parens  ne  fulTent 
tombés  dans  l'indigence:  A  l'égard  des  Filles  de 
travail  bons^fiijetSyqui  ne  trouveront  pasdeMari^cUes 
feront  admise  de  préférence  aux  Bureaux  de  domet 
ticité;  de- forte  qu'aucune  autre  Fille  ne  pourra  êtit 
placée  9  qu'après  qu'elles  auront  une  condition  \ 
&  ce»  toutes  les  fois  qu'elles  fe  trouveront  (ans 
maison  ,  ou  que  par  àti  raisons  légitimes^  elles  att^ 
tont  dcflein  de  changer  de  Maître.  Il  fera  ec-ou* 
tre  ordonné  à  tous  IcsEcclésiaftiques  qui  ne  pour* 
font  avoit  chéseux  de  Sœur  ou  de  Niècd  *   de  ne 
prendre  que  de  ces  Filks  laides ,  qui  n^auront  pu    ' 
icottver  de  Mari.  .  


i-ttenittui    Si  aa  cotfTraire ,  c'était  à-cause  ie  fi»  maovaisrfr 
moBilrs  qu  une  Fille  ne  trouvât  pas  à  fe  marier  (  œ 
qui  ne  pourraguère  avoir  lieu  que  dans  les  Villes,) 
elles  fera  (equeftiée,  fuivant  fa  condition  ;  les  Fil* 
les  dans  fétat  aisé  >  feront  renfermées  dans  ane 
tnaisoi»^de  Repenties,  ou  elles  |>ayerontpenfion,  & 
où  cependant  elles  feront  condannées  à  un  travail 
doux,  mais  fixé  par*jour  pour  la  quantité  ,  fous 
peine  du  cachot  8c  d'être  mise  au  pin{&  à  Feau  :  les 
Filles  de  baflè  extraâion  qui  ne  pourront  payer,  fo- 
font,  mises  dans  des  manu&âures  de  force ,  o& 
chacune  d'elles  fera  employée  à  la  préparation 
^  matières  ,  &  condannée  à  un  travail  rigoa^ 
«us,  la  moindre  négligence  étant  punie  par  les 
verges  \  fuplice  qu  elle  fouffrira  par  16  mains  de 
les  G>mpagnes  ,  de  la  même  manière  que  les 
^Soldats,  avec  peine  concre  celle  qui  ménagerait 
Iba  coup ,  d'y  paflcr  fur  le  champ ,  après  l'exéco- 
.don  de  la  Camarade.  Ces  Filles  refteront  dans 
cet  état  f  jufqu'à  ce  qu'il  aparaiflè  d'un  change» 
sneat  certain  dans  les  difpositions.  Mais  en  cas  de 
rechute,  après  une  première  fortie,  elles  feront 
mises  dans  une  Manufkâure  particulière  à  ces  Re^ 
lapfes ,  pour  toute  leur  vie.  On  ob/èrvera  en^ou^ 
tre,  que  toutes  ces  Filles  no  puiflènt  être  enfemble 
en  particulier ,  fie  hors  de  là  vue  des  Perfones  pré* 
posées  à  leur  conduite.  Ces  Perfones  elles  mêmes 
auront  des  Sunreillans,  9c  le  moindre  relachemear 
fcf*  pupi  par  la  deftitutioa  ,  fie  la  prison* 
Conduitt    '^f^W^i-p^opos  que  dans  ici  grandes  VlUes.^ 
fre/criu.    oà  interdît  à  toutes  les  FiUcs  j  Jk  aux  Fernow 
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ftodeiTous  de  quarante  ans  »  toate  affiftance  à  ce 
nqui   occasionc  racrqupcment  8c  la  foule,  fout 
peine  pour  les  Contrevenantes  ,   dette  traitées 
parla  Garde  comn^e  Filies-de-joie«    En  toutes 
autres  occasions ,  il  fera  ordonné  aux  Hommes  de 
marquer  aux  Femmes  les  mêmes  égards  qu'on  &'. 
pour  elles 'en  Turquie  ,  de  leur  céder  le  pas,  de* 
ne  les  pas  heurter  &c  :  Et  pour  que  lei  Hommes 
le  portaflènt  volontiers  i  ces  marques  de  confidé- . 
zation,  il  ferait  très  -  important  que  toutes   les. 
Filles  de  mauvaise-conduite  fuilènt  (équeftrées, 
delà  manière  que  le  Gouvememenr  aviserait \„*Yof«W 

COMMB  l'expérience  journalière  aprend  »  qu'une    XX^. 
des  principales  causes  delà  corruption  des  mœurs,  ^^''^ 
vient  de  la  faâlicé  qu'ont  les  Jeunes-gens  riches  de ,:  -, .  . .. ,  >, 
parler  à  des  Filles  qu'ils  regardent  comme  audefn 
fous  d'eux ,  8c  aivec  lefquelles  ils  fe  croyent  difpen-> 
^  des  égards  ordinaires  ,  &  même  desloix  de  la 
décence ,  il  fera  défendu  à  tous  Jeunes-hommes 
de  jamais,  adreffer  la  parole  aux  Filles  qu'ils  reihf^ 
contreront ,  autres  que  leurs  Parentes ,  fous  peine, 
d'une  réprimande  publique  ,  lors  de  la  diftjribu-/ 
tiondes  prix,   8c  nième  de  plus  grande  peine ^ 
en  cas  de  récidive*  Il  fera  pareillement  défendu  aux     ;       *: 
Eilles  d'écouter  volontairement  toile  chose  que     '  '  •  ^ 
ppurront  dire  les  Garfons,  furrtout  ceux  audei^. 
lus  d'elles,    fiiflent- ce-même  des  confplimens jjt 
fous  peine  de  pénitence  publique ,  &  en  cas  de  réfv 
cii^ve,  d'une  punition   (évère.  vvn 

.  'Sr  un  Jeune-homme  d'une  condition  audeffu^  Propos  II- 
d'une  Perfone  du  fecond-fexe ,  eft  convaincu  dc^re/. 
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Kii  avoif  tenu  des  propos  libres ,  fut  la  plaint*  âef 
Père,  Mère  a  bu  Tuteur  &Ci  il  fera  condanné  ^ 
iutvant  la  graviré'des  cas  ,  à  une  amende  plus  ou 
inoins  forte>  deftinée  moitié  à  la  dépcnfe  de  la  FA* 
te  du  divertiflcmcnt  des  Filles,  fc^autre  moitié  à 
airelle  du  divertifTement  des  <jarfobs  :  le  Jeune- 
Iibmme  tiendra  prison  durant  ces  Fêtes  »  ôu  mém^ 
jr  âfl^era  lié  a  un  poteau  j  fuivant  l'excès  de  liccn» 
ce  auqueFil  fe  fera  livré  :  Ces  fortes  de  causes  feront 
portées  d^abord»  fur  la  plainte  de  laJeune-fiUe  &  fei 
Père  3cMère  ouTutcut  &c ,  devant  f  aflcmblée  des 

.>  *;      ;  dotize  plus  anciens  Vieillards,  &  jugées  en  dernier 
reflbrt  pafr  les  r  2  phis  anciennes  Mères-de- familles» 

,  XXÔLV      Toute  Fille  (cduitc  dans  Tâge  de  Tinnocence 

]f^<fcaî*/i;par  un  Homme  fait ,  aura  hypothèque  fur  toute 
la  fbnune  adhielle  &  future  de  fon  Suborneur  :  hL 
fi  fa  conduite  après  fbn  malheur  devenait  exem-^ 
plaire  ^  elle  pourrait  être  remise  au  rang  des  Filles 
tout-àfait  honnêtes',  &  en  ce  cas,  elle  ferait  exhortée 
à  renoncer  à  tous  fes  droits  contre  le  Suborneur  ; 
qui  ferait  néanmoins  toujours  obligé  de  contrir 
bàer  de  fés  deniers^  dans  le  cas  de  trialheur^ 
innatenduSj  &  non  «mérités. 
^^'       La  Fillci  laquelle  on  aura  fait  violence,  ti*cti 

^  Raiu  ^*  aucuneihent  déshonorée  ;  fur-tout  fi  dit  x\j 
i  donné  lieu  par  aitcune  imprudence  :  elle' aura  Un* 
k^pothèque,  comme  dans  1  article  précédent,  8t 
^me  plus  général;  puifque  le  Jeune- homme  qui 
-  l'épousera,  aura -lui  même  pcrfonéllcment  cet 
hypothèque  fur  tous  les  biens  du  Coupable  :  Le 
rapt  fera  puni  comme  le  viol^  6c  dans  ces  dcuit 
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Ikss  rhypotlièquc  aura  lieu  cn-oucrc  de  îa  peinef 
portée  par  les  Lois  civiles. 

Il  ferait  i-propos  que  Tusage  de  doter  les  Filles    XXVj 
fut  fuprimé  en  Europe ,-  comoie  il  Teft  en  Asie  : 
cependant  comme  des  motifs  très-fages  ont  pu; 
faite  établir  Tusage  de  la  dotation ,  il  ne  fera  quef-^ 
tion  ici  que  de  régler  la  dot  :  Elle  qe  pourra  ja-' 
mais  être  que  la  demi-part  d'un  Garfon  ;  aumôins  j' 
en  cas  de  prédécès  de  la  Femme  fans  Enfans.»  U$ 
Pàrcns  ne  pourront  redemander  que  cette  demi-*' 
part  9  calculée  fur  rétat.bién  apar.ent  de  leur  fortu-' 
ne,  lorfqu*ils  ont  marié  leur  Fitle  >  quelle  que  foit' 
lafbmmeplus  forte. pprtée par ^e  contrat.  S^iïîxf 
avait  que  des  Filles  V  la  dot  ferait  par  égalité.  STit 
TagUlâit  de  doter  une  Fille  unîqûe,6n  diftinguerait  f 
une  Pille  unique  noble  »  né  pourra  ôter  Te  titre  de 
fy  maison ,  f 'il  exifte  une  branche  maie  j  la  terre 
i  laquelle  il  eft  attaché  fera  dévolue  l  cette  bran«, 
che  :'S'il  n*ezlftait  point  de  branche  mâle  y  la  Fille 
unique  emporterait  tout 

.  Le  douaire  fc  Uk  autres  gains,  matrimoniatir   XJ^yU 
des  Femmes  fans  EnKns,  ne  léiîr  léVôiit  point  pro-  pM^» 
près,  mais  fculcmepti  vie;  &i  leur  décès,  ils? 
retourneront  ^  la  faoïille  du  Mari.. 

Tous  les  mariages^,  tant  ceiix  des. Grands  que  XXVÏÏ* 
ceux  deaPetits,ïc  célébreront  quattc^ioû  Tannée;»  MarUgi. 
ces  jouxs-U  feront  îoleiinîsés  par  toute  ïa  Nation/ 
La  fête  comcnpera  fa  veille  auk  bançaillc^  tc  con- 
tinueia  jufqu^au  fiw^ndemain  dix  heures  du  foîr  ; 
<iue.chacun  fe  retijrera'chés^foL tl  y  iura  des  danfes, 
des  courfes  des  Jcunes-gcns  non  nuteiés  ,  &  diffé- 


[8oI 

«cm  autre»  etercices ,  donc  les  prix  ^  ^i  feront  id 
choses  de  parure  achetées  au  dépens  du  Public  / 
feronf  diftribués  par  les  nouveaus  Êpous.  Il  y  au* 
«.w  X     ta  auffi  différens  exercices  pour  les  Jeunes^filles  ,  It 
fécond  jour ,  donc  les  prix  feront  donnés  par  les 
jeunes  Épouses  :  &  en•oucre^  chaque  Jeune-fiUe  fera 
obligée  de  préparer  dans  le  cours  de  Tannée  qua*' 
tre  présens  i  1  aigtiiUc  pour  une  des  NouvcU^s-ma"*? 
tiées  de  chaque  Fèce  :  les  présens  d'ouvrages  feront 
diftribués  de-façon  >  que  chacune  des  Nouvelles- 
mariées  en  aie  égaiemenC}  &  celle  des  Jeunesâllei 
dont  le  présent  fera  trouvé  furpaffer  celui  de  feS 
Compagnes  par  Texcellence  du  travail,  présidera' 
wx  divercifTemens  de  la  fêce  faivance  Jes  mariages! 
Vne  Fille  qui  aura  excellé  aux  quatre  fttes'def. 
mariages  dépannée;  aura  diipenfe  d'un  an  poot 
I  âge  nécefTaire  au  mariage. 

La  célébration  des  NocesTe  fera  pfemîcremcnt 
i   la   Saintandré.)   fecondement   au  Carnaval  $ 
troisièmement  le  lendemain  de  Quasimdio  ;  qua* 
trièmement  le  neuf  Septembre.  . 
]p(VIlli       L^ON  aflbrtîra  Tâgedcs FîIIes'&  des  Garfdftt 
i^nimttu  p^mf  iç  mariage  de  la  manière  fuîvantç  2  Dans  fes 
Vilagcs,  on  pourra  admettre  régalitc  :  Dans  les* 
.  Villes,  pour  la  plus  baflc  çlaiTcV  la  Fille  aura' 
.,  toujours  environ  deux  ans  'de-moîijs  que  le  Gar- 
fon  :  Dan;  la  Bourgeoisie  >  &c/  aucune' Fille  na' 
pourra  être  mariée  qu'à'  un  Ga^fon  de  lix  à  huic^ 
ans  plus  âgé  qu'elle  :  Enfin ,  .pour  Içfs  premières- 
conditions  ^  on  portera  cette  diflFérèncc  jufquàdîx 
^  quinze  ans  que  la  Pille  aura  de-moins  que  fon 
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futur.  II  D*y  àuta  <}'exceprion  à  cette  règle  ;  que 
le  cas  d'alliances  nécelTaires  pour  éviter  des  pro» 
cès^  ou  raprocher  des  familles  desunies ,  ne  pas 
détériorer  des  biens  en  les  partageant,  ou  relever 
une  maison  éteinte  >  en  mariant  la  dernière  Héri* 
tièrc  à  un  Parent)  &cc. 

La  Parenté  ne  fera  un  obftacle  au  mariage,  XXIX. 
que  lorfque  les  Parties  n'auront  pas  détonnes  rai- ^^'^^'^^^^'^ 
sons  cL  donner  pour  l'alliance  :  Dans  tous  les  cas 
où  ces  mariages  paraîtront  avoir  un  motif  fufE«* 
aant>  ils  feront  autorisés.  Quant  aux  non-parens, 
U  ferait  i-propos  dans  les  campagnes ,  oà  l'indi» 
nation  fait  peu  dMliances,  d'encourager  ^  pour  la 
perfeâibilité  de  Tcfpèce  humaine ,  les  unions  des 
Bruns  avec  les  Blondes ,  des  Blonds  avec  Içs  Brunes* 

Î-A  veille  de  leur  mariage  avant  les  fiançailles,   ^J^Jr" 
les  Mères  de  toutes  les  Filles  à  marier  i*^^^^'  des  FUUs  à 
bleront ,  &  procéderont  au  changement  d'habits  un    nguvtl 
de  leurs  Filles:  ce  changement  fe  fera  par  toutes "^^' 
les  Filles  \  &  tandis  qu'il  fc  fera,  laplus  intelligente 
des  Mères-de-famille  ,  leur  donnera  quelques  inf-  * 

truâiôns  relatives  à  leur  nouvel  état.  Après  que  lel 
Jeanes^perfones  auront  quitté  l'habit  de  Filles  « 
elles  entreront  feule  à  feule  dans  un  bain  préparé , 
où  elles  refteront  une  heure  :  En  fortant  du  bain  » 
elles  prendront  l'habit  de  Fiancées ,  qui  reffem-» 
Uera  prefqu'à  celui  des  Femmes,  &  qui  ne  deman* 
dera- qu'une  légère  addition  le  lendemain  de  leurl 
noces.  Ces  habits  auront  été  faits  par  les  Filles  el^ 
les-mêmesencommuay  &  feront  de-même  apro«. 

I  Partie.  F 
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fxihs  à  yëcat  ^es  Femmes  par  clle^  en  conimim 
après  le  mariage  9  ce  fera  lear  premier  travail. 
^QQQ^  On  donnera  aux  Filles  des  idées  faines ,  mais  fuo 
iUligion*  cintes  «  fur  l'exiftance  de  Dieu  :  on  les  prémunira 
contre  toutes  les  fuperftitions>  &  les  pratiques  mi- 
nucieuses  :  Il  leur  fera  ordonné  de  fe  fonmettre 
toujours  modeftement  &  fans  réplique  ,  à  ce  qui 
fera  décidé  par  les  Hommes  fur  cette  matière , 
iâns  jamais  raisonner  ni  difpnter  :  On  infpirera 
aux  Jeunes-filks  une  jufte  horreur,  pour  tout  ce 
qu'on  nomme  Bigotes ,  Béates  &c  :  on  les  éclai- 
rera fur  la  faUe  des  Sorcières ,  &  on  les  garantira 
de  la  léduâion  des  Myftiques  &  des  Illuminées. 
Uferait  àfouhaiterque  les  Jeunes^lles  &  \cs  Jeunes- 
femmes  ne  remplilTent  <;ertain5  devoirs  de  Reli« 
gion  >  dont  il  eft  facile  d'abuser ,  que  par  le  mi* 
\  niftère  de  viens  Prêtres  y  ibigneusement  éprouvés 
par  les  Supérieurs  Ecclésiaftiques;  ou  qu^au- moins 
ies  Confellionaus  fuffent  à  découvert ,  tant  pour 
k  Miniftre  ,  que  pour  la  Pénitente* 
•  Des  Filles  en  particulier. 

(Les  art.  fuivans  vont  entrer  dans  quelques  détails 
particuliers  à  chaque  état  de  à  chaque  condition). 

XXXII.        ^^  ^  ^"^^  ^^"^    ^^^^  ^^^  Vilages  une  Mai* 

Fi/Zc^J^^trcffe-d'École  éclairée,  chargée  de  Tindrudion 

Paysans,    j^-y  piUcs  :  cette  inftruûion  confiftera  à  leur  mon- 

'  trer  di£Férens  petits  ouvrages  utiles  ,  &  à  les  faire 

coudre  &  filer  dans  la  perfeâion.  Aucune  de  ces 

Filles  n'aprendra  à  lire.  On  enfeignera  la  Religion 

de  bouche  j  &  on  Ten  tiendra  aux  principes  les* 


pins  duis  >  tel  que  Tunicé  de  Dieu  y  &  la  manière 
donc  on  doit  regarder  les  Saints.  Les  Mâitrefles  veil- 
leront en-outre  fur  la  manière  dont  ces  Filles  f  ac« 
quiteront  dans  la  maison  parernellejde  tous  les  tra* 
vaux  donc  elles  doivent  être  chargées  étant  Fem- 
mes, &  elles  feront  leur  raport  au  jour  des  Prix» 
pour  faire  punir  ou.recompenfer  %  elles  pourront 
même  corriger  ^  ou  domier  fur-le-champ  de  peti- 
tes recoinpenfes ,  lorfque  les  fautes  feront  de  na- 
mre  à  requérir  célérité  >  ou  que  la  bonne«conduite 
méritcraun  encouragement  aâuel.  Le  foin  qu'on 
aura  des  mœurs  des  Filles  de  la  Campagne  » 
prendra  la  réforme  des  moeurs  par  les  fondemens. 
Les  Filles  de  la  populace  des  Villes  auront  de-  XXXin. 

même  des   Maitrcflcs,  diftribuécS  dans  chaque    ^^^^f  ^* 

r    A'       Jt  Ouvriers 

quartier ,  qui  auront  upe  mlpection  dont  aucune  ^^^  yuUs^ 
Fille  de  Mancsuvre  >  d'Ouvrier  »  de  Poiffarde  j 
ic  Vendeuse*d*herbes ,  &  généralement  de  rous 
ceux  hors  d'état  de  payer  l'éducation  j  ne  fera 
exempte  :  Les  MaitieflTcs  exigeront  que  les  Parcns 
de  ces  bas-états  leur  envoyeur  tous  les  jours  leurs 
Filles  durant  deux  heures  y  ou  auffioins  trois-fois 
par  Cimaine  >  pour  celles  qui  rendent  (èrvice  j  }uf- 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  :  on  exceptera  de  cette 
obligation  les  Filles  qui  entreront  chés  des  Mai* 
trèfles  d'aprentiflkge.  Les  heures  d'aler  chés  lc$ 
Jnftitutrices  feront  drftribuées  à  la  comodité  de$ 
Bnhos  ;  8c  chmcune  d'elles  fe  fera  clafTer  en  coo* 
ftqueoce  du  temps  où  fon  fervice  fera  moins  utile 
4  ia  maison  patexueUe;  Lc$  Maitrefles  (  qui  toute» 

Fa 
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feront  des  Veuves  exemplaires  >  qui  n^auront  ob^ 
tenu  cette  place  qu'après  l'examen  le  plus  rigou- 
reus  j  fubi  devant  le  Curé  &  les  vingt-quatre  plus 
anciennes  Paroifliennes ,  dont  on  formera  uii  Co- 
mité qui  f 'aflTemblera  tous  les  premiers  Vendredis 
de  chaque  mois) feront  en  état  d'enfeigner  aux  Fil- 
les tous  les  ouvrages  lucratifs  convenables  à  l'état- 
de  celles*ci  :  du-re(le  ,  la  conduite  fera  la  même 
qu'avec  les  Filles  de  Paysan  y  tant  pour  la  leâure  ^ 
que  pour  la  Religion.  Celles  de  ces  Filles  dont  l'é^ 
rat  demanderait  dans  la  fiiite  qu'elles  fuflTent  lire  > 
feront  toujours  à«mème  de  fe  procurer  gratuite^ 
ment  cette  inftruâion  ,  attendu  »  qu'avec  un  cet* 
tificat  du  Comité  »  les  Maitrelfes  leur  montreront 
à  lire  &  à  écrire. 
XXXIV.       Les  Filles  de  Parens  enétac  de  payer  l'inftnic* 
ravant'der  ^^^>  feront  néanmoins régiespat  dexJnJ/fcSrias 'ii 
oicrc  cLjJft.  conduite  publiqûfes,  qui  auront  le  ^roit  de  furveil** 
lance  &  d'information  :  Et  dans  le  cas  où  les  Pa« 
rensnégligeraiencl'éducation  de  leurs  Filles,ouleuE 
donneraient  de  mauvais  principes ,  elles  y  pour* 
voiront.    Ces  Infpeéfefices  auront  foin  que  les  Fil* 
les   des  Boulangers  j  Pâtifliersy  Marchands^de^ 
vin  ,   Aubergiftes  ,    Traitcuri  ,  Ohairchuitiers  , 
Serruriers  ,  Tailleurs  ^  Cordonniers,  &C9  à  leur 
aise,  foicnt  élevées  comme  il  convient  à  leur  état? 
«Iles  empêcheront  qu'on  ne  les  faffe  mettre  d'une 
manière  audeffus  de  leurs  nioyenSy-qui  ruinerait  ua 
jour  le  Mari  qui  voudrait  la  foiitçnir  :  Et  à  Cet  ef* 
fct  9  il  fera  drefiS  un  état  des  étofcs  SC  des  habita 
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que  les  Filles  pourront  porter  r  legUeUtat  fera  fatc 
de-manière,  que  porfone  n'ait  konte  ^e  fa  mise  *.  Les     ^  xojem 
Infpeârices  Vetlleront  à  ce  qu  on  n'enfeigne  aufdites  i*Articic 
Filles  que  des  choses  utiles  »  &  capables  de  les      ^^^ 
maintenir  dans  le  goût  des  choses  de^  ménage  & 
d'économie  :  Elles  décîderont,avecle  grand  Comité 
des  Tingt-quatre  Anciennes  de  chaque  ParoiiTe  ^  ^ 

quelles  feront  celles  des  Filles  à  qut  1  on  pourra  per- 
mettre d*aprendre  foir  à  lire ,  foit  à  écrire  ^  cette 
dangereuse  perrosflion  devant  être  auffi  difficilement 
accordée  au  fecond-fexe ,  qu'elle  fera  d'obligation 
étraite  pour  le  premier» 

Les  Infpeârices  pour  les  Jeunes-perfones  nées  jfXXVT. 
de  Bourgeois-rentiers,  de  Négocians  j  Marchands    Filles  des 
&c,  qui  auront  une  forte  d'opulence  ^  pourront    ^^^&^^^^ 
permettre  à  celle-ci  les  arts  agréables >  &  la  lec-   • 
vmt  :  mais  elles  ne  permettront  l'écriture  qu'à  celles 
obligées  de  tenir  des  Livres  :  Du-refte,  ces  Filles  y 
comme  celles  des  rclaiTes  précédentes  ^  foit  qu'elles 
demeurent  dans  la  maison  paternelle  >  (bit  dans  le» 
maisons  d'éducatlon«publique  j  feront  obligées  de 
f 'occuper  atileraest ,  &  d'en  faire  preuve  chaque 
année  au  jour  des  E^^ix,  pour  pouvoir  être  mises 
fttrlalrde  des  Filles  à  marier* 

Les  Demoiselles  y'jufqa'aux  Filles  de  la  première  XXXVL 
condition  inclusivement ,  qui  feront  dcftinées  l  ^  Dcmouet^ 
une  fortune  brillante  »  auronrdes  Infpeârices  très* 
ftvères  ,  qui  les  obligeront  i."^  à  dépendre  abCb* 
lument   d'une  Gouveruame  par  ellScs  aprouvée  ^ 
i/*  à  remplir  toutes  les  heures  de  la  journée  ^ 

F  î 


dont  un  travail  utile  occupera  plus  de  la  moitié  t 

3."'  à  ne  lire  que  des  Ouvrages  folides  ,  &  chois» 

pat  IcColcgc  des  Infpcârices,  aufquellcs  cependant 

ils  feront  indiqués  par  une  Affcmbléc  d'Hommes 

vertueus'y  n^n  ecclésiaftiqucs,  formée  à  cet  efiFer» 

&  nommée  VAcd^mWèts  mœurs  :  4."'  les  Filles- 

dc-condition  .  &  opulentes ,  n*aprcndront  jamais  à 

écrire  9  fous  quelque  prétexte  qu^on  puiflfe  alléguer  i 

fi   quelqu'une    d^ellcs   était  convaincue   d'avoir 

violé  cette  défenfe  «  elle. fera  punie  fevcrement* 

&  dans  le  cas  où  une  Demoiselle ,  ou  une  Fille 

des  autres  claffes  aurait  écrit  à  un  Homme  y  par 

galanterie,  elle  fubira  une  peine  infamante ,  &  ièra 

renferméeaux  Repenties:  5.**  les  Demoiselles  ne 

pounont  alcr  au  bal  >  &  autres  aflcmblées  de  cette 

nature  $  &  quant  aux  Speâaclcs  des  trois  Théâtres  « 

les  Pièces  où  elles  pourront  aler  avec  leur  Mère» 

feront  indiquées  par  les  Infpeârices:  d."' Toute 

Demoiselle  ne  pourra  mettrei^i  mouches  ni  fard,  ni 

TOugc;iesInfpcariccs  la  notcront,fi  elle  le  fait;&  la 

moindre  punition  fera  que  le  mariage  lui  foit  interdit 

pour  un  an.  Pourront  néanmoins  les  Maris»  dans 

toutes  les  conditions,  à  leurs  rifques,  périls  èc  fortur 

nés  j  montrer  à  écrire  ï  leurs  Femmes* 

ÎCXXVH.      Les  Étofcs  que  porteront  les  Filles  feront  Gmr 

f  ^^î^^'^'^ples  ,  &  d'une  feule  couleur  >  qui  fera  te  vert  pouB 

la  robe ,  le  rose  pour  la  jupe ,  &  te  blanc  pour  la 

mantille.  La  claffc  la  plus  baffe  portera  de  la  toile 

ou  de  la  laine  v  celle  de  l'Article  xxxi  v»  portera  ces 

incmes  écofes^ilus  fines:  les  Filles  dont  parie  TAsc* 
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XXXV  pourront  avoir  des  habits  lame  8c  (ofc  ;  8c 
ks  Demoiselles  ciesétofes  communes  de  foîe:  Toos^ 
ces  Mbits  ièront  juffes  &  fans  aucune  broderie  nî  or« 
aerneas  ;  ils  auront  tous  la  même  façon  \  la  pro- 
preté fealc ,  &  le  goût  y  mettront  de  la  différence,. 
Les  FiUes  (cemme  on  Fa  dit  Art.  Tx)nc  feront  co^ 
fëesqucdc  leurs  chcveus  dans  toutes  lés  concfitions^ 
à-moins  ^e  (juel^'incomodité  durable  n*cn  em- 
pêchât celles  fe  coîferont  ellcs-mêfmes,  &  ne  pour- 
font  fc  négliger  pour  cet  article ,  ni  pour  le  rcf* 
te ,  (ans  <juc  les  Infpedrices  nj  mettent  ordre  fur- 
k  -  champ*. 

Il  ferait  à  desîrcr  que  Tes  Demoîscircs  des  pre-  XXXVTTE. 
filières  maisons  de  l'Europe  fuffent  placées  auprès  .,^^^"'  ^ 
its  Souveraines  en  qualité*  de  FHlcs  d^kanneur;  a-^„  Pa^j^u^ 
peu-près  comme  les  Garfbns  k  font  en  qualité  cfe 
Pages;  mais  d'une  manière  plus  diftinguée,  &  pins 
ibignée*!  c'eft-à-dire  que  kur  manière  de  vivre  &  leur 
éducation  (uflTent  réglées  à-  peu-près  comme  il  fuir  r 

Il  y  anfa  auprès  de  la  Souveraine ,  cent  Filles  des* 
premières  maisons ,  qui  auront  la  dénomination  de: 
P'd^jfes^bc  douze  auprès  de  chaque  Priirceflc  du  fan^ 
Royal  :  ces  Filks  n'auront  aucun  défaut  dt  corpr  > 
ic  kurcaradèrc  fobira l'examen  le  plus  rigoureus  r 
Toutes  celles  deftinées  à  la  place  de  Pageflcs  feront 
confiées  à  des  Maitrelfa  particulières  dès  ïâge  dc^ 
cinq  ans,  fans  néanmoinlêtre pour  cela  fouftraites  3b 
rautorité  de  kur  Mère  :  ces  Maitreffcs  kur  focme- 
ront  le  cceur  9c  fe^ritî  kur  cnfeigneront  fcs  arts; 
agréables  jufqul  râgcde©flreafi*accon[rplî5>qtt'cm 
fcia  k  cbcîsÂs  pins  mérirantçs  R  des  plus,  fcdk»"" 
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Ce  chois  fera  fait  par  la  Souveraine  eUc-même, 
qui  jugera  parfes  yeux ,  fur  Ja  présentation  &  d'a- 
près le  témoignage  du  Colégc  des  Maitrctfes,  qui 
auront  donné  qninic  jours  auparavant  leur  fenti- 
mcnt.par  écrit  fur  chacune  des  Élèves. 

Les  Gouvernantes  des  Pageffcs  les  ftrMt  lever 
tous  les  jours  à  fix  heures;  Mes  auront  jufqu'i 
fept  heures  pour  la  toUètc:  le  déjeûner  avec  un 
petit  pain  &  de  l'eauj  le  travail  jufqu'à  onze  heures, 
pour  ceUcs  qui  ne  feront  pas  de  fervice  auprès  de 
la  Souveraine:  A  tnidi  juftc  le  dîner,  composé 
d'unfimple  potage  ,  du  bouiUi,  dune  très-petite 
entrée,  &  de  quelques  fruits  fuivant  la  faison  : 
Le  refte  du  jour  toutes  les  PageflTes,  tant  celles  de 
fcrvicc  que  les  autres ,  feront  auprès  de  la  Sou. 
veraine,  exécuteront  fes  ordres,  l'amuseroot  par 
diffcrens  exercices ,  pat  le  chant ,  la  danfe ,  Sc 
tous  les  autres  talens  pour  Icfquels  elles  auront 
des  difpositions  :  ces  talens  leur  auront  été 
cnfcigncs  pendant  leur  première  éducation,  & 
elles  continueront  de  f*y  pcrfcâ:ioncr  fou^Ies  Maî- 
très  que  les  Gouvernantes  leur  donneront  ;  ces 
Maîtres  ne  montreront  aux  Pageflès  que  fous  les 
yeux  d'une  Gouvernante  aumoins,  qui  prendra 
toutes  les  précautions  pour  que  la  plus  févèrc  dé* 
cehcc  ne  foit  jamais  violée. 

L'habit  des  Pageflès  fera  en  hiver,  une  robe 
en  foureau  de  velours  cramoisi  ,  brodé  en  or ,  avec 
des  franges  i  une  mantille  de  fatin  hlcu-cclcfte 
doublée  d'hermine;des  bas-de-foie  rouges,  à  coins 
d'or ,  avec  un  foulicr  noir  brodé  en  argent  :  en 
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îté>  1k  robe  fera  de  tafctas  rose  >  garnie  de  gazei  . 
la  mantille  de  tafetas  blanc  ;  les  basde- foie  blancs 
à  coins  d'argent ,  &  le  foulier  blanc  à  pailletés. 
Elles  feront  coîfécs  en  cheveus,  avec  une  aigrètc  de 
plumes ,  qui  aura  un  feul  diamant  à  la  base. 

Aucun  Jeune-bomme»  de  tel  rang  qu'il  foit; 
ne  pourra  dire  un  mot  aux  Pageffes  fans  la  permît* 
fion  de  la  Souveraine  :  lorfqu'elies  iront  &  vien- 
dront »  à  piédj  pour,  l'exécution  de  'csordres^ 
tous  les  Hommes  fe  retireront  à  lecart  pour  les 
laiifer  pafler  ,  en  leur  marquant  la  plus  grande 
confidération  :  quiconque  oserait  les  infulter  ,  ou 
les  fuivre  avec  afFeâation  y  ferait  févcrement  puni; 
Elles  feules  recevraient  &  exécuteraient  les  ordres  de 
la  Souveraine  &  des  Princeffes ,  qui  ^  de- même  que, 
les  autres  Femmes ,  ne  feraient  ferviespar  les  Hom* 
mes  que  dans  les  choses  abfolument  extérieures  j 
telles  que  la  conduite  du  carofle  >  &  ks  travaux 
que  la  décence ,  ou  le  manque  de  torce  ^  em«^ 
pécheraient  les  Fcnimcs  d'exécuter. 

Ces  Jcunes-fiiles  formeraient  la  cour  de  la  Sou- 
veraine,  raccompagneraient  à  la  chaffe ,  &c  v  elles 
feraient  entretenues  par  leurs  Parens  :  Et  comme 
elles  réiiniraient  le  mérite  ^  la  beauté  »  elles  fe- 
raient la  recompenfe  la  plus  flateuse  qu'on  pourv 
xait  donner  aux  Jeunes-feigneurs  qui  fc  diftingue- 
raient  au  fcrvicc  de  l'état ,  &  par  leurs  vertus. 

Tout  Parti  qui  fe  présenterait  pour  obtenir  une 
Pageflc ,  ferait  preuve  de  bonnes-mœurs ,  outre 
qu'il  devrait  avoir  fait  une  adion  brillante  y  qui 
lui  aurait  mérité  d  être  admis  au  rang  des  Prête»- 
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Sans  :  Il  ferait  bien  averti  que  fa  conduite  à-venlr 
ferait  '(pécialement  roamise  à  la  cenfure  du  Colége 
des  Gouvernantes*  des  Pageflfes ,  qui  en  rendraient- 
compte  à  la  Souveraine. 

Oiacune  des  ces  Demoiselles ,  en  épousant  uti 
Seigneur ,  lui  aporterait  un  titre ,  ou  grade  fu- 
pirieur  à  celui  qu*il  aurait  :  c*eft-à-dire  ,  que  Ciï 
était  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  il  deviendrait 
Lieutehant'général  ;  Se  f  *i]  avait  ce  dernier  grade  > 
il  deviendrait  Maréchal* de-France:  bien-entendu 
quon  n'accorderait  une  PagefTe»  qui  ceux  qui 
auraient  mérité  le  grade  qu'elle  leur  procurerait» 
'  Les  fautes  des  FageflTes  feraient  punies  par  Tex* 
clusion  i  Se  nous  la  croyons  ades  forte  pour  rete^ 
nirdes  Demoiselles  >  fur-tout  en  France. 

[Au  moyen  des  Anîdeç  qa^on  vient  de  lire ,  les  Filles 
'(eront  élevées  de -manière  à  &ire  des  Femmes  honnêcer» 
•pliquéesy  &  dignes  d'être  Méres-de- famille.  Au-re(le,  6 
BOUS  avions  oublié  quelque  cliosed'e(rencIel,M.  Des-Tiange» 
&  M.  D*Alzan  >  â  qui  nous  comptons  donner  ces  Articles  i 
itvoir»  ne  manqueront  pasd*y  fupléer}. 

TITRE    SECOND. 
Des    Jeithbs^F-emmes. 

Nous  alons  dans  ce  Titre  ,  parler  des  devoirs  de 
notre  fexe  dans  le  commenccmens  du  mariage  i 
car  ils  font  d'abord  un-peu  difl^ens  de  ceux  des 
Mères  -  de  -  Êunille.  Il  faut  que  les  jeunes 
Épouses  9  tant  par  leurs  habits  que  par  leurs  ma-^ 
nières,  retiennent  longtemps  quelque  chose  de  leur 
état  de  Fille.  Même  aujourd'hui  »  que  les  habita 
Xont  les  mêmes  pour  tous  états  >  les  Filles  oat 
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tin  je-ne-(kis-quoi  gui  les  diff'érende&  les  (aie  diffm« 
g;ucr  des  Jcuncs-r femmes  :  ce  jc-nc-faîs-quoi  cft 
d*an  prix  ineftimable  aux  yeux  des  Hommes  :  d^oùr 
vient  donc  notre  fexe  ne  met- il  pas  la  plus  grande 
attention  à  le  conferver;  &  que  loin  de-làj  les 
Nouvelles- mariées  craient  ne  pouvoir  trop-tot  fc 
donner  les  airs  de  Femmes  ,  qui  prefque  toujours 
déplaisent  à  leurs-Maris  ?^  J'en  vois  la  raison  dans 
notre  indolence ,  &  notre  indiflPérence  à  plaire ,  en 
prenant  ce  terme  dans  la  vraie  acception  qu'il  doit 
avoir.  Il  c(l  un  âge  d'ailleurs  pour  les  airs  de  Fem- 
me ,  comme  pour  ceux  de  Fille  ;  à  40  ans  ces  der- 
niers feraient  un  ridicule.  Mais  paflbns  aux  articles: 

Les  Jeune-femmes  porteront  une  robe  à  la  firan-  ^^- ^^ 
çaise  y  avec  un  manceleti  qui  defcendra  Jixftp'ii  Jeunesfum 
la  ceinture  (aulieu  que  les  Filles  n'auront  qu'une '"^» 
mantille ,  qui  laifTera  toute  la  taille  à  découvert); 
&  la  jupe  un-peu  plus  longue  que  les  Filles.  Du- 
refte  »  elles  furpaiTeront  celles-ci  par  l'éclat  de  la 
parure  ,  comme  en  diamans  te  bijous,  rubans  &c  9 
fuivant  leur  condition  ;  choses  qui  toutes  feront  in* 
terdites  aux  Filles  ;  ainfi  la  Jeune-femme  pourra 
porter  des  boucles  -  d'oreilles  en  pierreries  ou  en 
perles  ,  une  montre ,  des  anneaux  ,  un  colier  j 
des  diamans  dans  fes  cheveux  ou  à  fa  coîfure  9  fi 
fon  Mari  le  fouhaite  :  elle  fera  cependant  louable 
de  fe  pafTer  de  cette  parure  étrangère ,  comme  les 
Filles  :  Et  en  tout  cas  9  elle  ne  fera  usage  de  cette  . 
parure  que  jufqu  à  cinquante»un  an.  Dans  les  bafles 
conditions,  où  les  Filles  ne  peuvent  porter  d'habits 
Àt  foie  9  ils  feront  permis  aux  Femmes* 


»  .L  Lss  Femmes  obéiront  en  tout  à  leurs  Mar]>  ; 
ne  prendront  jamais  que  la  féconde  place  »  &  fe* 
lont  fous  leur  puiflfance  comme  un  de  leurs  En» 
£ins  :  toute  idée  d'égalité  fera  afolument  abolie  \  le 
Père  pu  le  Chef  fera  le  fouverain  de  la  maison  :  de 
fa  volonté  feule  >  mitigée  comme  il  a  été  dit  par  le 
Titre  précédent,  araxvijdépendra  le  mariage  de  fes 
Filles  &  de  fes  Garfons.  Les  Femmes  ne  représente* 
Tont  jamais  >  ic  Ton  abolira  cetusagepernicieus; 
introduit  mal-à-propos  dans  nos  mœurs.  Toute' 
Femme  qui  violera  cetArticle,fera  pour  la  première^ 
£oiSf  privée  de  la  propriété  de  fa  dot  &  gains  nup- 
tiaux ;  en  cas  de  récidive ,  ella  fera  jugée  par  les 
douze  plus  Anciennes  delà  Paroifle»  &  condannée 
i.  une  prison  perpétuelle»  dont  fon  Mari  feul  pourra 
la  retirer.  Mais  la  dot  de  la  Femme  fera  inaliénable 
par  le  Mari ,  à-moins  d*un  avantage  aparenr,  cau- 
tionné par  des  Ferfones  furcs  &  folvables. 
XLI.         QuoiQUB  l'article  xxxix  permette  la  parure 

ïuxc.  ^^  Femmes,  on  entend  qu'elles  feront  en  cela  tou- 
jours fubordonnées  au  goût  &  à  la  volonté  de 
leurs  Maris  »  qui  pourront  faire  porter  à  leurs  Fcm-^ 
mes  tel  habit  &  telles  étofes  qu^ils  jugeront  à  pro- 
pos ;  excepté  néanmoins  Thabit  des  Filles ,  du- 
.  moins  hors  de  la  maison:  Si  une  Femme  étonnait» 
ou  fcandalisait  par  fon  luxe  ,  on  f  *adreffera  au 
Mari  -,  &  fil  aparaiflait  que  c'eft  contre  fon  gré  > 
^  ou  fans  fa  permîilion  3  le  Comité  des  douze  plus 
anciennes  Mères-de-famille ,  au  défaut  du  Mari» 
remettra  cette  Femme  dans  Tordre  prefcrit  :  en 
cas  de  récidive  >  elle  fera  punie  pat  l'ordre  abfor 
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toaè  porter  Fhabit  des  Vieilles!  La  rebâfioi| 
«ux  ordres  du  Comice  fera  punie  par  la  (îqaeftrail 
don  aux  Repenties,  &  même  plus  ftvèremenCf 
fuivanc  Tezigence  des  cas. 

Là  fidélité  envets  le  Marij  étant  une  fuite  delà    XLIT.' 
dépendance  de  la  Femngic  ,  &  l'infradion  de  ce  ''"'^^ 
devoir  devant  avoir  les  fuites  les  plus  terribles,  tant 
pour  les  mœurs ,  que  pour  la  paternité  du  Mart*  9i 
l'état  des  Enfans  ;  tqute  Épouse  qui  aura*  commU 
le  crime  d'infidélité  fera  fil  jeté  à  la  peinequ*îlplairil 
au  Mari  de  lui  infliger:  Et  à  foti  défaut  i  U  fen-» 
tence  fera  prononcée  par  les  douze  Anciennes ,  tç 
confirmée  parles  douze  plus  Anciens  de  la  Paroiife^ 
de  la  Ville  »  du  Bourg  ou  Vilage.  L'infidélité  no 
confiftera  pas  feulemcxit  dans  ce  qttifflletlecon^ 
ble;fle  Comité  dtAingueralesdifRhren&dfigrésdeGe 
aime  »  &avertirala  Coupable  dès  les  pieniiers  pas 
quelle  y  fera:.  Il  fera  >  pbur^  cet  égard»  dérogéànos 
lois  9  qui  disent  que  le  Mari  feul  eft  recevaUe^  (b 
plaindxe^le  Comité,  plutât  pour  prévenir  les  &Qtea^ 
que  pour  les  punir ,  fera  partie  capable  pour  séptt* 
mer,  avertir,  &  même  fiûve  requérir  un  décret  fecret 
iTajournementcontve  la  Prévenue  d*infidâité,  oit 
de  conduire  trop  libre,  par  celle  àts  Anciennes  qui 
fera  la  fondion  Jit  Partie  publique  du  Comité  de    -       • 
chaque  Paroifle.   Au  Moyen  de  ce  qu'il  y  aura 
aitifi  toujours  des  yeux  ouverts  fur  La  conduire  des 
Femmes  de  tous  les^  états ,  on  pourra  épurer  Sc 
corriger  les  mcBurs,  le  plus  (buvent  (ans  que  les 
Maris  foientinrérompus  &  troublés  pair  la  connais 
lance  de  choses  touj^uradesagréablcir  corn  ce  qui 


Tera  ^a  reflbrt  des  Comités  devant  être  traité  dànf 
ié  plus  grand  (ècret  :  la  moindre  indifcrétion  de  la 
part  des  Sages  AncicnneSj  fera  punie  par  TexclusioDs 
&  des  doraages-intérêtSj  payables  fur  ce  qu'elle 
poiïSdera  en  propre. 
XLUI.       Toute  Femme  qui  aura  permis  qu'on  violât 
Teineseonrl*2Silc  dont  il  fera  parlé  dans  ratticlc  fuivant»  fera 
^^^^J^^^ ajournée,  &  réprimandée  devant  les  douze  An- 
€ée  ou  con-  niennes  :  en  cas  de  rechute  ^^  blâmée ,  &  privée 
fommit.     ^^  amusçmcns  permis.  Une  Femme  qui  aurait 
Ibuffertdes  libertés,  commue  des  baisers,  autres  que 
ceuxdu  falut,  fera  ajournée,  ic  entendra  à  ge« 
JDous  la  fentence  qui  la  condannera  ï  ne  (brtir 
.qu'avec  rhabit  des  Vieilles,  ou  ï  refter  chés  elle. 
La  Femme  mariée  coupable  de  la  faute  entière,  où 
qui   en^  fera  véhémentement  foupçonnée ,   fera 
battue  de  verges  par  deux  Femmes  qui  auront  cette 
jcommiflion ,  condannée  à  Thabic   des  Vieilles 
icomme  la  précédente  ,.  rasée,  &  (i  fon  Mari  le 
Veut  enfermée  au  pain  ic  à  Teau.  S'il  f 'agiilait  de 
fianit  la  Coupable  à  Tinfu  dé  fon  Mari ,  on  fupo* 
serait  ane  cause- pottr  la fiûré  enlever,  on  la  mec* 
trait  au  fecret  pendant  huit  jours  5  durant  lefquek 
elle  ferait  torturée  avec  fon  Complice. 
XLIV        ^  y  ^'^"^  ^^^  chaque  maison ,  même  dans  le» 
Gynécée,  pins  pauvres ,  an  endrait  (ipar^  pour  les  Fentnes , 
où  elles  feront  libres  :  aucun  Étranger  n'y  pourra 
pénétrer  ;  le  Mari  feul  pourjra  y  entrer  auprjls  de 
fa  Femme ,  &  le  Père  au{)ràs  de  fa  Fille  :  toutç 
autre  perfone  fera  réputée  étrangère  ;  à-moins  qu'il 
n'ait  commiffion  du  Père^de  la  Mère^  ou  du  Mari  2 
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tncore  fkudra-t-iU  pour  les  FemmeS^  mariées  i  ^* 
ce  dernier  >  f  *ii  n'eft  pas  abfcnc»  coniènte  à  la  per- 
miflion  donnée  par  le  Père  ou  la  Mère:  Cet  en--;, 
drait  (îpar^  y  ou  Gynécée ,  fera  confacré  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  pudeur»  que  les  Filles  d'une  maison  » 
&  que  les  Femmes  mariées  elles  mêmes  doivent  foi- , 
gneusement  conferver.  Tout  Homme  qui  aura  osé 
violer  cet  asile  par  des  vues  deshonnêtes  ^  fera  pu* . 
ni  corporellement  t  £  c*eft  par  impradence  ou  pat, 
jeu  9  il  afliftera  aux  Âflemblées  publiques  foità 
l'Église  9  (bit  ailleurs  »  trois  fois  de  fuite  à  genous  : 
Un  Homme  introduit  dans  le  Gynécée  par  la  Fem- 
me elle-même  dans  des  vues  criminelles,  fera  pu- 
ni d'une  peine  infamante  \  &  fi  c'était  de  lui-même  , 
te  pour  faire  violence  y  il  fera  puni  de  mort.  Tout 
Homme  adultère^fera  déclaré  in&me ,  &  fera  cou- 
dané  en  des  domages-intérêts  envers  le  Mari  offenféy 
qui  pourra  en-outre  lui  faire  fubir  par  la  main  du  ^ 
Boureau  trois  avanies  publiques:    Si  rAdulcôre 
d'une  Femme  infiiltait  gravement  de  paroles ,  ou* 
maltraitaitle  Mari»  il  fera  puni  de  mort  :  L'Homme, 
marié  qui  aura  féduit  une  FiUe,fera  fujet  aux  peines, 
de  l'Art,  xxiii  feulement.Lefeact,oularpublicité  de. 
ladulrère  desFcmmcs  feront  àla  difposition  des  Ma- 
ris: de-forte  que  Pils  le  jugent  à- propos^  lescondana*. 
tions prononcées  fecrètementàleurprofit ,  ne  porte- 
ronr  que  le  nom  du  Coupable,&  le  leur  ne  fera  con« 
nu  que  du  Comité»  obligé  au  plus. profond  fe- 
çret:  Si  le  Coupable  parlait»  il  fera  puni  de  mort. 

TouTjj  familiarité  fera  interdite  aux  Femmes,    XLV. 
avec  les  Hommes^  autres  que  ceux  nonunés  dan^  ^'  ''''^''^* 
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IWcIe  prJcMent,  pour  les  Villes;  celles  deê 
Campagnes  étendront  la  familiarité  à  leurs  Frères  » 
ou  à  leurs  Oncles.  Aucun  Homme  que  le  Père ,  le 
Mari  ouïe  Fils  ne  pourra  mener  une  Femme  aa 
Speâacle  ou  à  la  promenade  :  en-un-mot,  toute  fa- 
miliarité publique  9  ou  (ècrète  qui  viendra  l  être 
connue  du  Comité  des  douze  Anciennes  >  fera 
par  elles  réprimée  à  l'égard  de  la  Femme  >  &  dé- 
noncée aux  douze  Vieillards  Cenfeurs  des  Hom- 
mes ,  pour  ce  qui  regatdera  le  Complice* 
jJj^YL  L  A  Jeune-femme  mettra  en^général  la  plus  gran- 
IModefiit.  de  retenue  dans  toutes  fes  aâions  :  Elle  nefaban- 
'^  donnera  jamais  à  d'îndécens  éclats-de-rire;  tous  fes 
propos  feront  réservés,  &  fur -tout  le  jurement 
fera  interdit  même  aux  Femmes  de  la  dernière  claf- 
iè  9  fous  les  peines  les  plus  (evères ,  aufquelles  la 
Femme  fera  fujète  depuis  l'enfance ,  jufqu'à  la  fin 
ide  fa  vie  :  l'ivreife  fera  punie  de  mort  dans  les 
Femmes ,  comnie  chés  les  premiers  Romains  : 
(Toute  chanfon  libre  fera  interdite  au  fecond-fexe» 
Ibus  une  peine  infamante ,  Ci  elles  l'avaient  chantée 
devant  des  Hommes:  ceux-ci  feront  de-même 
obligés  de  porter  re(peâ  à  la  pudeur  des  Femmes  § 
tout  Homme  convaincu  d'y  avoir  manqué,  fera  pu- 
ni par  le  fouet  la  première-fois ,  &  condanné  aux 
gaIères,ouaux  travaux  publicsja  féconde  :  Quoique 
te  Mari  ait  droit  de  faire  mettre  fa  Femme  de  la 
lîianière  que  le  porte  l'Article  xxxfx ,  il  ne 
pourra  lui  donner  une  parure  inmodefte  &  provo-' 
cante  hors  de  chés  lui  >  ou  même  dans  fa  maison 
devaotdesÊcrangets,  fous  peine  du  blâme,  6c 

d'une 


^tme  fotre  amende  en  cas  de  fécèdivc*  Comme  te 
fktd  y  le  rouge  &c>  font  en  ettX-m<&mes  ubef  ftïqre 
afFcâée  Se  peu  modefte»  ils  ne  fetoàt  permis  qu  aprèt 
dix  ans  de  mariage,  ou  qu'après  qu*unç  Fffîime 
aura  eu  cinq  Enfans.  En^oucre  »  aucune  Flemme  » 
lîle  quelqu*&ge  qu'elle  foie ,  8c  cnqorje  moins  les 
Filles  9  ne  prendra  de  tabac;  les  femmes* -figues 
pourront  feulement  le  relpirec  i  boScc;  ouverte  : 
«lies  n'auront  aucunes  odeurs  ^  à-  moins  •qu'un  dé- 
faut naturel  ne  les  y  oblige. 

Les  Jeunes-femmes (&  k«  Filto)»  f«lucr<mt^^]^ 
par  un  baiser,  que  leurs  Pareasies  plus  proches»  dcfafuer^ 
c  eft4-dire  jufqu'aux  Cûusins-getmains  inclusive» 
ment  :  le  baiser  fera  interdite  tous  les  autres  Hom» 
mes^  comme  une  liberté  coupable  ;  ce  qui  aura 
lieu  même  pour  les  Nouvelle^mariées  ;  mais  le 
l>aiser  de  (àlut  fera  permis  abfolumcnc  aux  Femmes 
île  cinquante  ans  accomplis. 

Les  Femmes  ne  prendront  plus  4f  psurtau  di-  XLVIII. 
Tcrtiffemens  publics  des  Filles;  &  Celles  des  Çtc^mcnsiUs 
mlères- conditions  ceflèront  de  pouvoir  fe  livrer  ^ftmmu. 
toutes  leurs  fantaisies  :  mais  «lies  auront  des  amu. 
semens  honnêtes  >  dont  les  Hommes  (èront  abfo* 
lument  exclus.  Ces  amusemcns  feront  de  deux  (or** 
tes,  d'exercice  &  de  repos  ;  &  on  fe  livrera  foit  aux 
uns  foit  aux  autres  »  fuivant  fon   goût-,  dans  des 
làllcs  oa  jardins  :  chaque  lieu  d  aflèmblée  fera  fous 
la  direâion  d'une  des  Membres  du  Comité  >   qui 
y  présidera  toujours ,  &  qui  aura  ea-ourre  deux> 
Aififtantes  qui  l'inlltuixoncde  iput  ce  qui  fe  paflfeia* 
I  Partie*  G 


m. 

Il  fefà  permis ,  «kns  ^s  endraîrs ,  de  jouer  durant  It 
moitié  delà  féaiice:^  difiërens  jeuxtranquiles  ,  mais 
fans  argent;  ou  derehipIdyertouc*entière  à  danfcr^ 
chanter  ,  jouçt  des  inftrumens^c  :  Il  Tcra  abfola- 
•ncnt  défendu  d*y  tenir  des  converfations  rnédi* 
santés,  ou  de  f  y  plaindre  de  fon  Mari  :  Celles  qui 
auront  des  cohfeils  à  demandera  fon  fujet,  pour- 
ront PadtelTer  ï  celles  des  Membres  du  Comité 
qu'elles' jugeroitr  à  •  propos. 
XLIX.         Les  occupations  du  fécond  fexe  feront  détermi- 
Occupa-  j,^^5  j^„5  jç5  Villes  pour  les  premières  conditions  : 
Femmes,     quant  aux  Femmes  des  baffes  clafles  &  de  la  Câm* 
pagne  »  la  nécefllit^  en  eft  la  mesure  \  cependant 
t)n  y  metra  une  règle.  Toute  Femme  aisée ,  quel 
^ue-foit  fon  rang,  fera  tenue  du  gouverner  elle- 
tnèmc  fon  ménage  ^  &  d*entrer  dans  tous  les  dé« 
tailsderéconomies  ces  foins,  outre  qu'ils  feront 
utiles ,  la  préserveront  de  l'ennui ,  de  la  fureur 
du  jeu  ,  de  la  galanterie ,  &  de  tous  les  vices  fi 
communs  au}ourd'hui  :   après  y  avoir  donné  la 
matinée ,  elle  fera  fa  tâche  de  travail ,  établie 
par  le  Comité  des  douze  Anciennes  :  cette  tache 
conltftera   dans  une  quantité    fixée  d'ouvrage  à 
l'aiguille  ,  mile  ,   &  bien   fait ,  pour    chaque 
Particulière  \   laquelle  tâche  ne  fera  point  illusoi- 
re, mais  réelle,  &  capable  d'occuper    aumoins 
deux  heures  une  Travailleuse  ordinaire  :  obfer- 
Vant  néanmoins  que  ce^e  tâche  pourra  ctre  com« 
penfîe  dans  toutes  les  conditions  par  une  occupa- 
tion nécellàire  farvenuc  dans  le  ménage.  Chaque 
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Feiflftle ,  àc  tdle  conclicion  qu  elle  foif  ^  fera  ôUi- 

^écde  jaftlfîér  de  Ton  occupatian  jour  par  jour,  dès 

t]u  il  plaira    au  Comité  d^envoycr  une  Infpeârice 

pour  Peu  informer  \  celles  qui  re fuseraient  >  ou  qui 

ircce^raient  mal  rinfpeârice  ,  rexposeraienc  à  une 

punition  y  qui  deviefadrait  des  plus  graves  par  la 

récidive.  Le.  Mari  même  ne  pôurfa  pas  difpenfet 

fa  Femme  de  la  cache  de  travail ,   ni  des  foins  dil 

ménage;  il  pourra  feulement  h  faire  aider  >  où 

Taider  lui-même,  en  cas  de  furcharge  :  Ces  devoirs 

remplis  »  les  Femmes  pourront  prendre  les  diver- 

tiilèmens  dont  il  a  été  parlé  dans  Tardcle  XLVliï. 

La  Femme  aura  le  gouvernement  intérieur  :        t,; 
Toute  Nouvqlle^mariée  ,  établira  le  lendemain  de     Goui^er^ 
Ton  mariage  la  Rigle  dans  fa  maison ,  &  elle  priera  ^J.^-^^^ 
Ton  Mari  de  récrire  fous  fadiâée,pource  qui  la  con- 
ternera  ;  lequel  corrigera  les  Articles  qu'il  jugera 
à'-propos  ,   pour  communiquer  enfuite  le  tout  aux 
deux  Comités  des  Vieillards  &  des  Anciennes  de  fa 
Paroiffr»  Cette  Règle  ainfî  écrite  &  aprouvée  fera 
remise  au  premier  Domeftique,  dans  les  grandes 
maisons ,  qui  fera  chargé  dVn  procurer  une  copie 
à  chacun  de  fcs Camarades  dans  la  huitaine^  hf- 
quels  Domeftiqùes  ,  tant  du  premier  que  du  fe- 
cond-fexe  »  feront  obligés  de  fe  conformer  cxaâe- 
ment  à  ladite  Règle ,  chacun  dans  ce  qui  les  con« 
cerne I  Et  où  il  n*y  aura  qu  un  oU  point  de  Dom:f* 
tiquc^la  Règle  n'en  fera  pas  moins  écrite;elle  vaudra 
pour  le  Mari  >  la  Femme ,  &  leurs  Enfans;  ce  fera    , 
comme  un  contrat  facré  fait  entre  le  Chef,  &  toutt 
la  Famille^  qui  contiendra  les  obligations  mutuel- 
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lcs,&  k  prîxqu*y  doit  mettre  le  Chef,  tant  en  falaî-' - 
tes  ,  qu  en  bons-traitemens ,  qui  feront  exaâe- 
tementfpécifiés.  Les  luges  naturels  de  ces  contrats 
domeftiques ,  en  cas  de  plaintes  graves  contre  les    , 
Maîtres  ou  contre  le  Mari ,  feront ,  pour  le  Mari , 
les  douze  Vieillards  du  Comité  de  la  ParoiiTe  ; 
&  pour  les  Femmes ,  les  douze  Anciennes  :  Le 
Maître  ne  pourra  renvoyer ,  ni   k  Domeftiquc 
quitter ,  fans  avoir  averti  k  Comité  ;  &  en  cas 
d'un  tort  évident  de  la  part  du  Maître,  il  reftera 
fans  Domeftique  ;  dans  le  cas  oposé,  le  Valet  fe- 
ra puni  fevèrement:  Si  le  Matttc  diminue  feule« 
ment  (on  Domefttque  trop  nombreus ,  il  fera  li- 
bre de  renvoyer  qui  bon  lui  femblera. 
Lî;         Les  Femmes ,  quelle  que  foit  leur  condition ,  ne 
feront  feryies  que  par  des  Perfones  de  leur  fexe  » 
tant  dans  Tintérieur  de  la  maison  que  dehors  :  En- 
conféquenceja  coutume  infâme  de  faire  porter  par 
tn  Homme  la  queue  d  une  Femme,feraabolie.  Tou- 
te Femme  convaincue  de  f 'être  fait  fcrvir  par  des 
Hommes  ,  fiibira  la  peine  des  Adultères  ,  quand 
même  elle  parviendrait  à  prouver  l'innocence  défit 
conduite*»  on  punira  en  elle  le  refpcâ  envers  k 
premier-fexe  violé ,  &  la  décence  naturelle  ou- 
tragée :  Aucune  Femme  ne  pourra  prendre  niren- 
voyer  une  Domeftiquc  -,  le  Comité  aura  foin  que- 
ce  privilège  foit  exclusif  pour  k  Mari  »  de  la  ma* 
jjj      nière  expliquée  dans  l'article  précédent. 
Modèle     Chaque  Règle  de  maison ,  dreffée  par  le  Mari 
d'un  Règle- f^  la  Femme  de-conccct ,  pourra  être  à-peu-près 
^y^^  conçue  comme  il  fuit:  Nous  jindréN.  &  Marie^ 
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"jÊnntN.nouvdttmtnt  unis  pût  Us  fiants  noeabsTSu 
mariage  y  ayons  résolude  nous  conduire  tun  envers 
t autre  j  &  envers  toute  notre  famille ,  Vune  maniire 
qui  entretienne  ta  paix  y  fanion  j  r amitié  que  nous 
nous  fommes  jurée  y  &  qui   nous  fajfe  aimer  & 
reJpeSerde  notte'àite  famille  :  En^onfiquenee  ,  mol 
Arîàfi  N.jepromcts  à  Marie?  Anne  N.  mon  Épouse^ 
2e  me  comporter  en  bon  Mari  :  cefi^-dire  Vitre 
2oux  ^  tendre  à  fon  éjar'i  ^  &  2e  C aimer  unique-* 
ment  ;   de  fuir  le  jeu  y  V éviter.  Us.  'iépenfes-  inU" 
tiUs  &  fexcis  du  vin  :  Vétre économe^  laborieus^ 
&  'de  veilUr  foigneuseme/it  à  mes  affaires ,  afin  de 
préserver  ma.  maison  des  revers  de  fortune-  y  &  ma 
Femme  du  Besoin^  JeprometsVétre  bon  Pire  &  bon 
Maître;  de'veilUrfoij/teuumentfur  mes  Enfans y 
pour  en  faire  de  bons  filets  y  &fur-tout*de  Us  ren^ 
dre  fournis  &  refpeSueus  envers  leur  Mire.  Et  moi 
Marie- Anne  M  fe  votu  à  mon  Mari  obeiffance  & 
foumijpon  entières  ;  promeuant  de  faire  en  toutes, 
choses  ce  qui  pourra  lui  plaire  y  abfent  comme  pré^ 
sent  :  Je  me  propose  de  me  corièuire  de  manière  à 
mériter  qu  il  me  confie  le  jouvernement  intérieur  da 
notre  maison  ^  par  mon  économie  y  mon  aplication 
6t  ma  vi^lance.  Je  me  Ihieraitous  les  jours  tf  •  •  »  » 
(l'heure  fixée  iuivanc  Ja  condition .,  mais  le  pli» 
tard  fera  fcpc  Heures  en  hiveiè^.  &fiz.hcures-en  été}.. 
Mon  premier  foin ffra2e  voir  en  quoi  mon  Maripourr- 
fa  avoir  besoin.de  monferviee  ;\  U fécond  aura  mer 
Enfans  pour  obju  lU  troisihne  conjîjlena  'danr  mm 
coup^d*ctmtjeté  fur^tOMl  notre  Domefiique  z-  Dis 
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fue  les  KnfdrkS  feront  levés  ^  Je  rafjfemilertù  ^o&M 
notre  famille  y  autant  qv!il  Jeta  poffible  ^  &firai 
çvertif  mon  Mari  de  venir  présider  à  la  priire  com^ 
mune^  qui  dérangera  peu  ^  parce  quelle  ne  con/ijlcr^ 
que  dans  tOiaison^dominitaU  :    Aprhs  la  priirc  ^ 
Jt  ferai  déjeuner  n^s  Enfans  y&  je  déjeûnerai  moi^ 
même  avec  un  morceau  de  pain  y  fuivi  d*un  verr^ 
d'eau  :  £nfuite  nos  Filles  fe  mettront  au  trayait 
de  faijiiille  ^  &  nos  G arfons  prendront  Poccupa^ 
lion  conforme  à  leur  âge ,  ^  déterminée  par  Uup- 
Pèr4.  JetrayailUrai  ,  autant  que  Us  foins  du  m^ 
nage  me  le  permettront ,  avec  mes  Filles  ^  jufqu^aUf 
dUier.;  fiuje  me  forai  aider  par  eHes  dans  tous  lest 
détails  de  f économie  :■  â  midi  tondînera  ;:  je  donr^ 
nerai  la  récréatiort  à  nos  Enfans  fous  mes  yeux 
Jiufqu%  trois  heures  9  que  je  Us  rendrai  à  Uurs  oc^ 
cupations  y  qui  foroni ,  pour  Us  Filles,  ,  Us  petits 
ouvrées  delà  maison  à  leur  portée  y  &  une  heur^ 
feulement  de  USure  ^  afin  quelUsfackentparUr  cor^ 
reSement  :  (  ou-bicu  »  poor  les  premières  cond^ 
ûons ,  deux  heures  pour  les  arts  agréables  ^  :  Je^ 
promets  &  m^ohlige  de  n  employer  toutes  Us  qua- 
lités que  je  puis  avoir  remues  du  Ciel  j  6*  mes  tajens 
acquis  ,  quâ  plaire  à  mon  Mari  :  de  m^ interdire  et. 
quon  apelle  tenir^maison  ^  donner  des  concerts  ^ 
présidera  des aJfembUesde  Beaux-efprits ,  &  autres 
choses  pareilles.  Je  mettrai  mon  bonheur  à  fair^ 
celui  de  mon  Mari  ;  je  refpe^eraifes  occupations  ^^ 
&  n^  mi  rendrai  jamais  importune  ,  ni  par  mes^ 
\mmi^Sy  nif^t  m^  çare£is  ^  d^s,  ?«  moM<^ 
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Ttoccttpdtîûyu  Si  mon  Mari  a  2es  iarts ,  /e  U». 
'ilffimuUrai  ^  ptrfuàite  que  les  plaùues  ûijriffent^ 
que  la  patience  fMtùnc  iét  ou  êard  p  &  quun^ 
Femme  douce  &  vertueuse ,  fi  ttU  litjlpûs  toujouri^ 
P Amante  de  fon  Mari ,  e^  toujours  le  premiep'iejis 
Amis.  Je  tâcherai  dt  mteffrire  au  caraclire  de  mom 
Épous  f,  &  dy  plkt  le  miettj  de-manière  que  fis 
y olomés filent  mes  volontés  ^fis  d^irs  mes  'désirs  ^ 
tn-un^mot ,  de  tikre  qu^un  avec  lui  ;  de  partager 
mime  fis  haîruSyPUen  a  i  convaincue ,  que  laprê* 
miire  vertu  d'une  Femme  ^  efi  d^êtrt  identifiée  ckfim- 
Chef.  Je  promets  tpien  quelque  ficiete  ou  compagnie 
que  Je  mepuiffi  trouver  ^  jeprendralle  parti  de  mor^ 
Mari  ,  êxaUeraifis  ionnes  qualités  p  &  tairai  fix 
défauts  if^Ueu  avait  (c£  qtuje  ne  craispas  )  z  Eut 
fin  ,  je  regarderai  comme  Vouitrage  leplusfan^lanÈ: 
qui  mepmjfe  itrefiùt  »  U  mal  qui- fera  dit  de  morw. 
Mari.  Touus  lejqttelles  fiijdites  choses  jje  promet f 
exécuter  de  tout  mon  pouvoir  i  '  priant  mon  Mari  des, 
m'avertir  &  de  me  firent  contre  moi-même  y  fi  /a^ 
mais  fi  mUcartais  de  mon  devoir  ^ce  qu^à  Dieu  ne: 
plaise  /)  en  me  forcane  par  fin  autorité  fiurée  à  y 
rentrer:  Ainfifi  prie  Dieu  qu-U  aide  &  çonfirve  1er 
FroteSeur chéri ^qu*ilmadonni.  SifniN.SijnéN^ 
Les  cboses  qu'en  vient  4c  lise  entreront  dans 
toutes  les  ttègles-dc-maison  i  &  ea  feront  conunc: 
k  fondement  >  mais  les  Parties  pourront  les  Àirct 
beaucoup  plus  déraillées  Se  plas  étendues  :  Ér  dè$^ 
^  la  Règle  aura  été  visée  &  aprouvée  par  Comité^ 
de  ^ucl^ue  manière  qu'elle  foie  ^  elle  iêfaobir^ar' 

^4 


[io4] 

totre  en  tout  et  qu^clIc  contiendni   au -delà  êxt 
droit-commun  ;  &  dans  le  cas  où  elle  tairait  qaeU 
que  chose  de  droit  commun  >  cette  chose  neki  fe- 
ra pas  moins  d'obligation ,   &  fera  cenfée  taci* 
t^ment  exprimée  dans  la  convention. 
Lin.         Toute  Femme  qui  aura  un  Mari  de  moeurs 
ton  Mari  pures ,  laborieus,  économe,  l'aura  pour  juge  fou- 
Terain  de  fa  conduite  :  de-forte  que  la  preuve  biea 
faite  de  toutes  ces'qualités  ,  fermaait  à  la  Femme 
tous  les  Tribunaux. 
LIV.         Le  Mari  brutal ,  ivrogne ,  ;oueur ,  ou  libertin  i 
^«^/4/pçjjy^pjjj  un  de  ces  défauts  porté  à  un  certain 
point  y  une  partie  de  fon  autorité  fur  fon  Épouse }  il. 
ne  fera  plus  fou  juge  né  ^  mais  elle  lui  fera  toujours 
foutnise  ,  |ufqu  à  l'inftant  ou  les  tortsdu  Mari  deve* 
nus  intolérables  ,  auront  fait  autoriser  la  Femme 
par  le  Comité  des  douze  Viellards  &  des  douze 
Anciennes  y  à  obtenir  laféparation.  Ce  fera  au  Mari 
f^nfé  à  fe  conduire  de-£içon  à  confèrver  la  pleni:? 
tude  des  droits  ioaturels  de  fbn  fèxe. 
r     ^y*         La  Femme  vertueuse  dont  le  Mari  aura  de  ht 
iouu     "    jalotrsîe>  fera  obligée  -de  rompre  avec  toiK  les 
Hommes,  même  fes  plus  proches ,  ù  fon  Mari 
Tcxige ,  ou  paraît  le  désirer  \  autrement  elle  fem 
xegardée  comme  criminelle  ,  te  punie  comme  telle* 
LVL  La  féparatioii  ne  devrait  jamais  être  ordonnée» 

Séfaroiion.  torfquni  y  aura  des  Enfans  t  Mais  en&i^  fi  rexceÛîve 
férocité  du  Mari ,"  paraiflait  la  rendre  néccflaire  ^ 
voici  les  feuls  cas  où  on  la  prononcerait ,  Se  les 
"jncdifîcations  quon  y  mettrait:   i/*  Pour  cause 
de  maladie  honteuse  communiquée  ^  fi  la  conduite 
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ké  promettait  aucun  amendement  i  fe  qu'il  y  eut 
diffipation;  trois  conditions  néccflàîrcs:  i."'Pou? 
mauVaîs-traîtemcns  fouvent répétés,  accompagnés 
d'aigreur  &  hàîhc  ha(bituelles  :  3/'  Pour  Tivro-î 
gneric  crapuleuse  &  Habituelle,  accompagnée  de 
1  abandon  des  afFaii^es^quand  même  il  n'y  aurait  pà$ 
de  mauvais-traitcmens:  4."*  Pour  le  jeu  habituel  i 
te  la  diflîpation  qui  en  eft  infeparable  :  'Dans  touf 
ces  cas  ,  la  Femme  pourra  fe  plaindre  aux  Comi- 
tés ,  qui  agiront  pour  elle  :  le  Corahé  des  Vieil- 
lards fé  vira  contre  le  Mari,  & -emploiera  jurquà 
Tcxtrcme  rigueur  pour  le  corriger  ;  &  lorfquil  Ta- 
pcrcevra  d*un  véritable  amendement  ,  il  le  ren- 
verra au  Cdmiré  des  Anciennes  qui  feront  la  réu- 
nion des  Épous.  Une  rethute  de  là  part^lu  Mari; 
rendra  la  Femme  maitrefTe  abfoluc  d'une  féconde 
réiinion  :  Enfin  fi  les  excès  d'une  féconde  rechute 
étaient  extrêmes  ^  le  Mari  ferait  livré  auxloix  ven-» 
gereflès ,  pour  (ubir  une  peine  qui  ferait  déclarée 
non  infamante  pour  les  Enfans  ,  déjà  ailés  mal-' 
heureus  d'avoir  un  tel  Père.  Dans  tons  les  cas  ^ 
jamais  une  Femme  ne  fera  Partie  de  foh  Chef,  un 
Tiers  fera  tou|ours  ce  rôle ,  trop  odieus  pour  une 
Épouse  ,  qui  eft  i^  chair  de  la  chair  de  fon  Mari  « 
La  Femme  féparée ,  fera  aftreinte  à  vivre  dans  lu 
iblitude  ;  tous  les  amusemens  lui  feront  interdits  ; 
fes  Bnfans  'même  ne  pourront  participer  qu'aux 
exercices  publics  ,  &  non  aux  divertiilèmens  qui 
les  (bivent  ;  toute  la  maison  portera  le  deuil  de 
fon  Chef;  &  le  jour  de  la  réiinion  fera  un  jour  de 
fête  9  célébré  par  tout  l'Aparentage    des  deux 


$pom.  Le  Mari ,  fuivaat  le  droit  Commun ,  ne  4cr 
mandera  jamais  la  ftparation  j  mais  Cil  ne  vcuc 
pas  corriger  lui-même  une  Épouse  galante»  ca- 
queté &c,  il  pourra  radtcflcr  au  Comité  des 
Vieillards ,  qui  fera  réprimandjsr,  ou  même  pjinir 
la  Femme  par  le  Comité  des  Aocicmies  ,  ateç 
une  fcvéri té  à  laquelle  le  Mari  fcul  pourra  mettre 
des  bornes. 
»iX?'         ToUTB  Femme,  de  quelque  condition  qu'elle 
loit,  même ics Souveraines»  alaitcxa fes Enfans  » 
à*moins  d  un  enpêchcm.cnc  ablolu»   certifié  pat 
Jcs  Gcns*dcJ'art ,  au  nombre  de  quatre  :  Il  y  aura 
peine,  infamante  contre  tout  Médecin   ou  Chir 
Wrgic»qai  aurait  donne  un  certificat  mal  fondé  > 
en   quelque  temps  que  fe  découvre  ià  malverfa- 
tion  :  le  Mari  &  la  Femme  vivront  pendant  la-. 
!aitemcnt  en  frère  &  fœur ,  la  Femme  étant  a»-, 
toriséeà  fe  retirer  pendant  la  nuit  dans  le  gynécée» 
qui  fera  interdit  pour- lors  au  Mari.  Le  fcvragc  ne 
pourra  être  fajr  qu  après  en  avoir  obtenu  la  pcr« 
mifiiou  du  Comité  des  Anciennes,  à  la  prudence 
dcfquellcsonf  en  rapoetera» 
Les  Garfons  jc fieront  fofis  la  Conduite  de  leur 
'fiarfons   }^^^^  ^^^  ^^  gynécée,  jufqu'à  fîjc  ans  dans  les 
Villes ,  -&  jufqu*à  dix  à  la  Campagne  ;  A  Tun  on 
) autre  de  ces  deux  âges,  les  Garfons  ceflcronr 
d*être  fous  V ^hÇoÏMt ^nécratit  ^  &  patfferevnc  fout 
fandrocraùe  9  ou  pouvoir  de  l'Homme;  de  teUe 
forte  néanmoins,  que  la  première  annéc^le  GarCba 
palfela  matktée  avec  fa  Mère,  Se  que  raprès-mi<U^ 
H  fuit  cBtièrenKnc  apllquc  aux  exercices  virik^ 
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IiA  Mère  donnera  l'indruâion  convenable  à  fo     ^j^. 
Filles  &  à  Tes  Garions  pendant  leurs  Hx  premières     FiUts* 
années  ,  qui  feront  abfoluxnent  pour  le  corps  &  les 
moeurs  ;  on  ne  commencera  à  former  l'efprit  de» 
unes  &  des  autres  qu  après  leur  (cparacion.  Les  Fil* 
les  feront  formées^fuivant  leur  condition,  commele 
portent  les  premiers  Articles  du  Titre  ?^5  Filles;  ce 
foin  fera  abfolument  dévolu  à  la  Mère ,  &  le  Père 
aura  celui  de  furinipedtion  :  de-forte  que  dans  le  . 
cas  où  il  ferait  mécontent  de  la  manière  dont  fes  Fil*  ' 
les  feraient  élevées  par  fa  Femme,  il  pourrait  non  les 
élever  lui-même ,  mais  prefcrire  le  régi  me,  &ltt 
faire  élever ,  après  avoir  fait  Terificr  l'incapacité 
de  la  Mère  par  le  Comité',  obfervant  que  les  Filles 
ne  fuflènt  rien  de  tous  ces  arrangemens ,  n'étant 
pas  permis  à  l'un  des  Êpous  de  deshonorer  lautra 
dans  Tefpcit  de  fes  Enfans. 

Et  dans  le  cas  général ,  où  les  Mères  feront  les 
Ëducatrices  de  leurs  Filles  ^  elles  leur  infpireronc 
par  leur  exemple  le  re(peét  peur  le  premier-fcxc,  le 
désir  déplaire ,  &  leur  en  indiqueront  les  moyens 
honnêtes  &  légitimes ,  de-peur  que  les  Jeuncs«-per- 
fonnes  n'en  prennent  d'elles-mêmes  qui  n'aient  pas 
ces  qualités  :  ces  moyens  feront  la  douceur ,  l'en* 
joûment  ^  les  grâces ,  le  goût  de  l'occupation , la^ 
dreflc  dans  les  ouvrages  de  leur  refort  ,1a  modcflie^ 
la  candeur  :  ces  moyens  étant  inmanquables  non 
pour  fubjuguer ,  terme  inpropre ,  dégradant  pou» 
le  premier-fexe^  déshonorant  pour  le  fécond  \  mais 
^pour  toucher ,  intéreffer ,  &  porter  dans  le  coeur  des 
Hommes  un  fentiment  composé  d'eiUme  Se  da 


[log] 

tendrcflc  ,  également  flatcur  &  hôtiorablc  pènr  Ici 
deux  fcxes.  Une  fauffe  pudeur  n'cmpccbcra  jamais 
les  Mères  d'cnfeigncr  aux  Filles  leur  dcftînation  ; 
&  une  fauflc  gloire  ne  les  portera  jamais  à  leur 
faire  prendre  des  idées  réprouvables  fur  Icuts  droits 
prétendus,  idées  qui  occasionnent  tous  les  raatheurs 
des  ménages ,  &  tous  les  desordres  qui  en  font  la 
cause  ou  TefFet. 

miUshel-       ^  '  ""^  ^^^^  *  ^^^  ^^*^"  belles,  elle  en  doit 
*/.  €trc  doublement  flatéc  ,  la  nature  a  fait  la  moitif 

de  leur  éducation  ;  le  feul  point  eflcnciel  cft  d'em^ 
\     pêcher  la  vanité  de  naître  j  &  c  eft  ce  qu'on  dok 
attendre  du  régime  que  nous  proposons  :  Une 
Fille  jolie ,  fi  elle  n'eft  pas  dédaigneuse,  cft  tou- 
jours  gaie;  la  gaîté  eft  fœur  de  la  douceur;  & 
<:ellc-ci  tient  à  toutes  les  vertus  Ats  Femmes.  Une 
Mère  n  aura  donc  qu*à  rendre  fa  Fille  jolie ,  déjà 
douce  &  gaie ,  dc-plûs  ménagère ,  &  laborieuse  , 
fuivaftt  fon  état,  &  elle  fera  furc  de  fon bonheur 
futur,  de  celui  du  Mari^  qu'elle  aura ,  &  de  celui 
de  toute  fa  maison. 
iFilUs  lai'       ^  ^  aucontraire  une  Mère  de-famille  a  le  mal- 
ics.  heur  d'avoir  des  Filles  laides ,  c'eft  une  rude  tâche 

que  de  les  élever  :  mais  cependant  elle  y  parvien* 
dra ,  fi  elle  Vy  prend  pour  former  leur  caraâère 
avant  1  agc  où  les  Enfans  fcntent  la  diffcrence  dit 
beau  &  du  laid ,  &  qu'elle  fâche  empêcher  que  ni 
les  Frères  &  Sœurs ,  ni  fur-tout  les  Domeftiques 
ac  reprochent  ta  laideur  de  ce  ton  amer ,  qui  porte 
une  trifteflc  dégradante  dans  Tâiw  de  ceux  fur  lef- 
qufils  il  tombe:  Elle  diiUmulera  fagcment>  &  la 
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beauté  des  Jolies,  &  la  Laideur  des  Difgraciées  do 
jsature  :  Elle  Patcachera  enfuice  à  crouveile  geiiie 
de  parure  qui  adoucie  davantage  la  laideur  ;  ob- 
fervant  de  ne  jamais  laifler  mettre  à  fes  Filles  au«: 
cun  ajuftement  défavorable  *,  elle  aigiiisera  leur 
goût  9  les  rendra  propres  9  attentives  j&  dès  ïert* 
fance  leur  fera  acquérir  les  qualités  de  caraâère 
qui  rendent  aimables  :  la  présomption  n'eft  pas  à 
craindre  dans  les  Laides  qui  ont  de  rerprit;la  Màre« 
de-famille  ne  rifqueca  rien  à  leur  perfuader  qu'elles 
font  aimables,  en  Ipécifiant  toujours  comment  elles 
le  font  :  quant  aux  Laides  fotes ,  elle  feront  le 
chef-d'œuvre  de  l'éducation  ,  tant  il  fera  difficile 
d'en  tirer  parti  ;  cependant  qu'on  ait  attention  aux 
défauts  marqués  qui  les  rendent  haï(Iàbles,&  qu'oa 
rattache  à  les  <:ontreminer  parles  vertus  oposîées^; 
en  infiftant  fortement ,  quoiqu'afFeâueusement^  fut 
le  tort  que  font  ces  défauts  reburans ,  SC  fut  le  prix 
que  les  qualités  contraires  denneraient  à,  la  jeune 
EnBmt  :  il  faudra  beaucoup  d'attentioii ,  de  pa- 
tience &  de  tendreflè  pdUrréuflSr}  que  laMère^e* 
famille  n'atribue  fon  manque  de  fucccs  qu'à  l'our 
bli  de  l'une  de  ces  trois  choses,  fi  d'ailleurs  on  9 
eu  l'attendon  de  préserver  les  En&ns  du  mauvais 
exemple  &  des  confeils  pemicieus  des  Domeftiques- 
femelles ,  efpèce  fi  dangereuse^  que  c'eft  l  elle  que 
les  Femmes  d'un  certain  état  doivent  la  fermenta* 
tion  ou  la  naidknce  de  mille  vices  qui  les  ont  petr 
dues.  Ceft  aux  Laides  qu'il  faut  infpirer  plus  force- 
ment  le  désir  de  plaire  :  comme  elles  ne  plairont 
que  par  les  qualités  ^  elles  feront  moins  exposées 


^e  les  Jolies;  les  qualités  n*in(pirant  jamais  11^ 
vreflc  quinfpircnt  les  apas* 
jjjjj^  I  L  y  aura  un  Comité  de  Jeunes-Femmes,  tel 
Tritunai  qu*il  cft.porté  par  larticlexi  du  Titre  premier  > 
des  Jeunes--  tcnu  par  Ics  dernières  Mariées  fans  reproche  :  mais 
outre  ce  Tribunal ,  &  celui  des  doiuse  Anciennes  ^ 
dont  il  fera  parlé  fous  le  Titre  troisicme>les  Jeunes* 
femmes  auront  un  Comité  particulier,  composé 
des  douze  plus  avancées  en  âge  d'entr*elles ,  &  de 
douze  jijftfrkes  ou  Abjointts  dans  chaque  Pa- 
toi(fe  !  ce  Comité  aura  lieu  cous  les  vendredis  de- 
puis deux  heures  de  relevée  ju(qu*à  quatre  :  Toutes 
les  Jeunes*femmes  feront  reçues  à  venir  y  prendre 
'des  confeils  pour  la  nourriture  &  Téducation  de  leurs 
Enfansy  fur  les  procédés  de  leurs  Maris,  &  U 
manière  d'en  captiver  Taffedlion ,  ou  de  réparer  lel 
torts  qu'elles  pourraient  avoir  avec  eux }  fur  les 
maladies  de  leur  fexe  y  même  fur  l'économie  du 
ménage ,  &  lés  ouvrages  de  néceffité  qu'elles  igno- 
reraient :  obfcrvant  que  le  Comité  des  Jeunes*» 
femmes  prendra  toujours  Tavis  du  Comité  des  An- 
ciennes, qui  (è tiendra  le  même  jour.  Ha  même 
heure ,  &  dans  une  chambre  à-côté  :  ce  petit  Co» 
mité  amplifiera  feulement  les  queftions ,  pour  que 
le  graiid  ne  foit  pas  furchargé  ;  d'ailleurs  le  petit  ne 
connaîtra  que  des  avis  &  confeils  \  donner  :  ce 
qui  demandera  un  jugement  devant  toujours  être 
décidé  par  les  Anciennes. 
LXni.  Toute  Femme  (eparée ,  fi  c'eft  par  fa  faute  i 
partes.  '  ^^^^  dcshonorée ,  &  ne  pourra  fe  trouver  avec  lea 
Femmes  honnêtes;  &  ^  elle  apvait  des  Filles  »  elles 
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feront  élevées  par  leur  plus  proche  Parente  f  choU 
sie  par  le  Comité  des  Anciennes  ^  qui  lui  donnera 
l'aurorité  de  More ,  donc  il  lui  fera  enjoint  de  ne 
pas  abuser  :  Si  aucontraire  la  Femme  féparée  eft 
innocente ,  die  fera  feulement  vêtue  de  deuil  j 
comme  le  porte  Fart.  L Vi  j  mais  elle  aura  Téduca* 
tion  de  feS  Filles  ,  8c  même  de  fes  Garfons,  & 
le  Père  eft  abfolument  vicieus,  jufqu*à  Tâge  de 
fcize  ans.  Néanmoins  elle  ne  pourra  être  d'aucun  , 
Comité  ;  prohibition  qui  cefTera ,  peur  celles  qui 
feront  dans  ce  dernier  cas^  dès  qu'elles  feront  patr 
venues  à  ramener  leur  Mari. 

Dks  qu'une  Femme  aura  perdu  fon  Mari,  le    ^Kiy^ 
Comité  lui  nommera  deux  Confolatrices,  qui  don'  Jeunes^ 
neront  chaque  jour  deux  heures  à  Tanangement  de  ^^w»*» 
fes  affaires  domeftiques ,  6c  la  débarafTerotit  de 
tous  les  foins  trop  pénibles  ,  tant  pour  fes  En&ne   . 
que  pour  le  refte ,  durant  le  temps  néceifaîre  :  ccf 
Confolatrices  feront  aftreintcs  à  la  conduite  la  plul 
prudente  &  la  plus  desintéreflée.  Si  la  Jeune-veuve 
le  fouhaite ,  il  lui  fera  donné  pour  confeil,  pen* 
dant  tout  le  temps  de  fon  veuvage  »  une  des  Mem^ 
bres  du  Comité  à  fon  chois ,  par  les  avis  de  la-^ 
quelle  elle  k  conduira.  Les  Jeunes-vtuves  auront 
une  forme  d'habit  particulier ,  qui  indiquera  leur 
état  ;  &  en-ourre  ,  celles  qui  n'auront  pas  d'En^ 
£ins  5  reprendront  la  mantille  des  Filles ,  &  feront 
des  mêmes  divertiifemensque  ces  dernières  :  quant 
i  celles  qui  feront  mères  ,  il  leur  fera  libre  de  ie 
remarier ,  niais  le  Parti  qu'elles  choisiront  fera 
agréé  du  Comité  des  Anciennes  &  de  celui  des 
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.Vieillards ,  qui  notifieront  au  fécond  Mari  les  de« 
▼oirs  qu'ilfimposcàlcgard  des  Enfens;  ces  de- 
voirs lui  feront  détaillés  fuivant  les  circonftances , 
b  fortune ,  &  la  conditiau  ;  &  ce  fécond  Mari  fera 
îufticiable  des  deux  Comités  à  cet  égard.   Une 
Femme  chargée  d'Enfàns  fera  exhortée  à  demeurer 
veuve,  &  les  Comités  l'aideront ,  fil  eft  besoin  ^ 
dans  radmbiftration  de  fes  afaires  :  en-outre ,  il 
y  aura,  pour  les  Femmes  reftées  veuves  chargées 
d'Enfiins ,  des  privilèges ,  tels  que  la  capacité  de 
remplir  certaines  places  honorifiques  dans  les  pre- 
mières conditions  ;  &  des  places  lucratives  dans 
les  conditions  nommunes  &c  >:  Une  Jeune-veuve 
làns  Enfans  ,  fera  aucontraire  portée  au  mariage. 
MCV.        Enfin  lorfqu'une  Jeune-Femme  aura  quinze 
^Jnjlmûion  puis  de«ariage,  afin  qu  elle  ait  eu  le  temps  de  fc 
donner Ju^ ^^^^^^^^^^  ^*^  ^^^  nouvel  état ,  le  Comité  des 
Comité  des  Anciennes  la  mandera  ,  afin  de  lui  donner  des  inl- 
aux^lu-  truftions  générales  plus  détaillées  que  celles  dont 
vilUs^nur  il  eft  parlé  dans  les  articles  xxx  &  XLil ,  pour  la 
^     •         .conduite  de  fon  ménage ,  lefquelles  feront  à-peur 
près  conçues  comme  il  fuit  : 

La  première  chose  à  faire  "dans  voire  Famille  ^ 
^ejl  Vy  établir  tor'hte  ;  c\Jl  par  lui  qu*une  maison 
profpirè;  une  maison  fans  orTire  ^  efl  la  proie  dts 
Fripons  "de  toute  efphe.  Vor2refait  que  tous  les  de» 
yoirsfe  remplirent  comme  If  eux-mêmes  ,  fans  que 
le  Maîti-e  commande  &  que  le  Domeftiqne  paraiffc 
obéir  ;  ainfi vous  fen[fervie par  des  Gens  libres^ 
qui  font  toujours  mille  fois  mieux  ce  qii  ils  font  que 
des  Efclaves  :  F  ordre  fera  que  vous-même  vousfe* 
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fr{  sbuj^urs  occupU  miUmtni^  fansfatijut^  6; 
m^t  avec  plaisir  ;  car  [occupation  utile  ,  pour 
cemx  qui  en  ontjoûti  «  e/?  /^  plus  'baux  des  plaisirs; 
(  vous  av€[  'du  vous  convaincre  2e  cette  heureuse  vert* 
ié pendant  votre  éducation  jie  Fille  ^&elU  vous  fera, 
beaucoup  plus  fenfibU  encore  dans  le  mariage.  )  Loi^^ 
jivesé  en  efi  la  mkre  du  vice  ^  [ordre  vous  la  fera  évi* 
ur  :  Êvitet^  àuffi  le  luxe  j  6  ne  mettes  dans  votre 
parure  que  du  joûe  &  de  la  propreté  :  le  luxe  efi  uff 
monflre  ^  qui  prodigue  ïefuperfiu  aux  tnfans  gdtis 
de  la  fantaisie,   &  refuse  le  nicejfaire  â  ceux  dû 
besoin  :  âefl  U  Utxe^  quienjloutiffanttqut  ce  qiion 
pourrait  mettre  en  dipenfes  louables  ^  fait  que  les 
plus  Riches  font  pauvus  aufein  de  leur  opulence  i 
c'efi  lui  qui  rend  dur ,  éjoïfie ,  avare  «  fripon  p 
&  qui  portait ,  autrefois  ,  tant  de  Bemmts  à  vend/ç 
Vhonneur.  Aime\  &  rtfpeSeï  les  nouvelles  lois  qui 
vous  font  imposées  :  avant  la  réforme^  les  Femmes 
étaient  retombées  dans  une  anarchie  pire  que  celle  qui 
a  précédé  [établiffement  desfociétés  :  or  les  Homgtes 
fans  lois  étaient  maUuureus  ;  ils  ri  ont  joui  du 
bien  être,  que  depuis  la  civilisation  i  cUfi^à-dire 
depuis  qu^U  ont  reconnu  des  devoirs  réciproques  À 
remplir  :  Et  croyei-vous  quej!  la  civilisation  n^é* 
tait  pas  avantageuse,  elle  frit  deyenue  générale  f 
Non  i  fa  gradation  efl  teffa  d^un  atraitfenfible  i  & 
la  rechute  dans  f anarchie ,  celui  d*un  coup  violenf 
&  d'un  desofdre  forcé.  Fous  fere^  donc  hewmse$ 
par  lafoumijponts  &  tes  Hommes  pmt  Ucommaa^ 
dément  :  confrdén^fil  convia  que  votre  Afari 

IPartip.  ,H    ... 
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reusjoîtjuhùrbonni;  examine^ ,  fitn  Vôusfatsij^ 

famdtttmpin^  vous  àurc[  tout  ce  qu  il  faut  pour 

U  confirvtr  ;  la  force  'dans  U  physic  ;  les  lumikns  ^ 

la  fermai  'ians  le  moral ,  6"  nom-feulemeni  vous 

perfonellement  >  mais  tout  votre  fexe  ;  fi  vota 

nave[  point  ces  qualités  au  mime  dejri  quê  lu 

Hommes ,  cede^  donc  ^  car  U  terme'ie  la  vraie fm^ 

^tjfe^  cifi  de  connaître  notre  place  ^  &  Vitre  affis 

fajes  ,  pour  nous  y  tenir  fans  oryueii  &fans  bafr 

fejfe.  Quitte^  la  chimère  ^e  Njalité  ;  elle  efi  con^ 

traire  à  tordre ,  &  parconfiquent  il  ferait  pr^uii^ 

ciahU  delarialiur.  Disque  nous  devons itrtfoe^ 

mses  y  il  efi  aise  de  déduire  de  ce  principe  toutes 

nos  obligations  :  La  première  {^qui  Us  renferma 

toutes  ^  efi  la  nécej/îti  de  plaire  ;  c^efi-iMre  de  fe 

rendreajriaile  â  celui  dont  nous  dépendons  t  Si  vous 

9efcendei  dans  votre  cctur  y&que  vousicartiei  Upri- 

J^é ,  vous  reconnaître^  que  le  plus  doux  desplai^ 

sirs  que  notre  fexe  puiffe  goûter  ^  efi  celui  de  plaire^ 

9ans  Ufens  que  nous  lui  donnons.  Vhomme  ^  à 

tijardde  la  Femmes  ^efi  qu\fi  la  Divinité  â  Fijari, 

9e  C Homme  ;  £efi  un  asile ,  un  ProttSeur  entre 

tes  iras  duquel  il  efi  bien  doux  "de  pouvoir  fe  jeter  : 

Malheur  à  la  Femme  9  quifemtlable  aux  jttkies  , 

/*^  fermé  le  refuge  Vun  Mari  FroteSeur  ,  guide 

éclairé  y  conduSeur  pnident  !  t Infortunée  efi  comme 

un  vaifieaufans  gottvemail  batu  par  la  tempête  : 

€arilfaut  qtte  toute  Femme  fi  mette  bien  dans  Cefi 

prit ,  que  tHomme  qui  fait  teplàs  de  fauta  dans 

fa  conditite^  e/l  ùrdmairement  tou/ottrs  en  état  de 

bien  çonàiûre  fa  Femme.  Une  Femme foumise^  qui 


ntJ^ôMipt  qu^â  plaire  àfoa  Mari^  e^'^ôUCi  ^  icô* 
nome  ,  occupée  ^  fideUe  ,  bonne-mire  ;  &  celle  qui 
foffi^  eoteets  as  vertus-  efi  he^reusek 
'  CroirUi'VOus  qu*Ufiu  un  temps ,  aidant  Cheu^' 
reuse  réforme  de  nos  mœurs ,  ou  les  femmes  aisées  ^ 
fanS'ceffe  entourées  V Adulateurs ,  remariaient  Uut 
Mari  tomme  un  Inconnu ,  comme   un  être  nul 
ehés  Ud  ?  Ceà  prouve  qui  cUJl  avu  raison  que  des 
Hommes  fajes  ont  accusé  notre  fexe  Vitre  extrtmo 
eh  totu\  les  femmes ,  'dis  qu*on  a  voulu  établir  té^ 
^aliti^  rCont  pu  py  tenir ,  elles  ont  prétendu  avoir 
Pempîre  ;  eUe  font  eu  ;  mais  dis  qu^elle  ont  tenu 
ks  rênes ,  telle  que  dis  Calijulas  &  des  Helio^a* 
baies  y  qm  nefentirent  leur  pouvoir  qti^ autant  qt^iti 
en  abusaient^  elles  ont  tout  outré  ,  au-point  qui 
te  crime  afreus  de  finjidélité  lia  pas  toujours  été 
le  pbtsjrand  de  leurs  torts  envers  leur  Mari.  Il  faui 
ionc  9  Jeunes  Épouses ,  Jl  vous  voulfi  ttrefoliic'^ 
ment  heurettses  ,  il  faut  vous  défier  de  ce  parichant 
ttotufel  des  Femmes  a  fe porter  aux  extrêmes^  & 
fous  tenir  ^  non  â  t égalité  avec  vos  Maris ,  le  pas 
if  trop  jliffant  ^  mais  un  cran  audeffous.  S^ilfiati^ 
Vous  avouer  ici  ce  qu*une  lonjue  expérience  nous  a 
apris ,  c'efi  quA  proprement  parler ,  les  Femmes  ne 
fini  capables  nid*amour^  ni  d^ amitié^  ni  même 
de  vouloir  ^  dans  le  fens  que  Us  Hommes  don^ 
neni  ordinairement  a  ces  termes;  notre  dmen* efi  pas 
faite  &  fiexifie  pas  comme  la  leur;  les  Femmes 
ffont  qu*uh  fentiment  naturel^  t envie  de  plaire; 
€sfi  ce  femhmru  combiné  de  différentes  maniires  | 
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Jouveru  'Unamri ,  vicié  y  qui  produit  en  nous  Fa^ 
pannctdcfaJponsftmblabUs  à  ctlUs  des  Hommes  f 
toutes  nos  qualités ,  &  tous  nos  défauts.  En^fftt  » 
qu'efi-te  que  t amour  en  nous  ?  Cefi  (  dans  la  plu-- 
part  des  Femmes  qui  croient  en  fentir^  Peaviede 
fui/uyuer  un  Nomme ,  de  le  dominer ,  &  plutôt  de 
Hôttr  à  fes  Pareilles ,  que  dUn  jouir  elle-même  : 
le  très  petit  nombre  a  C envie  réelle  de  plaire.  Qu^efi* 
ce  que  C  amitié  ^  dans  les  Femmes  f  un  fentimeni 
faSice  (  quand  il  nefipasfaus)  qui  les  porte  à  vou^ 
loir  imiter  Us  Hommes  ^  &  leur  reJfembUr  par^là  t 
en-un^mot  c\Jl  une  vanité  :  Nous  avons  dit  que  les 
Femmes  ne  voulaient  pas  réellement ,  &  d^elUs^ 
mêmes  ;  rien  de  fi  facile  que  de  le  prouver  :  defcen^ 
dons  au  fond  de  nqtte  cctur^  &  ^  cherxhons^y  la 
fouru  de  notre  prétendue  volonté  ;  nofts  verrons  qtte 
tout  ce  que  nous  voulons  a  un  motif  hors  de  nous, 
fpit  l'envie  de  plaire  ,  ou  celle  de  Joumcttre  ,  ou 
ulle  de  contrarier  :  la  volonté  pleine  ,  tMiire^  fans 
autre  motif  que  la  vue  intérieure^  efi  le  lot  exclusif 
'des  Hommes.  Mais  ce  n^efi  pas  un  2éfaut  dans 
notre  fexe ,  aucontraire  »  ^e/i  un  de  fes  attributs ,  que 
2^ être  pajfifdans  le  physic  p  &  dans  le  moral.  Il 
fiât  de^là  y  queji  une  Femme  vertueuse  a  toujours 
moins  de  mérite  qu*un  Homme  f  une  Femme  cri'» 
minUle  efi.  auffi  moins  coupable ;c*eft  le  SéduScur  ^ 
rinfiijauur ,  qui  mériu  toute  la  févirité  des 
Lois.  Il  fuit  encore  de  notre  pafftvtîé^  que  nous 
devons  nous  mettre  abfolument  fous  la  dépendance 
de  l'Homme  à  qui  nous  apartenon^  f  afin  quefes' 
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9Wtt¥imê9S^  rij^emi  ta  noires  ,  Vum  mamkrt  qui 
U  nddt  hiwxus' ,  &  nous  awc-lui  &  pmr  lui.  En^ 
général  ^  toute  Femme  aifolàmeni  laiffée  à  tlU» 
mimé  ,  féru  honnt  »  à  raison  de.  notre  fenjibilite  ex^» 
trime  fïe  lu  molUJfe  de  nus  fibres  ^&de  Uuriniiu* 
iUUé  :.  Aujfi  voyons^nous\fue  prefque  toutes  les 
JeuneS'perfoues  font  bonnes.;  &  qtu  fil  en  efi  d«. 
méchantes  9  U.fir^  aise  de  remonter  à  la  fourcê 
2e  leur  michaneetif  &  3r  luUroutver'iatts  leurs 
entours. 

Il  fuus  donCf  Jeunes  Épouses ,  que  vous  voui 
inculquinfèrument  dans  lefprit  ceiu  vérité^  que 
t Homme  efi  n^Me  pour  le  emtps  >  &  pour  la  penfte  i 
qtiil  efi  Pitre proiuHtur  des  deux  manàres  ;  &  que 
nous  n*ayons  ^Ue  9ci rtjleu  ,  à^peuprks  comme  la 
Lune  qui  ne  rend  à  la  Terre  fttà^tes  rayons  qu^èlle  a 
reçus  du  Soleil  :  D^aptis  cetta  idée  jùfio^  vousferei 
foumises ,  fans  peina  commit  fans  honie  ;  tousfere^ 
dans  tordre  ^  &,vousfeBe^  heureuses, 
.    On  .ea  rcftera  là  pour, cette  première  infttuâicn  > 
que  l'on  fiaîta  en  rapelanc  aux  Jeunes-femmes  ta 
difpontion  de  rarcicie  LV^^  60  Ton  remettra  lea 
Jeunes-épouses  après  leur  premier  Enfant  ».poua 
leur  donnpr  dps|IcçQns'détaUlterut  les  devoirs  des 
Mèras  cnven  leurs  Fils  &  leurs  Filles ,  durant  la 
premiiic  çolînce.  Ces  leçons  ^iôfi  données  à  diffS^ 
rentes  repri<e^.^  furcbargérontmohiayatieiition  i 
&  feront  plus,  efficaces.  ; 

Ma  chire^  Compagne»  (ditet  h  Présidente  dit 
Comité  >  ai^  nombre  de  nouvelles  Mères  qui  feront 
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raflèmblées  apri^leur  pvfnkt  Eiifiuit  )  nmi  ¥0ità 
parvenue  au  piu$  ham  'è^féVimportému  fu^iufti 
Fémm€  puiji  acquérir  $  vous  eus  Mhts-^'is-fianitU  i 
^€/l  c€  titre  >  a^pr^pnmcmt  fdrlif,  qui  y0us  iwuê 
UtH  ixifianee  dans  lafocUiii  c*efi  la  rnanUrê  dons 
vous  alii  tu  nmptiw  Us  oUy  osions  qui  fora  votr^ 
gloire  Gf  votre  bouhsur.  Si  vous  ave^  te  FiUss  »  re^ 
^arie^^ous  comme  ks  'Hpositaires  Vun  trisor  ^  qtd 
doit  ua  four  faire  Uboukeur  Thtn  HonniteJiommti 
J^  ce  font  des  FUs ,  tav^mta^  n^eft  pas  plusyranè 
pour  rÉiat  >  mais  la  gloire  ejl  plue  èrUlanàe  ;  votis 
4vei  Zonni  au  monS»  un  Êtrtpbss  noble  que  vous^ 
un  Homme ^  un  Citoyen^  peue^e  un  GrandJtou^ 
me^  un  Bienfaiteurde  thumaniêéi  un  BirospeueMrei 
Zu'-moins.  aye^  du  Fruit  de  vos  ensrailte$  cetu  maynt^ 
fiqne  iàée  :  fi  vouàfoeme^  votre  Fils  ,  Vaprk$  iU^% 
foy^lfàre  yenfaiZ-e  0umoins  un  Citoyen  vertueus  ^ 
qui  fera  pourfafomUle  ^  ce  que  (e  Héros  ejlpour  la, 
Nation  entité»  Rien  de  plus  jrand  dans  no^ 
fexe ,  qu^ttne  iomne  Mire  ;  une  Fmuèe  naturelle-^ 
ment  fUrik  9  efile  plus  infortuné  des  Êtres  ;  fi  Met 
feflpar  chois  «  c*^  (/t  plus  vil  y  &fans^tue  U 
plus  criminel^ 

Vous  alaite^  Mi  Enfans^  &  ces  imaûeettceâ 
Créatures  trouver;^  far  votre  foin  une  notirrimne  qui 
|/?/r.  çomptemens  &  (afotite  naettrelle  de  celle  q/âilà 
ont  prise  dans  vos  eusrailUs  ;  Us  trotevmi  dures  voâ 
foins  maternels,  la  dottceur  des  premim  infiang 
9^  /ri&r  vie  i  vos  attensions  les  confervens  i  vos  com. 
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TOUS  fin^  vous  y  frttibn  comme  {/  fAUi^  tinp 
mfftOiùnfiliaUfucU  a¥U  U  lait^fira  ftrmt  & 
fiaUe  duram  umu  leur  vU  i  car  dk  Uur  fin 
mffi  naturelle  que  la  rejpiratiam 

Nous  tu  parlerons  péfs  des  Jbins  maêemels  ;  li 
difljukru  de  Mire  qui  y  manqfievolomairement  : 
Mais  les  foins  moraux  fi>ntfQuyem  niglljis  faute 
lie  lumières  f  fans-iouee.  Élevei  vos  Enfans  par 
la  'douceur  :  La  rigueur  ne  doie  f* employer  qu^avec 
les  animausfiroces^  que  leur  ConiuBéur  doit  intL 
mider  deptur  qu^ils  ne  le  déchirent.  Il  efi  vrai  qm 
prefque  tout  le  moride  commence  avec  Us  Enfans 
parles  careffes  ^  mais  elles  ne  font  pas  fajemtnt 
économisées  &  réglées  ;  elles  n^empéckent  pas  Us 
mfians  Vhumeur  :  Il  faut  qu^une  Mhrefe  mette  iiem 
'èans  tjfprie  >  qi^il  efl  auffi  déraisonable  deprendro 
de  thummr  contre  un   Enfant  au  berceau  ,  quet 
contre  une  pierre  qui  nous  await  Uejfies  :■  Phù^ 
muur  que  ton  prend  alors  ^  €t  mime  en  tout  temps, 
contre  les  Enfans  y  efi  une  Ths  plus   dangereuses 
fùkleffes  de  thumamté  ;  elle  efi  la  cause  dspref^ 
que  tous  les  défauts  des  Enfans  :  en-efit  9  rien  due 
plus  capable  de  dégradar  &Vavilir  un  Pire  »  iim 
àkre ,  un  hfiitutettr  quel  qu*il fait ,  que  cette  mar^ 
que  du  peu  d*empirequ*ils  ont  fur  eux'^mémesi  leur- 
émotion  les  nnt  audejfous  des  Enfans  qu*ils  pri^ 
sendent  corriger  y  St  donne  pour  tous  leurs  prér- 
c^tes  unfondde  mépris  qm  a  les  plus funefies  effetSj^ 
CanJ[e[  vos  Enfans  avec  modération  ^  &fans  mar^ 
qusr  defaiblejfe^  &  cela  'dks  la  berceau  i  lorfquiU 
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de*lo(nme  :  &  pour  y  parrenir  ^  on  praiclca  des 
moyens  efficaces  pour  rendre  la  dernière  ciaflc  des 
Citoyens  plus  aisée  ^  en  dimimianc  rextrêmcfu^ 
V^t^^  P^'^"  ^^  ^*  première  *  :  3."*  U  y  aura  des  encoiu»- 
fr^Saéutj-  2^*"^°*  P^"'  ^^*  Paysancs  qui  fe  meccronc:  avec 
Usdaiisr^ii.plus  de  goût  &  de  propreté  :  4."*  tout.  Paysan 
''*  **  ivrogne  qui  maltraitera  fa  Femme  d'habitude  ,  en 
lèra  fêparé  pour  roujours,  &  (îvèrement  puni^ 
même  condané  aux  travaus  publics  pour  toute  Ùl 
vie  :  fa  Femme  (èul  pourra  Ten  tirer ,  non  par  car 
price  »  mais  en  donnant  de  bonnes  raisons  9  qui  (è« 
tont  certifiées  véritables  par  les.  G>mités  àes^  Vieil* 
lards  &  des  Anciennes  de  faParoiiTe/ 
XXVïL       ^  ^  grand  défaut  des  Dames  de  campagne  étant 
Dames  â€   d*étre  dures  »  avares  j  impérieuses  >  on  leur  pref- 
€ampagne.  ^^^^  d'être  douces ,  afiables  ,  bienfcsantes  :  &  our 
tre  tous  les  devoirs  des  Paysanes  ,  qu'elles  feront 
obligées  de  remplir  ^  on  les  aftrdndra  particulière-^ 
ment  à  donner  deux  heures  par  jour  au  foulagement  , 
des  Pauvres-gens.  Elles  ne  feront  du  Comité  j  que 
lorfqu  elles  l'auront  mérité  par  une  conduite  louar 
ble;  &pour-lors,  à  mérite  égal  j  elles  feront  pré* 
fêrées  pour  en  être  Présidentes. 
UCym^       A  LA  Ville,  toute Poiflàrde,  Marchande» 
Dernière    d'Herbes ,  Fruitière ,  Porteuse ,  &c  »  aura  été  éle- 
^^^f^   vée  de  façon  à  être  polie  j  affkble ,  modçfle  8c  îc- 
tenue  :  celles  qui  violeront  cette  règle  feront  11- 
vèrement  réprimées  ;  on  leur  interdira  toutes  les 
liqueurs  fortes  »  y  compris  le  vin  >  fous  peine  de 
mort  pour  toute  Femme  txouvée  ivre  ji&  d'uue  por 


wààon  coxporeUe  bfâfiunce  pour  celles  quiea 
^ant  ba ,  n'auront  pas  étt  jufqu'i  rivrefle  :  8c 
comme  la  nideflê  dans  le  moral  dépend  toujours 
du  physic  >  on  aftreindra  ces  Femmes  i  une  pro« 
pTet£  convenable  à  leur  état  ;  les  places  oii  elles 
fè  deonent  feront  toutes  difposées  dt-manière  à 
les  préserver  dès  injures  de  la  faison.  •  Pour  les 
acoutumerà  une  certaine  politeflc  de  langage»  il 
fera  défendu  i  toutes  les  Femmes  de  cette  claile 
de  tutoyer  leur  Mari  >  ou  d'employer  i  fon  égard  dé 
ces  expreffions  libres  qui  leur  font  aujoud'hui  fi 
fiunilidres  :  &i  plus  forte  raison  ne  pourront-elles 
pas  fè  fervir  d'expreffions  femblables  avec  aucun 
antre  Homme;  fous  peine ,  contre  les  Inftaâairjcs 
d'être  chaffies  de  tous  les  marchés  >  &  bannies  de  la 
Ville}  oblèrvant  que  les  Bannies  ne  feront  point 
abandonnées  i  elles-mêmes  ,  mats  fur-le- champ  re-* 
cueillfes  pour  être  mises  dans  une  maison  de  travail 
public ,  où  les  moindres  fautes  feront  punies  par 
les  verges ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  fous  l'article  xix. 
Les  Maris  de  ces  Femmes  »  qui  les  maltraiteront 
(ânsfujet ,  feront  punis  comme  les  Paysans  >  article 
IXVï  \  Scoà  la  cause  ferait  légitime ,  la  Femme 
recevra  une  réprimande  publique ,  i  genous ,  de 
la  part  des  Anciennes  du  Comité  »  qui  l'obligeront 
i  demander  pardon  à  fon  Mari  ;  lequel  (êra  maîcre 
de  l'accorder  ou  de  le  refuser  j  6c  dans  ce  dernier 
tas>  la  Femme  fera  renfermée  dans  une  maison 
de  travail  pour  le  temps  que  fon  Mari  voudra.  En- 
fin Von  donnera  aux  Potflardes  ficc^  les  mêmes  en* 


couragemens  qu'aux  Paysanes  pour  la  .pro|(feté» 
la  douceur  &c« 
^^^"  Comme  c*cft  daos  cetre  claffc  que  r^eot 
^^s  Arti'  .^^^uclLcmenc  d'une  manière  plus  marquie  les  dé^ 
*^ns.  faucs  propres  au  fccond-fexe  ;  quon  y  trouve  le 
bavardage  ^  le  commérage ,  le  tripotage  »  la  tri* 
gauderie,  la  médisance,  la  fuperftition  •  les  pra- 
tiques minucieuses  j  en-un^mot  toutes  les  petiteiTes 
dont  TcTprit  féminin  eft  Cfipable;  &  qu'il  eft  inir 
poffiblc  que  les  Femmes  des  Attisans  rempliflènc 
leurs  devoirs ,  ii  ion  ne  diminue  pas  ces  défauts 
deftruâeurs  de  toute  idée  faine;  on  l*apliquer« 
foigneusement  à  les  éclairer  ailes  pour  écarter 
d'elles  tous  les  fi^ntomes  d'une  imagination  bisarre  ; 
on  réglera  leurs  occupatiohs  de-manièce  qu'elles 
n'aient  point  de  temps  de  refte  pour  l'employer  en 
çaquetage  :  &  comme  audi  les.Femmes  de  cet  ordre 
ont  une  forte  de  grolfièrefé  j  qui  fans  reffembler  i 
celle  4es  Harangères ,  n'çil  eft  pas  moins  fatiguante» 
on  les  acoutumera  à  une  certaine  aménité  de 
mœurs  i  on  obligera  même  toutes  les  Filles  en-gé^ 
néral^  à  donner  une  inflexion  douce  à  leur  voix; 
&  celles  qui  fabandonneraient  à  toute  la  nideife  de 
leur  organe  ,  feront  y  .en  cas  de  récidive  »  r^pri* 
mandées  publiquement. 

Toute  Femme  d'Artisan  f 'accoutumera  à  fccon- 
der  fon  Mari  dans  l'exercice  de  fa  profeffion  ;  de- 
forte  pourtant  qu'elle  ne  faffe  rien  qui  excède  la 
force  dç  fon  fexe  »  qui  empêche  la  propreté  &c« 
Mais  jamais  elle  n'irtf  rc/i?/v  Touvrage  de  IbnMatt  4 
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&.  tout  Homme  qui  pourrait  y  obliger  fa  Femme;. 
lèra  xeprimandé  parle  Comité  des  Vieillards  ^  8c 
en  cas  de  récidive»  puiii  &  deshonoré.  Aucune 
Femme  d'Artisan  ne  pourra  fe  difpenfer  de  ren«- 
idie- compte  >  0c  de  remettre  à  fon  Mari  le  prix  des 
.ouvrages  qu'elle  aura  vendus  dans  rimérieur  eu 
Ibn  abfence.  Et  feront  comprises  dans  la  dite  claile» 
)es  Femmes  des  Cordonniets»  Menuisiers ,  Serrai 
Tiers  9  Boulangers ,  Patifliers  y  Traiteurs  &  Au- 
bcrgiftes ,  Marchands -d|> vin  9  Limonadiers  y  Tail"*^ 
leurs ,  Perruquiers  y  &  autres  »  qui  ont  à-peu-près- 
la  même  fortune.. 

Les  Femmes  d'une  profeffion  à  recevoir  4an% 
leur  maison  beaucoup  d'Hommes ,  comme  les  U-^ 
monadières  >  les  Marchandes-de-vin ,  &  quelque^ 
anrres  »  auront  un  comptoir  grillé ,  où  il  y  aura 
une  portière  pour  recevoir  l'argentj  dans  lequel 
comptoir  aucun  Homme  ne  pourra  entrer  que 
ceux  avec  quil-article  XLVI  leur  permet  le  falut  fàr 
Hiilier  :  il  ne  leur  fera  pas  défendu  néanmoins  d^ 
Tentreteoir  tout-haut  >  d'une  manière  honnête* 
Tout  Homme  qui  aura  infulté  les  Femmes  dont 
la  boutique  eft  un  endrait  public ,  fubira  vingt- 
quatre  heures  de  prison ,  &  payera  une  amende  de 
douze  livres  «  apÛcables  aux  Pauvres  »  ou  au  Tré- 
sor Royal. 

.    Toute  Femme  de  Marchand  aura  été  for-    LXX. 
mée  dès  l'enfanca  à  l'aflFabilité,  à  la  politcife ,  &  J^^jJ^ 
.  .la  bonne-foi  néceflaires  dans  cet  état  ;  on. ne.foufr  chandt, 
frira  plus  qa'il  y  ait  dans  les  boutiques  xinq  ï 
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£t  gntiâs  Tntitiles  en  habit  noir  «  en  chevettt  longs 
ic  en  raanchdres  de  dentelle  ^  les  Femmes  feront 
chargées  des  détails  intérieurs  i  feulement  un 
Homme  déploiera,  8c  reploiera  les  étofes;  de* 
forte  qu'à  l'avenir ,  la  Maitrefle  de  la  maison  8c  fes 
Filles  ne  paraîtront  plus  être  des  Dames  de  compa"* 
gnie  qiii  font  en  visite.  Il  ne  pourra  7  avoir  qu'une 
Cuisinière  1  8c  non  un  Laquais  chés  tous  les  Mat* 
chauds,  avec  une  ou  deux  Filles^de-boutique » 
fuivant  le  besoin,  &un  Garfonj  lefquelles Filles» 
de*boutique  Se  le  Garfbn  feront  tenus  i,  titre  d'É- 
lèves pour  It  commerce  >  &  en  toute  occasion 
traités  comme  tels ,  fans  qu'on  puiflè  les  confia» 
dérer  comme  Domeftiques,  fous  peine  d'une  fort6 
amende. 

Les  Lingères ,  Marchandes*de-modes  8c  autres  i 

toit  de  la  claflè  des  Marchands  ,  ou  de  celle  des 

Artisans ,  qui  (êrout  dans  le  cas  d'avoir  chés  elles 

im  nombre  de  Jeunes-filles ,  feront  tenues  d'éta* 

blir  une  règle  invariable  dans  leur  maison  »  dont 

aucune  de  leun  Élèves  ne  pourra  Pécarter  »  conçue 

)-peu-près  comme  le  modèle  fttivant:  i."*  Touta 

Us  FilUs  fi  meurent  à  Couvraje  À  fix  hiurts  M 

éiéj  &  i  fipt  tu  hiver;  elles  auront  une  "iemi^ 

hiurepour  'èijeûner ,  depuis  huit  hittres^  Jufqu^i  huit 

&  demie:  on  dînera  a  midi  ^  &  Con  aura  jufytâk 

tuu  heure:  on  jo&tsra  à  quatre &demie  ,  &  ton 

fuittera  ftntvraje  à  huit  heures  en  iti^  i  muf  eu 

hiver,  i.**  Chaque  HUefifa  oUijieVemplqyer fi» 

temps  i  on  m  pourra  fe  Hvnr  ad  hrymdaje,  aux 


propos  titra;  fi  ton  veut  chanter  quelque  couplets 
honnùe  ^  on  ne  le  pourra  ,  que  pendant  Us  demi* 
heures  j  qui/uivrone  chaque  repas  ;   du-refie^  on 
pourra  tenir  une  conterfation  décente  ^  inftruSive  & 
mcèérde.  j.**'  Tout  propos  litre  fera  puni  par  la 
peru  Vun  quart^^e^Jour ,  au  profit  des  Pauvres  de 
laParoiJfe;  &plusfMrementencasde  récidive,  4."* 
Les  Filles  qtU  ne  demeureront  pas  chés  les  Maitrefits 
ptn  retournerorufeules  chés  leurs  Parens ,  &  jamais 
aucun  Homme  autre  que  leurs  Frires  ne  pourront 
Us  venir  prendre  pour  Us  reconduire,  j*^*  Toute 
FHU  maitreffe  d^elU^méme  qui  aura  Jbn  particulier  ^ 
jufiifièra  défit  honneconduite  àfaMaitrefie^qui  en 
infiruira  U  Comité  de  la  Paroiffe  s  &  UdU  Comité 
nommera  une  de /es  Membres  pour  veiller  fitr  Us 
FilUs  deeetuclafie,  €.^  Chaque  FilU  gardera  U 
iouiiquepar  tour  les  dimanches  &  fites  y  fans  pour- 
voir /Va  dïfptnfer  ;  &  elU  f*occupera  fou  i  une 
USure  infiruSive  ^foit  â  des  choses  néceffaires  ^  pour 
la  Maitrefiè ,  ou  pour  elU^^ime.  7^  jtucune  Mai* 
trejfe  rfenverra  fes  Jeunes-J&ves  porter  t ouvrage 
dans  des  maisons  particulières  ;  mais  dans  chaque 
ioutique  il  y  aura  pour  cet  effet  une  Femme  ou  un 
Homme  Jfés. 

Les  Femmes  aisées ,  8c  les  Femmes-de  condU   lXXI. 
don ,  qui  n*ont  d*aatte  occuparion  néceflaire  qae  Bou'^^ 
le  gouvernement  de  leur  ménage,  &  le  bonheur'"^"" 
de  leur  Mari  y  outre  ce  devoir  fondamental  >  fe« 
ront  de  tous  les  établiflèmens  qui  demandent  une 
perte  de  temps  :'  elle  feront  Dames-de«charit£  > 


visiteront  les  Pauvres  des  dernières  clallês  j  fc  fe- 
ront chargées  par  le  Comité  de  leur  Paroiflè  de 
tous  les  détails  des  aflFaires  du  reflbrt  de  ce  Co« 
mité  >  qui  prendraient  trop  fur  les  occupations  des 
Femmes  de  Marchands  &  d'Âttisans  :  par  ce  moyen 
la  première  claÛe  foulagera  fpéciaiement  la  det* 
nière  *»  ce  qui  eft  conforme  à  Téquité  naturelle  : 
mais  on  aura  foin  que  cette  furcharge  ne  devienne 
pas  dans  la  fuite  un  droit  &  une  prérogative.  Ces 
différentes  choses  aquitées ,  les  Dames  des  Villes 
pourront  fe  livrer  le  refte  du  temps,  chaque 
jour  9  aux  divertiiTemens  honnêtes  déterminés  par 
farticie  xLYlii ,  ou  foccuper  à  faire  goûter.  1 
leur  Mari  le  charme  de  Içujt  fociécé  ,  qui  lui  fer» 
d'autant  plus  agréable ,  qu'il  n  aura  que  quelques 
heures  à  jouir  de  la  vue  &  des  taleos  aquis.de  (on 
Épouse. 

TITRE    TROISIÈME. 
Des  Femmes^faites. 

I L  fera  queftion  >  fous  ce  Titre ,  des  Femmes  dans 
l*état  plein  de  Mires  'ic-familU  :  c'eft  le  rang  où  le 
fécond- fexe  recueille  le  fruit  des  vertus  qu  il  a  pra* 
tiquées  dans  Tâge  de  Fille  &  de  Jeune-femmt  : 
C'eft  alors  que  les  Enfans  bien  ou  mal  éjevés  » 
donnent  de  grandes  fatilFaâions  »  ou  de  grands 
chagrins;  que  le  mouvement  occasionné  par  Téta* 
blilïefnenr  des  Enfans ,  par  la  naiflfançe  des  Petits- 
cnfans  >  ranime  pour  les  autres  le  refibrt  que  les 
paflions  perfonelles  amorties  aviâcnt  détendu ,  Sec 


UnK  Fcmtnc fera  réputée  Femme- faîte,  ^^^^^^  (h^^^ê 
Vraletitte  de  Mire'ic'familU  ^  dès  qu'elle  aura  un  f^mme  fers 
Fils  ou  une  Fille  âgés  de  douze  aqs>  fans  égard  poui^  ^^^^^*^' 
ion  âge  à  elle-même  :  elle  en  prendrarhabicavec 
cérémonies  au  jour  indiqué  par  le  Comité,  &ce>^ 
jour  fera  une  fête  dans  fa  maison.  ^ 

Dès  que  la  Mère- de-famille  fera  habillée,   LXXIIÎ. 
la  Présidente  du  Comité  lui  donnera  un  Imprimé ,  ^J^^  J^/**** 
ou  feront  les  Inftruâions  fuivantes  ,   toutes  tirées  Mèns-dt--, 
de  la  Bible ,  en  lui  disant  :  Ma  chhc  Sœur ,  vousfi"^^"'^     ^ 
voila  au  ranj^cs  Femmes  gui  ont  abandonné  toutes 
Us  ibiis  folles  de  lajeunejfe  :  les  petites  itourèeries 
qui  jufqi^à'prisent  ont  lu  excusables  en  quelque 
font  dans  vos  Pareilles  ,  vont  devenir  un  ridicule  ^ 
dont    on  doit  éviter  de  fe  couvrir  :  prene^  la 
dignité  y  une  Mire-de-famille  ^  &vousverre[qi^elU 
vous /outiendra  contre  mille  petites  faiblefjis,  Ia 
Comité  j  dont  vousfere[  bientôt  Membre  ,  fe  bonté 
aujourd'hui  a  ce  peu  de  mots  »  qu^il  vous  ddreffi 
par  ma  bouche.  Mais  comme  vous  ale[  entrer  dans        ^ 
un  dje  oà  les  adulations  des  Hommes  ceffent  ;  oà 
notre /exe  efi  mime  quelquefois  obligé  d^ entendre  des 
choses  dures  de  la  part  d^ Hommes  jrofpers  &  incon* 
fiiires  9  pour  vous  fortifier ,  nous  vous  remettons 
ce  Livre  ,  où  vous  verre^  ce  que  le  Saintefprit  luim 
même  dit  de  notre  fexe  dans  nos  Écritures  facrées  : 
ces  vérités  font  tih~fortes  ;  mais  elles  ne  doivent 
pas  vous  affeHerdesa^réablement  i  elles  font  contr^ 
les  Femmes  dont  les  moeurs  ne  reffembUnt  pas  aux 
vôtres  :  Ainfi  ^  ngus  efpérçns  que  téloje  de  la  Fem^ 
IPartic*  I 


iw«  jfortt  &  vîfilantt ,  fera  la  fmk  chost  qne  vous 
^urtl  ^  prendre  peur  vous. 
Passages  de  t Écriture  fur  les  Femmes,  qui 
feront  mis  fous  Us  yeux  des  Hùres^de-famille. 
♦Pov.cîiâp.  uM  o  N  Fils*,  ne  vous  laîffcr  pohic  alcrauic' 
9»  artifices  de  la  Femme;  car  les  lèvres  de  la  Coor^ 
»>  tisane  font  comme  le  rayon   d'où  découle  le 
*>  miel ,  &  fon  gosier  eft  plus  doux  que  l'huile  f 
>»  mais  la  fin  en  eft  amère  comme  rabfynrhe ,  6C 
99  perçante  comme  une  -  épée  à  deux  tranchans. 
9>  Ses  pieds  pénétrent  dans  la  mort ,  fes  pas  deC- 
'      »  cendent  jufqu  aux  Enfers  *,  ils  ne  vont  point  par 
f^  le  rentier  de  la  vie  :  Tes  démarches  (ont  vaga- 
9%  bondes  &  impénétrables.  O  mon  Fils  !  éloi* 
9>  gnez  d'elle  votre  voie  y  &  n'aprochet  point  de 
»»  la  porte  de  fa  maison.  Ne  proftituez  point  votre 
ttlionneur  i  une  Étrangère  ,  ni  vos  années  à  une 
ti  Femme  avide  ;  depeux  qu'elle  ne  renrichifle 
Il  de  vos  biens  ,  &  que  le  fruit  de  vos  tràvaus  ne 
M  palTe  dans  la  maison  de  fon  Favori  ;  Se  que  vous 
n  né  gémiiTez  un- jour ,  quand  vous  aurez  confunié 
n  votre  vigueur  &  votre  corps ,  en  disant  :  Pour- 
vu quoi  me  fuis-je  écarté  de  la  règle  \  pourquoi*  ai- 
»  }e  méprisé  les  fages  confeils  !  •  • . .  Je  me  fuis 
1»  plongé  dans  locéan  du  vice  ;  je  m  y  fuis  plongé 
fy  fans  rougir  devant  Taffemblée  de  mon  Peuple. 

»»  Mon  Fils  ,  buvez  de  Tcau  de  votre  citerne  ^ 
»f  &  du  ruiffeau  de  votre  fontaine  :  podedezJei 
»  feul ,  &  que  les  Étrangers  n  y  aient  point  de 
»  part.  •  •  •  Vivez  dans  la  joie  avec  la  Femme  qûo 


M  TOUS  avez  prise  dans  votre  jeunefle  ;  qu'elle  fbk 

i>  la  Biche  vos  amours  • ,  &  le  petit  Faon  vos  dé-  *jî,""^e"^ 

w  Iices;  que  Ion  fein  vous  enivre  en  tout  temps  t  ^^^ jî| J'^^^t 

t>  &  que  fon  amour  vous  donne  tous  vos  plaisirs.  vf>r  une  bi« 

>»  Eh  !  pourquoi,  mon  Fib,  vous laifleriez^vous qu'ils  chhir* 

u  réduire  à  une  Étrangère  ?  pourquoi  rechercheriez» 

H  vous  les  embrafl*einen*s  d*un  Inconnue  ?  dlui  qui 

i>  tfi  voit  toutes  les  démarches  de  THomme }  il  les 

\y  pèse  ,  &  riniquité  retombe  fur  h  tête  du  Cou- 

»  pable ,  qui  fe  trouve  pris  dans  fes  propres  filets. 

»»  Obfervez  ,  mon  Fils ,  les  préceptes  de  votre  ^^  «^^  ^ 
%\  Père  y  &  ne  vous  écartez  pas  des  avis  de  votre 
fiMère....  Le  précepte  cft  une  lampe,  les  avis 
t>  (ont  une  lumière ,  &  la  réprimande  qui  retient 
%%  dans  le  devoir  eft  un  bienfait.  Ils  vous  défen* 
99  drontde  la  Femme  corrompue ,  &  delà  langue 
M  âateuse  de  l'Étrangère.  Que  votre  cœur  ne  con- 
»  ç^ive  point  de  paffion  pour  fa  beauté  ;  que  vos 
•9  yeus  évitent  le  charme  de  fes  regards  ;  &mon  Fils  1 
^t  à-la  vérité  le  prix  des  faveurs  d'une  Courtisane  ' 
•in'eft  que  d'un  pain  *%  inaîs  elle  rend  captive  «  tes  cemfi 
«9  l'âme  de  l'Homme ,  l'âme  qui  n  a  point  de  prix.cbSlgétT 
9»  L'Homme  porterait- il  du  feu  dans  fon  fêin ,  fans 
9>  que  fes  habits  ne  falument  ?  ou  marchera  t-il  fur 
»9  les  charbons  ardens ,  fans  k  brûler  la  plante  des 
M  pieds  ?  Comme  donc  Taprochera^t-  il  delà  Fem-* 
99  me  de  fon  Prochain  ^  fans  la  convoiten  Ce  n'eft 
t9  pas  OB6  grande  fiiute  gu'un  Homme  cttcobe  pour 
«9  avoir  de  quoi  manger ,  lorsqu'il  eft  prefli  de  la 
M  bm  \  rUtftprb»  il  rendra  ftpt-fois  alitant ,  9c 

l  1 
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»'pDn  rcrapatcra  de  tout  ce  qu  il  a  dans  fa  4inûr 
97  ^on  :  mais  l'Adultère  eft  un  Homme  fans  arae  j, 
i>  qui  expose  fa  vie  par  la  foUede  fon  cœur;  il  ac« 

V  tire  fur  lui  l'oprobre  &  l'ignominie  qui  ne  Tcffa^ 
n  ceront  jamais  •:  c«  la  fiireur  jalouse  du  Mari 
99  ne  lui  pardonnera  poiilt;  41  ne  fe  laiifera  toucher 
9»  aux  prières  de  perfone  ,  lorfqu  on  aura  livré  le 
it  Corrupteur  à  fa  vengeance  >  &  dédaignera  pour 

V  fatiflfaâion  tous  les  présens  qu'on  lui  pourrait 
M  faire. 

»>  Dites  à  la  Sagcflc ,  Vous  êtes  ma  Sœur  ;  &  à 

«>  la  Prudence,  Soyez  mon  Amie  :  afin  qa  elles  vous 

«9  défendent  de  la  Femme  étrangère ,  de  TÉtraor 

99  gère  qui  fe  fert  d'un  langage  ^oux  &  flateur*  Mon 

99  Fils ,  -j'aperçus  un  }our  de  ma  fenêtre  de  jeunes 

99  Infenfês^  &  je  (liftinguai  Tun  de  ces  jeunes  Fous 

>9  qui  traver(àit  la  place  ?  Il  Tarrêra  auprès  de  Tan- 

•99  gle  qui  regarde  la  maison  d'une  Étrangère  :  U 

«9  commençait  à  fe  faire  tard  ,  &  la  nuit  étendait 

99  fon  crêpe  fur  la  nature  :  cependant  j'entrevis 

99  cette  Eerame  qui  venait  audevant  de  lui ,  parée 

99  comme  une  Courtisane  ;  eHe  l'aborde  ;  en  Fem- 

99  me  adraite^  elle  lui  parle,  elle  Pagite;  fes  pieds 

99  n  ont  point  d'arrêt  ;  auifi  ne  peut-elle  demeurer 

'  19  à  la  maison  ;  elle  vienr  tendre  des  pièges  aude» 

99  hors  dans  la  place  publique  ,  ou  au  coin  d'une 

•cccîn'npa^»»  nic*.  EUc  f 'empare  du  Jeune- homme;  cJic  le 

.lït&"^' •' baise  ;&  continuant  4  le  careffer  d'un  visage 

M9  êfironté  ,  elle  lui  dit:  —-J avais  voué  un  Ikcri- 

^)9  fice  9  &  je  m'en  fuis  aquitée  aujourd'hui  :  c  eft 


.  ..     i'»i 

w  pourquoi  je  fuis*  venue  aud'evant  de  vous  ,  ctcsT" 

tf  rant  de  vous  avoir ,  &  je  vous  trouve  difposfc 

n  comme  je  le  fouhairaU.  J^ai  fiifpendu  mon  lio 

n  &  je  lai  couvert  de  courtepointes  d'Egypte  en    '  ' 

n  broderie  ;  je  Fai  parfumé  de  myrrhe  >  d^aloès  tc 

»  de  cinnamomr;  venez  ^  enivrons  nous  de  dé^ 

ti  ticeSy  Se  jouifTons  de  ce  que  nous  avons  desirè 

>9  jufqn'â  ce  quil  faflc  jour  :  car*  mon  Mari  cft  ab^ 

»  fent  V  il  cft  aie  faire  un  voyage  qui  fera  très*- 

1»  long  ;  il  a  emporté  avec  lut  un  fac  d^argent ,  A: 

»i  il  ne  doit  revenir  à  la  maison  qu'à  la  pleine*» 

»  lune-*.  Elle  le  prend  aindau  filet  par  d  clégans 

j^  difcours ,  &  achève  de  le  ftduîre  par  fcs  carefTes»  • 

>fll  la  fuit  :   Tel  un  jeune  Taureau   que  font 

99  mène  pour  fêrvir  de  viâime  ;  ou  un  Agneau  qui 

»  court  à  la  mort  en  bondiflant  j  il  ne  comprcrid 

»  pas  y  infënfé  quil  eft  ^  il  ne  comprend  pas  qu'on 

99  Tentraine  pour  le  lier,  Se  qu'une  flèche  cruellb 

ft  va  petcer  fon  coeur  r  atnfi  Poiseau  fe  précipite 

f>  diuis  le  filet ,  fans  favoir  que  la  mbrt  Vy  attend^* 

•9  Écoutez-moi  donc,  maintenant,  mon  Fils:  Que- 

99  votre  efprit  ne  fè  laide  pas  fédtaire  à  la  Femme  ^ 

9«  n'acquicfcez  pas  à  fes  fcmonces  perfides  ;  car  ellb 

>9  en  a  fiiit  tomber  plusieurs ,  &  les  plus  Forts  ,  fe 

9>  font  perdus  avec  elle.  Sa  demeure  eft  la  porte  de 

J9  TEnfer ,  Se  fes  charmes  nous  pouiitnt  dans  les; 

^^profondeurs  de  la- mort. 

99  Le  Fils  fage  eft  la  joie  die  fon  Pèref  le  Fils  i<^.  cfiafi  %. 
>9  înfcBféeft  la  triftcffe  de  f»  Mère.  Les  longs  dit 
S9  cours  nt  peuvent  être  exempts  de  fbrise  ;  celui 
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U  chtp.  XT.  »»  <{ui  coatraint  là  langue  cft  Homme  pnidêtih  Lt 
fi  Femme  foumise  &  gracieuse  fera  élevée  ep  gloire  : 
tf  la  Femme  belle  &  fupetbe ,  eft  comme  un  an- 

chAp.  xiT.  i>  neau  d'or  au  museau  d'une  truie.  La  Femme  vi- 
M  gi  lance  eft  la  courone  de  fon  Mari  ;  &  Flmpru* 

cbap.  XIV.  )t  dente  fera  fècher  lefein  }ufqu  aux  os«  La  Femme 
M  fagc  fait  une  bonne  maison  ;  Tlnfenfée  détruit 

cJup. XVIII. 9>' celle  qui  écait  déjà  faite.  Celui  quia  trouvé  une 
»  bonne  Femme  ,  a  trouvé  un  grand  bien;  car  il 
fi  po(I(ède  une  fource  de  joie.  Celui  qui  répudie 
9»  une  Femme  vertueuse ,  rejeté  fon  bonheur  ^  mais 
»  celui  qui  retient  une  Adultère ,  cft  un  Hommç 

eiup.  XIX.  »i  fans  cœur.  Le  Père  &  la  Mère  donnent  les  mai- 
n  sons  Se  les  richefles  ;  mais  c  eft  Dieu  qui  donne 
»»  à  THomme  une  Femme  fàgCé  Corrigez  votre 
9>  Enfant ,  &  n*en  dcsefpérez  point  ;  ne  prenez  pas 
»i  une  résolution  qui  aille  à  fa  mort.  Celui  qui 
»i afflige  fon  Père,  6c  mec  en  fuite  faMèce >  eft 
»  un  Infâme  ;  il  fera  malheureus.  Quiconque  mau- 
p  dit  fon  Père  ou  fa  Mère  »  fa  lampe  réceindra  au 
H  milieu  des  ténèbres. 

cbtp.xxi.  »>I1  vaut  mieux  habiter  dans  une  horrible  foli- 
»  rude ,  qu'avec  une  Femme  querelleuse  &  colère. 

€liitp.xxii.  »  La  bouche  de  la  Femme  coquètc  eft  une  foff^ 
»  profonde }  celui  qui  mérite  la  colère  du  Seigneur 

ebap.  xxiii.  *>  y  tombera»  La  Courtisane  eft  une  foffe  profonde  ; 
>9  elle  eft  un  puits  étrait  :  elle  drefle  des  embûches 
ft  furie  chemin ^  comme  un  Voleur  »  &  elle  donne 
»>  la  mort  à  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes* 
»  Si  vos  yeux  regardent  une  Coiyûsàne  j  votrc^ 
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«•  cœur  Srti  dts  paroles  déréglées.  La  Femmech.xxviT. 

%>  querelleuse  >  eft  femblable  à  un  toîc  >  d*i>ù  Teau 

M  dégoûte  fims-cefle  pendant  Thiver:  celui  qui  veut 

»%  la  retenir  eft  comme  Cil  voulait  arrêter  le  vent^ 

>9  elle  réchape  comme  Thuile  des  mains  de  celui 

9%  qui  la  veut  contenir.  L^  Femme  impudique  eftchap.  xxA 

9»  comme  la  (àngfue  ;  elle  a  une  double  langue- 

•9  pour  dire  >  aporte  ^  aporte.  B  y  a  trois  choses  in- 

Mfktiables  :1e  tombeau  >  la  Femme  ftérite  >  la 

•»  terre  aride  &  fans  eau  ,  &  le  feu»  La  trace  de 

1»  Taigle  dans  Tair ,  celle  du  fêrpcnt  fur  la  terre  \  le 

V  fiUage  du  navire  au  milieu  des  eaux  h^  fip^^^ 

11  rtni  reconnaître  :  Telle  eft  la  voie  de  la  Femme 

•»  adultère  ;  apris  avoir  mangé  »  elle  f 'efluie  la. 

»  bouche ,  &  dir  :  Je  n'as  point  fàie  de  mal  Trois 

Micboses  troublent  le  monde  ;  un  Efdavei.  lor& 

»9  qu'il  règnes  une  Femme  acariâtre  ^  lorfquW 

99  Homme  Ta  épousée;  une  Servante  (kvenue  hé» 

99  iritière  de  h  Maitrefle. 

» Parolesde Lamuel Roi,  parle(queUes (àMércch^^xxxr. 
wTa  inftruit  :  — O  mon  Fils  bicnaimé,  ne  dofb  p^^Sâ^!*^  *^ 
9ise£  point  votre  bien  aui  Femmes.  Mtàù  qui 
n  trouvera  une  Femme  forte }  elle  eft  plu&  pré-*- 
a»  tieuse  que  lesdiamans  qui  f  ^aportent  de  rextrêmi» 
m  té  du  monde..  Le  eœur  de  fon  Mari  met  fa  con-^ 
»  fiance  en  eUè ,  parce  qu'elle  économise  les  biens 
9t  qu'il  lui  a  raportés  par  fon  courage,  ^le  kit 
»»  rendra  le  bien ,  &  no»  le  îtibI  >  pendant  tous  les 
»t  jours  de  fa  vie.  Elle  a  recherché  la  laine  &  ic 
>t  lin  ,  &  cUc  a  travaillé  avec  des  mains  fages  9C 
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»»  ingénieuses.  EÙeeft  coilnnie  le  navire  du  Mat^ 
»chand  ,  qui  vient  de  commercer  an  loin  ,  dU 
'  ij  ejl  pleine  de  choses  précieuses.  Elle  fe  lève  avant 
99  le  jour ,  pour  donner  le  pain  à  fes  Domefliques» 
>9  &  la  nourriture  à  fes  Servantes.  Elle  a  eu  envie 
»  d'une  terre  ;  elle  Ta  achetée  »  &  elle  y  a  planté 
•«  une  vigne  du  fruit  de  fon  travail.  Elle  Teft  ar« 
ft  mée  de  courage ,  8c  fes  foins  ont  été  couronnés 
•9  par  le  fuccès  j  parce  quc^la  nuit  même  ne  dé« 
»  robe  rien  à  fa  vigilance.  Elle  a  pris  la  quenouille^ 
M  &  fes  doigts  ont  fait  tourner  le  fuseau.  Elle  a 
i>  ouvert  fa  main  à  Tlndigcnt  ^  elle  a  étendu  fes 
»)  bras  vers  le  Pauvre.   Elle  nf  craindra  point  pour 
>9  (a  maison  le  froid  &  la  neige,  parce  que  tous  lès 
t»  Domcftiques  ont  un  double  vêtement.  Elle  f 'eft 
)i  fait  des  meubles  de  tapifferie  ;  elle  fe  revêt  de 
V  lin  &  de  pourpre.  Son  Mari  fera  illuftre  dans 
»»  l'aflemblée  des  Juges ,  lorfqu'il  fera  aflis  avec  les 
•I  Anciens  de  la  Nation.  EUe  a  fait  de  la  toile 
%j  pour  la  vendre  ;  elle  a  fait  faire  des  ceintures 
»i  pour  commercer  avec  les  Phéniciens,  La  grâcp 
SL>  8c  la  fermeté  raccompagnent  ;  elle  ne  craindra 
iwM^ttcti-  *•  P^°^  Tavemr  *.  Elle  a  ouvert  (à  bouche  à  la 
r«  ic4eroiet ,,  fagcflc ,  &  la  clémence  eft  fut  (à  langue.  Elle 
%y  a  établi  l'ordre  dans  fa  maison ,  §c  elle  n  a  point 
.    «>  mangé  fon  paio.  dans  l'oisiveté*  Ses  Enfans  fe 
>ifoiit  levés  ^  &  ont  publié   qu'elle   était  trcs- 
i>  heureuse  :*.  fon  Mari  f 'eft  levé ,  8c  l'a  louée.  O 
w  .  »i  Femme ,  .beaucoup  de  Filles  ont  amalle  des  ri« 
'■  u  cbcflcs  a  mais  vous  les  ayez  toutes  (ùrpailecs.  La 
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»»' grâce  eft  trortipeusc^  la  beauté  eftviino;*  mats 
n  la  Femme  qui  rcfpcftc  fon  Seigncjir  (  fon  Mari  ) , 
19  mérite  de  véritables  louanges.  Exaltez  Tes  qua- 
V  Ifcés  y'  8c  que  Tes  propres  œuvres  la  louent  devant 
f>  les  Sages  de  fon  Peuple. 
M  J*ai  reconnu  que  la  Femme  ëft.  *f>]us  amèrè  EceUsiifie: 

chap  VII 

iy  que  la  mort  ;  elle  eft  le  filet  des  Chafleiirs  ;  fon  ^' 
9»  cceur  eft  un  têts ,  &  fcs  mains  font  des  chaînes  ; 
9>  l'Homme  fagc  fe  fauyera  d^elle ,  mais  le  Fon  fe 
M  trouvera  pris.  » .  «  Entte  mille  Homme ,  f en  ai 
t>  trouvé  un  féye  ;  mais  entre  mille  Femmes ,  je 
w  n'en  ai  pas  rencontré  une  bonne.  JouiiTez  de  la  '<*•  <^3U 
^  99  vie  avec  la  Femme  que  vous  aimez,  pendant  tous 
'  9>  les  jours  qui  vous  ont  été  donnés  fous  le  foleil; 
99  car  c*eft-là  votre  partage. 

99  Mon  Filss-«  ne  vous  éloignez  point  dela^*^*»  * 
99  Femme  fenfée  £c  vertueuse;  car  la  grâce  de  Ta 
'  99  modcftie  eft  plus  préciense  que  for.  Avez^vous 
99  des  Filles?  confcrves^  la  pureté  de  leur  corps» 
99  &  ne  vous  montrez  jamais  à  elles  avec  fami^ 
99liarité«  Mariez  votre  Fillcyft  vous  aurez  (aie 
99  une  grande  affaire }  mais  donnez  la  à  un  Homme 
99  de  bon->fens.  Si  vous  avez  une  Femme  (êlon 
19  votre  cœur  >  ne  la  quittez  points  &  ne  vous 
19  fiez  point  à  celle  qui  tft  mauvaise. 

99  Ne  foyez- point  jalons  de  la  Femme  qui  vous  u\  èiia^TX. 
99  eft  unie ,  dçpcur  qu'elle  n'emploie  contre  vous  la  fondife 
»9  malice  que  vous  lui  aurez  aprise.  Ne  rende»  JJJ^J^*^ 
99  point  la  Femme  maîtreflode  votre  efprit;  do- 
•  99  peurqu'eile  ne  prenne  la^qualicç.  qui  vous  apait 
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i«  ticnç,  ÔC  qàc  vous  ne  tombiez  ^s  la  faoate; 
|i  Ne  tegardeï  point  nne  Fenlme  coquète ,  depeui 
Il  qu'clip  ne  voQs  prenne  dans  fe»  filets.  Ne  vou» 
4>  trofve^  pas  foiivent  ;avec  une  Danfeuse ,  depeuf 
f»  que  vous  ne  périffîez  par  la  force  de  Tes  charmes» 
9>  NV^SPCc^  point  VM  regards  fur  uae  Fille»  depeur 
j»  que  U  beauté  ne  vous  devienne  un  Cnjct  de 
•>  chute.  N'abandonnez  jamais  votre  âme  aux 
A*  Femmes  proftiruées  ^<}epcur  que  vous  ne  perdiez 
*i  vos  mœurs  &  votre  bien.  Np  jetez  pas  les  yeux 
0}  de  tous  c&tés  dans  les  rues  de  la  Ville  »  &  n  errez  4 
ti  pas  ^e  place  .en  pUcc  ;  mais  détournez  vos  yeux 
H  d'une  Femme  parée  9  &  ne  regardez  pas  eu- 
-  ^)  riçusement  une  beai|$é  Étrangère  :  plusieurs  fc 
»i  font  perdus  par  la  bemté  de  la  Femme  ;  car 
^  c'eft  «par  elle  que  la  concupiiiçence  f 'embrase 
f»  cpmrrie  un  feu.  La  Femme  ptoftituée  reiTemblâ 
#  i^u  fumiçr  qu'on  buwA  dans  les  rues ,  elle  efl:  fou» 
}t  lée  par  tous  les  PailànSé  «  •  •  L'entretien  de  cette 
^1  Femme  brûle  cpmnpte  un  feu.  Ne  vous  afleyez 
«  jamais  à  table  avecja  Femme  d'autrui ,  fie  n'y  con- 
^  verfez  point  apuyé  fur  elle  :  ne  provoquez  point 
a>  fes  difcQurs  en  buvant  du  vin  «  dcpeur  que  votre 
n  coeur  ne  fe  tourne  vers  elle^  fie  que  votre  affèc*' 
9>  tion  ne  vous  faflè  tomber  dans  le  crime. 
'libtluXK.  »  L'orgueil  n'a  point  été  créé  avec  THomme  ; 
>i  ni  i'aigreuff  avec  le  fexe  des  Femmes.  Le  vin  8c 
»>  les  Femmes  font  tomber  les  Sages  même.  Celui 
tt  qui  fe  joint  aux  Femmes  proftituées  »  perdra 
n  tooœ  Aonteiii  ft^i  lapâture  delà  corruption 8: 
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m  àc$  vcM.  La  FîUe  prudente  fera  un  trésor  pour  chAp.  xxif 
f»  ion  Mari  ;  celle  donc  k  conduite  dft  îsiaine  cor 
n  velopera  fbn  Père  dans  fa  home.  La  i^emnic  im- 
I»  puante  cft  le  dcsboneur  de  (bn  Père  Ce  de  fon 
»  Mari  ;  elle  leur  fera  en  abomination. 

siL'Homme  qui  viole  lafei  -du  lit  conjugal  tCh.xxitli 
V  f  avilit  lui-même ,  Ce  il -dît ,  Qui  «ft«<ce  <pà  me 
9f  voit?....  Cependant  il  fera  deshononé  devant 
»»  tout  le  monde ,  8f  il  fera  pris  lorfqu'îl  Cy  «tten- 
%f  dait  le  moins.  Ainfi  périra  toute  Femme  ^ui 
»>  abandonne  fon  Mari^  Zc  qui  lut  «donne  pourlié- 
9»  ritier  le  fruit  d'une  alliance  adultère.  Car  elle 
fta  désobéi  à  la  loi  du  Très-4iauc  ;  &  elle  a  péché 
«f  comre  fon  Mari  :  cette  Femine'fera'amenée  dans 
91  raflknblée  qui  fe  tient  aUx  pcurtes  ;  en  examf« 
91  nera  Tétat  de  fes  Ehfans  :  ils  se  prendront  pomc 
>f  racine ,   &  fes  branches  ne  porteront  point  de 
91  firuit  :  fa  mémoire  fera  en  malédiâion ,  9c  Ion 
9t4n&mie  ne  Teffiicera  jamds.  kUnZeplusafréa^ 
»  bU  à  mon  efprit^  qu'un  Hoinme  &  une  Fsnmie 
V  qui  raccordent  bien  enforible.  Heureui  celui 
9>  qui  demeure  avec  «uneTemme  de  bon-fens  1 ..  • 
»  Mais  rien  de  pire  que  la  maliœ  de  la  Femme*  cbap.  xxv* 
99  II  n  y  a  pointde  colère  plus  aigiie  quela  fienne ;  il 
91  vaudrait  mieux  habiter  avec  un  lion  &  un  dragon, 
9)  que  d'habiter  avec  une  méchante  Femme  :  le 
91  malignité  de  la  Femme  lui  change  tout  le  vi-* 
91  sage  ;  il  devient  noirâtre  comme  un  vieux  tàc^ 
99  Toute  malice  eft  légère  au  prix  de  celle  de  k 
99  Femme.  Que  la  méchante  Vcmme  tombe  eu 


»i  fttme  comme  des  colonnes  d*or  tôt  une  hàse 
H  cPargent*  •  •  r  La'  Femme   impudente  doit  être 
»•  comparée  à  une  chienne..;.  Celle  qui  honore  feu 
»f  Mafi  eft  efthnée  de  tout  le  mondes  celle  aa- 
fi  contraire  qui  le  méprise ,  commet  une  infigne 
il  impiété.  La  Femme  ciiarde  Se  bavarde  effirajo* 
w$  ndt  une  armée, 
xxxiil!^         i>  Ne  donnes^  point  de  pouvoir  fur  vous  à  votre 
>i  Fils ,  à  votre  Fenune  ,  à  vôtre  Frère ,  ou  à  votre 
99  Ami. 
fifc.xxxvi.     »,Cduî  qui  a  une  Femme  intelligente  corn- 
»9  mente  à  établir  fà  maison  ;  il  a  un  fecôurs  qui 
SI  lui  eft  femblable  >  &  un  ferme  apiii  oà  il  re* 
Il  pt>se  :  Oà  iln*7  a  point  de  haie,  le  bien  eft 
19  au  pillage  ;  oà  il  n  y  a  point  de  Femme  »  rHom- 
^  me  foi^te  dans  Tiodigence.  Qui  fe  fierait  à  lui  t 
%%  il  n*a  point  de  retraite  ,  &  ne  tient  point  k  une 
SI  fiunille  i  il  eft  comme  un  voleur  toujours  prêt  à 
^  fuir. 

»9  Ne  confultez  pal  une  Femme  fiir  celle  donc 
9»  eUe  eft  jalouse» 
xu.  »>  Mon  Fils ,  ne  regardes  point  la  Femme  d*un 
99  autre  ^  ne  tous  rendez  point  familier  avec  fa 
»9  Servante ,  &  ne  vous  tenez  point  auprès  de  fon 
99  lit.  La  Fille  eft  i  fon  Père  un  fujet  fecrct  de 
99  Veiller  toujours  -,  Tinquiéttide  qu'elle  lui  donne» 
91  tei  ôte  le  (bmmeil  $  il  craint  qu'elle  ne  paflè  la 
99  fitUr  de  fon  Ige  &ns  être  mariée  ;  ou  qu'elle  ne 
*••  ibît  point  heureuse  un-Jour  avec  Ion  Mari  :  il 
99  cr^nt  qu'elle  ne  fe  corrompe  pendant  qu'elle  eft 
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tf  Tfcfge ,  8c  qacllc  ne  fc  trouve  fîcf uîte  dans  h  mai*  ' 
»y^on  de  fon  Père  ;  ou  qu'étant  mariée,  elle  ùc 
•>  viole  la  loi  du  mMage  ;  ou  bien  qu  elle  ne  de«' 
M  meure  ftérile.  Gardez  érroiremenc  une  Filte  Ia- 
>f  çonfidérée  ;  depeur  qu  elle  ne  vous  expose  aux 
f>  infulres  de  vos  Ennemis  i  qu  elle  ne  vous  tttïic 
M  l'objet  de  la  médisance  de  toute  une  Ville,  8t  là 
H  fiible  du  Peuple. .  •  •  Ne  demeurez  point  aùinili&u 
•«  des  Femmes  ; ...  car  Tifirquité  de  l'Homn^e  vient 
ji  de  la  Femme  :  Un  Homme  qui  vous  fait  ^u 
99ma!j  eft  moins  dangereus  qu'une  Femme  qui 
il  vous  fait  du  bien. 

^  Le  Seigneur  dit  à  la  Femme  :  vous  ferez  fous  Gen.ch.  nu 
fi  la  puiflance  de  votre  Mari ,  &  il  vous  dominera» 

9»  Si  une  Pemhie  a  fait  un  vora ,  &  que  foà  Ma-  Nomb.  cht 
»9  ri  le  desavoué  ,  elle  ne  fera  point  tenue  à  (a  pto- 
•  méfie, 

fti  Une  Femme  ne  prendra  point  un  habit  d^Hôtn-  neurer.  cb.^ 
»t  mè.  Si  un  Homme  ayant  épousé  une  Femme , 
fi  conçoit  enfutte  de  Tàvérfion  pour  elle ,  &  que  . 
99  cherchant  un  prétexté  p»ur  la  répudier ,  il  lui  iin* 
99  pute  un  crime  honteus ,  en  disant  :  J  ai  épousé 
»»  cette  Femme  ;  mais  m^étanf  ap^oché  d'elle ,  j'ai 
99  reconnu  qu'elle  n'était  point  vierge  :  le  Perd  SC 
99  la  Mère  présenteront  les  épreuves  de  la  virginité 
99  de  leur  Fille  aux  Anciens  : . .  •  &  les  Anciens  fc- 
»  ront  fubir  au  Mari  calomniateur  la  peine  àd 
n  fouet  >  8c  le  dèndannerônt  eu  -  ôutte  à  donner 
99  cent  fidcs  d'argent  à  fôn  EeàUpèrei  pàrteqù'il 
99  a  deshonoré  imc  Vierge  pat  ùnô  acifuiatiôn  in- 
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îft  fime*  Que  fi  ce  qu'il  objcâe  eft  vérieable  9  oi(. 
W9  cbadèra  la  Femme  hors  de  la  maison  de  UmC 
•I  Père»  &  les  Habitans  de  la  Ville  la  lapideront  i 
ft»  parce  qu'elle  a  comis  un  crime  déreftable.  Si  un 
»  Homme  dorr  avec  la  Femme  d'un  autre  >  l'Hom-. 
f>  me  adultère  &  la  Femme  adultère  feront  tous- 
f>deux  punis  de  mort.  Si  Jiorfqu'une  Fille  vierge, 
il  aura  été  fiancée»  quelqu'un  la  trouve  dans  1^ 
H  Ville  »  ic  la  corrompt  »  ils  feront  tous*deux  la- 
ffpidés-,  la. Fille  parce  qu'étant  dans  la  Ville  » 
•I  elle  n'a  pas  aie;  l'Homme,  parce  qu'il  a  abusé  de 
ti  la  Femme  de  fon  Frère.  Que  fi  un  Homme  trouve 
f»  dans  un  champ  une  Fille  déjà  fiancée  ,  Se  qu'il 
fi  lui  hSc  violence  >  il  fera  feul  puni  de  mort  ^ 
il  parce  qu'il  a  agi  comme  un  Voleur  ;  la  Fille 
ti  était  feule  dans  le  champ,  ;  elle  a  cné  ,  fiTper- 
i>  fone  n'eft  venu  pour  la  délivrer.  Si  un  Homme 
M  fait]violence  à  une  Fille  vierge  jion  fiaiKée  > . ,  • 
Il  il  fera  condanné  par  les  Anciens  à  doniier  cent 
•»  fides  d'argent  au  Père  >  &  à  épouser  la  Fille  i 
M  &  de  fa  vie  il  ne  pour|^  la  répudier*  / 

99  II  n'y  aura  point  de  Fille  proftituée  d'entre 
V  les  Filles  d'Ifrael  1  ni  de  fornicateur  &  d'abo- 
»>  minable 

99  Lorfqu'un  Homme  aura  épousé  une  Femme 
99  depuis  peu ,  il  n'ka  point  à  la  guerre  j  &  on  ne 
iilui  imposera  aucime  charge  pnblique;  mais  il 
9»  pourra  »  fans  aucune  faute ,  Tapliquer  à  fa  mai* 
ti  son ,  6c  paflcr  une  année  en  joie  avec  fa  Feinme. 
^  »il4  Femme  eft  la  gloire  de  l'Homme;  & 

t'Homm^ 


tus]  ^ 

sturHomme  n*a  pas  été  créé' pour  la  Femme;  maU 
»  la  Femme  pout  l'Hortme  ;  c*eft  pourquoi  celfc- 
iiLci  doit  êcre  couverte,  &  porter  fur  fa  tête  la 
9>.  marque  de  la  pûilTaiice  ^^e  THomme  a  fut  elic« 
9>  Toutefois  rHonanîc  ne  peiit  être  fans  la  Femme  ,- 
»  ni  la  Femme  fans  f  Homme.  Que  chaque  Hom- 
»  me  vive  avec  (a  FemAe*,  &  chaque  Femme  avec 
;!»>  fon   Mari  :,que  l'Homme  rende  à  fon  Épouse 
.  Il  ce  qu*il  lui  doit  ;  &  la  Femme],  ce  qu'elle  doit 
>ici  foo  Mari.  Le  corps  de  la  Femme  n'eft  point 
.  »> en  &  puiffance  ,  mais  en  celle  du  Mari:  ne  vous 
.  n  refusez  point  Tun  à  Tàutre  le  devoir ,  A  ce  ncft 
tf  d^un  confcntcmehc  mutuel ,  &  pour  un  tcmps^ 
»i  La  Femme  fidellefanâifiera  le  Mari  infidèle. . . . 
•>  Car  que  (avez  vous ,  6  Femmes ,  Ci  vous  ne  fiiu^ 
t»  vcrcz  point  votre  Mari  ? 

»9  Que  les  Fenunes  foient  foumîscs  à  leur  Mari  ^f^«  ^^*  v» 
99  comme  au  Seigneur  ;  parce  que  l'Homme  eft  le 
91  chef  de  la  Femme.. Et  vous^  Maris ,  aimez  vos 
.  p  Femmes .  • .  .comme  votre  propre  corps  :  celui 
M  qui  aime  fa  Femme,  f  aime  foi-même»  L'Hom- 
»  mc'^abandonnera  Père  &  Mère,  pour  f 'attacher    ^ 
9)  à  fa  Femme,  &  tous-deux  ne  feront  plus- qu'une 
9)  feule  chair. 

»  Je  ne  permets  point  aux  Femmes  d'cnfcigncr ,  t.  Tim.  ch. 
9»  ni  de  prendre  autorité  fur  leur  Mari.  Que  les 
*>  Femmes  foienc  chafteà,  réglées,  non  médisantes, 
»>  Ibhres  $  fidelles. 

99  Aprenez  aux  Femmes  avancées  en  âge  à  faire  tic.  ch.  itt. 
••  voir  dans  tout  kut  extérieur  une  fainte  modcftie; 
1  Partie.  J 
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•»  à  ji*ecte  ni  médian  tes ,  ni.  fujcces  au  vïn  ;  mais 
.  é»  à  donner  de  bonnes  indruâions  >  en  nfpiranc  la 
9*  fageflTe  aux  Jeunes-Femmes  ,  &  leur  àprenanti 
M.  craindre  leur  Mari  &  à  aimer  leurs  Ëiirans;  à 
•>  être  foigncuses  ,  chafïes  »  fobres ,  nièhagères  » 
•>  foumises  à  leur  Mari  ». 

Findu  Livret. 

Vous  v^!X^{;( continuera  la  Présidente  après  avoir 

fait  faire  la  leâure  de  ce  Livret  )  quelle  import anu 

nos  Ecritures  facries  'donnent  à  notre  fexe ,  tant  pour 

.  U  bien  que  pour  le  mal;  on  vient  de  vous  mettre 

tun  &  C autre  fous  Us  yeux  ,  pour  que  vous  mi-' 

.  ritie^  les  éloges  bannis  a  la  Femme  forte  ,  &  qui 

.  in>us  ivitiei^  les  vices  de  la  méchante  Femme*  Fous 

ftre[  part  y  dans  le  petit  Comité  ,  d^une  partie  d$ 

ces  choses  aux  Jeunes-femmes  ;  mais  vous  ne  leur 

confierez  point  ce  Livret ,  qui  efl  réservé  pour  celles 

de  notre  clafje. 

LXXIV.      A-tfESURE  que  les  Femmes  avanceronr  en 

tivts  des    ^%^  y  ^^^^  aquerront  plus  de  liberté  ;  la  confi- 

FemmiS'     dération  qu'on  leur  doit  augmentera  ,  &  elles  re- 

jai  «•        couvreront  en  avantages  moraux  »  autant  &  plus 

qu'elles  ne  perdront  en  avantages  phySics  :  Elles 

composeront  les  Grands- Comités  \  les  Filles  &  les 

Jeuties- Femmes  auront  pour  elles  une  égale  défé- 

xence  \  les  Hommcs-mcme  leur  devront  une  Con- 

£dération  plus  marquée  ,  &c. 

LXXV,       Les  noms  de    refpcdl  ou  d'égard ,   pour  la 

Noms  de   Femme  ,  dans  les  trois  âges ,  feront  Mademoiselle^ 

UsFimies.  P^^'  ^^^  Filles  \  Madame ,  pour  les  Jeuties-femmcs  ; 


[«471 
6r ,  pour  celles  du  troisième  âge ,  Mamin  t  Tout 

Homme  des  deux  premiers  âges  qui  parlera  à  ces 

tlcrnières ,  le  fera  avec  les  mêmes  égards  qu'à  fa 

Mère  propre ,  &  fera  obligé  d'exécuter  ce  qu'elles 

lui  ordonneront  d'utile ,  à-moins  qu'il  n'eût  ua 

empêchement  valable  ,  qu'il  représentera  avec  mo« 

^cftie»  Toutes  les  Filles  &  les  Jeunes^femmes  fe« 

Yont ,  à-  plus-forte- raison ,  obligées  à  la  déférence  ÔC 

à  TobéifTance  ;  favoîr ,  les  Filles  à  l'égard  de  celles 

qu'elles  nommeront.  Madame  &  Mamire  ;  &  les 

Jeunes- femmes  à  l'égard  de  ces  dernières  feulemcnté 

Les  Femmes- faites  apèleront  les  Hommes  &  les 

Femmes  des  deux  premiers  âges ,  Monfils  ^  ou 

MafilU  ;  &  entr'elles,  ou  avec  les  Hommes  de 

leur  rang  >  on  emploiera  les  termes  ordinaires ,  de 

Monfitur  &  Madame. 

St  les  Étrangers  font  obligés  au  rtfpeâ  envers  LXXVL 

les  Mères-de-famille,  les  propres  Enfans  CcTonX  jj^^^^ 

encore  plus  étroitement  liés  par  ce  devoir  fainr  &  Enfans 

'  facré.  Une  Mère  en  fera  confidérce  comme  une  fe-  ^^«/f^'"'- 

roni  leurs 

conde  Divinité;  latendreife,  le  refped,  le  dé^ Mères, 
voûment ,  l'obéiflance ,  n'auront  point  de  bornes» 
Jamais  un  Fils ,  encore  moins  une  Fille,  ne  pourra 
intenter  d'aâion  contre  fon  Père  dans  les  Tribu* 
naus  ordinaires ,  pas  même  devant  les  Comités  , 
pour  quelque  cause  que  ce  puiflè  être  :  Et  fi ,  par 
impoflible  ,  il  arrivait  qu'un  Enfant  fût  affis  dé* 
nature  pour  outrager  fa  Mère  d'aAions ,  ou  fculp-  -^ 
ment <]e paroles^  il  ferait  condannc  par  les  deux 
Ci»micés  des  Vieillards  &  des  Anciennes,  à  une 
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pcînc  foît  d'ochércdation  abfoluc ,  foît  en  partie  ; 
on  même  pour  cas  graves ,  il  ferait  remis  »  fur  la 
dénonciation  des  Comités  ^  entre  les  mains  de  la 
Juftice« 
LXXVII.      On  inculquera  fortement auxMcrcs-de- famille', 
i^"m'^^   .que  les  devoirs  des  Mères  envers  leurs  Enfans,  font 
doivent  en  .cocore  plus  facrcs  qup  ceux  «des  Enfans  envers  leurs 
415/r  avec    Mères  :  il  fcmble  cn-effec ,  que  c'cft  rinftina  de  la 
/ans,      '  nature  •,  mais  quand  ce  ne  le  ferait  pas ,  il  cft  cet- 
tain  que  c*cft  le  vœu  de  la  politique  9  &  l'intérêt 
^      de  la  focicté  ,  que  les  Mères  donnent  aux  Entâns» 
qui  doivent  à  leur  tour  composer  le  corps  des  Ci- 
toyens ,  les  foins  tendres  &  a£Feâion»és  qui  les 
préservent  de  la  deftruâion ,  ou  des  incomodités 
qui  pourraient  un  jour  les  rendre  à  charge  à  cette 
mêmefociété,  &  qu'elles  leurfaffent  iinbon-ca- 
l  radère>  quu  eft  la  base  des  bonnes -moeurs  :  En- 

conféquence  y  comme  toute  aâion  contre  les  Pères 
&  Mères  eft  otée  aux  Enfans  par  le  précédent  Ar- 
ticle, les  Comités  de  chaque  Paroiffe  auront  h 
plus  grande  attention  fur  la^  conduite  des  Parens  ; 
ce  qui  leur  fera  facile ,  au  moyen  d?s  Infpedeurs 
&  des  In^eârices  ,  dont  il  a  été  parle  dans  les 
.  cinq  premiers  Articles  du  Titre  des  Filies  tnpar' 
•  pae.n,    ticuli€r\ 

LXXVIII,  Toute  Mcre-dc- famille  qui  aura  violé  le  ft- 
Pâncs  cond  de  fcs  devoirs  (celui  envers  le  Mari  étant  le 
^^■^atvaises  P^^"^*^^  )  ^^  traitant  mal  fes  Enfans ,  en  les  nour- 
Mères.  riffant  mal ,  en  négligeant  de  \t^  aproprier  ^  en 
leur  témoignant  de  la  haine  pu  de  l'indifFi^rencei 


[H>] 

en  manquant  d'économie ,  d'ordre  ;  en  feur  Jon* 
nant  mauvais'- exemple;  en  ne  contribuant  pas  î 
leur  Faire  prcndïe  de  bonnes  mœurs  &  à  leur  for- 
mer un  bon  -  caraâcre  ;  ou  qui  portera  Finfamic 
(  fil  était  poffible  qu  il  fe  trouvât  de  telles  Mère^ 
après  la  réforme  )  jufqu'l  les  plonger  dans  le  vice  j 
route   Mère,  disons-nous,  qui  aura  ces  défauts 
f(renciels«  fera  remontrée  ,  &  même  corrigée  par  le 
Comité  des  Anciennes  ;  9c  dans  Te  cas  ou  tout  fê- 
lait inutile  ,  les  deux  Comités  des  Anciennes  &  dcs^ 
Vieillards ,  aviseraient  à  oter   un-  pareil'  Monffre 
de  la  foclété. 

Pour  ou  aucune  Mère  ne  prétende  cause  dT-  LXXIX. 
gnorance  dfe  fes  devoirs,  le  Comité  des  Anciennes  ^ruBion 
diftribuera  un  ficond  Livret  y  tiré  de  nos  Écritures  que  U  Co* 

facrées ,  qui  contiendra  tous  les  Devoirs  àcs  Pa-  '"*''  ^Z 
*  ...  .  ncra  aux 

rens  envers  les  Enfaïis  ,   &c  réciproquement  \ti  Mtres-dt^ 
devoirs  de  ceux-ci  \  &  chaque  femaiçic  »  K  fcra-^^'"' 
fait  une  leâure  publique  à  laflèmblée  tant  def 
Jeunes-femmes  qu'à  celle  des  Femmes-faites ,.  de: 
ces  fortes  d'Inftruâions. 

TaSSAGE  s  2e  r Écriture  fur  u  que  les  P  X^ 
KEN  s  'boivent  aux  En  F  ÂH  S^  &les  EN'^ 
FANS  aux  PÈRES   &  MÈRES. 

••  £  L  E  V  £  z  bien  votre  Fil* ,  &  vçtre  Fille  ;  ils  p^ovc^^^ 
»  vous  confoleronr ,  &  deviendront  les  délices  de  ^  ^^' 
»  votre  amc.  La  Verge  &  la  corrcdion  modérée 
■•  donnent  la  fageflè^  mais  l'Enfant  qui  eft  aban-' 
■»  donné  à  fa  volonté  couvrira  fa  Mcre  de  confa-^ 
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»  sion.  L'Efclave  ne  peut  fbuvent  être  corrigé  p«i 
«  des  paroles  }  parce  qu^il  n'a  pas  l'amour  pour  lui 
»  faire  comprendre  ce  qu'on  lui  dit  \  mais  TEn-i 
•>  fant  gardera  les  inftruûions  de  bouche  s  &  celui 

V  qui  le  fera  >  évitera  la  perdition.  Nenourriflèzpaa 
4>  trop  délicatement  votre  Fils  &  voire  Fîlk  dans 
»  l'enfance,  depeur  que  dans  le  cours  de  leur  vie  i 
S!»  ils  ne  fe  trouvenrplusmal  j  &  ne  vous  maudilTent. 

CMp.  XXX.  »*  ï^  y  *  ^"c  '2ice  qui  maudit  fon  Père ,  &  qui  nebé^ 
n  nit  point  fa  Mère  ;  c*ejl  celle  des  Parens  qtdfont 
«>  tombés  'èans  la  pauvretés  Mais  que  l'crilqui  infulte 

V  Ton  Père  y  &  qui  méprise  l'enfantement  de  Ùl  à 
■0  Mère,  foit  arraché  par  ks  Corbeaux  des  torrens. 

$«g.^.m.  ^Écoutez,  Enfans,  les  avis  de  votre  Pèrei 
»  c*eft  en  les  fuivant  que  vous  ferez  heureus  :  cat 
M  Dieu  a  rendu  le  Père  vénérable  aux  En&ns  ,  6c 
^  il  a  affermi  fur  eux  l'autorité  de  la  Mère  :  Ce- 
9  lut  qui  honore  fon  Père,  trouvera  un  jour  fa  joie 
«>  dans  fcs  Enfans  :  Celui  ^qui  honore  fon  Père  ^ 
a»  jouira  d'une  fanré  parfaite ,  &  il  affiftera  fa  Mère 
»  dans  fa  vieilIeiTç  :  l'Enfatit  fage  fervira  comme 
»  fes  Maîtres  ceux  qui  lui  oxit  donné  la  vie.  Hof 
^  norez  votre  Père  par  paroles ,  par  aâions  j^  & 
■•  par  toute  forte  de  patience  ;  afin  qu  il  vous  bé- 

V  nifle  5  Se  que  ià  bénédiâion  foit  fur  votre  vie 
i>  comme  une  rosée  féconde.  La  bénédiâion  du 
«  Père  affermit  la  maison  des  Enfans  ^  &  la  mar 
«»  lédiâion  de  la  Mère  la  détruit  jufqu*aux  fende* 
M  mens.  Ne  vous  glorifiez  point  de  ce  qui  desbo-« 
»  ooïe  votre  Père  i  car  le  Fils  tire  fa  gloire  de 


li  llioimeur  du  Père  ,  &  un  Père  fans  hoBocur  cft 
•»  if  deshonneur  de  fcs  Enfans.  Mon  Fils ,  foulager 
••  votre  Père  dans  fa  vicillcflc ,  &  ne  l'attriftca 
•»  point  durant  fa  vie.  Que  fi  fon  crprît  CaflFaiblit  ^ 
«•  fuportc2-lc ,  &  ne  le  méprisez  pas,  à-cause  qu'il 
••  redevient  enfant  î  car  la  pieté  que  vous  aurez  en- 
»»  vers  lui ,  porte  avec  elle  une  infaillible  reconv 
»  penfe;  &  Dieu  vous  rccompenfera  au  ccntuçle  . 
m  pour  avoir  fuporté  les  défauts  de  votre  Mère 
a>  Combien  eft  infâme  celui  qui  abandonne  fbn- 
9»  Père  !  &  combien  eft  maudit  de  Dieu  &  des 
••  Hommes  celui  qui  aigrit  Teiprit  de  fa  Mère! 

••  Enfans ,  ne  méprisez  point  un  Vieillard  ;  car chap*viii? 
»  ceux  qui  vicilliflcnt  ont  été  conime  vous ,  & 
■•  vousfirc[  comme  eux.  Ne  louez  jamais  un  Hom*  chjp.  xL 
»  me  avant  fa  mort  ;  car  on  ne  connaît  bien  ua 
•»  Père  y  <jue  par  les  Enfans  ^u^il  laiffe  après  lui.. 
»  Ne  vous  réjouiflez  point  d*avoir  beaucoup  d*Ea* 
a»  fans ,  fils  font  méchans....  Ne  vous  apuyez  pointchop.  xvn. 
»  fur  leur  vie  »  &  ne  vous  prévalez  point  de  leurs 
»  travaus  :  car  un  feul  Enfant  porté  au  bien  ,  vaut 
«  mieux  que  mille  d'un  mauvais  naturel.  Il  vau- 
M  drait  mieux  mourir  fans  Enfans  ^  que  d'en  laiffev 
«>  après  foi  ^ui  nuisent  à  leur  patrie.  La  pofté- 
»  rlté  d'un  feul  Hqnnctc-horame ,  peuplera  plÛ4 
»»  que  celle  de  mille  ^élérats  ;  un  pays  <Je  Mccbans  > 
a»  ne  tardera  pas  à  devenir  deseit  ;  c^eft  ce  que  j'ai 
«  vu  de  mes  yeux» 

»>  Celui  qui  aime  fon  Fils  ^  le  reprend  fouvent ,  H-ct-xxx. 
M  afin  qu'il  en-  reçoive  db  la  |oie  lorlqu  il  £bri 


t'-s^î'      .    ...     ,       , 

•  Homme  fait.  Celui  qui  infttuit  bien  (on  FÛs  ,  fe  j 
*>  giorifiera  en  lui  devant  fa  Nation.  Celui  qui  ea^  | 
•»  feigne  fon  Fils  foigneuscmcnt ,  rendra  (on  Enhe-  : 
•a  mi  jalous.dc  fon  bonheur.  Le  Père  eftmort ,  &  il 

"  *»  ne  fcmbic  pas  mort,  parce  qu'il  a  laiff?  après  lui 
M  un  autre  lui-même  :  car  il  a  vu  fon  Fils  Itd  rtf^ 
^ftmhltr  pendant  fa  vie  ,  &  il  ne  Peft  point  aflfli- 
»»  gé  à  la  mort ,  parce  qu'il  lai(rait  an  Chef  à  (a 

•  maison  pour  la  perpétuer  &  la  défendre.  Le 
«>  Père  bandera   fes   propres  plaies,  par  le  foiii 
»»  qu'il  aura  de  la  vie  de  fesEnfans,  &  fes  entrailles 
••  feront  émues  3e  plaisir  à  chaque  parole  quils 
^prononceront.  Ua  cheval  indompté  devient  in- 
•>  traitabic  ^  &  l'Enfant  abandonné  à  fa  volonté 
••  devient  infolcnt.  Flatcz  votre  Fils  dans  fes  dé- 
»>  fauts ,  &  il  vous  causera  de  grandes  frayeurs  ; 
«  jouez  avec  lui ,  &f  il  vous  atriftcrti.  Ne  le  ren- 
«»  dez  point  maître  de  lui-même  dans  fa)eune(fe , 
»  &  nç  négligez  point  ce  qu'il  fait  &  cç  qu'il 
vpenfç.    Courbez  lui  le  cou  pendant  quil  eft 
«  jeune ,  &  çhâtiez-le  pendant  qu'il  eft  Enfant  ; 
V  depeur  qu'il  ne  Tendurciffe ,  qu'il  ne  veuille 
«»  plus  obéir,  &  que  votre  âme  ne  foit  ferrée  de 
»  douleur.  Formez  les  mœurs  de  votre  Fils ,  & 
to  rendez  le  fage;  depeur  qu'il  ne  vous  deshonore 
«•  par  fa  vie  honteuse.  lnculq.ut{^'lui  Us  maximu 
fuivanies. 

th^T^xxsï.  ''  Jeupe-homme  >  ne  parlez  qu  avec  peine  de  ce 
w  qui  vous  regarde.  Quand  vous  aurez  été  intérogfc 
«  expreffémcnt  ^  répondez  en  peu  de  mots  ;  conr 


â»  duisez*vous  en  beaucoup  de  choses  comme  fï 
»  vous  les  ignoriez  ;  écoutez  en  filcncc,  demai> 
w  dcz  des  cclaircifiTemcns.  Lorfque  êtes  avec  les  • 

M  Anciens  ,  ne  prenez  point.  tr5p  de  liberté  ;  pat- 
•>  lez  peu  devant  les  Vieillards,  On  voit  réclaîir 
»  avant  que  d'entendre  le  tonnerre  ,  &  il  y  a  fur 
»  le  visage  du  Jeune-homme  m.odcftc  ,  une  grâce 
*»  qui  le  fait  eftimcr  avant  qu'il  parle.  Moti  Fils  i 
*»  ne  faites  rien  fans  conf^il ,  &  vous  ne  vous  rc- 
»  pentirez  point. 

»  Honorez  votre  Père  &  votre  Mère ,  afin  que  ïxod.  xx4 
•)  viviez  longtemps  fur  la  tefre.  Celui  qui  aura  xxu 
«>  maudit  fon  Père  ou  fà  Mère  ,  fera  puni  de 
»  mort.  Que  chacun  refpcâe  avec  crainte  fon  ^«▼»^'  ^^ 
»  Père  &  la  Mère. 

»  Si  un  Homme  a  un  Fils  aîné ,  qu*il  n'aime  pas ,  ututerm. 
?>  il  ne  pourra  néanmoins  lui  ôter  le  droit  d  aîneflc ,  ^^^^'  ^^^* 
»  mais  il  lui  donnera  la  double  portion  >  parce 
»  que  c'eft  le  droit  de  fa  naiffance.  Si  un  Homme 
«>  a  un  Fils  rcbèlc  &  infolent^  qui  ne  fe  rende  pas 
*»  au  commandement  de  fon  Père  ou  de  fa  Mère  » 
»»  &  qui  le  rejeté  avec  mépris ,  le  Père  &  la  Mère 
»  le  prendront,  &  le  mèneront  aux  Anciens  de  lâ 
»  Ville  ,  [ftans  à  la  porte  où  fe  rendent  les  juge^ 
»  mens,  &  ils  leur  diront:  — Voici  notre  Fils,  qui 
»  eft  un  Rebèle  &  un  Infolent  ;  il  nous  méprise ,  & 
»  refuse  d  écouter  nos  remontrances ,  &  il  pallc  fît 
«>  vie^dans  la  débauche,  dans  la  diflfolution  &  la 
»»  bonnc-chcre-.  Alors  le  Peuple  de  cette  Ville  le 
••lapidera  ;  &  il  fera  f uni  dé  mort,'  afin  que 


Dit! 

9>  TOUS  Âriez  le  mal  du  milieu  de  vous  ,  Se  que 
«  toute  la  Naaon  voyant  cet  exemple ,  foit  fiiisie  de 
€b.  XXVII.  »  crainte.  Mauditfoitcelui  qui  n'honore  point  foa 
«>  Père  &  fa  Mère  !  Et  tout  le  Peuple  répondra  : 
M  AinH  Ibit-il. 
co?ch.nî.  ••Enfans  oWiflcien  tout  à  vos  Pères  &  à  vos 
»  Mères;  car  cela eft  agréable  au  Seigneur.  Pères  > 
»  n'irritez  point  vos  Enfans^  depeurqullsne  tom- 

I  Pierre  *'  ^^^  ^^"^  l'abatement.  Et  vous  qui  êtes  Jeunes  ^ 

«baf .  V.  »  foycz  foumls  aux  Anciens  »». 

Fin  dts  Paffages  3<  tÈcritun. 
.  A  ces  iuftru^oas  j  tirées  dç  nos  Livres  facrés  > 
&  qui  doivent  ayoir  pour  nous  force  de  loi  >  la 
Présidente  du  Comité  en  ajoutera  d'autres  qui  lui 
feront  fournies  par  les  Comité  des  Vieillards  »  leP 
quels  les  auront  extraits  des  Ouvrages  de*  morale  les 
plus  excélens. 

LXXX,  ^^  P^"*  ^^*"  ^^^î^  ^^  Femmes  laites  ,  fera 
Comités,  de  former  des  Comités ,  dont  la  juridiâion  f é- 
tendra  fur  tout  leur  fcxc*  Et  quoique  ces  Comités 
foient  furbordonnés  à  ceux  des  Vieillards ,  ils  n'en 
feront  pas  moins  des  Tribunaux  quasi-fouverains^ 
&  d'une  ipoportance  extrême  pour  les  mœurs.  Les 
Comités  (èront  composés  de  vingt  -  quatre  An* 
ciennes ,  d  une  Présidente  »  d'une  Sous- présidente» 
d'une  Gi^effière  &  de  deux  Adjointes ,  d'une  Pro- 
motrice &  de  deux  Subftitutes ,  qui  auront  la  fbnc-> 
don  des  Cenfeurs  dans  le  Comité  des  Vieillards  ^ 
en  tout  trente»dcux  Perfones  »  pour  les  grandes 
Paroifès  :  les  yingt-quauc  Andennes  Con&illères 


feront  le  fèmce  douze  par  douze  -,  la  Sous-présH 
dente  fîiplécra  la  Présidente  toutes  les  fois  que 
ccllc-cî  fera  empêchée,  ou  aura  quclquindifpo-i* 
si  tien  :  il  y  aura  toujours  à  la  table  du  greflFe  deux 
pecibnes ,  foit  la  Greffière-en-chef  avec  une  Ad- 
jointe ,  ou  les  deux  Adjointes ,  dont  l^ine  aura 
voix  délibcrative  avec  les  Conferllères.  La  Pro- 
motrice  fera  les  difcour^  fur  les  abus  qui  lui  fû- 
ront  dénoncés  par  les  deux  Mères  -  de  -  fiimille 
chargées  de  la  cenfure ,  &  en-outre  par  les  Infpec* 
rriccs  chargées  de  veiller  fut  les  Filles  &  Femmes 
des  difFérciis  ordres  de  Citoyens.  Dans  les  petites 
Paroifles  >  ou  à  la  Campagne  j  le  Comité  ne  fera 
que  de  la  moitié  du  nombre  dcPerfones  qui  corn- 
*  poseront  celui  des  grandes  Paroifles  :  les  Grands* 
Comités  fe  tiendront  tous  les  Vendredis  -,  &  tous 
les  jours ,  il  y  aura  une  alTemblée  de  trois  Anciennes, 
pour  recevoir  les  raports  des  Infpcûrîces,  &  rc* 
médier  aux  cas  urgens  par  provision. 

Toute  Femme  de  bonnes-moeuts ,  qui  aura  un  LXXXL 
témoignage  avantageusde  fes  Voisins,  quelle  que  ^^fj^^^^ 
foit  là  condition  ,  fera  du  Comité  des  Anciennes ,  duGra^ 
ou  Grand-Comité ,  quand  elle  fera  parvenue  à  lage  Comité 
de  cinquante  ans  :  elle  jouira  des  marques  de 
ïcfpcfa  &  des  prérogatives  attachées  à  ce  rang,  * 
qui  fera  comme  la  couronc  d'une  bonne  vie,  & 
dédomagera  les  Femmes  de  la  perte  de  la  jeuncflc  , 
de  la  beauté  >  des  plaisirs,  &  de  toutes  les  dou- 
ceurs que  le  premier-  fexe  procure  au  fécond t 
Mais  pour  être  Inlpeftriccs ,  Promotrices,  enfin 


Présidentes ,  il  faudra  >  outre  les  boones-mœnts; 
de  la  fagaciré  >  des  lumières  »  &  une  prudence 
confommée  :  cependant ,  comme  il  fera  toujours 
nécelfaire  d'avoir  été  Infpeârices  avant  que  d'entrer 
dans  leComiré,  les  Perfoncs  .qui  n'auront. pas 
toutes  Ick  qualités  requises ,  le  feront  en  fecpiid , 
c'cft-à-dirç,  fous  la  direâion  d?unc  Mcre-dc-&- 
mille  plus  entendue  :  mais  il  nV  aura  que  les  Inf 
pedrices  en  premier,  qui  pourront  parvenir  aux 
grades  plus  relevés.    Chaque  Mèrc-de-famille  ne 
fera  qu'an  an  en  titre  ;  mais  elle  en  retiendra  le  rang 
&  les  prérogatives  le  rcfte  de  fa  vie. 
LXXXn.  ^    L  £  s  Membres  des  Grands- Comirés  porteront 
Membres    PP"^  marque  diftindivc  un  bandeau  fur  le  frpnt, 
élu  Grand'  gc  auront  pour  coîfure  une  toque  or  &  foie  ,  avec 
Comtté.      ^^^  dentelle  d'argent  ;  cette  coîfiitc  exclura  la  fri- 
sure ,  &  toute  autre  ornement  de  tcte ,  fi  ce  n'eft 
pour  les  Présidentes  ,   qui  pourront  ,    dans  ks 
grandes  Ville  feulement  ,*  y  jomdre  quelques  dla- 
^  inans.  La  robe  fera  brune  ;  le  mantelet  ou   cha- 
peron  rouge  i  les  Présidentes  feules  y  auront  une 
dentelle  d'or  ;  les  Promotrices  >  les  GrcfEcrçs  & 
les  Infpcdrices,    un  cordonet,  aufli  en  or;  les- 
ConfeiUères  le  cordonet  en  foie  noire. 
tXXXIII.      Il  reflqrtira  au  Comité  des  Anciennes,  tant  ce 
^r^\  qui  regarde  le  maintien  des  mœurs ,  que  la  punition 
tes.  des  fautes.  Ce  Comité  ycillera  fur  tous  les  mènages> 
tant  pour  l'honêtcté,  que  pour  la  manutention 
temporelle  ,    le.  travail  &   l'adminiftration  des 
biens  ;  afin  que  chaque  m  won  foit  confcrvce  dans 


lM7l 

.rexemprioa   du  besoin  :   le  Comités  dan»  lei. 
Aflemblccs ,  donne ra  nnc  panicuUèrc  attention  2    '    •  ) .'  ^ 
ce^dcrnicr  arcicie  ;  qui  cft  le  fondement  de  tou^    .-.--•  •  \ 
morale  j   puifqu'ii  ^  impoJfibU  d'avoir  de  bonmê*      '*■'•  * 
mœurs  en  manquant  du  ncccffairc  ,  comnie-^it  le 
Sage  :  le  Comité.aura  infpeâion  fur  les  mariages 
à  faire  ^  maintiendra  la  paix  entre  les  Maris  &Ms 
F.emmcs  ;  il  retiendra  les  Eiifans  dans  le  devoir  v  9c 
réprimera fecrètoment les  Parensin)uftcs.  Ses  pet-» 
quisitions  feront  (fbose  facrée  ,  que  nul  ne  pouiâa 
empêcher:  fcs  jugemens>  feront xcfpcaés,^  fuivisl  •''-*-  ';î 
.  d'une  prompte  exécution,  après  néanmoins  qu'ils  \ 
auront   eu  le  fccau  du  Comité. des  Vieillards* j    .>'.\V. 
,c«s  derniers  devant  répondre   en  leur  npm.de 
la  juftice  des  ordotïnances  qu'ils  aui'ont  autorisées. 

Les  Méres-de- famille  des  Comités  jouiront lxXXIV^ 
toute  leur  vie  des  mêmes  prérogatives  ^Kxnhviét%  Droits  des 
.  aux  Veftalcs  chés  les  anciens  Romains  :  leur  pop.  ^*'^^**' 
fone  fera  (acrée ,  &  il  fufHra  qu'une  d'elles  fe  mon- 
.  tre ,  pour  faire  ceflèr  toute  rixe  &  toute  querelle  y 
.  fous  une  peine,  in&mantc  envers  lés  Concrevenans  \  û 
■  elles  apellent  un  Homme  ou  une  Femme  en  difputt, 
ils  feront  obligés  de  venir  au  premier  mot ,  &  d'à- 
1er  fur-le-champ  où  elles  les  enverront  -,  la  deso- 
béiiTance  prouvée ,  ferait  (évèrement  punie  :  Celles 
d'entr'cUes  qui  voudront  affilier  aux  cérémonies 
publiques ,  y  feronft  honorablement  placées ,  mais 
elles  n'y  pourront  venir  qu'une  ou  deux  à-la- fois  de 
.  chaque  Comité»  Toute  perfone  des  deux  premiers 
I  âges  leur  devra  la  déférence  -,  mais  elles  la  devront 
elles-mêmes  aux  Vieillards  des  Comités. 


[•58] 


IXXXVè    D  è's  .qu^une  Femme  fera  parvenue  aU  rang  Jr 
d^^J^s   Mcrcdcfamille,  elJe  ne  /ira  plus  ;affujéric à  la 
Femmes-    tâche,  de  travail  imposée  aux  Jeunes-femmes  (aU 
fûtes.      ,ticle  XLix  )  ;    mais  elle  deviendra  libre  dans 
lit  occupations;  &  le   Comité  n'aura  plus  fur 
;elle  qu'une  infpcâion  générale  ^  '  pour  f 'afltirer  de 
;fii  bonne-conduite  &  de  fon  économie  raiisonable; 
.car  les  Comités  réprimeront  celles  qui  donne- 
>xait  dans  une  forte  d*avidité  trop  grande  j  quiref- 
^lèmblerait  plÂi'à  lavarice ,  qu'a  l'^économie. 
LXXXVI.     Les  Fcmmw.faires  dirigeront  ia  conduite  de 
^ecUs     ^^"'^  ^*^^ fubordonémcnt  à  leur  Mari  :  &  pour  que 
Enfans.    .  jamais  l'autorité  fâcrée  de  la  Mère  ne  foit  compro- 
mise, elle  aura  l'attention  là  plus  fcrupuleuse , 
avant  que  de  donner  fes  ordres  à  fes'Fils^de  f 'aiTurcr 
fecrètement  des  volontés  de  fon  Chef  à  cet  égard* 
Du-refte,  les  Fils,  à-moins   d'une  ordre  abfolu 

*  contraire  de  la  part  de  leur  Père  »  ne  pourront  ja- 
"  mais  éluder  les  ordresde  Celle  qui  leur  a  donné  le 
Jour  ;  &  encore ,  fi  le  Père  leur  défendait  d'obéir  ^ 

ils  feraient  obligés  de  fuivre  fes  volontés ,  en  mar- 
,  quant  à  leur  Mère  leur  refpeâ ,  tSc  toute  la  dou- 

•  leur  qu'ils  reflentent  de  cette  contrariété  ;  un  Fils 
>  capable  d^infulter  à  fa  Mère  dans  ces  occasions  ;  ne 
;  pourra  jamais  prétendre  de  part  dans  l'héritage  de 

cette  Mère  jnfultée  ;  &en-outte,  il  fubirait  telle 
correâion'que  le  Comité  des  Vieillards  jugerait  à* 

.  propos  de  lui  infliger. 

A  l'égard  des  Filles ,  le  Père  aura  toujours  la  fu- 

.  prême  autorité  fut  elles  ;  mab  la  Mère  réglera 


tous  les  détaîls'dc  Tcducation  ,  &  ne  pourra  êtt? 
contredite ,  après  un  ordre  jufte  qu'elle  aura  donnfi 
cependant  on  exhorte  les  Mères  à  lîe  pas  user  dd 

ce  droit ,  &à  fe  foumettre  en  tot»t'  à  ce  iqui' plaira  2 
leur  Chef;  en  fc  bornant  à  des  rcpréienrationi 
douces  &  modérées  dans  le  partieuiier  :  fi  le  Pcré 
avait  prévenu  Tes  ordres  de  la  Mère ,  celle  -  ci^^É 
pourra  en  donner  de  contraires  à  ccxxt  de  fonMart> 
qu'après  un 'aveu  formel  de  fa  part,  &  ^.  ^f 
prenant  de-manière  que  lesEnfôhs  rie  Paperçoivent 
|>oint  de  la  contrariété. 

LoRSQu'ii:-  Tagira   dcrabÊr  les  En&ns^iLxXXVII; 
les  Pères  &    Mères  fe  concçrterôTnt  enfemble^^'tf^'^- 
de^manière  que  fi  le  Père  nVpa^'^^s  ▼^c^dé-^^^^^ 
terminées,  la  Mère  foit chargée  dû  cKds  deiaBi\if/i&/» 
la  plus  convenable  à  leur  Fîls ,  foit  pour  la  figure  » 
le  caraâère  ,  6c  Taparentage  :'  la  Mère-dc-famrlle 
étudiera  avecXoin  les  difpositionsdu  Jeune-homme» 

*  &  t^cdera  de  les  diriger ,  Hl  eft  pôflîble  ,  fiitis 
Tefiàroucher  ou  lejppntrarier  âbfolument  r  dès 
qu'elle  les  aura  pénétrées ,  cUc  communiquera  h 
dccouvertcau  Père  »  afin  d*av6ir  fbn  aveu ,  ou  une 
improbarion  abfolue  :  dans  le  fécond  dts  ces  cas^  la 
Mère  notifiera  cette  résolution  du  Père  à  (on  Fils* 
avec  toute  la  douceur  poffible;'enruitè  elle  en  prér 
viendra  le  Comité  des  Anciennes ,  qui  fera  avertir 
les  Parensdela  Jeune-perfone,  pour  qu'oii  empêche 
toute  liaison  :  rien  ne  pourra  faire  tolérer  qu'un 
Fils  épouse  une  Fille  qui  lui  fera  interdite  par  fbn 

^  Père  -,  fi  ce  n  eft  dans  le  cas  où  lé  Fils  parvicndrafîc 
à  mériter  trols-fbis  pendant  fix  ans  le  prit  delà 


tçitu &  Ju  travail  ^  qui  confinera  dans. la  facult#^ 
dt  faire  le  chois  d'une  Épouse  à  fon  gré  ;  &  dans  ce 
cas  unique ,  le.  Comité  des  Vieillards  fera  une  dé- 
puration au  Père  •  pour  le  prier  de  confentir,  & 
ne  cçflcra  de  le  prcffcr ,  qu  il  n  ait  obtenu  fon 
s^veu.  Mais  fi  le  P^reaprouve  rinclinatiôn  du  Fils  ^ 
alors  la  Mère  ira  préièntir  les  Pare;ns  de  la  Fille , 
St  après  avoir  obtenu  leur  agrément,  elle  f'apli- 

Î|uera.chaquç  jour  à  érudicr  la  trempe  d*efprit  & 
es  difpositions  de  celle  qu'aime  (on  îîlsi  elle  fera 
cnfoïte  de  la  biea  dïfposcr  pour  le  jeune  Amant\ 
.    .  qui  ne  pourra  parler  à  fa  Maitreflcj  que  lorfqu^'ii 
cq  aura  obtenu  la  pcrmiflîon  de /a  Mcré  ;  Se   en 
toute  occasion  la  Mère  du  Garfon  fera  présente  aui 
■\  '  .entrevues  ,  ou  elle  fera  remplacée  par  la  Mère  delà 
3[euno-pcrfonc.  Après  ces  préliminaires  ^  qui  feront 
.de  rigueur,  les-  deux  Pères  f  accorderont  pour  aler 
annoncer  au  Comité  des  Vieillards ,  le  chois  de 
leurs  Enfansj  le  Comité  le  notifiera    auflîtôti 
afin  d'écarter  par  cette  déclaration  publique,  tous 
-les  autres  Prétendans  :  les  JWncj-gens  feront  fian- 
cés le  lendemain;  mais  l'on  attendra  pour  le  ma- 
jiage  le  jour  des    quatre  deftinés  chaque  année 
pour  cette  auguftc  cérémonie  qui  fera  pour- lors  le 
^plus  prochain  ;  & 'durant  l'intervale  ,  les  Futurs 
^pous  n'auront  pas  d'avantagç  le  droit  de  Tcn- 
.  tretcnir  en  particulier,  autrement  que  fous  les  ycus 
de  l'une  des  deux  Mères.  Si  l'un  des  deux  Futurs 
vient  à  décéder  durant  le  fi^nçage  ,  la  Fille  gar* 
,  dcra  les  bi  jous  donnés  ,  fil  y  f  n  a ,  &  portera  le 
deuil  trois  femaincs  ;  mais  il'ny  aura  point  de 

douaire* 


t»«0 

ilou^ret  fi.c^eft  le  JeUne^hoiDtil^^di  rfilrvit>  0 
^rter#  k  deuiibuk  joOs^,  &  afura  1  anneau  de  la 
"Défunre  feulenKtiË/}<>icùirc  k:rendï^-c«ii  aux  Parch^ 
de  iâ  Pemme-pcéceodue  «  lorqu  U  f  agû^a  pour  lui 
lâ  un  aurit  chois*  Le  contrat  civil  .fera  c|re(K  le  put 
dc$ fiançailles^ &  Jcirparens  »  T'il  (ai^enétxunerup»* 
ture  eptr'eusc  j  pe.pqurrQnt  diiToUjlfe  le»  jnotuds  d* 
loirs: JBnfans  ;  xl  &^4f|lie  ^ii'il  .f§  /xiitnifeftar  enttt 
4rçM>c-ciwnç  mfiçiôtriyg$i>cc:r4cl|çjr<J|3È^Vlç»  cause* 
,-£cla  nature  feraient  fQign'^usemtntlcaûiifiiiiée  pat  les 
.Copiées  des  Vif iUards  r&^  des  AiiCienties*  .  i 

,   .1  Ji,  aur«^  été  Jl^fendij  aux  JcupeçrJfeipnjus  de  Ce  LxxxVilti 

.prpd9i>ç  ^  i'fifit^itçx^u  debcv«>  A9:?Mîw^,^'j;ï^^ 

le  feul  cas  où  il   T  agirait  de  resyit;l(^rMati»  .fip  dt-famUU^ 
^de  \\xï  i^onferyer,  l^^jl^jLjsa^i  rbopnciir  qp^  la  yie  : 
.mais  l^es.  Fe^ioies^faiçeif^  auioiot.plji^s^.sle^  liberté  \'  _ 
cpipjçnc  il  a  éfcé:  dijj^f  ftrtidc  Lsçiçiv  y $ç  ciiroutïc,  ^ 
-fUes;  pourront  f(^  répafi^^e  davantage  dans.  la.  fo* 
dété^*  parler  aux  Hama^ejs,  mfi:ayq.fett  toute 
autre  chose  licit(;.e|^  ellç^mé9i.qf:;ppTipxte;5]Ut  h 
reforme  remettra  les  Fenimes ,  ^-ipe^re-^qu'elles 
avanceront  en  âge  y.  &  qu*ellçs.(çfi^  par<»j[à  moi^s 
exposées  à  la  fédu<^ion  &  à  fé^juires  à  peu-près 
.^ansla-même  indépendance  oà  eft  avv^>ii4'hMi  une 
.Femme  hqnnêjte^  .,:,    ,:    ^   , 

Ir  E  S  Vtuyts ,  du^  troisièm»  âge.  raftçtpnt  dans .  jjjçXîX- 
lavifJmté,  même  dans  le  cas  où^çllqj  n*auraicnt //f^^^i 
.point  d'Enfans;  mais  ellc^  feront  biçn  d^domagées  ig^^i» 
de  rinterdiâion  du  manri^ge  (  qui  femhle  toujours 
avoir  quelque  chose  defcandaleifs.dans.une  Femmt 
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3gce)  par  k$;places  de  coafi  ance  que  Cet  ^tR       |^ 
«nettra  à-portée  de  remplir  :  elles  auironc  one  ïnf- 
^cAion  paticillière  fur  les  Orfelii^s  ^  8c  on  Icu'  ^ 

confiera  4*édadacion  des  Filles  dent  les  Mêr^  air- 
votic  mérité  la  punition  d'acre  pritée  de  i  avann^ 
'•fueftimable  d'élever  lears  finfans  ;  les  Veuves 
figées  8c  vertueuses ,  qui  n'aufoht  point  de  charge 
^^nfans  à  cUes  ^  en  devitndrdht  comme  les  M  ères? 
dans  les  Ytliàgesi  ces  Veuves  feront  chargées  de 
i'inftruâion  de  la  Jcunellè  :  dans  les  Villes  ,  rilei 
feront  ckoisies  de  préférence  pour  exercer  la  cen- 
iure,  &  avoir  infpeâion  fiir  les  mœurs  de  leur 
féxe.  Lés  Veuves  porteront  toujours  iin  cr£pê  j  qui 
ind|iquêralearétft¥. 
^£^  •  Le  Comité  des  Anciennes  établira  on  petit 
Mod^s&  Comité,  composé  des  douze  FenHnes-^ites  les 
f*  moins  âgées  ^  afliflées  de  douze  Jeunes-femmes  ^ 
|)our  tenir  lé  Tribunal  des  modes  :  ce  Tdbund 
^^interdira^ pas  les  modes  nouvelles,  mais  aucune 
Temmen^en  pourra  porterau  dehors  qu'elles  n'aient 
"^été  aprouvées.  Le  petit  Comité  prohibera  celles 
^i  feraient  inmodeftes  -,  ou  qui  ayant  été  d'abord 
'gracieuses  &  raisonables ,  fesaient  cnfuite dégéné- 
rées &  devenues  ridicules  ;  telle  eft  la  hauteur  de 
ia  coîfiire ,  l'énorme  grandeur  des  bonnets  -,  la  fri* 
sure  trop  raprochée  de  celle  des  Hommies  ;  les  robes 
trop  décoiecées }  les  fichus  de  gaze  qui  couvrent 
fans  rien  cacher  ^  &c.  Le  même  Comité  veilleca 
far  le  luxe  des  Femmes  de  chaque  état  ;  8c  à  la 
inoindtc  Ibnfaciofi  que  le  luxe  d'une  Particulière 
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ftft-^l|U9t  te  Public»  ou  ikitioiiidcd  fhkat  dit 
Mari  p  la  dépenlè  de  la  Feaunc  r<ra  réprimée  »  (ans 
que  le  Chef  foie  exposé  aux  pcmes  alcetcacioûxque 
ce  fujet  u'occasioAc  Hfât  trop  fouveo^  en  jnènage  9 
U  en  lera  de-mcme  pout  tout  autre  genre  de  diffin 
parion  ;  les  Femmes  feront  forcées  k  réconomie^ 
iâns^que  les  Maris  paraiiTçnt  f 'en  mèlet. 

Lorsqu'une  Feaune  aura  rempli  tous  les  XCL 
devoirs  de  fbn  fcxe  j  en  pailànt  parles  honorables  £^*^^^ 
emplois  des  Comités  »  elle  aura  k  titre  ^ÊnUriu  » 
&  ne  (èra  plus  filète  à  aucune  affiftance;  elle  en 
confervera  feulement  le  droit»  8c  aura  une  infpêc» 
rion  d  avis  amiabUs  fur  les  Filles  &  les  Jeunes» 
femmes  :  On  aura  pour  les  Émérites  le  n«ême«ef* 
peâ  &  les  mêmes  déftrences  que  pour  les  nrési* 
dentés  dà  Comités. 

Les  femmes  çaflées par  Tige  »  dont lefprit  fie  XCO. 
les  forces  raffiûbliront  »  feront  toutes  réOaies  dans  ^**^i 
une  maison  particulière  delà  Paroiifc  ;  jm.memc» 
TU  leur  petit  nombre  »  il  n'y  aura  qu'une  maison 
pour  plusieurs  Paroiifes  %  dans  laquelle  elles  finiront 
leun  jours  dans  le  repos  &  une  honnftte  abondances 
ce  qui  fera'comme  la  couronne  de  leur  vie  :  le  trai-» 
temencgénéral qu'on  leur  fera»  pour  la  nourriture» 
le  linge  »  le  coucher  »  &c  »  fera  inferic  (ùr  un  ta- 
bleau I  &  le  traitement  particulier  fera  prefcdc  par  le 
Médedndela  maison.  Ûy  aurauneFillê^uvemante 
pour  les  fervir»  qui  fera  affiftée  par  deux  Filles  Af 
deux  Jeunes  -  femmes  de  la  Paroiflê  à  tour  -  de* 
c&le  \  lefquelles  nç  feront  aucunement  par*U  di« 
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tournées  He  teâ^  af&yer',  vu  '^ue  fés'^dîùtFflléî 
B!]r.rcAéfDffr>q!ié  deux  heuits  le  hiatin  ,  &  qat  les 
densc^Jeuncs  -^  Femines  lÉi'y  péflcrèn t  de^  même  qui 
deux  heureii'apfèi^iTiidi.  La^glrgtncé  dans  le  foiQ 
diss  FeittiDe8-^d!k|ué$  fera  punie  (evèrement  ftir  là 
?ille*goavor«ante  ;  &lesViUe$^où  Femmes  àfiftahtes 
feraient  dcskènoré^s  ^  fil  7  avtfit  de  leur  faute. 
RécAWu-  -r,  D  ^pui  s  rEnfancc  jufqu^à  la  Vicillcflfe*,  il 
^'^^T^E  I.  y-*^"*^0"îtû»*  de$  yeux*  ouverte  fur  là  coirdtiité'da 
FilUs.  (ccondAfcxe. -1 ,  L*é3ôcarion  des  Filles 'dôït  ctr6 
affcâàcuse,  3  ,  Elles  doivtpnr  coafidérer  PHomivi^ 
comme  leur  Chef  &  leur  Ma^iré;  4 ,  On  aura  foiù  de 
les  tenir  octupées;  5 ,  &dcles  élever  dans  la  retraite. 
6^  Leuvsémdes  feront' lès  ouvitiges  de  leur  fexe. 
Se  quelques  talons  agréables  pour  les  Filles  aisées* 
7,  On  aura  foin  qu'il  y  ait  des  divèrtiffemens  St 
des  ex'erciets  favorables  au  dév^lopem^nt  des 
membres  &  à  k  fanté.  I ,  Elles  fe  ferviront  elles- 
mêmes  ,'OQ  knmt  fervies  par  tles  Femmes.  9 ,  L'ha- 
bit des  Pilles,  fera  à  la  Polonaise  ^  &  indiquera 
leur  état.'  10 ,11  y  alira  des-  fêtes  publiques  qui  fe- 
ront comme  îlAb  montré  pour  les  Filles,  il ,  Un 
Tïibufeâl  des  mœurs  veillera  for  elles,  &  tiendra 
tegîcre'  dé  leur  conduite,  ii  ,  Ori  donnera  des 
prix  à  la  'Vfertu,  au  travail,  à  la [propteté] &c. 
1 }  i  Le  regître  de  conduite  fervira  aux  Parcns  d'un 
Garfon  à  Connaître  le  mérité  de  la  Fille  que  leur 
Fils  recherche  en  mariage.  14,  Lé  manque  de  fa- 
geifc  fera  puni  fuivant  le  degré  de  la  faute,  15,  Oii 
veillera  fur  la  manière  dont  ôattra  rinctînatios 


^ùt^  I«s  Jerncs^gefisi  s  r >^.La fréq\«maHcnt'2N»% 
des  xèj^es  ^ui  «n  lianûbaf  k  licence.-  tji  lint 
.Fille  inLtedans  le  Ut;4og>é^  de  celles  è  niétibf ,  ^ 
lefteta  jufqua  ce^^'ellt  fait  pourvue ,  à'^moins 
4}tt'il  ïif  eût  une  faute  de  fa  pacr.   li.  Les  Filles 
i>OD^fo|ets  9  qui  ae  poufroBtfabfolmn^ihr trouver  à 
fe.  marier  ^  auront  certaines  places  4e  pré^rence» 
Mfy  Mate  une  Libeftine  icra  punie.   2C>>  'Il  fera.  ' 
défendu  aux  Filles  &  aux  Jeunes-femfnes  de  fe 
mêler  dans  les  fouies  où  elles  peuvent  être  iafulcées  y 
.&c.   zi ,  Les  Jeunes-gens  nt  pourront  parler  aux 
Filles  9  même  de  choses  honnêtes,  ii'y  M  y  aura 
uneptimcioii  contre  ceux  qiù  tiendraient  des  dis- 
cours ^bres  te  fuCTOOt  à  ^^s  Filles  aude(&tis  d*eu»^ 
%j^  Lai EiUefédnîte aura  hypothèque  fiif  k  fertticïl^ 
defoD  Séduâeus.  24  ^  Celle  qui  aOfrà  fodièrt  une 
Tiolenceabfolue  aura  le  mênrie  avantage  •»  (ans  pré-» 
îudtce  delà  peine  ^fértit  pailles  lois  crvites.  2:5 ,  La 
doc  des  Filles  fera  de  la  demi-part  '  d'un  Garfbn^ 
1^9  Le  douaire  ne fefa qu'à  vie.  17,  Lés  hiariagéi 
Ile  célébreront  quatre  fcMS  l'année.  iSi  L^on  âiFor^^ 
▼ira  rage  àts  Êpobs ,  de-maniète  que*^ les  Hommes. 
fbienr  plits  âgés  que  les  Femmes.  1  «^ ,  La  Parenté  ne 
fera  pas  tcuiottrs  un  obftacfe  abfblu  au' mariage 
50 ,  Les  Épouses  quitterôik  l'habir  àt  FÏHcs  en  fc 
mariant»  3 1 ,  On  donnera  â'tix  FiMes  des  idées  (aines, 
fur  la  Religtom   afz  >  Les  Filles  de  Paysas»  refté* 
fçnt ignorantes.  33,  Les  Filles  de* la  plosbafTc 
dafïc  des  Villes  aprendront  des  ntéocrs  lucrarîfs^ 
34  a  Les  Filles  de  Bo«^rgeoi&  aîsis  »  pcnirront^ 
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a V d'atnuscment.  ^ë,  LetDeinobell»a*âpren^ 
Àpnt  jamais  à  écrijre  »  8cc.  37,  Les  Filles  ferontfaa- 
biliées  de  vert  &  rose  ,.avleic  uae  nunciUebhnche» 
3  8  »  Les  Souveraines  aaront  des  DemoiseUes- 
dlionaeur  ou  Pageflb  »  chobies  dans  les  premières 
maisons  9  &C. 

TitebII,      39  >  L'habit  des  Feansef  feraà  la  franfaist. 

hunts-  40  y  Les  Femmes  obéiront. en  tout  à  leur  Mari* 
^****'  41 ,  Elles  pourront  avoir  un  certain  luxe  ,  matsIiH 
bordonné  au  goût  de  leur  Mari.  41  >  La  fidéMt&det 
Femmes  eft  de  la  dernière  importance.  43>Lesdiffi^ 
fens  degrés  d'infidélité  feront  punis  avec  (évérîté* 
[44»Dans  chaque  maison  la  Femme  aura  fon  gj^nécée; 
45,  Toute  &miliarité  fera  interdite  entre  les^denx 
feses*  4^jLa  réservc>la  décence  dans  les  difix»in&^ 
.  ferontde  rigueur  pour  toutes  les  Femmes.  47  »  Les 
Femmes  ne  (àlueront  par  un  baiser  que  leur  Pa- 
xens,  48  »  Les  Femmes  f 'amuseront  d'une  manîèie 
«oins  brujrante  que  les  Filles.  49  >  Leurs  occupa* 
fions  feront  déterminées  >  &  de  rigueur.  50,  La 
Femme  aura  le  .gouvernement  intérieur  de  la 
maison.  5 1 9  Les  Femmes  ne  feront  fervies  que  par 
des  Pçrlbnes  de  leur  fexe.  51  »  Chaque  maison  fe 
fera  uçe  Règle;  »  qui  fera  obligatoire.  5  3  j  Le  bon 
Mari  fera  jij^  fouverain  chés  lui.  54  >  Le  Mari 
brutal  perdra  une  partie  de  fon  autorité  fur  fou 
Epouse.  5  5  3  La  Femme  qui  aura  un  Mari  jalous  ^ 
fera  aftreinte  à  la  plus  grande  circonfpcâion.  5  ^»  La 
iepara(ion^de-C5>rps  fera  difficilement  ordonnée. 


1^7  9  Les  Femmes  alaheront  leurs  En&ns.  jt^  fier 
Mères  éidveront  leurs  Garfons  duraut  la  première* 
jeaneflè.  f9y  Quant  aux  Filles ,  elles  dépendront 
toujours  de  la  Mère^^  (bus  riofpeâîon  du  Père» 
'4m ,  Les  Filles  qiTi  ont  dek  beauté  font  ofdinaire-^ 
ment  faciles  i  élever,  éi  ,  Avec  les  laides ^  iLy  st 
plus  d'^bftaclcs  à  furmonter.  6i ,  Les  Jeunes-fem' 
mes  auront  un  Comité  particulier.  ^)  »  Les  Femmesf 
ftparées  de  corps  (csont  toujours  danr  un  cas  dé^ 
favorable.  *^4  ,  Les  Jeunes-veuves  (ans  enfans  &•> 
lont  portées  au  mariage»  &e.  ^f  >  On  donnerai 
une  inftruâion  générale  aux^  Jeunes-femmes  fur 
tous  leurs  devoirs.  é€^  Les  devoirs  des  Femmes* 
de  Paysan  font  fimpks ,  le  on  donnera  des  en** 
couragemens  à  cette  clidlè.  éj  ^  Les  Dames  aisée» 
de  la  campagne  foulageront  les  Pauvres.  €t ,  Lesr 
PoUIardes  des  Villes  feront  obligées  à  la  décence^ 
€9f  Celles  des  Artisans  feront  feumises»  mais 
ménagées  par  leurs  Maris.  7o,LetFemnK»  dd 
Marchanda  feront  une  étude  pardculiève  de  lapo- 
litefle  Se  de  raiFabilité>  &c.  71»  tes  Dames 
Toccuperont  particulièremen^du•bonheur  de  leur 
Mari ,  &  en-outre  >  elles  fe  prêteront  à  être  d6 
tous  les  établiflêmens  qui  demandeac  une  pertci 
de  temps  pkis  confidérable» 

71,  Une  Femme  fera- réputée  Femmê^faite^  ^^îv™*^**^ 
Mère*de-femiUe ,  cjuand  elle  anra un Filsou  vtne^faiuu^ 
Fille  de  douze  ans.  73^,  0A^mettra  fbus  ks<yeu9 
des  Mères^de-fitmille  ce  que  nos  Édincres  fiicréc9 
dîsefitdt  la  Feoinie^  &e.  74»  A*nieso<e  qnaies 
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Ftmmes  tvtticeronc  enage,  ellci  «liront  pXis  Al 
liberté.  75 ,  Les  noms  dç  polir^fllc  pour  les  dcôt 
premiers  âgés  ne  ferone  pas  cltangés^i  m^SiM 
nommera  les  Femmes- faites^  Mamin^  &  ce  mot 
ièra  plus  que  Ma2uM€.  yé ,  Lêl  Mèft  fera  poitt 
£es  Enfaiis  .un  Être  facré.  77 ,  Éc  les  En&ns  lo- 
xont  confidérés  par  leurs  Mères  ,  coirome  lo 
terme  8c  le  but  de  l'exiftançe  de  <%lles-ci«  7S  »  Les 
mauvaises  Mères  feront  regardées  comme  in&nes« 
79  >  On  donnera  aux  Femmes-faites  un  extrait  do 
nos  Écritures  facrées  fur  leurs  devoirs  envers  leurs 
Enfans,  te  fur  les  obligations  de  ceux-ci  envers 
elles.  80 ,  Les  Femmes^faites  formeront  un  Grande 
Comité  »  pour  décider  de  tout  ce  qui  regardera 
leur  fexe  Si  9 .11  n'entrera  dans  les  Comités  qtfo 
les  Femmes  de  mœurs  exemplaires.  Sz ,  Loi 
Membres  des  Comités  feront  habillées  d'une  ma<« 
nière  didinâive.^  tj  ,  Les  Comités  de  chaquç 
ParoilTe  veilleront  fur  tous  les  ménages  qui  I4 
composent.  84 ,1  Les  Femmes  qui  feront  ou  qui 
auront  été  membres  du  Grand  Comité  >  jouiront 
des  n^êmcs  droits  que  les  Veftales  chés  hs  Romains* 
S  5 ,  Les  Fenimes-feites  feront  di(pen(îes  de  la  tâcke 
de  travail.  .8^5  Elles  n'auront  fur  la  conduite  d« . 
leurs  Fils  que  le  droit  d'avis  \  aulieu  qu'à  l'égard  des 
FiUes ,  elles  dirigerimt  tour  ^  en  rendant-compfe  à 
leur  Mari.  87  j  La  Mère-dç-famille»  après  lechoii 
d'une  Bru,  fait  tant  par  fon  Mari,  que  par  elle*mème|^ 
8c  leur  Fils  de-concert ,  aura  le  droit  d'étudie« 
k  ç«r9âèie  dt  k  Funire^  ^  de  &irc  fcs  obfcvH^ 
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Uôûs.  .88  )  Les  Fcmmesrfiiires  pourront  (site  tûute^ 
les  démarches  auprès  des  Gcni-tn'fhct  »  &c* 
8^,  Les  Femmes-faices  qui  <]evicn<)ront  veuves  , 
ne  fe  remarieront  pas ,  i-moins  tp'eltes  n'euffenc 
d'importantes  raisons,  50  j  Les  modss  &  le  liixt 
des  Femmes  dépendront  d'un  TVi^tt/nK/ paiticulier. 
9 1 9  Les  Femmes  hninus  j.  qui  auront  remplis 
tous  les  devoirs  de  Filles  ^  d'Épouses,  8c  de  Mères ^ 
vivront  dans  un  honorable  repos.  $%  9  Les  Fem« 
mes  caduques  feront  foignées  &  bien  traitées  par 
les  Filles  &  les  Jeunes-femmes  j  à  tour^de-rôle.  * 
Ces  xcii  Articles  ùtont  obligatoires  pour  It 
lècond  -  fcze  »  &  nous-  croyons  que  leur  exé« 
cution  opérerait  une  faeureus^  révolution  dans  les 
snçnirs. 

Adieu ,  ma  chère  Des-Arcis,  Votre  petite  fihr 
mille  fe  porte  à*  merveilles. 

DiXlàME'LETTRR. 
mponft  9e    madame    DeS'Akcxs. 

c/l^».« »,.^ a. /«,v. «*,/*»«,,-« 

clàrê$  Amies  9  une  Dame  D.  G.  T.  quipefitronvks 
ici  avec  Madame  fa  Fille  ^  ma  Tante  &  moi  :  &  en^ 
vériti  feyçus  trouvais  bienfévire  :  ma  bonnp  Tante 
prefque  moribonde  vous  aprouvait  de  toutes  f es  for* 
oes;  mais  Madame  D.  G.  T.  &  fa  Fille  ont  été 
Heti  plus  loin  ;  elles  prétendent  que  t exécution  ^ 
VQtn  Projet  efi  abfplumem  nicejfaire  s^  &qui  ioui 
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}^  pir2tfjl  liS  chêsis  nfies ^Cûmm$  ilàs  Jbni.  Um 
feiUeHifiçin  que  jt  vais  vpus  raeonfgrfiuvata 
mon  usage  ^  vous  fit  a  connahn  as  daixDamtSé 
Je  ne  veux  pas  vous  la  faire  atundre. 

MJcrmu.'  L  B  S  Pareos  de  Mademoiselle  D.  G.  T.  font  de 
Sftintmalo»  &  de  la  ÊMille  du  célèbre  D.  G.  T* 
Cette  Jcooe-perfeiie  n*avaic  encotc^-^ae  Sx  ans  ^ 
l^qu'elle  fit  une  Conqacte  ^  ou  pktôt>  lorfijue  (à 
Mère  la  fît  pour  elle.  Cette  Dame  »  qui  eft  encore 
bien,  &  qui  était  très- jolie  ^  virait  avec  fon  Mari 
daosla  plus  intime  umon.  On  les  voyait  toujours 
enfcmble  9  &  Tait  de  £îttmàâioD  qtt*oft  remarquaic 
fur  leurs  visages ,  donnait  envie  de  fe  ^larier ,  c'était 
Lcxpreffion  du  bcMibeur.  Ce  fut  par*Uque  uJ^*  &« 
G.  T,  charma  un  Jeune*  gentilhomme ,  qui  venait  de- 
perdre  fes  Parens  ^  &  qui  était  fous  la  tutelle  d*ut» 
vieil  Oncle.  Il  avait  près  de  vingt  ans  :  il  arrivait  dfr 
Paris  9  où  il  avait  fait  tous  (es  exercice;  î  &  conune^ 
il  était  Fils  d'un  Ami  de  M.  D.  G.  T.  il  avait  en- 
trée dans  cette  maison.  Mériadu  (  c'eft  le  nom  da 
Jeune-homme)  vit  Madame  D.  G.  T.  »  avant  fa 
Fille ,  &  la  vit  fans  émotion  :  ce  ne  fut  que  lorfquc 
Toccasion  Tout  rend)  témoin  de  la  félicité  des  deux 
Épous  5  qu'il  fentit  naître  dans  fon  cœur  un  fenti- . 
ment  inquiet  5  qu'il  prit  pour  de  Tamour  :  Madame 
D.  G*  T.  ne  le  frapa  davantage ,  que  parce  qa'dle 
était  d'un  fexc  di^R^ent  ;  il  fe  représentala  félicité . 
dont  elle  fesait  jouir  fon  Mari  ^  ilfoubaita  pour  Im- 
nême  un  fort  pareil;  &  comme  il  ne  coniiaifl[ait 
encore  que.Madame  D.  G  T.  qui  fiit  le  procurer» 
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Rs  clesiftyiiBb  ¥^;iies  d*abord,  rcocent  bientfit  ptisi 
pour  leur  objet.  Voila  donc  Mériadec  épcrdûmens 
«moufeus.  Mais  TupioD  qui  règne  encre  des  Épouf 
eft  le  plus  (ur  rempart  de  la  Femme  contre  une 
pafion  criminelle  *,  Mériadec  fut  toujoun  refpeo- 
cueus  I feulement  il  devint  triftre»  rêveur  ;  &  fa  tacH 
turoité  furprit  d*autantplûs ,  que  foncfniâère  était 
fenjoûmenti  fi  on  (voulait  l'égayer  »  des  larmes 
involontaires  rechapaient  de  fes  yeux. 

Dans  ces  comnicncemens ,  la  jeune  Euphrosine 
D.  G.  T.  était  à  Paris  pour  fix  mois  ,  chés  la  Mat- 
quise  De  ti**  fa  Ta(htc.  Elle  arriva  dans  le  temps 
que  Mériadec  au  plus  fort  de  (à  paflSon ,  commen<> 
çait  à  ne  pouvoir  plus  en  fuporter  la  violence.  Un 
loir ,  il  accourait  diés  Madame  D.  G.  T;  il  venait 
tenouveler  le  poison  qui  le  tuait  :  il  entre;  le  pre- 
mier objet  qui  firape  fes  regards  ,  eft  Celle  qu'il 
«me,  iQais  rajeunie  de  vingt  ans ,  &  telle  qu'une  ten* 
dre  fleur  nouvellement  éclose  $  c'était  Euphrosine  » 
qui  refTemblaic  beaucoup  l  fa  Mère:  Mériadec 
treflaillit^  une  confiision d'idées  tumulmeuses  Tem- 
pêcha  d'abord  de  k  reconnaître  ;  mais  enfin  ce 
caos  rétant  débrouillé  ^  ilfendtavec  tranfport» 
que  la  tendrefiè  alait  avoir  un  Objet  légitime.  Ce 
moment  fut  le  premier  du  bonheur  pour  ce  vertueus 
Jeunehommeiil  fe  trouva  débaraflé  d'un  infuportable 
(krdeau.  Dès  la  première  entrevue  ^  fagaîcé  reparut  ; 
il  fut  charmant.   Une  révolution  fi  heureuse  9c 
fi  fubite  frapa  Madame  D.  G.  T.  &  fengagea  le 
lendemain  k  faire  quelques  queftions   en    parti- 


^icr  \  Mériadçp.  :  Voici  dç  qwUcidanîère  11  iQi 
Répondit,:, 

.^  — «Madame ,  ilefl  agréable  de  parler  d'un  grandi 
péril  y.lorfqu'on  en,eftécbapcj  ^e  regarder  delà 
cote  la  tempête  dont  on  n*a  plus  rien  à  eraincfare^ 
Ac  de  contempler  le  cbamp  dM  combat ,  apès  la 
yîâoire.  jMklorais  vos  vertu;  >;  plutôt  que  votre 
beauté;  mais, Madame j  cettç-dosii^reeft fitour 
chante»  que  je  n'oserais  vous  garantir  que  \t^  (cn5 
p'èuflTent  bientôt  parlé««.«  Pardonnez-moi  cette 
çxpreffion.  ^  •  •  j'enviais  déjà  le  bonheur  dont  vooi 
îùtt&  jouir  votre  Mari  ;  cette  union  ,  cette  heu» 
yeuse  intelligence  qui  règne  entre  vous  deux  excitait 
W  moi  un  dçstr  jalons.  C'eft  ce  que  m'anonçait  la 
trifteile profonde  danslaqoelle  je  tombais, lorfque 
|e  venais  à  en  être  témoin;  Mon  état  ni'c£Brayatt) 
mais  je  craignais  de  voir  ceiTer  mon  tourment  ;  il  me 
femblait  trop  étroitement  uni  avecf  ma  félicité,  pouf 
que  je  ne  perdiflè  pas  l'une  avec  Vautre*  Hier  toutes 
mes  peines  ont  celli...  ou  dumoins ,  fôserefpéret 
de  votre  bonté» Madame.  Je  vous  ai  vue,  mais  libre» 
mais  ayant  un  cœur  auflî  neuf  que  pur  ;  je  vous  ai- 
vue  capable  de  recevoir  mon  homage  fans  crime.M». 
ah  !  que  di$-je  fans  crime  !  ce  fera  untf  vertu  de*, 
plus  que  de  le  recevoir  \  eet  homage  fiiKcrc  & 
tendre.,,  en-un-mot  Madame ,  hier  j'ai  vuceUe  dont 
fans-doute  le  Ciçl  voulait  que  je  fuife  amoureua 
dans  votre  perfone>  ccft  voac  charmante  Fille  : 
que  j'ai  vue-^. 

Ce  difcours  étonna  Madame  D*  G»  T  »  en  même-; 


temps  >}uU  Ii)i  clifnç^  i^  <4l£ffÉir?ni%  diosdi  (||l 
<îu£(pi*aiorscllp,.f)'gy9\t{7as.cherclié  i  x3oinp«mdrq| 
C^cpendantcUe  .fut  charmée  du  dçnoûmefic  de  Tiu; 
yancure ,  p»çeqHe  Mériadcjcétattcèlui  i}a«UeaÂ 
jait  préféré  pûïliN.f^.- Fille.  EUe^ainlireflKConftf 
ijuence ,  &  régla  tant  fa  propre  conduite  que  cellt 
à  tenir  par  M^.V^..Ot]Cx.  T.  fur  Jbes  conoaiflaocdl, 
qu'elle  .venaifr  ^*aqi(é>ih  £Uc . craignait 'toQjouil 
4}Uiine  paffion  qu'elle  avale  filit  naître,  ncrtfvîrrti 
/q^ipremierObjctiàmoàins  par  interules.  Mais^lt 
Jcunc-homnlc  ne  ti\ertantrien  d'équivoque  da^ 
fcs foins j  elle  fe  tranquillisait,  lorfqu un  accff 
.dent  fort  ordinaire  lui  redonna  toutes,  f es  craintdL 
^     JMériadec  rtoditn^  durant  qûisiqués  années  ËSk 
foins  les  plus  tend/&  à  la  petite 'Di^G.  T  :  il  avait 
Taveu  du  Père  i  &  la  Mère  le  protégeait  ^  la  Jeune- 
{lecfone  ,  narurcUéihentfenfible,  aTaitle-coeus^cdi» . 
^bé^'de  cette  xiiûièrc  innocente  &  pure^do^ 
«ioiçiltlesEnfans  bisn-nés ,  avant  que  la^ plus  cru^ 
elle  des  paflionrieis  agile  :  la  félicité  dcu  cette  heu^ 
j.^e  famille  était  jdonc  à  fon  comble ,  quand  la 
^attreiZè  deMérîadec.  >  alors  âgée  de  treize  ans  ; 
comba  jnalade.  Les  fymptomes  furent  H'abord 
cflBcaxans  pr  leur  violence  i  &  le  troisième  jour  Ui 
petitevérole  (è  déclara.  Mériadec  fc  comporta  dans 
cette  occasion  en  Amant  bien  épris  ;  mais  tous  Ici 
foins  poffiblcs  n'empêchèrent  pas  que  M."«  D.  G.  T< 
fie  perdît  fa  beauté  ;  elle  guérit  j  mais  elle  fut 
.  laide. 

.  La  Maman  fut  au  defespoir  ;  pocHr  la  Fille  9  ^Ue 
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ne  fintlûic  ^iS  oAte  le  prix  de  ce  qu'eUe  Aiét 
{letdii.  Mériadccaiicontraire  kaii  rayonancdejoie^ 
&  ne  paraiflait  qae  plas  tendre.  Madame  D.  G.  T; 
ù  défia  de  ce  (èntiment  exalté  ;  elle  craignait  qu'il 
n'eut  un  motif  fecrec  8c  criminel*  Elle  obfervarA* 
snant  d'Euphrosine  avec  la  plus  grande  circonipec* 
non»&  cependant  elle  crut  devoir  attendre  quelque 
temps*  Les  difpositions  du  Jeune-homme  fe  fou* 
ttnrentimerveîilesj  Se  fes  complaisances  croiflàienc 
'de-jooK-enjour  :  Defon  c&té,la  jeune  Euphrosine^ 
qui  commençait  à  fe  former  »  rattachait  1  lui  >  ne 
pouvait  fuportcr  ion  abfence  (ans  inquiétude  ,&  le 
lui  témoignait  obligeament.  Ces  marques  d  atta- 
chement redoublèrent  Tinquiétude  de  la  Mècc  | 
àlc  résolut  de  Téclaircir  avec  Mériadec. 
.  Un  •  jour  qu'ils  étaient  enfemble  à  la  pfom»' 
Aade  >  elle  fit  cnforte  que  fon  Mari  Téloignit  un* 
peu  avecieut  Fille  :  elle  examinait  MériadeC-;  fet 
yeus  (uivaient  Eupbrosiné.  — N'eft-ce  pas  (  lui  dît 
Madame  D.  G.  T«)  que  c'eft  domage  qu'elle  ne 
Ibit  plus  jolie  ?  «—Qu'elle  ne  Ibit  plus  jolie  9  Ma* 
'dame  !  &  cette  taille  légère  \  cette  ^marche  aisée  ; 
ce  fouAre  enchanteur  ;  ce  £bn  de  voix  harmonieui 
qui  va  jufqu'à  l'âme,  a-t-elle  donc  rien  perdu  détour 
cela  ?  •  • .  Mais  (  çontinna-t-ii  )  au  bout  d'un  mo- 
ment de  filcnce  )  eût-cUe  tout  perdu  >  même  ces 
beaux  y  eus  9  dont  le  langage  eft  fl  doux,  je  n'en 
aurais  que  plus  de  dévoûment:  Dh  auparavant  (a 
maladie  j  je  m'étais  plus  attaché  à  fon  ame  qu  a  & 
figure  :  quel  bonheur  pour  moi  de  lui  prouver  au- 


ftnifdliut  qtfé  mon  attachement  eft  digtii^  d'elle  K 
defa  Mère  !  — VdÊ$  êtes  bien  eftimkble  ,  Mon- 
ficur.  -^Sî  c*eft  l'êtle  que  de  fuivre  Ion  panchant. 
v-^Mais  9  nte  chrez-vous  qu*U  n*y  a  pas  de  la  gêné- 
tosicé  dans  votre  fàçon-de-penfer  ?  «^Oui,  Ma«i 
dame  >  je  le  dirai  :  mon  goût  pour  M .^^  D.  G.  T. 
eft  devlma  plus  vif  depuis  fa  maladie:  ùl  douceur 
en  &tt£Frant  ^  fa  reconnaiflance  pour  vos  (oins  ;  la 
manière  obligeante  dont  elle  recevait  ceux  que 
vous  avez  bien  voulu  me  permettre  de  lui  rendre^ 
m*ont  plus  dévoilé  de  qualités ,  qu'elle  n*a  perdd 
d  attraits.  -^U  faut  un  cœur  auffi  bien  fait  que  le 
v^re  pour  prendre  ainfi  les  choses.  — «-Madame, 
fi  vous  ne  me  croyez  pas  indigne  de  votre  adorable 
FiUe ,  agréez  tk  prière  ^ue  je  vous  fàtis  de  ne  plus 
remettre  notre  union  :  je  n'aurai  de  repos  8c  de 
traiiqaiiîté  que  lorfque  je  ferai  fur  d'être  ï  elle^. 

La  manière  dont  il  f 'exprimait  perfiiada  Ma« 
dame  D.  G.  T^:  elle  (è  prêta  aux  vues  du  Jeune- 
iiomme;  &  les  deux  Amans  Tépousèrent  quel* 
ques  femaines  après.  Vous  n'imaginerez  pas  tout 
ce  que  M.  De-Mériadec  fait  diaque  jour  pour  ren* 
dre  &  Femme  heureuse;  on  voit  qu'il  nouvelur^ 
nième  &  féltcité^dans  fes  tendres  foins  ,  &  c'eft  ce 
qui  en  double  le  prix.  Il  faut  convenir  aûffi  que 
•  pour  une  Jeune«épouse  de  quinze  ans  ,  Madame 
De-Mériadec  eft  une  perfone  accomplie }  ce  qu'elle 
a  confervé  d'en&rïtin  èft  charmant  ;  8c  ce  qu'elle  a 
"tfelérieus ,  de  raisonable  peut-être  comparé  à  tour 
ce  qui  ièrait  k  métite  de  la  Femme  la  plusparfiiitc* 
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QuatM)  on  Ta  vue  deux-fois  ^  pi^n^  fouctralf  ^fili[ 
la  quitter  ;-  elle  eft  fî  afièâuciyci  (îbonRé  v  fi  pM 
gênante  j  que  fcs  prévenances  obligent  fans  patattstt 
exigtr  de  remercîment  \  ce  n*eft  que  par  réflexion^ 
par  une  fatiffadion  fecrète  qu'en  éprouve  auprèl 
d'elle  ,  quç  Ion  Paperçoit  ^e:rQut  ce  que  fait^ 
&  de  oe  que  vaut,  cette  ch^fmapte  Créature.  Ella 
doit  tout  ce  qu  elle  eft  au  boo-exempk  de  fa  Mère» 
Ceft  wjie  Femme  attachée  à  fon  Mari ,  au  p<Hnt  dtf 
ii*avoir  jamais  fait  de  parties*de*plaisir ,  pas  même 
une  p/omenade  »  avec  un  autre  Homme.  Ellef*eft 
fait  ifne  affaire  de  la  félicité  de  ce;  Homme  fott 
tuné,  eil  y  .a  mis  tous  fes  foini  »  toutes  fes  penfées  i 
9c  elle  a  réUflî.  Telles  font  M.™'  Rcs-Ti^ges  8t 
H."*  D'Alzan.  Auflî  peut-on  dire  à-frésent,;  que  1* 
difpositions  de  M.  De-Mériafleç  fçDt  bien  décidées» 
que  ça  été  plutôt  du  bonheu/.de  fon  Beaupèrf 
qu'il  était  amoureus,  que  de  la  Perfone  poue  la« 
quelle  il  montre  aujourd'hui  tant  de  rçfpeét  li^ 
bonne  conduite  des  Parens  a  donc  opéré  le  boflf; 
Jieur  delaFille. 

Voila  qu'elles  ioBt  vos  deux  Aprobatrices  \  9c 
TOUS  n'en  aurez  làns-doute  que  de  pareilles  : 

Je  fimraicuu  Leitrt  tommi  Coton  au  Senai  9r 
Rome  :  Etjtjuis  Vavis  qu]U  faut  mamr  Siffiimoi' 
nirp  Emhrafft^la  pour  mou  M.  Dts-Arcis  (  ^H 
tous  Us  jours  rejriie  voire  ^harmonie  fodàl  )  m€ 
disait  ce  matin:  ^^il  ya  qudquc  chose  là^deffùusde 
la  part  de  D^Al[an  ;  je  le  connais ,  c'efiunHomnu 
folïbe  :  fil  éprouvait  la  petite  Perfone^?  Je  lui  a^ 
dit  que  cette  épreuve  était  danjereu^t. 

Onzième  Lettre, 


X  £  Ib  trouve  des  aUBcilltAp  i  mi  Oètç ,  fe^  là 
ftlÀIage  de  $éptiriiaâit$  ft^cUkr  ViMneUt^c&e^ 
feule.  Quant  i  M.D'Alzan^  M.De^9'wi(tâivpaifè 
à«peM  pris  eôinme  M;  Des-Akfitf  ^il<  upu»  ëisaittpatf 
à  fbeute  )  *  qvLÛ  cxoic  qti'iL  noui  jpcipare  uu  déuqû-^ 
neuc  fingqliet  i'dcfbu  mgtéaUctcyiie^ious  ncCc^^^ 
tods.  Ccft*^là  le  pdim  :  l]|i-ièuiptuBn9«s  c^quili^i^ 
Vos  chèrs  EnéMs  Tont  à-morveiUea  :  Abl  m<vx 
Amie  li  cet  ig9,:ii.eft  icd^ffiblede  dift^nguet 
un  n.  Des-Ttangos  lâ'un  •  •  •  o  *  4c  que  Honocinc  ^ 
d'une  Sepcimanie*  i     :  i 

'  Nous  fournies  bien  ÛÊthi  '4e  lapiobationu<i|^ 
deax  aimables  Dames  deSakitfhalo  t  «marqqet* 
nous  fi  elleà  viendront  à  Paris,  qet  hiver  \  ce  ferait 
dne  trè»»henuse  nouvelle  ^  uJ^f  D^Alzan  Scu^of. 
nous  les  deÂtona  autant  que  vo|l$:l^s  aimez* 
-  Mais  fi  neus^vons  quelques^  Apraba^ri^s.aiif 
pr2s'  de  voni  y  noua  avons  eu  ici  uja  Ccnfcur  ludii» 
deps  9c  oÉi^Éptk%ufttr  ftvirct.i  ?tfim  les  devinça^» 
'Nous  vous  envoyicmi/leur.  jsyitiq^fi  t  ilsnedesi^- 
•provfent  pas  . tèoînurs  s  tun.tàt  ilsfpuientj^.of^ 
Ils  «joucenc  ;  ^  MMàt  ils  leftreigpe^  ou  il^  ;ex« 
.plîquent.  Tout  oe:/qae  vous  idez  lire  eft  df^Tuil 
ottde  l'autre^  -Mais  -  il  &ur  pourtant  vous  avoyef^ 
que  vous  n  aurerpas  les  chosea  t|e]||tt  que  M.  i>'AI^ 
«an  les  avait  d'abosd  &its$  i  ilfçft  adouci  de  luû; 
tneflie«> 

I  Partie.  L      * 


im 


\   ...   .    lY."*  S- 
RirtexiÔNs  db  deux  Hommes  dêsim^ 

r£^nft^iMi^âiMMd»e  lègnc  ;  [imÂi Vcft  fiû< 
tlf  ftott  d^  pffmîeri.qae  da  kcoBA-£»^Lc  pte- 
Àirr-Texe  Véi^^fiM^^  8c  coiMfiXpVQ  S  pew  y'  fifr 
v<cni^  il-  odftlèf  j<!ii  il^,  4c  tSiik^^c  faine  jxum 
fe  prj^somptioft'y  ^i  cft.toii)oiàn  la  mcre  de  la 
cfKttc.  Lorf(^11  a  iédoic,  f!il  tMC  coactnucf  ;i 
^lairfr  à  d^Vemnias-  coneapups  »,  il  but  qu'il 
ravilifTe  lui-même  par  toutes  foct»^  baiTcflcs: 
*N6ii$  peftfefis  dàèc ,  que  pour  opérer  la  liforme 
avantageuse  ^uék^tdeoYPcrfbâes  eflânable^qut 
iioixf  eônrùhèftt  dèsifMf  aiwc  taoc  d  atdeur  »  U 
faudrait  la  commencer  par  le  praMef^icae-i  tc 
qu'alors  le  fetbn^  -aMait  tout  .nmifcUcmetit  ^ 
htoeun ,  8e  fe  tiimdtàitài  fa;plM6^NouaoQaaptQpo- 
"sâh!»  en^ebitftqtteÉicddo  dooD^  siou$4nmnfaquet 
qoe  |bur  tm  9hû  qui  auia  cet  db^cv  Quaos  i  pità- 
lerrt  j  nous  alons  hoâs  occuper ,  oommeonmouixii 
il  priés  ^  du  Projet  de  RèglemeaMks  GjrnafPÊftk€â^ 
^   Mais  avamf  <Q{ie>  U*  faut  déinir;:  LaFcaime 
èft'un  être  qéi\  4nk  à  f  Homme ,  fitit  oa  tcnc 
Complet  9  capable  de  fe  repMMksire;  £Ue  eft  h 
dépât  fecrét  ^  FKomma,  pripfftpe  géuétateur^ 
tSipose  une  ctîftance  aou^^o  :  (bus  c«  poîot-idor 
fue»  qui  eft^le  feut  véritable»  THomme  tfoki 
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la  Fcrtime  dèfenfe  »  foblîftatodt ,  &  fet)^^<f  r  ta* 
Femme  de  fon  cftté  9  doit  âitâcbtmcnt  ^  <(otteear  »  ' 
8e  foumiflSon  »  pour  fe  concilier  de-pUi$*efi-plâr^ 
foo  P^ccâeat.  La  Femne  eft  délkare  ^  faible; 
elle  a  desgrictt  touchâmes;  le  fon  de  faTOtt'. 
même  eft  intéreflaat;  réraroù^le  doit  naco^ttte-' 
filent  le  .Roufer  quand  elle  eft  unie  i  un  Mari^ 
augmente  encore  fit  feiblefife  Se  lé  besoin  qu'elle  a 
de  fccouR  :  voilales  dfolts le»  plus affiifés ^ue la 
nature  lui  «  donnés  fut  le  cirtir  de  l'HMime  i  fon 
Chef  Se  fon  Maitfc  Elle  eft  fon  bien»  mais  c*éft 
un  bien  qui  ibufem  eft  plus  cher  8e  plu»  précieua 
irHomtne ,  que  (à  propre  exiftance  ;  Le  Màti  le 
plus  lâche  ;  a*lui  qui  reçoit  en  tremblant  les  dé- 
gradations les  plus  humiliantes  »  fênflanie  dès 
qu'il  -voit  ouncager  fa  Femme  ;   il  devient  un  lion 
fimeus  I  qui  f 'élance ,  rcnvtrfe  8e  déchire. 

L'ipAr  de  contraindre  les^  mouvemens  des  Tirât L 
Femmes  dès  leur  première  enfiince ,  eft  vraiment  DesRUef 
philosophique;  mais  elle  {^outrait  déplaire  au  coup*  en  général* 
d'oeil  non  réfléchi,  La  gêne  des  mouvemens nuit-  ^J^'h 
eUe  aux  dévelopemenr  des  fiomes  des  Enfans }  Ouf»  j^^   jr^Us 
fans-douce,  8e  cet  usage  pemicieus  fut  probable-  dès  U  hr* 
flkent  Tefièt  du  manque  da  temps  81  de  k  Héceffité  ^^^^* 
de  travail  des  Nourrices  mercenaires.  Miâisf  il  eft 
une  autre  queftion  à  laquelle  il  n*eft  pa^auffi'facHe 
de  répondre  :  La  Femme  »MUe  betoio  de  ce  prompt 
dévelopeateot  desfbfccs  ?  n*cA*il  pas  uttk  de  ton«^ 
tiaindre ,  pour  elle  »  le  physic  en  favelif  du  moraflt  - 
enfin  n'eft^il  pas  de  la  conftitution  des  Femmes 
d^^tte  pfopria  à  vivsa  dans  te  '  mos  i    Je  ré* 


QDIiSL  :  X  ;  Le  prompt  idéVctopodieàt'^  forées  l 
eft  nécefTaireà  trtsrpea  de  Femmes  :  r.  Mais  le  fut* 
U^4  fQMces»  il  feraicjudlc  (coihme  les  Chinois^ 
rpm  fo^cemenc  exprimé  len  rdndaiic. leurs  Femmes' 
pfffy|u*jncapa];>les  de  marcber }  qujon  gênât  la  na« 
tufSjMi  Cavetic  des  aUsurs  :  3  »  Il  eftdela  conftî-* 
turipirdes  Femmes  4'$crc  amies  du  repos.  \AiD&y 
1(  preipiei:  Artided)!  tht^jct  eft^boo»        ^     . 
1 1  'Rica  d^.  mieux  f^iHi'qtie  le  fecondtArrcicle ,  feloa 

Conduite  iKK^  :  Si  cari^efji^fk  pas.  use  venu  dam  les  FenH* 
Uw'i'ard  ^^^  ^^^  premiàrc de  kurt  quatic&d  uiiics ,  c eft^ 
*imiiioinsla  première  de  leurs  qualités.  .ay/i&i&/cf« 
Je  vsâs  plus  loin   que  l' Article^  &  Je  (butiens. 
qu'il  eft  utile  au  bonbeur  des  deux  fexes  de  rape^: 
tîfler  l'efpric  des  Femmes  ,'&  d!éneivef  an-pea. 
leur  çiiraâère,  pour  leur  fâicemteus  goûter  les 
occupations  aufquelles  la  nature  Se  ia.  politique  les 
ont  deftinées.  Quelque  révohatne  que'doive  pa* 
raît^e  cette  maxtjDieà  certaines  Pecfones»  eUe-eft' 
fondée  .fur  la  raison  :  ne  fouiïroos-nouspds  a  voit, 
une  Virago  \  Envéricé;  le  Taffc  était*  d'unbien  raatH 
vaisgo^t  >  dans  le  cw^ère  qu'il  donne  à  fa  Clo-: 
linde  :  Ces  Amazones  font  des  êtres  cbiinêriques  »  : 
au(fi  peu  vraifemblables  %  que  les*  griffons  &  les 
palais  fous  des  rivières. 
III.        Le  troisième  Article  eft  la  fuite  bien  naturelle 
^^^^jjj'4ufecpnd.  On  doit  élever  les  Femmes  |)Our  être 
tfizviidjf^r/rfoumises  moralement 9  comme  elles  le^fooc  dans 
primîcr'     Xpxàtz  de  la  nature  :  &  il  ne  faut  pas  f  imaginer 
que  ciç^te  foi^miffign  foie,  contraire  à  leur  bonheur  \ 
aucontraire  ;  lar  Femm^  rclTeotble.  an  iièce  &  à  la 


vigne^elle  ne  peut  fc  paffcr  d'un  apif  ftrmc  &  foKJe. 

Loccapation  cnipêchcrà  lés  f illc^  de  devenir     ^^  *  ^ 
légères  ,  évaporée$  \  défaut»-  qui  (ont  la  fource  de  ûons  des 
fous  leurs  vices  :  mais  on  dcrra  faire  attention  i  ^^*"* 
ce  .<]ue  Ic'tuvail  qui  leur  fevainoposéne  les  brigue 
pas  trop  ;  eUes  doivent  êtreietenties,  6c  non  pas 
accablées  ;  leors  occupations  ne  doivent  pas  nuire 
aux  grâces;  c^eft  même  un  devoir  de  h  part  des 
Hommes   de   garantir    les   Femmes  du   travail 
cxtérieur&  pénible.  Varhoii/'l^^\  ce  ftntiment       [B} 
préciem  qui  eft  le  charme  de  notre  esnftance ,  nous 
fait  toujours  trouver  une  jouiilànce  délicieuse  i 
protéger  »  à  obliger  TObjet  délicat  qui  Ta  excité 
dans  nos  cceurs^  Tonte  Femme  qui ,  eu-égard  à  la 
fortune  9  au  caraâère  de  fon  Mari^  &c,  pourra 
le  donner  les  talens  agréables ,  fans  que  fes  devoirs 
en  fottfirentyn&devra  pa$  les  négliger  ;  ils  font  les 
diaman&&  les  pompons  de  Vcfpiit  \  ils  augmentent 
b  faculté  de  plaire  ;  ils  font  auflfi  néceflaires  à  cer- 
taines Épouses^que  le  goût  à  fe  mettre  &  la  propreté. 

Cet  Article  mérita  la  plus  grande  considération.  y. 
U  demande  une  éducation  fotkaire,  quasi- folf*'^^'^«<?J?'=** 
taire  9  oadu  moins  que  les  âges  &  les  caraâères 
ibient  difproportionés  ,  ce  qui  empêchera  une  cer-^ 
taine  intimité  >  capable  de  corrompre,  ftc.  Il  eft 
certain  qu'il  y  a  une  reflêmblance  dans  le  moral  ^ 
entre  les  êtres  saisonablesréiinis ,  qui  fe  corronipenc 
par  la  communication ,  Se  les-  choses  purement 
loatéricllcs  qui  fermentent  par  leur  aggrégation  r 
ridée  des  Gynajrofhcs  eft  donc  philosophique  r 
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mais  d^on  aune  coté  j  c'eft  pair  Um  ttàÈ&em  tfn 
les  Êtres  inteUigcos  fe  font  perfcéHooés  ;  c^eft 
par  elle  qu'ils  fe  polfçenCi  ^/qa*tls  acquièccnt  la 
foupleflè  péceflaire  pour  vivre  ea  ibciécé  ;  ils 
pcuvcnc  fe  corrompre ,  ils  peuvent  f 'ddtei  à  la  ve^ 
ru.  Il  femble  (donc  4]u  «près  la  réforme,  les  Filles 
0  ayant  i  fe  domiçr  entr'elles  que  de  bons^xem* 
pie  ,  la  fi^ifiraiian  celTeraic  cT^re  néceflâîre. 
P'ailleuis,  laréfenrie  eKiflaiit,  il  n'y  aurait  plut 
d'éducation  publique  pour  les  Filles ,  que  celle  <ks 
Écoles,  où  elles  ne  paflcraient  qu*une  beofe  oa 
deux  par  }our«  La  difposition  qui  demande  que 
les  Garfons  du  premier  âge  foient  élevés  avec  les 
J^illes ,  eft  apuyée  fur  Teipérience  »  qui  eft  la  pierre* 
de- touche  la  plus  fûre« 

La  première  chose  ï  cn&igner  aux  Filleai  ce  font 
Etudes des-^^^  petits  ouvrages  qiii  concernent  leur  habille-^ 
fUlu^  ment  &  leur  parure ,  9c  tout  autxe  travail  de  l'ai» 
giiiilc:  réconon^ie  le  demande; les ulens  agréables 
ne  viendront  qu'en  fécond  ,  même  pour  les 
Filles  riches  ^ui  fe  ièrviront|plles*mémes  ;  patte 
qu  après  la  réforoK  %  on  n'aura  pas  besoin ,  coroma 
aujourd'hui ,  du  plus  firapanc  des  abus  pour  &ire 
fubfiflcr  les  FiUe$  des  I^uvres  ;  c'eft*à*dire  >  que 
les  Filles  opulentes  vivent  dans  l'oisiveté  >  afin  que 
celles  des  balles  -  conditions  fe  procurent  le  né« 
cefEiire  en  travaillant,  pour  celles  des  premières. 
Mais  cet  Article  a  une  difposition  qui  ne  man« 
quera  pas  d'exciter  la  réclamation  de  tous  les  Pré- 
|ugiftcs  \  c*cft  qu'il  iaterdii  l'écrititfe  aux  Filles^- 


t'«J1 

Je-cObdkim;'  cto^fiiemc-icmpi:  ^'il  leur  permtf 
fctttde  dei  langues*  Nous  répondons,  à  cela ,  çpf 
r  Article  n  apfis  été  ëHEki  lùinkjpout  opérei  parC^tre^ 
mène  la  fiforme  ()ttc  vooJraienc  procurer  les  Gj^ 
mffrapkês,  U.fattdruir  cjue  Técticure  &.  rncipç  If 
kAurc  t  fiftflcnc  Hiierdkes  i  toutes  lei  Femmes  ;  cp 
ièrair  le  moyen  de  tcffmc^  leuif  idées ,  &  de  les 
circonfcrire  daol  U$  foÎM  vcil9  du  ménage  >  de 
leur  inrpiresdttteipeâ  pour  le  premicr-fcxe  »  qai 
ferait  inftruit  des  ces  mcmcs  cbofcs  avec  d 'a^taiK 
plus  de  foin ,  que  le  (ècoQd'ièjle  ferait  plus  négl^ 
^»  Quant  à  rétode  des  langi^s»  vous  c^yons  f]iip 
le  motif  des  €^mfraplUs  eft  d'occuper  i^réablo- 
Aient  l9$  FeoMfies  riches,  &  même  de  faire  ci%- 
(brtc  de  lier  ies  diflerens  États  de  l'Europe  ^. 
en  établil&ut  une  communication  entre  les 
Femmes^  de*  <)Halité  des  différentes  Nations.. 
■  Mais  ii  elles  ne  favent  pas  écrire  ^  *— U  faut  (^ 
cette  cooNnunication  exifte  un-jour  )  qu  elle  fois 
entre  les  mains  des  Honuçes  :  Et  comme  pour  Ir 
comcrcc  intécieurt  féciiture  eft  i^occasion  prochai- 
ne de  la  perte  de  beaucoi^  de  ^unes-femmes  [*]|| 
nous  crayons  qn'en-géoénd  j  cet  art  ne  doit  ètxer 
permb  qu  a  celles  qui  en  ont  abfolument  besoin^» 
te  aux  Femsiies-ÉUtes  r,  fiien^ntendu  qufaitcanc: 
Perfone  ne  pourra  prêter  f^  plume  p€>ur  cause  ak 
minclle ,  fous  une  peine  infamante.^ 

Il  faut  que  Tair  du  visage  d'une  Fille  coniêrve.     TIIL 

*  _  .^"^ .  ■■■——■      DiVirtif^ 

[*J  Voila  Jonc,  Fiipone»  à  attoi  récriture  te  fcrt,  J^* 

Et  coiitic  œovdcfiein ,  l^rc  t*ea  fut  ^couverb 


toujours  Temptàhiti  d'un  agréable  ibofice.  Orlêt  I 

îéivertf  flemens  coitttibueiiT  à  doiilM  àe  Tagiénienl  I 

%  rhumear,  &  de  la  douceur  au  caïaAère  :  ils  1 

Teront  d'ailleurs  le  co¥feâif  de  la  vtefédenridre  à 

hqùcUe  feront  àftrîemtesles  Filles  dci  Gens  aisés  i 

il  paraît  qu\>h  Peft  «ttaché  dans  cet  Aickle  »  i  leuf 

domier  la  plu^  grande  tàriété  »  en  les  fesanc  cou- 

Jtftec  même  dans  lai  leâutre.  La  danfe ,  qui  en  eft 

la  base,  eft  un  extrdcê  qui  devrait  ^tré  encouragé: 

mais  il  femble  qu*îl  y  ait  aujourd'hui  une  fatalité 

contraire  a  tous  les   atnusemens  innocens  :  L^ 

danfe ,  fi  utile  à  la  Anté  ,  à  rafibupliffement  des 

>nembres ,  n*eft  plus^qu'un  métier  dangeieus  exer» 

ce  fur  les  Théâtres  dSme  manière  bien  plus  capable 

•de.  remuer  les  paffions ,  que  la  danfe'  fimple  des 

Sociétés.   Il  eft  temps  qu  on  revienne  des  préjugés 

defthidueurs ,  &  que  les  Conduâeun  des  Nations 

psocurenrau  Peuple  le  plaisir ,  qui  eft  le  imumi^i  As 

rii»  C'eft  d'àpr&s  cette  idée  que  nous  apfduvonsquc 

les  Demoiselles  aillent  au  fpeâacle  ,  ict  ^  pourvu 

que  les  Pièces  fbient  choisies.  La  Gaké  eft  (ceur  da 

la  Vertu;  le  Crime  &  la  Mélancolie  fe  eiennent 

par  la  main.  Quiconque  rend  uli  Homme  cha« 

grin>  il  lui  ouvre  le  chemin  du  vice  ^  c'eft  uq# 

vérité  très-philosophique  ,1  que  les  <iens  en  plaCQ 

lie  peuvent  trop  méditer^ 

,  VID.         Ç'eft  un  crime  de  lèae-humanité  que  les  Honw 

acrrior.   ^^  fervent  lès  Femmes ,  autrement  que  par  çonv^ 

plaisance  ou  prote^lon  :  cette  barbare  coutume  . 

eft  un  rçftc  de  TcfcUvagc  que  tes  Nations  modçraetf 

éç  VËuropç  OUI  aboU  (tm^  qui  fçul  U%  met  au** 


;deflûsdtfs  plus  beaux  fiècles  connus  de  f  Antiquité  }: 
mais  les  Femmes  des  ptemières-claflès,  qui  font 
.obligées  de  représenter  9  pourront  Être  aidées  pat 
des  Ptrfones  de  leur  fexe ,  dans  ce  qui  regardera 
direâement  leur  peribne  :  bien««ntcndu  que  les 
ouvrages  rudes  &  extérieurs  feront  toujours  a  la 
cbarge  des  Hommes. 

C  eft  un  usage  dange;eus  ic  ridicule  parmi  nous ,  I^* . 
qu  on  ne  puiiTe  diftingucr  pat  Thabit  les  Filles  ^  ^^ 
d'avec  les  Femmes  ;  les  premières  doivent  avoir  un 
habillement  dégagés  finiple,  peu  riche ,  même  dans 
les  premières  conditions.  Ûbabit  dégagé  fera  le 
témoin  continuel  de  leur  fageife  ;  &  le  défaut  de 
luxe  9  ôtera  une  des  principales  occasions  qui  les 
font  en  manquer.  Combien  de  Jeunes  peifonds 
que  Tapât  de  la  parure  a  perdues  !  En  reftreignaoc 
toutes  les  Fillesà  lafimplicitéj  le  travail  des  p^ 
cites  Ouvrières  leiu:  fuffiras  elles  feront  mises  fim- 
plement  fanstn  avoir  honte  ,&c.  Dun  autre  ciôté» 
le  luxe,  que  quelqiies  Perfones  regardent  comme 
néceffaire  »  &  beaucoup  d'autres  comme  utile  pour 
donner  du  rellbrt  à  lafociété^  ne  fera  point  ané* 
anti  i  toutes  les  grâces  de  la  parure  viendront  re- 
lever les  attraits  des  Femmes  aux  yeus  de  leuxis 
Maris  :  Ce  luxe  des  Épouses  ne  fera  plus  dange- 
feus  9  au-moyen  des  précautions  que  le  Projet  de 
Règlement  à  fuggéréçs^ 

Nous  ne  aayons  pas  que  les  apréts  &  les  détails  .^^* 
des  deux  Fétcs  publiques  des  Prix,  doi venr  prendre  ^/iji^^z, 
beaucoup  de  temps  i  tout  fy  Fera  avec  (împlicité> 
quoiqu'on  leur  donne  beaucoup  d'importance  Se  de 


[,8É] 

folmmcé.  Mais  entrainaflcnt- elles  dans  les  Vllfo 
opulentes  quelqaes  préparatifs  dirpendieus  ,  kur 
extrême  utilité  en  dedomagera  bien  avantageBse» 
ment)  putfqu elles  feront  à  l'égard  des  5eunes*per« 
fones  le  ftimiilantle  plus  putilàut ,  tant  pour  le  trwr 
vail  &  les  autres  qualités  mtcérieures ,  que  pour 
le  mérite  du  cœur  &  la  vertUi  Qu'on  fe  représente 
toute  une  Ville  aflemblée  ^  fous  les  yeus  des  Co«' 
mités  des  Vieillards  &  de  ceux  des  Anciennes ,  en 
été  fur  la  place,  en  hiver  dans  la  plus  grande  des 
Églises  ;  toutes  les  Jeunes*pcrfones  défilant  devant 
la  Présidente ,  te  recevant  publiquement  la  lou* 
ange  ou  le  blâme  >  diaprés  tout  ce  que  chacune 
aura  hit  dans  le  cours  de  Tannée  ;  &  je  demande 
Til  eft  quelque  motif  plus  puiffant  pour  exciter 
une  Fille  à  remplir  fes  devoirs  ?  Quel  prix  flateur 
pour  une  jeune  Beauté,  que  celui  de  la  douceur  > 
de  la  retenue  &  d^e  l'économie } 
-f^-  Cet  Article  femble  fupôser  que  la  dîftribution 

des  Filla.  ^  ^^*  ^^  ^^'**^  *  huis^clos  :  nous  n'aprouvons  ps 
cette  reserve ,  (î  ce  n'eft  pour  la  leâure  du  Regîtré- 
-dc-conduite ,  où  feront  infcrttes  les  bonnes  8c  les 
mauvaises  aâions  des  Filles ,  b  nous  désirerions  que 
le  prononcé  des  Prix  ou  àcs  peines  fut  public.  Nous 
penfons  d'ailleurs  qu'on  ne  pourra  trop  aporter  de 
précaution  poiir  que  le  Regître-dc-conduire  ne  con- 
tienne que  des  choses  exaâes;  il  fera  le  résultat 
ûes  informations  des  Infpcdrices  8c  des  Éméritcs  ; 
&  il  faudra  que  plusieurs  témoignages  différens 
foicnr  réimis,  pour  qu'il  y  ait  une  infcription  bonne 
ou  mauvaise* 


Les  Pra  kxôat  6nplc$  ;  ccft un!  «bt» ^uc^cn      XH. 
décerner  <fii  aieocuir  autre  valeur  réelle  que  celte ^^|^^^^ 
qu*y  donne  rhonaeur  ;  IW  ne  peut  tien  ajouter  ^icr /m 
JL  la  valeur  inttioftquc  àx  Pni ,.  qu'on  ne  V6ttàfilUs. 
la  gloire  ;  c*eft  une  vérité  qu'a  prouvée  i'cxempk 
des  Grecs  &  des  Romains.  > 

Le  but  de  cet  Artîfcle  eft  d'éclairer  les  ^^^^^^  co^^id- 
^ndlles»  lorfqu'oiler  ibront  dans  le  cas  de  ^cation  du, 
choisir  une  Bru.  RtgUrt. 

Une  Fille  qui  manque  de  ûigefle  Tôte  à  elle-     XIV. 
.même  totttfc  fil  valeur  dans  la  fodété  ;  elle  n'cft^J^"** 
'plus  qu  un  être  avili  ,  méprisable ,  &  dontle  des-    . . .  "^ 
honeur  eft  conragieus ,  puifqu  il  fc  comnwiiîqoe 
à  THomme  ailés  lâche  pourfunir  avec  elle.  Vbila 
les  effiits  du  manque  de  fiigcflè  cn*g£ttéraL  Mois    * 
CCS  eiFets  ont  un  différent  degré  de  gravité  »  fui- 
vant  que  la  Femme  f 'eft  avilie  par  faiblcflè  »  pat 
intcrcr ,  ou  par  libertihage.  Dans  le  premier  cas , 
elle  eft  à  plaindre  »  quoique  puniflaUe  :  dans  le  fé- 
cond ,  elle  eft  à  mépriser  &  l  punir  ;  d«is  le 
troisième  ,  elle  mérite rindignation ,  8c  ne  doit  ob- 
tenir aucune  grâce  ;  fi  ce  n*cft  celle  d'être  enfer- 
mée dans  un  Panhinion ,  au  cas  où  on  réaliserait 
notre  premier  Projet  ;  ou  condaniifée  à  entrer  par-    . 
mi  les  Baladines  ,  de  la  manière  que  nous  1  avons 
proposé  dans  les  Nwes  de  la  Mimojrapke. 

La  manière  de  faire  l'amour  influe  plus  qu*on      XV. 
ne  le  pcnfe  fur  le  bonheur  avenir  des  Gcns-j^!*^^^^^^^ 
mariés  :  La  plupart  usent  leur  tcndrefTe  avant  le  ^^^^, 
mariage  ;  dans  d'autres  occasions  >  l'Homme  f  V 


[i88] 


^nik,  te  la  Feixnne  quitte  le  s6le.qiie  hndttne 
^        ^  Itti  a  donné  :  Enfin ,  les  fcts^nmiêgst  ne  fe  font 
que  dans  IH  vfeiTe  de  la  paflSon  ;  car  H  vrefle  exalte  > 
'  drlorfqu'eUe  eft  paflîe ,  fon  retombeplus  bas  qu'on 
n'était  ;  d  où  il  fuit  que  ceux  qui  Tépousent  épds 
d'amour ,  doivent  redefcendrè*  bient&t  auddflfous 
^e  TindiIRrence ,  &  fe  haïrj  C'eft  doncavec  idson 
que  les  Gynojraphes  demandent  que  TArnoùr  ac- 
tuel foit  un  empêckemcnt  abfolu.  au  mariage  :  fi 
Teftime  &  rincUnation  fu  bfiftent  après  riyrfeiIè,alors 
les  Jeunes  ;«  gens  pourront  Ccpouscr  fans  danger. 
XfL    -    -Cet  Anicle  cft  la  fuite.najniuDelle  du  précédent  > 
J^ï-^qu-d explique    •  ..      .. 

XVII.  '     toL  Remise  Csm  une  des  .peines  les  plus,  fortes 
Rtnùse.    ,qQ»on  puiffr  imposer  aux  Filles;  ainfi  l'on  deviai 
obferver  que  les  Comités  ne  la  prononcent  que  pour 
de$  cas  graves.  .     . 

XVni.  .    La  domefttcité  abforbe  beaUQOup  de  Sujets  qui 
^lus^^J''  '^^^^^^  propres  à  entrer  en  ménage  :  Il  ferait  fage 
pourront    ^  Y  delliner  les  Filles  dont  parle  cet  Article  :  quant 
trouver  à fci  \^  vie  religieuse ,  nous  n'en  disons  rien  i  nous 
•vivons  Çom  un  règne  où  Top  a  commencé  de  re- 
fermer les  abus  les  plus  nuisil)les  à  la  fociété.  . 
XIX.         Ce  n'eft  qu'avec  une  peine  extrême  que  nous 
Lihertines.  trouvons  dans  ce  Règlement  desmaisons-de-fprcec 
nous  efpérons  qu'elles  ne  feront  qu'un  épouvantail, 
&  que  laRéforme  empêchera  qu'on  n'en  ait  besoin. 
En-effet  f  quelques  criminels  que  foient  les  Indi^» 
vidus  9  il  eft  difficile  de  fe  perfnader  que  la  fo« 
tiété  dont  ils  font  membres  ^  &  qui  leur  doit  pro* 


teâiofi ,  ak  droit  de  les  priver  pour  toupiirs  de  la    /;  [   >! 
Uberté  naturelles  II  eft  vrai  que  ces  Membres  onc        *  ^  5 
violé  les  droits  de  la  foiciéré  :  mais  cette  violadoa        '^  ^ 
n'a  été  que  ikiomentmée  :  excepta  rAflîtoin  ^  le 
Voleur  de  profelfi^ii;.  aous  imaginons.^  tout 
le  rcfte  mérite  une  vioiiffion»  .     i  .     :t 

Ha  rdifposition  He  cet  Article  ^  qui .  défiend  6ux    .^X< 
Feaknbsdcre  trouver  oÙ ily.a  fodd^  oft.tirès-iai.^^J^^^^ 
sonahie:  jio«san>BS  vtt&  dans,  UBe.place  publique^    - 
d  cttanges  m&mies  exàcées  pat  des  Libertins  fuc         *    ^ 
drJèunea-perfenei  qu'il&  avaiciit  entourées, .  D'ail? 
iciif&4es  Femmes  cnceiaeèa  peuvent  être  bleffies  ; 
tbtttei  les  PerCoïies  du  (econd^fexe  occasionnent 
beaucoup  d'émbacraa.  v  &  par«-là  ibnt  causes  des 
acddens  les  plus!  fuacAes* 

:  Jl  fmxt  qu*unb  ioi. inviolable  dé^de  auxHom^    XXI» 
mdii  de  rtnit  aax^Fillcs  &  aux  Femmes  audi^n  pw)-  f^ku^^ 
poaiibile  i  c'oft  le  meilleuc  moyen  de  préVtfnir  le$ 
uBùàvBê'iGcidftSt  pouti  la.  pudcnt/dn  fécond*  XXIL 
texcmaj^cs  plusgtaodftaVaiiragespôprksmctursi  ^^^* 
ptiifqir  Jà  présence,  d'une  feulé.  Fcoaibe  fera  une 
faume^rde»  pont -itfl oreilles  chaflcsii  Jliièraitàt 
pso{iotqae les Migismême fufTent aftrbino à  cette 
déûence  dans  Tintérteur  de  leur  maison;  les  Ro^ 
mains  nous. ont  donué^L'éxemple  deiaicbi^eté  àa 
parole  6c  daâion ,  en  c«ndannant  èlaqdendettfi 
Parc  t  qui  avait  pris  un  .baiser  furlaboucb^deià 
JFemme  en  présence  deloutFiUe^    ;..!'.     . 
.    Les  4<ux  Arôdes  «qui  regardent  la  ftduAion  »  le    XXIIT. 
îfa^:fcll;yiol>.rcnfi:t«Knt  des  asangemeos  au&  SéduOion. 
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3CXIV.   ifuck'DMs  lietnniTons ficii  à  ajourer,  C\  een'cft 
^i«^#^     oaW  diftiiieucn  la  maniâre  dont  les  erimes  dt 
fapt&  de  vtol  auront  etetominis;  pouvanc  M 
trouva  des xsirconftances  o&k  peine  (ècaît  plus  ou 
fnoiti-gt&veroQ.Hommc  aidé  par  quelqu'un  n*aii» 
raie  aucune  grâce  ï  cfpérèr  f  {ce* 
XXV.,    ^  L^asàjge  de  doter  les  Filles  eftconraûre  m  dioic 
Dou     fiacurtl^:  :im&  Fille  fort  de  Ta  Ennille  ».  potar  fe  do0« 
XXVL    ner  à  iine aufre ;> elle nedevratt  en  rienchipotcer; 
è(Kil  ;afte  qu'elle  dépouille  lesHéntiendu  nom 
de  leurs  biens ,  de  leuis  terres  dtc,  pour  en  enrichit 
des  Étrangers  ?  C/eft  un  abus  révoltant  que  Ids  N«« 
tion^  Ebropéènes  devraient  abolir*  Il  résulterait 
d'ailteifir  lis  pdua  grands  airanrage»  de  la  non-do« 
ration  des  Filles  ,  Ç\  une  fois  elle  était  généride; 
k  mlrite  i  k  beauté  »  leâ  «alens  «îles  loaiciit  tdu« 
joui^  placés  ;  on  fae  "vcrtait  p^  tant  de  taîUes 
déformées  (ce  y  perpétuer  dans  les  fàtnillos  les  tîces 
de  leur  ^coofticutîoii  ;  duvre  que  k%  Fetiimci  lâoi» 
dot  feraient  plus^  modcftes^  ISbqs  nopt  ganéeroni 
cependant' bien .  de  proposer  d'adopter  l'usage  des 
Orientaus;  ik.  payer  le-Beaopère;  les  Jeunes* 
gens  qui  Pét^idene  ont  besoin  de  roos  leurs 
mo^ené  ytc  Ion  doit  Bm>riser  lesmartages-vintieu 
et  les-  iKiide  :diiEciiesi  Nous  crayon»  Cfoloti  pour* 
tait  etc«pfet  les  Filles  «Mîqoes  ;  mats  alors ,  il  iè« 
tait  ^mipos  qud  ceS'Patits  Mknt  commit  un 
prix  public  j  proposa  à*  cmtdes  Jeanc»-g»n»  qui 
âuraienrren  tendre  dignesparim  mérite  diftingué. 
Ltt  douaite  m  ferait  qi/à  fie  par  les  mènti  saisoBi 
qu'où  vient  de  doimer. 


-{.a  raisofi  poux  laijâieile  on  propose  de  fixer  qot-  XXVlk 
ne  }ours  dans  Tannée  pour  tous  le$  m^riafa  [C]»  -^^9^ 
tft  de  leur  donner  plus  de  folennité  »  Jit  ^^i^^lfc  vVyn^ 
cet  engagement  plus  v^néttble  >  &  de  diminuer  AJfonimtni 
]çs  frats  4cs  noces  >  qui  feront  pris  fur  le  Public  j5^^f*^* 
(ans  exciter  le  murmure,  puifque  tout  le  monde*  XXIX. 
participera  à  la  fête  &  au  régal  :  ce  qui  cublira.^^'^'"^''* 
une  heureuse  confraternicé  entre  les  Habitaas  d'ua 
mçxne  lieu ,  &  fur^tput  entre  ceux  qui  feront  raa« 
liés  an  même  jour  v  toute  leur  vie  ils  fe  regarderons 
cpiçn^t  alliés  ;  \h  feront  des  mêmes  promotions 
pour  les  charges  publiques  &c«  Dans  ces  fèces  p 
qui,  pourront  être.rrês*bi:illantes  «  il  y  aura  dfft«   ^  : 
fens^exercices ,  par  jeiquels  les  JeuA^-*gena  fe  diC? 
tingueront,  &  fctopbboncur  à  leur  Parens ,  en  ft 
cottveanc  eux-mêmes  de  gloire*  Tout  ttaitfiiê  à 
^y(r/e  ;  tout  peut-être  fête  en  France^  leterroh 
jr.eftfiBttile»  latîcmpéracurepre(qtt*égale>le  Gou^ 
mrncmeoi  jufte  i  en  diminuaiic  la  nop  graodt 
4l»égaHci&»  nous  wtons^des  mcnlft  »  &  dçs  plaisir 
publics  qui  feront  honêtes^car  la  débauche  fecacbew 
Mais  Tadortiment  d'âge  eft  de  la  dernière  impôt-    .    r 
fançe  pour  te  bonheur  des  Épous  ;  |ce.ne  doit  pre6 
que  jamais  être  Têgaiité  ;  encosc  mpini  une  e» 
irême  difproportiQn»  De-même  y  fi  toutes  ies  autres     • 
contenances  exiâaien^  la  Parenté  feiaicquelquefeia  '  . 
.QQ  avantage  bien  grand  pour  Tuniob  &  la  paix  des 
(àmiUes  :  c'eft  i  .la  fageflè  du  Gouvernement  i 
procurer  »  pour  cet  objet  9  aux  McAbra.  de  l'État  » . . 
un  moyen  facile  &.Mn,dîQiCBdieiis  d'obtenir  Ibs 
dilpenfcs*    ^ 


XXX.     "Oï^  rapHqueta  à  marquer  fortement  le  pàflâgt 
PaJlfkgedcsics  Filles  à  l'état  de  Fctrime.  Les  Inftruâiooi 
^^/^J^  qu'on  leur  donnera  ferôirt  daircs,  &  affis  dé* 
X    .   .       taillées  :  en  leur  recomindera  de  pratiquer  fouvenC 
•       la  leçon  de  propreté  ,  &c.  On  fera  prendre  alors 
•  ^^        l'habit  de  Fiancées  aux  Filles  dont  on  n'aurait  pas 
'  '     \  ..-prévu  deJbin  le  mariage  ^  les  autres  en  ayant  été 
vécues  dès  le  lendemain  de  la  demande ,  comme  il 
fera  dit)  Article  Lxx^vnt.  La  dernière  difpositioii 
de  TArricle  annonce  que  toute  Femme  doit  favoîf 
(t  faire  fes  habits  \  ce  qui  eft  en-effirt  un  des  devoirs 
eflencicls  du  fecond-fexe* 
XXXL       Ccft  de  l'exécution  prudente  de  ce  que  dc- 
/^ii^o/i.|^ilndentici  les  Gynojraphts  y  que  résulteront  !< 
félicité  des  ménages  &  la  traiiqullité  intérieure  des 
Citoyens.  Les  Femmes  «  dans  ces  matières  ,  ne 
doivent  avoir  d^autre  fentiment  que  cehii  dè'kyr 
Chef,  d'aiitre  pieté  que  celle  qui  Paccorde  avec 
leurs  devpiis  :  les  vaports  qu'elles  pourraient  avoic 
«vec  de  jeunes  Miniftres  font  toujours  iln  dtf»? 
ger  &c.    ■         '-••'  ''"^ 

Des  Filles       Ces  cinq  Atticles  contiennent  des  détails  bien 
en  paru-     feitis ,  &  récapitulent  en  quelqtfe  fotteY0m:  <îe 
XxiciL  'qui  a  été  ptcfcrit  pour  les  Filles^  Nousfdntotlt 
fiUes  des  <|u'on  pourrait  objoâcr  aux  Gynographcs  qu'elle^ 
XXJOn.  ^calent  fiiire'descouvens  de  tios(  Villes,  fie  im»- 
Filles  des  poser  à  toutes  les  Femmes  la  règle  des  Religieuses^ 
d^VUUs  ^^  ^^  ^°"  *  ^^  détails ,  poffibles  pour  uheib« 
XXXIV.  tdétè  particulière  *,  deviennent  impraticables ,  lort 
FiUts  di^w  ragirAigcnénl,  to»  Nouscroyoas  que 

Vavant'dcr^  ^  w  o  . 

nUrc  clajffi* 


ces  oKieâiofis  ne  (ont  que  des  fophifineSy  qae  Tek-  XXaV. 

,  .  •/  .     .    ^  j'  Filles deê 

péricncc  deracntirattî  non  pas  tout-d  un-coup  •,  ^^^^^^^^-^^ 
mais  à  la  longue.  D'ailleurs  nous  (entons  que  ce   XXXVI. 
Projet  de  Règlement  ne  devrait  pas  être  tente  f^ul  j  ^^^j^^' 
il  faudrait  que  tout  fe  ihontât  en«Gonfl^quence  : 
c'eft  ce  que  ndus  tâcherons   de  présenter  dans 
notre  Projet  pour  les  Hommes. 

Il  a  déjà  ké  queftion  de  ce  que  demande  TAr-XXXVH. 
ticle  des  étofes  pour  les  Filles  ,  fous  l'Artide  ix.  f/f^^^^ 

Ce  que  les  Gynojraphes  entendent  par  Pajeffis  »  XXX Vni* 
ne  refTemble  pas  tottt*à-f«it  aux  FUUs-Vhonruur.FtlUs- 
Ceftune  idée  plus  étendue  qu'cUes  fuggèrcnt  :  on^J*^^^^^^ 
ferait  un  chois  des  Perfones  les  plus  méritantes  & 
les  plus  belles  de  la  Noblefle  ,    &  Ton  Ten  fet« 
virait  comme  d'un  aiguillon  pour  exciter  les  Jeu» 
nes-feigneurs  à  ic  diftinguer.  Et  comme  on  anéan- 
tirait les  dots  »   ces  Demoiselles  ne  feraient  i 
charge  ni  à  leurs.  Parens ,  ni  à  rÉtat. 

Après  que  les  Gynojraphes  ont  réglé  tout  ce  Titre  IL 
qui  concerne  les  FUtts  >  elles  paffent  aux  •^^«'i^-^-?!!^"**^ 
fkmmts. 

Les  devoirs  des  Femmes  ont  trois  divisions  prin* 
cipaks  i  I ,  ce  qui  regarde  leur  Mari  ;  i ,  leurs 
Enfàns  ;  3 ,  les  besoins  &  l'économie  du  ménage. 
Pour  le  Mari  »  il  &ut  lui  plaire  &  l'aimer  :  en- 
conféquence  la  Femme  doit  fe  plier  à  fon  caraâcre; 
étudier  fes  goûts  pour  fy  conformer  ;  fie  fils  font 
mauvais  9  ne  les  cbmbatre  qu'indireâenftnt  :  la 
contradiâion  de  la  parc  '^de  l'Inférieure  irrite  »  8:  ne 
corrige  pas  s  la  douceur  aucontraire  fait  faire' 
i  Partie.  M 
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«iix  plus  dnitaus  un  retoar  fur  eux-mêmes.  Pont 
les  Enfans  y  il  faut  des  foins  continuels  i  de  la  fet*. 
méré  fans  rigueur  »  &  fur^tout  le  bon  exemple. 
Quant  aux  ménage,  nous  aflurons  ici ,  qu'une 
Femme  économe ,  entendue ,  &c  >  ne  fera  jamais 
malheureuse  >  quel  que  fott  fon  Mari  ;  n*y  ayant 
point  d'Hommes  que  ces  qualités  folides  ne  tou« 
cbent ,  même  loriqù'ils  ont  les  vices  oposés. 
XXXIX.      Au  premier  coup-d  œil ,  il  femble  qu'il  f  ait  ici 
^^^'^^^^^contradidion  avec  le  préambule  du  Titre ,  où  Ton 
vtes.  VcA  plaint  de  ce  que  les  Femmes  fe  piquaient  trop 

tôt  de  ne  plus  reflembler  aux  Filles  :  mais  il  eft 
aisé  de  voir  qu'il  ne  fagiiTait  dans  le  préambule  p 
que  des  airs  trop  libres  que  prennent  les  Jeunes* 
femmes.  L'babit  Français  par  fa  forme ,  leur  con- 
vient d'ailleurs  beaucoup  mieux  ^  qu'un  habit  qui 
deflline  parfaitement  la  taille ,  &  que  les  Filles  feules 
peuvent  porter.fans  inconvénient.  La  richeflè  de  la 
.  parure ,  qui  ftdt  beaucoup  d'impreffion  fur  la  plupart 
des  Hommes  »  remplacera  ce  que  les  apas  recevront 
de  diminution  par  l'âge  &  les  autres  causes.  Mais 
l'Art,  infinue  avec  raison ,  qu'à  quarante  ans  pailés, 
une  Femme  ne  doit  plus  prétendre  i,  plaire  par  les 
attraits  qui  £rapei;it  les  fens  i  un  mérite  plus  foiide 
&  des   avantages  plus  dignes  d'elle  doivent  lui 
attacher  fon  Mari  &  (es  E  nfans. 
XI».         Nous  pafferons  en  revue  fous  la  note  [D] ,  à  la* 
^Tq^^'  quelle  nous  revoyons  ici ,  les  usages  de  tous  les 
différens  Peuples  du  mondç  »  relativement  ï  la 
•inanière  de  conûdérer  les  fecood*fcxe.  Quant  à*pré« 
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Mtnt  i  nous  nous  contenterons ,  pour  af  uyer  oct  Ar* 
tîcle  y  de  raporrer  ici  la  manière  dont  la  légifla*  ' 
tion  Anglaise  a  conùditi  les  Femmes  : 

I ,  UfuFtmnu  en  AnjUttrrc ,  'Us  qu^<lU  cfi  ma^ 
nie  ,  demtun  en  la  fuiffance  de/on  Mari  y  avec  iQUS 
Us  biens  meubles  &  inmeublcs ,  'bont  il  fiy  a  qiiê 
le  Mari  qui  puijfe  dijposer.  Uru  femme  ru  peut 
vendre  ,  aliéner ,  ou  engager  aucune  chose  fans  la 
con/èntement  de  fin  Mari.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  une  Femme  ru  peut  pas  mime  ckan^ 
yer  ou  aliéner  les  habits  qtfelle  porte  ,  le/quels  apar» 
tiennent  en  propre  au  Mari. 

2  9  jtprïs  la  mort  2u  Mari  p  les  biens  de  la 
Femme  apartiennent  tellement  atl  Mari,  que  mémo 
apris  qu^il  tft  mort  la  Femme  rien  peut  jouir  i 
mais  rHiruier  ou  C Exécuteur  du  iejlamentj^en 
faisit  y  A  la  réserve  feulement  des  habits  nécejfaires  p 

dont  la  Femme  peut  difposerpar  tefiament  ou  d*uno 
autre  maniire ,  non  en  vertu  de  la  loi  ^  mais  du 
confentement  de  fin  Mari. 

3  9  Uru  Femme  ru  peut  paffer  aucun  contrat  f  ni 
éejlerfans  le  confentement  de  fin  Mari. 

4  9  Selon  la  loi  d* Angleterre  ^  la  Femme  efi  ulle» 
ment/ujite  afin  Mari  ,  qu*elle  ri  a  pas,  fa  propre 
volonté  :  deforte  que  fi  le  Mari  &  la  Femme 
commettent  un  crime  enfemble,  la  Femme  ri  efi 
oori/idérée ,  ni  comme  complice ,  ni  comme  prind^ 
pale  0Utvtr  du  crime  ;  fuposant  quà^cauu  de 
tobéiffance  qutUe  doit  afin  Mari ,  elle  a  été  forcée. 

€  ,  Un  Mari  doit  répondre  des  fautes  de  fa  Fem-^ 

Ma 


me  f  &  JtelU  ôffSnfc  quelqu^un  2e paroles  ôu,^e 
fait  f  fan  Mari  en  ^011  faire  la  réparation  ;  parce 
que  la  loifupese  qu'un  Maria  une  fi  grande  autê^ 
tilifurfa  femme  ^  qu^elle  efi  entièrement  fôumise 
À  fa  volonté  y  âfes  confiils ,  &  à  [es  réprimandes. 
"  < ,  Ainfi  5  f^il  arrive  quune  Femme  tue  fan 
Mafii  on  la  coribanhê  à  être  brûlée  toute  vive  ^ 
comme  fi  elle  avait  tué  fan  Pire. 

7  ,  Suivant  ce  que  nous  avons  2it ,  qu^uneFem* 
me  ne  poJ[ede  rien  en  propre  ^  mais  qiUtoutce 
qu^elU  a  efi  en  la  difaosition  2e  fan  Mari ,  elle 
n*efi  rejardée  ^ue  comme  la  première  des  Domef» 
tiques\  *  étant  aiijfifajhe  à  fan  Mari  ^  que  les  En^ 
fans  à  leufPlre.  < 

8>  Enfin  urie  Femme  ^'  en  fa  mariant  ^  ne^er2 
pas faùlement^ le  pouvoir  qiielleàfar  elle-même ^ 
far  fa  propre  volonté  &far  la  propriété  2efes  biens  ^ 
elle  perd  encore  fan  propre  nom.  Des  que  U  mariage 
eft  conclu  &  confammé,  elle  prend  tout  aujfitôt  U 
nom  du  Mari^  &  oublie  le  fien;  ce  qui  ne  fa  pratique 
point  en  France  ni  ailleurs.  Par- exemple ,  a  Paris  ^ 
fi  Marie  jfilltdu  DoSeurGutrin^fa  marie  avec  Gré* 
joire  Leti ,  ellefi^ne  toujours  ,  bien  que  mariée^  k 
nom  de  fan  Pire  de  cette  farte ,  Marie  Guerin  Leti  : 
mais  en  Angleterre  ^  on  nt  faufarit  que  U  nom  du 
Mari  ,  c^ejl  afavoit  Marie  Letî.  Nonobfiani  tout 
cela ,  la  condition  des  Femmes  d'Angleterre  e^ 
ajfiirément  la  plus  heureuse  poJpbU  ;  car  il  fCy  a 
poirude pays  au  monde ^  où  Us  Maris  témoignent 
tantd^ajfeSion  ^  de  tendre ffi  &  de  refpeSâ  leurs 
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Ftmmts  qt^en  Anjlcitm^  ,iant  Us  ArytaisfoM 
doute  &  affailts  de  leur  naturel.  Ils  leur  donnent 
toujours  la  premièra  place  à  table  y  &  la  mam 
droUt  par  tout  ou  eUesft  rencontent  y  fans  les  me^ 
priser,  ni  Us  choquer  en  aucune  manière  /  Ji  Cors 
excepta  certains  efprits  brutausqui en  usent  autre* 
aunty  car  il  r^y  a  point  de  rhgle  Ji  générale  quelU 
n*ait  quelque  exception.  D^ailleurs  il  y  a  des  lois 
fi  favorables  aux  Femmes  en  diverfes  choses  y  <pjfois 
dirait  qii elUs^mi^us  les  ont  établies. 

1  ,  Si  une  Femme  acouched^un  Mnfant  durant 
tabfence  de  fan  Mari  y  bien  qu-il  ais  ite  abfené 
pendant  deux  années  ^  &  quelle  ait  tnfantidans  ca 
temps- U  y  le  Mari  eji  obliji  de  reconnaître  TEn^ 
fartt  &  de  lui  faire  part  de  fes  biens  y  commtpH 
m  était  véritablement  le  Pire  ;  mais  il  faut  proa^ 
!ver  que  U  Mari  rCefl  poiru  fortidu  Royaume  y  & 
qu^ila  toujours  demeuri  dans  les  îles  Britanniques^ 
Cette  loi  à  été  faite  pour  enrayer  les  Maris  à  ne 
pas  quitter  Uurs  Femmes  pour  un  fi  lonj  temps. 
Outre  que  la  toi  fupost  y  qu^il.  rCefi  pas  pejfiblm 
dedemeurer  durant  tantde temps  dansU  Rcyaumt^ 
fans  voir  fa  Femme. 

2  3  Si  une  Femme  acouche  y  un  Enfant  -quatre 
ou  cinq  mois  y,plus  ou  moins  «  après  fon  mariaje  y  /r. 
Mari  tfi  obligéd^avou^er  ÏÏEnfarU.  y  de  f  élever  >  6t 
de  U  regarder  tomme^fon.  Ultime  Héritier  ^  quoim 
qiCil  Tien  f oit  pas  le  vériiabU  pire. 

3  y  Une  Femrne  ^  peut  après  la  mon  du  Mari^ 
demander  la  troisième,  partitt  du  nvenu  "èu^  Défiuté 
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fùùr  in  jouif2uranifa  vit;  &  dans  la  Vîtle  3* 
Loribrts ,  unt  Ftmmt  peut  encan  avoir  la  troisUfna 
pahii  des  meubles, 

"  4  ,  Comme  une  Femme  renonce  emiirement  au 
nom  de  fa  famille  ^  elle  entre  auffi,  en  pojfeffion  ^es 
dignités  defon  Mari  en  prenant  fon  nom.  Si  par^ 
exemple  fon  Mari  eft  Duc  ^  elle  eft  Duckeffe;  fil 
efi  Chevalier  ^  elle  eft  Dame  ;  fil  eft  Êtranftr  , 
elle  eft  Éiranjire  ;  fil  efi  libre  ^  elle  eft,  libre  ;  & 
fil  eft  Efclave  y  elle  eftEfclave. 

5  9  Toutes  les  Femmes  en  AngUurre  ^font  nobles 
0U  roturières.  Les  Femmes  nobles  le  font  par  trob 
moyens  ;  par  création  9  par  droit  de  naiffanu , 
eu  par  mariage.  Je  dis  par  création  ;  car  le  Roi 
qui  confère  des  honneurs  &  des  dignités  à  qui  bon 
lui  fembU  ^  a  le  droit  de  faite  des  Duchejfes  y  des 
Baronefes  &  des  Comteffes^  comme  il  en  fait 
quelquefois.  Les  Femmes  qui  font  nobles  de  naif 
fancCffont  celles  qui  héritent  certain  titre  d'* honneur. 
Car  en  Angleterre  les  Femmes  héritent  au  défaut 
2es  moles  ;  mais  il  r!y  ^  qu  une  feule  Fille  dans 
la  famille  qui  puiffeporur  tel  titre  ;  on  ne  le  par^ 
taje  Jamais  entre  plusieurs.  Enfin  les  Femmes  font 
nobles  ^  par  le  moyen  des  mariages  quelles  con" 
traSent;  &  ainfi  toutes  les  Femmes  quife  ma^ 
rient  à  un  Baron  ^  ou  à  un  Pair^du^Royaume , 
font  nobles  par  leur  mariaje  ;  mais  fi  après  cela 
elles  fe  marient  à  un  Homme  qui  nefoitpas  noble  ^ 
elles  perdent  leur  première  dijnité  en  vertu  de  la 
lui  9  6*  fuivent  la  condition  de  leur  dernier  Mari. 


Mais  une  Ffmme  nobU  par  criauon  ou  3^  naïf 
fanu^  confcrvt  fanoUcffc^  quoiqu'elle  épouse  un 
Mari  qui  nefoitpas  de  fa  qualité.  Remarque^  qu^ 
ta  civilité  Anglaise  confirme  toujours  la  qualité  7^ 
noUc  à  une  Femme  qui  ne  Pèjf  que  par  mariage  p 
quoiqu'elle  fe  mésallie  en  fécondes  noces.  Ainfi  Id 
veuveVun  Chevalier  ^  qui  prend  un  Maiide  moins' 
"ère  condition  ^  retient  la  qualité  qu'elle:  avait  du 
vivauê  'ie  fon  premier  Mari.  Mais, fi'  la  Fille  du 
Roi  épouse  un  Duc  ou  un  Comte  ^  elle  retient  tou^ 
Jours  la  qualité  d'AlteJje^r^yaUx  aujli-bien  en  vertu 
de  la  loi  que  par  civilités 

6f  La  loi  conjîdire  Us  Femmes  nobles  ,  commo: 
les  Pairs-du-Royaume  p  &  en  cette  qualité  eUes 
doivent  être  jujée  par  des  Pairs. 

jj  A  la  vérité^  les  Femmes  jouîjfent  prefquc 
ie  tous  les  privilèges  ,  dont  Jouijfent  leurs  Maris  i 
mais  filon  Popinian  des  plusfavans  Jurifionfultes^ 
etUs  ne  peuvent  pas  intenter  unt  aBion  fondée  fiin 
hfiatut  (fe  fcandalo  Magnatum  ;  Vintention  dea^ 
Légifiateurs  ayant  été  de  ne  favoriser  en  cela  que 
Icsjrands  Seigneurs  &  non  les  Dames  ^  ainfi  que, 
les  termes  du  fiatut  femblent  tinfinuer  ;  de-fore^ 
que  fi  un  des  Dom^iqfies  du.  Roi  avait  confpitè 
ta  mort  d*une  Femme-de-qualité  j,  c^  ne  ferait  pas 
une  félonie ,  comme  c\n  ferait  une  y  fil  avoit 
auntéà  la  vie  Vjun  Pair^ 

't  Y  Quoique  tous  les  biens  6  les  meuhîcs  de  lit 
Femme  apaniennent  a  fon  Mari ,  il  rien  efi  pas 
de  même  de  fes  dignités  ^  q^t  le  Mari  ne  peut  po^^ 
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^ir.  La  2ijniii  dcs^  Femmes  mariées  apament 
avec  leurs  terres  aux  plus  proches  Héritiers.  Néon* 
moins  la  civilité  Anglaise  ejl  telle  ^  que  comme  la 
Femme  a  la  troisième  parties  des  terres  defon  Mari 
pour/on  douaire  durant  fa  vit  ;  ainji  U  Mari  ^pour 
Phonncur  defonfexe  ^  Jouit  pendant  fa  vie  de  toutes 
les  Terres  de  fa  Femme ,  pourvu  qu^il  en  ait  un 
Enfant  qui  fait  en  vie. 

^ ,  Par  la  loi  d^ Angleterre  tes  Perfones  mariées 
font  liées  Ji  fortement  enfembU  ^  ijflielUs  ne  peuvent 
pas  fefeparer  pour  toujours  y  mime  de  leur  con^ 
fentement,  mais  feulement  par  fentence  de  Ju^  ^ 
qui  efl  tenu  d^examiner  fil  y  a  des  fujets  lyiiimes 
2e  divorce.  Cette  féparation  fe  fait ,  ou  par  une 
'diffolution  entière  du  mariage  y  à-caitse  de  quelque 
tngagement  précèdent  ;  ou  parce  que  le  mariage  a 
été  contraHé par  force;  ou  pour  causé  d^impuif-^ 
fance  ;  ou  à-cause  que  les  Mariés  ,  font  dans  un 
dégréde  parenté  trop  proche  ;  ou  parce  que  tun  des 
Mariés  traite  Vautre  trop  durement  ;  ou'bicn  pour 
cause  d^aduUire. 

Enfin  les  lois  fuposent  laFemmeJifort  unie  par 
intérêt  &  par  amour  avecfon  Mari^  quUUe  ne  peut 
être  obligée  àfervir  de  témoin  enjuflice ,  ni  pour  ni 
contre  lui ,  de  quelque  crime  qu^iifoit  acusé. 

Pour  la  condition  des  Enfans ,  elle  efl  bien  diif 
ferente  en  Angleterre  de  celles  des  Enfans  des  Pays 
étrangers  ;  puifqu^ils  ont  cet  avantage  d^itre  aimés 
de  leurs  Pires  &  Mères  ^  non  feulement  de  cet 
amour  dont  la  nature  à  comme  imposéla  néceffité 


[lOll 

€9wers  Us  Enfans  ^  mais  avec  une  cordialité  toute 

extraordinaire.  Tai  remarqué  qiidy  a  naturelle^ 

mtnt  dans  le  cctur  des  Anglais  un  certain  fond  de 

undrefeji  force  &JiJincire ,  qu'il  n'cftpas  poffibU 

2e  la  bien  exprimer*  En  voyant  la  manière  dont  un 

Pire  &  une  Mire  carejfem  leurs  Enfans ,  on  efi 

imujufqi^auforid  des  entrailles  ;  &  ce  qtlily  a  de 

plus  remarquable  en  cette  rencontre  y  plusieurs  qui 

font  mélancoliques  ,  ruflres  ,  Jcvïres  ,  rijides,  & 

qiti  ne  daijnent  prefque  point  parler  avec  Us  autres 

Hommes  ,  ni  avoir  la  moindre  complaisance  pour 

qui  que  ce  foit ,  cessent  ji  farouches  envers  tout  U 

monde  ,  /  ^humanisent  &fe  radoucijjent  totu-Vun' 

coup  avec  leurs  EnfanSm 

-   Cct-Artîclc  prévient  les  abus  qui  pourraient  ri-     XLI. 

1  ulter  de  la  complaisance  aveugle  des  Maris  pour    Parure  tf» 

leurs  Femmes  9  en  ce  qui  regarde  le  luxe  :  Les 

Comités  des  Anciennes  auront  une  furinfpeâion  » 

à  l'égard  de  tout  ce  qui  concerne  rbabillement.  On 

On  reviendra  fur  cette  matière  i  la  fin  du  Titre  IIL 

La  fidélité  de  la  Femme  envers  fon  Mari ,  e((    XLIL 

une  des  lois  les  plus  facrées  &  les  plus  inviolables^^^^<^ 

de  la  fociété  :  lui  donner  atteinte ,  c'cft  faper  par  p^i^cscot» 

Jeur  base  tous  les  raports  qui  lient  les  Hommes  trc  Vïnfidi* 

«ntr'euz.  Commcnr*donc  fe  fait-il  qu'il  y  ait  des   ,    ^'"*"* 

*        '  cte  ou  cotti 

Peuples  qui  paraîflènt  f  être  plu  à  violer  cette  vcrm  fomméc 
fendamcntale  [E]  }  Nous  ne  pouvons  attribuer  ce      r|£i 
'desordre  qu'à  un  malheureus  aveuglement  ^  ou  à 
la  corruption  extrême  des  mœurs  publiques.  Nous 
itfpérons  que  le  présent  Article  Se  les  fuivans  pro- 


fuiraient  la  pim  grande  fureté  ,  (ans  établir  unt 

inquisition  odieuse  fur  Tintérieur  des  ménages. 

XLiy.        L'établiflcment  d'un  Gynécée  que  l'on  propose 

^y^  ''  ici ,  n  cft  autre  chose  que  Tusagc  des  Orientaas 

FamiliarUéé  de  (équeftrer  les  Femmes ,  acomodé  aux  mœurs 

y:  yi:   Européènes.  Cet  usaee  cxifte  même  déîa  parmi  les 

.Modeftie,  ^.  ,  S  •/!        -1  V       .  IL 

XL  VIL  %^^^  ^^^^^  •  mais  comment  exifte^t-iL  .«•  Ce  nelc 
Manière      qu'un  abus  de  plus  ,  puifqu  il  ne  fait  que  donner 
cja  u€r.    ^^^  Épouses  une  liberté ,  dont  elles  abusent  trop 
fouvent  y  pour  fe  livrer  en  aflurance  àleur  pancfaans 
criminels.   Audi  aprouvons-nons  toute  la  févérité 
des  précautions  de  cet  Article  &  des  deux  fiÂvans. 
,J^^VIII.       Le  but  de  toute  loi  fagc ,  doit  toujours  être 
mens  des     ^"^^^^c  Texiftance  agréai>le>  fans  danger  poas 
Femmes.     Us  mœurs.  Ces  lois  de  Sparte  fi  vantées  f  n'em- 
ployèrent pas  d'autte  recète,  qu'une  occupation 
continuelle,  foit  utile >  foit  divertiilànte »  poux 
rendre  tous  les  Citoyens  vertueus  :  même  lor(qu*ilf 
ne  fesaient  rien  ,  c'était  une  laborieuse  jùsivetc. 
XLIX.        i^  loi  du  travail  cft  de  droit  naturel  pour 
^;^^j"^^*  l'Homme  focial  :  Un  être  en  fociété  qui  ne  fait 
Femmes,     rien  ,  eft  un  monftre ,  à  qui  l'on  doit  tout  refuser; 
Toui  Citoyen  que  la  Patrie  a  nourri  &  éUvé  (  di- 
sait le  Roi  Staniflas  Duc  de  Loraine  )  efl  otlijé  3li 
travailler  ;  •  •  •  il  ne  peut  être  heureus  9  fi  la  pa^ 
trie  ru  tefi  avec  lui  ;  &  cefi  en  quelque  forte  conj^ 
pirerja  perte  de  fa  Nation  ^  •  • .  que  3e  lui  rtfustr 
U  fecours  3e  fon  travail.  Qu'on  n'accuse  pas  le 
Projet  de  rigueur  *»  il  faut ,  pour  être  beureus,  fa- 
iroir  (àcrifier  quelquefois  certains  plaisirs.  Tel  cft 


\t  bot  que  les  Gynojrapfus  k  fonr  pro(>osé  ,  en' 
interdisant  aux  Femmes  les  amusemeos  dangereuse 
-&  même  l'écriture  >  qui  ne  peut  que  les  trop  tk^ 
pandreau  dehors.  Si  le  principe  de  J.  J.  RoùfTeau 
«ft  vrai  9  que  l'ignorance  contribue  au  bonheur  j 
Hlli'eft  qu'à  l'égard  des  Femmes  ;'  fèur  ignorance 
«b(blue  ferait  un  bien  réel  ;  elles  feraient  contentes , 
paisibles ,  avantages  qui  furpaifent  tous  ceux  qu'elles 
veulent  fe  procureur  par  la  fcience  &  les  arts.  Que 
l'être  aâif  9  l'Homme ,  f 'exerce ,  éprouve  ^  fâche  , 
invente ,  relance  au  delà  des  bornes  connues  ;  il 
«  raison  ;  rien  ne  d)oit  le  retenir  ;  il  n'a  d'entraves 
ai  physiques  ni  morales  :  La  Femme  aucontraire 
ne  peut  faire  ct%  mêmes  choses  fans  une  teinte  de- 
ridicule;  disons  plus,  fans  une  forte  d'indécence.' 
Éh  !  pourquoi ,  pourquoi-donc  de  prétendus  Phi- 
losophiftes  ont-ils  aujourd'hui  la  perfidie  de  vouloir 
égarer  ce  fcxe  timide  qu'ils  devraient  guider?  Nous 
ne  favons  \  mais  il  nous  fcmbk  que  leur  but ,  en 
l'enlevant  aux  devoirs  qui  lui  font  propres  ^  eft  de 
lui  oter  en-même-temps  fa  vertu. 

Femmes ,  ô  Femmes!  déficz-voas  de  tout  Hom« 
ines  qui  veut  vous  £iire  prendre  nos  ocbipations  \ 
e'eft  un  Séduâeur ,  qui  tache  de  vous  tirer  des  re- 
rranchemens  où  votre  pudeur  eft  en  fureté ,  pour 
vous  mettre  à  découvert  &  vous  exposer  à  tous  fes 
coups.  Ne  l'écoutez  pas.;  ne  fuivez  point  l'attrait 
d'une  curiosité  dangereuse,  &  d'une  présompteuse 
vanité.  Ah  !  quand  viendront  les  temps  où  vous  fe-> 
tez  dans  rheureuse  impuiflance  d'être  fëduites  ;  où 


iff  fages  lois  vous  imposeront  de^pçcapattonç  (ofî» 
tinueiles  fans  être   fatiguantes;  vous  tiendronc 
«pliquées  aux  foins  de  votre  maison  ;  vous  procu- 
rpront  des  plaisirs  auflli  vifs  qu'innocens  s  8c  enfin  ^ 
pour  mettre  le  comble  à  votre  félicité  ^  vous  ga* 
ranciront  de  tout  ce  que  votrefcxe  peutavoiil  àf<j|(> 
frit  de  Tincooftance  &  de  la. brutalité  des  Hom* 
mes  !  Ilejides  Ftmmcs  (ditun  Auieur  eftimable) 
qui  n^ ayant  aucune  des  vertus  2eUuffexc  ,  dbopunt 
folUmtnt  Ui  ttAvers  de  celui  qu*elUs  pritendeni  imU 
ierj  qui  loin  de  chfrcker  à  en  acquérir  la  force  6t 
lafolïdiii ,  en  prennent  feulement  taûèace  &  I0 
licence  ;  &  qui  livrées,  au  déri^lemeni  de  leurima^ 
jination ,  /^honorent  du  nom,  d^ Homme  ^  parct 
qiiiridïgnes  de  celui  .3e  Femmes  eftimailes  ^  elles 
cm  osé  renoncer  d  la  pudeur  ^  a  la  .modeftie  ,  À 
la  délicatejfe  defentimens  ,  qui  ejl  la  marque  dif* 
tinSive  de  leur  être.   Éc  ailleurs  : 

Les  Femmes  ne  jouent  point  de  tôle  impunémen/t^ 
Sontr^lles  calantes  ?  on   les  méprise.  Soru^elles 
intriguantes  ?  on  les  redoute.    Affichent-elUs  la 
fcience  ^  ou  le  bel  -  efprit  >?  fi  Utirf  Ouvrapsfont 
rnauvais  ,  ^njesfiffle  ;  fils  font  bons ,  on  les  leur 
été  :  &  il  ne  leur  refit  que  le  ridictde  depen  être 
dites  les  Auteurs. 
L.         On  a  beau  connaître  fes  devoirs ,  fi  Ton  ne  f^ 
Gotfv<r-içs  ïcnd  pas  comme  présens  ,  on  eft  fujct  à  tout 
Ufieur.  ^^'  moment  à  les  violer  :  Ainfi  rien,  de  mieux  pcnft 
que  cet  Article..      • 
Service.       ^^  Gynojraphes  rcvicnneut  encore  ici  fur  le  fct« 


vîçc  des  PcrfeiïÇS^c  kur  feue  j -cet  obfct  cft  «ffk 
irhportant  pour  qH-pn  jnCfteé  Nous  pcrtfons  qm 
l'effet  le  pliis.4iuo|ér^Ie  de  la.viâoirdvque' le\ 
premiers  VaiqMCurs  reipporrèrent^.fprde  (aire  ièfs»^ 
vir  leurs  Femmes  pat  les.  Hommes. qu'ils  venaient 
•de  fubjuguer;  car  On  fak  que  dans  loucesits  bordes, 
fauvages  ancicûnes  &  actuelles,  la. Femme  regarde 
rHompie  cofTii9C  Ton  Seigneur ,  le  ferc ,  &  nose     '    t 
manger  avec: lai:. ce  fur  par-conféquenc &  c'eft 
une  humiliation  pixe  .que  la  motf,  chçs  ces  Peu-  J^^  ^ 
.pies ,  d  erre  aflujeii  à  une  Fjemme.  Quant  au  renvoi  -  ^ 

desDomçftiqUc^f'la  juftice  demande  que  cène  par- 
tie de  radminiAt^rièn  âic^rieùre  foit  réglée  comme 
le  demandent  ii  précédent  Article  &  ceiul*ci,       .      L  - 

'   X.e.Règte(niQncdcfaiaison  qu'on  donne,  ici  pour.,  ^^ 

,,,     "^  #•  1  />    V        .  Modèle 

ino<fele,  nous  a  paru  excélent  :  il  ne  refte.a  y  ajout^  j^^n  Rè^f* 
c]ifeles  choses  particulières  à  chaque  état  dont  {e-:  ment  de  mai 
rènt  les  nouveau  Épous.  Nous  raporterons  ici  un'^^ 
«vis  excitent! ;qiic  donne  aux  Femmes  l'Auteur 
.d^a  tité.  La  pKcmiin  &  la  plui  imposante  qualité 
VuntFcmmt'tftIa'èouccwr.FaiupomiobéiraunÊtrê 
^mtjj^  imparfait  qut  t Homme  ^  fomtntfi  pldn  'bt 
vices  9  &  toujours  fi  plein  de  déjauts ,  elle  doh 
aprmbre  de  bonke^heure  àfouffrir  mime  tinjufiUe. 
Ce  ji<fi  pas'poUr  lui  ^  c^efipour  elle  qtCelle  doit 
être  douce»  Vaijreur  &  l^opinUeruides  Femmes 
ne  font  jamais  qtfauy  mentir  leurs  maux  &  Us 
mauvais-procédis  des  Maris.  Ils  fentent  que  ce 
n'eft  pas  avec  ces  armes^là  qi^elUs  doivent  les 
vaincre.  Le   Ciel  ne.  les  fil  pobu  infinuMtis  & 
perfuafivis  ,  pour  devenir  acariâtres  i  il  ne  les  fit 


jpàinifiutki  9  pour  ^ei^enir  im  pineuses  ;  il  ne  lià^ 
'èonna  point  unt  voix  fi  'iouct  pour  'birt  dis  in-' 
Jures;  U  ne  Uur  fis  point  T^cs  traits  fi  2élicnis  \^ 
pour  Us  2ifiptrer  par  ta  colère.  Quand  elles  fi 
fâchent  y  elles /"initlient.  Elles  ont  fouvent  tort  de 
fipUùrière;  mais  elles  ont  toujours  tort  de  jron" 
der.  Chacundoit garder  U  ton  de  fon  fixe. 
Lm.         Naturellement  le  pouvoir  du  Mari    fur  fon 
'^^Ç  ^^"•Épouie  cft  abfolu  :  Ccpciuïanr ,  •  fil  avait  des 
Mtfri^r«£tf/dcfauts  capitaus^j  il  ferait  jufte  d'en  reftreindre  les 
^^-  dangereux  eâPets  :>c'eft  à  quoi  pourvoiront  les 

Mari  là-    Comités  tant  des  Vieillards  que  des  Anciennes. 
lous.  Quant  à  la  jalousie  du  Mari  [F]  »  elle  ne  fera  pas 

L'^J     un  motif  d'émancipation  pour  la  Femme  ;  aucon- 
traire  s  comme  ce  fentiment ,  bien  confidéré  »  n  eft 
point  injurieus  pour  toute  Femme  vraiment  hon- 
nête 3  l'Épouse '{èf a  obligée  à  fe  comporter  de- 
forte  à  fisdre  ceffer  jufqu  aux  aparences  les  plus  lé« 
gères  ;  c*cft•-à^dife  qu  elle  ne  verra  ni  ne  parlera  tb* 
folumenti  aucun  Homme  >  qu'en  présence  &  paf 
les  ordres  de  fbn  Mari  ;  obfervant  de  fe  compor« 
ter  dans  ce  dernier  cas  »  d'une .  manière  à  pré- 
venir toute  querelle. 
LfVI..       Nous  avons  été  furpris  que  cet  Articlefe  trouvât 
Séparation.d^ns  le  Projet  de  Règienient  :  Il  femble  quels 
Réforme  devait  abfolumetit  exclure  toute  idée  de 
.    ilpararion  :  néanmoins  ,  comme  il  peut  fe  trou- 
ver des  Hommes  frénétiques  &  des  Femmes  infu^ 
portables  »  nou$|ienfons  qu'on  peut  admettre  £et 
Article  ;  fur^out  fi  l'on  confidère ,  que  TÉpouse 
«intentera  pas  à  fon  Mari  un  fcandaleus  procès 


dans  les  Tribunaos  ,  &  que  ce  fera  le  Comité  de^ - 
Vieillards  qui  poucfuxvra  une  réparation  devenue  ■ 
xiéceflaire. 

Il  y  a  longtemps  que  la  loi  (Talaitet  les  Enfans:    lVII. 
devrait  être  portée  ;  une  Mère  qui  n  alaite  pas   ^j^: 
le   fruit  de  fon  fein  ,  ne  l'eft  pas  même  à-demi.    Garfons. 
J^'aiUeucs ,  cet  usage  abusif  contribue  au  dépérit-     LIX. 
icment  de  Tefpèce  humain  &  cft  la  fourcc  de       ^X. 
beaucoup  de  maladies  î  Tedomac  n'ayant  pas  eu  fiUcs  bcU 
d*abord  ce  qui  lui  convenait.  La  Mère  qui  a"^^     lXj, 
nourri  fes  Garfons  >  les  gardera  auprès  d'elle  dans  j^/^^j  Ui* 
le  Gynécée  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  fufiîsament  for- ^"• 
tifiés:  elle  auraainfi  les  prémices  de  leurtendreflê; 
&  dc-plûs  9  les  En&ns  alaités  par  la  Mère ,  n'au- 
ront pas  les  exemples  de  groffièreté ,  n'cntendronô 
pas  les  difcours  dangereus  qui  frapent  trop  fou^^ 
vent  leurs  oreilles  chés  leurs  Nourrices  merce- 
naires :  chose  étonnante  !  qu'on  laiflè  donner  de 
premières  imprcflions  qu'on  ferait  au  descfpoir  que 
Us  Enfans  confervalfcnt  !  Et  cependant  ils  les 
confervept  ;  toute  leur  vie ,  ils  fe  rdffentent  de 
cette  groflièreté  primitive»  quoiqu'ils  la  déguisent  : 
les  réminifcences  de  l'âge-de-raison  >  &  même  les 
fouvenirs    direâs ,  leur  retracent  ce  qu'ils  ont 
vu ,  &  dirige  leur  inclination    vers  ces   mêmes 
choses  :  de*là ,  ce  qu'on  nomme  mauvais  naturel  » 
mauvais  caraâère  »  panchant  au  mal  ;  tandis  que 
le  Pauvre  Enfant  n*agit  que  d'après  des  impul- 
sons données.  Le  mauvais-exemple  avant  l'usage 
de  raison  eft  encore  plus  dangereus  pour  fa»  Filles» 


[io8] 

ic  ûous  (avons  U-^dciTus  des  choses  que  nous  n'A« 
serions  raporter.  Rcftc  à  voir  ce  que  cet  Article 
prefcric  pour  plaire.  Nous  ne  pouvons  que  forti- 
fier ce  que  demandent  les  Gynojraphcs ,  par  le  paf^ 
fage  fuivant  :  Le  2tsir  de  plaire  embellit  ordinaire^ 
ment,  quand  il  naît  de  la  bonté  du  cœur ,  &2ece  rut» 
turel  aimable  qui  porte  une  Femme  à  répandre  tagrém 
ment  autour  d\lle  ;  il  prête  un  charme  attrayant  à 
fes  moindres  actions.  Mais  fi  ce  désir  f*élive  de  la 
vanité  9  de  Û amour-propre  ;  pil  tend  d  toutfoU'^ 
mettre  ^  à  tout  enchaîner  ;  fil  devient  un  art  ;  loin 
de  réuffir  ^  ilfe  change  en  affeSation ,  conduit  aU 
ridicule  ,  &  rend  la  beauté  même  défeSueuse. 

Après  avoir  infpiré  aux  Filles  le  désir  légitima 
de  plaire  9  il  fera  néceflaire  que  les  Mères  les  in(^ 
truisent  de  bonne-heure  fur  letir  deftination  phy^ 
sique  &  morale  :  la  defti  nation  physique  ,  eft  de 
faire  des  Enfans»  de  les  nourrit,  &  de  les  élever; 
on  aura  le  plus  grand  foin  d'éloigner  de  Tefpric 
des  Jeunes-filles  tout  ce  qui  pourrait  leur  donnée 
des  frayeurs  ridicules  fur  les  dangers  qu'elles  cour« 
iront  en  mettant  un  Enfant  au  monde ,  &c  :  on 
les  infiruira  de-même >  avec  prudence,  de  ce 
qu  elles  doivent  éviter  de  la  part  des  Hommes  ^ 
&c.  La  deftinanon  morale  de  la  Femme ,  eft  la 
foumlffion  ,  l'économie  ,  l'amour  de  Tordre ,  dé 
Toccupation  &  de  Ja  vie  fédentaire.  Nous  né 
connaiiTons  pas  U-deffus  de  leçons  plus*  vraies  & 
plus  effifltces  que  celles  que  Molière  ^  dans  fod 
ÈcoU^dtihFuttmes  ^tatt  dans  la  h^^chz^ Àmotpke. 

••Une 
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»,  Uae  Femme  fiabile  eik  un  iniuvaîs  présage) 
Éc  je  lais  ce  qu  il  coûte  â  de  certaines  gens ,     "     ' 
Pour  avoir  pris  les  leutfsHvec  trop  ic  païens. 
Moi,  j'irais  me  charger  dhine  Spiriiiielle  . 
Qui  ne  parlerai;  rien  '  que  cerclé  ic  que  riiçUe  ?    ^ 
Qui  ée  prose  &  de  vers'ferair  dé  doux  écries ,  ' 
Et  que  visiteraient  Marquis  &  Beaus-e^rits  i' 
Tandis  que  fous  le  nom  de  Mari  de  Madame  , 
Je  (èrais  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  réclame  f 
Non ,  noi> ,  je  ntyeûs  point  d*un  efprit  oui jTou  ^a|it . 
Et  Femme  qui  compose  n'eft  pas  ce  qu  fl  me'&ut  :  '  "   .     ' 
Je  préteos  que  la  mlenife  »  en  ctarcé  peu  CiSIime , 
Même  ne  Càchc  pas  ce  que  c'eft  qu'une  rinae  j,  ' 
Et  c'eft  ^flTés  pour  elle ,  *i  vous  en  bien  parler  i  ' 
De  lavéîr  prler'Oîeil ,  m'afmer ,  coudre  8C  tàHti * '  '  *" 

Pîd$  barMôli^te  détaîlîc  tous '1er  élèvoirs  des 
Fcmtncs  :  mais  (&  je' le  dîi  avccpcînr)  eerAuttur 
a  facrifiéfon  ezcélente  morale  au  riret&i  Pirrrerre  ^ 
&  k  Tctivie  d'attirer  les  Femmes  IfotitpêËtàXÛf  :  if 
donne  une  teinte  de  ridiiùie  ^ux  maximçsk^plus 
vraies  &  les  plus  fagcs,   C'cft^u  Ûï,"';  Aftp^  IL* 

Scène  ^*il  rezprijçpe  ^itiii  .  ~     

Le  mariage,  Agnès,  nefi pas  un k^fm^ ^ 
h  cTauftéres  devoirs  le  rang  ^p.Fpipipeje^i)g^g(:«   ^ 
Et  vous  n*y  montez  pas,  â  ce  quit  jje  p^^^^^    , 
Pour  être Ubertîaç,fi^^c^d^f.<}}|bofT^g5i         .. ,  ..    -    j 
Votre  fixe  n'eft^a  qucpoi¥,l^xli^i^9fi?C,, 
Dm  (été  de  la  harèe  eft  {^.fgy^ç^^iîj^uivçp,:,:  .  r. .  ; 
Bian  qu'on  foit  deux  moitiés 4|^lfi  finié^ai:)  -^'j  ..  '  .  -      .  i 
Ces  deux  moitiés  ggifjçHKK^'qQt  P5Wrt»Bt^!:i  ^ 

L'une  cp.  «ftw  .ç^^fyjwjic  4A>««  ^  tpm^^j 

Et ,  ce  que  le  Soldat  dans  Ipn  Jcvoj^inlïrijif  .     . 

Montre  d'obéillâace  au  Cbef  qui  le  conduit , 

I  Partie.  N 
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Le  Valet  il  Ton  Maître ,  im  Eafànt  à  fon  Pcre, 

A  (on  Supérieur  le  moindre  petit  Frèrç,,, 

-N*aproche  pdnn  «ncor  de  la  docilité  «     • 

Et  de  1  obéiflànce  & deibunanicé,  . 

Et  du  profond  relpedt  où  la  Femme  doit, être 

Pour  Ton  Mari ,  fou  Chef,  fon  Seigneur  &  fon  Maître. 

Lorf^u*!!  [ette  fur  elle  un  regard  férïeosy 

Son  ^voir  auditôt  e(l  de  baifler  {es  y  eus ,       , 

Et  de  nosef  jamais  le  regarder  en  Ëicej^. 

Que  <)uand  d  nn  doux  regard  il  lui  veut  fkîre  grice. 

C'eft  ce  qu^êntendent  mal  les  Femmes  Jaujourd'huî  j       _  -^ 

Mais  ne  vous  gâtez  pas  fur  Fexemple  d*autrui  : 

Gardez-vous  d'imiter  ces  Coquettes  vilaines 

Dont  par  toute  la  yllle  on  chante  les  fredaines. 

Il  fait  cnfufjcjiirf^à  Agnès  uii  î-îy«ç  fur  Icsdc^ 
vous  :4c4ik  Ec;çimç  in^^iiçç  ^  ,où  foqtics  maximes 
luiYaiitcs^>miçs,à.la.lçt;pç  ,  mais ^n^  le  Parxexrc. 

h   .  Cel^qu'iw^j^^p^ho^  j  ^ 

Fait  entier  au  lit  d'autrul .  , 
\      Doîtfc'menre^darislatpte, 


\ 


'  M^lgté  leUiii  d'aujoûf/hyf  ,' 
I  THomme  qui  la  prend, *^ 
II.    Elle  ne  fe  doît^arer ;} 


QueTHomme  qui  la  prend, •helàprcn'J que  pourlnï^  •:  i  :.^  - 


Qu'autant ^tftpeutdcsirek'     ■'*  *  '         »  .     -  *- 

LcMariquî'hipoffèdeî    "  '■    * 
Ceft  lui  que  touche  ièul  le  (bin  de  fk  beauté  î 

Et  pour  rien 'doit  être  compté,   •  '  » 

Que  les  amreslt  trouvent  fafde.     ''    "  *' **" 

III.     Loin  ces  études d'iûrflladcv    "' ^*   •       *   ^      / 

Ceseaux,  ce$bIanci,.céspommWcà,  '* 

Et  mille  ingr^'ehsqui  font  des  teints  fleuris  } 
A  rhonneur  ;  tous  les  jouts ,  ce  fotit  drogïkéslàcisnelié^ 

Et  les  foins  de  paraître  belles    •'*^'-*"' 


Se  prennent  peu  pour  les  Mariis, 

IV.  Sous  fa  coîfc  en  fortant ,  coûaroe  rbonneiir  rorddhae. 
Il  Eàm  que  <le  (es  yeux  elle  étoufeles  coups  ;       •  <  :  « 
.'/ Cacjfour  bien  plaire  âfool^ous,     ,..    .:;.-;:  il 
.    Eue  ne  doit  plaire  âperibne.  .  ,r  ^      -  ..    r 

V.*  Hon  ceux  dont  au  Mari  la  visite  Ce  rend , 

La  bonne  règle  défend ,  ,  ^ .     - 

'"  bércceioir  aucune  âme;       ':  *  '^  '**"*' 

''    Ceux  qui  de  galanteïumèiir"/        '  ^    -';->''^'^   . 
•      N'cttl«afiàîfciitt;âMadanie;'     '^     \     :  s  -b '-!:.' 
'      N*»ëcqnodenipasMi>i^4Hr»  '  ''    *'<,.: 

yÇL  B  Ëiut  4es  présëns^sHom^M  î     ;  '*  ^  -^  ,  — 
.,  Qu>Ucfcd«code>>^*l^^  y  ^',-      ' 

Car  dans  le  (iécle  od  nous  fbmines .  -.         t 

On  ne*  donne  rien  pour  rien, 
VIÎ.  DansTes  méublc$,  dût-elle  en  avoir  dercnnuT 
ii  ne  iàut  écritoîre ,  eùcre ,  papier ,  lii  plumey,  '  *': ' 
''htlinîéokt  diins  lesbomfetftkÂitdmes^'    '  •   / 
f .    ]^rire  touf  ce  qui  Ciçm.  çVédhtti        .  -  :  >  -  '.) 
yiILCcsfociciés déréglées-,     .  r»  _  ;     ^rrii^i/;  î  ^. 
^  Qu'onoomme  belles  aflêmblées  •  .       .    ..    >  .  p  a 
Des  Femmes  tous  les  jours  cptfoa^>ent  les  écrits,  e . 
En  bonne  politique  on  les  doit  interdire  :  .      ' 

CarcV*làqucronconrp&é '-      -  -  - -■   i-  '    '/ 
G«nne  les paiivzei  MSitis,'''-  '  .*  : ^ t  '.•:.:. 

UL  Toute  Feinmè  qui  iveiit  yâ  Honneur  &  wcltu^  "*  > 
Poî^Iè  défendre  de  j<^iic^,^    ;^.         ;>:''':;- 
Coinaio  d*unc  cbo^  fitaeftc ;,.  ,     ..  ^',  .  . 

Car  le  j^fo^  décevant         .  .:''•. 

Pouflè  une  Femme  Touyent.     , 
A|oUer  ée  toutlon  'relié,  ;''"  ^  ■ 

X;    Desrpromeoacles  du  Temps,  ^  ^^   < 

'      Ou  fej^s  qu'bfi  ddiiôe  au  j^bamps ,        .  ^  ^ 
•fi  ae  ter  pont  ^u'cile^aie.    *  .      j  ^ .;. 

Ni 
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Selon  les  pradensâerveàus,        -  ^     > 

,.    UbM&ri  dans  tes  cadeaus,'  ' 

Eft  toujoats  ce]oi  qui  fâié. 
Il  femblerait  que  plûi  tttte  Fille  eft  belle  r^IAi 
[G]      cUc  cft  portée  à  Torgucil ,  &  à  la  coqiictenc {G]  :> , 

Lis  ^fl cuïïù forma  magna  pudicitia  ,  iii  Ovide*. 
"^  trependanc  celan*eft  pas  vrai  :  ce  qUi  le  fait,  pen- 
fer ,  c'eft  que  dans  nos.  mœurs  aâuelîes  » .  ur)e^)olie 
Fille  eft  adiégée  avant  mèmv  que  fil  beauté: foie 
éclose,par  une  foule  «iV^idaceiirs  qui  ia  cor- 
rompent ,  &  font  f«mcntier  th  ét!^  !t  levain  delà 
vanité.  Naturellement  une  Jôîic  Perfôhe  eft  diràcc , 
tendre,  foumise»  laborieuse i'  ch-ùn-ihor,  el|p,a 
plus  émineoment  qu'une  autre  toutes  les  qualités  ;- 
c  eft  ce  qu  annonce  .la  beauté  ,  cet  ^acord  de  Sk%, 
traits ,  qui  n  eft  que  Tîmage  ^  la  bblle  ûûnferina- 
tion  de fes  organes kidénêui'^)^  et (6niiMc(iiVoa 
peut  Texprimer  de  la  forte.  )  Sîtïonc  anjtyardlrtir  ; 
les  Belles  fontfouvdiT  IcsSufètS  leis  plus  dépfafVés  ^ 
qu*on  Pen  pfénne'  à  là  içduâion  extcrijcure  ,  Toit 
quelle  vienne  de  l^areniiaibles  &  incptei^  ou  5l'A- 
dulatedrs  intéreflés  ;  ou.dr'ces^  Boaitec  dange- 
reuses &|«itfE|riiRcipe0iV'  <1^  «ie  .fxxrca^ont  ^uY 
vanter  à  leurs  Élèves  de)  'aVMtâges  ddUt  ^^lles 
cuflcnt  abusé  elles-mêmes.  Quant  ^dt  I:aWè4? ,  ^il 
(àut  les  diftinguer  en  deux  cla(!es  \  les  i^c^es  na- 
turellement >  &  les  Enlaidies.  iLçs  L^âcs ,  nous 
lavouons»  ont  contr'elles  le Mpcéjugé  de  leur  ûy. 
gure^Se  ce  préjugé  eft  yrâi.Maw  ce  toBih^m^'iO^  pas 
lans  remède;  avec  une>ikksiflit (Muoanoa^  wtt:  de 


la  xaisoii  de  la  part  de  rEafaneslQ»  ^cu  cttanget 
les  difpositiqns  &  \ç%  ic^dr^  dTauianr  phit  hr^ 
xeuses,  qu'elles  f((rQ9r  )«  ^ie  4e  liaicètibn  j(  ââ 
fOUvoir  fur  foUmêint ,  ce  qgi  eft  k  Ytaie^etcu  i 
W  bateau  remoorç  comipc  il  defcendv  il  faut  feol^ 
Vient  plis  ^^  fotfis  9^  4^  iravail  pout.lo  ùÀn  alat 
çoBtre  le  courant  <|m  fcuvç  :  iîofi  une  Laide  j^  qui 
eft  douce  »  çooiplaiiame  «  «pliquiè ,  '&<;»  eft  on 
fujet  (ufi  qui  90i  cotirt^elle  que  Ton  enseigne» 
mais  qui  eft  beaucoup  i^cnna  exposée  k  fo  demen» 
tir  qu'une  Joiiç-feiDme».  A  régard;dies  Eaiiidiea 
par  accident ,  Icur^  diipoftcîoBS  fom  bannes  ^maw 
îlfaur  privenif  l^.e^etf  4^nbajgiiir£c4u  diceuvar* 
^ment  ,  qui  firrventjl  ^«îgftr  lent  fioBpnarofeiw 
&  ceci  pe.^ipandt  pas  une  attention  ^mccfiDoie  j^ 
la  part  d^  M^^:  qn^on  ne.  ùSk  iprMvoi  à  ots 
Filles  auci^ne  hm^Wim,  auraâe'  raillefieç  ao^^ 
contcaîre  ^qu'oïl  |es  Imp  de  J»  ikauié.  quVilcr 
a'ont  plus}  qu*on  les  flare  de  re^éraBce(bfc» 
fondée  }  qu^eBei  mettroM  lau-  mm^  de  îplis  En- 
fant »  &  fut^tput^  qu'on  Ua  lyiarettrnne  foniKHr 
de  cette  vhki  »  quf  4pmilt  pl*Use  par  tears  qiia% 
hti^p  ellei  plaiipQC  A^^fn^  iMoi^ie  plus  folide^ 
f\v^  âunhk  ,  plff  f^i^pWf  ^quelks  ne  poun^ienc  1« 
faire  pat  les  f4^v^v^.  :  ::. .-  j 

Wyavaîtc*i|s  î^f  iG^rca*  ebk.Jc$Hiof|îai«i  txir. 
de  ces  Goifiit^  i^]^pi^mw  qw  réglaient  les  mmun^Triàunat 
t^  qui  donnajcfl^  dçf  hiftruâtoiis  aiirNouvelles*^^^^^^ 
épouses  &  même  aux  Mj^res^de-^famille  t  f  entrée 
^s  ces  AScn^ffi^  ftmmc»  étaicintqHlioe  aux 


[tu]  •  .       . 

Hommes,  fous  les  plus  grandes  finies  :  c*étafitc« 
<jfï*cn  nommait  à  Rome  les  fkyfiiris  de  la  Bonnt^ 
dieffk  A*la-vérité  cts  myfiires  unies  éégénétèrenc 
fous  les  Empereurs  ;  k  corruption  était  alors  (l 
grande ,  qti'eÛe  avait  inketi  jafqû'à  la  (burce  de 
la  pudicicé.  Op  traitait ,  durant  la  célébirsitiort 
des  qiyftèrés  »  des  maladies  des  Femmes  &  de  leur^ 
xem2des;  de  la  conduite  à  tenir.avec  les  Maris  » 
pour  en  être  aimée  &  cohfidérée;  de  la  manière 
d  ciovér  les  Enfans  ;  on  y  pariait  même  des  plaisir^ 
les  plus  fecrecs  du  mariage»  &  Ion  donnait  (ur 
toutes  ces  choses  des  avis  néceflaires  aux  Jeunes-; 
épouses.  De.  nos  jours ,  tout  eft  abandonné  auf 
hasard  -y  &  fi  quelquefois  lés  Mihiftres  de  la  re* 
ligion  Pinmifceiit  à  donner  4es  conièils  fur  cer- 
taines matières  délicates ,  ces  cdnfeils  font  prefque 
toujours  fcandaleus  ou  indécénS  dans  leur  bouche.* 
Rétabliflbns^lcs  anciebswages  f  lorfqu'ils  peuvent^ 
être  utiles.  .."•'.•.. -î:  -^  '  J  .  .  .* 
LXni.     On  nie  peut  guèrerpo»tcrfIusl6iii  les  précautions* 

parées.  quont  fait  lt%  Gyno^rapkts  ^  pbur'infpirery  âcflr' 
Femmes  unejufte  fa!prreur  <le  là  féparation  d*avec 
l^ir  Mari  :  fi  TÉpouse  eft  coupable  »  elle  fera  dé* 
gradée ,  flétrie^  Idts-mcme  qu^dle  fae  le  fera  pas  ,* 
clic  fera  condannée  à  un  deuil  éternel ,  &  privée 
/  des  places  honorables  annexées  aux  Mères-de- 
famiiJe  :  c^cft  afià  de  montret  au  fecond«fexe  ,  que' 
tous  ks'.pârtis'*coniidétés  i'ia  patience  eft  encore 
le  meilleur  a  prentire. 

Ltincs!-  '      -  ^^  Projetidc^iRcglcmciit  ne  feborne  pas  ï  pro* 
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poser  des  lots  fèchement  impérati vei  ;  it  fait  plus  ^  St 
tend  à  foakget  les  Ifidivichis  daas^  tùurcs  les  cic«* 
cooftances  f^beiises  qui  peuvent  arriver.  Les  Vcu«- 
▼et  ne  feront  plus  dèl^iSéc^  ;  ou  abandonnées  à  fa 
îapacid^  des  Honinfesde  plume  :  chacune  d'elles  fbiâ 
ibucetwe,  encouragée  *,  fes  Enfans:  ne  perdront  que 
kurPèfa,  &  n^n  les  fecours&lcs  feînc  pater- 
nels. .Combien  defois  lAivons-noûspas  v\i  dln- 
nocenres  Créatures ,  bâfinies  de  1»  maison  par  un 
fieaupèrc  ou  par  nne  Niar&tre/  gémir  dans  rabân^- 
don ,  &  ne  plus  jeter  les  yeus  fur  la  maison  qui  les- 
a  vus  naître  qi^en  répandant  des  làrnies  amèresl 
Au  moyen*  de  ce  que  propose  TAfticle  y  toutrcn^ 
trera  dans  l'ordre^  il  y  aura  des  yeus  ouverts: en  â** 
veut  deS'Enfâns;  &  «es  Enfiins  çux-mêmeis  »  ne 
pourront  plus  ,  <:omme  de  nos  jours ,  maudire  •  •  » 
peut^rre  injuftement  *  • .  celui  ^  ou  celle  qui  aura, 
remplacé  les  iParens  qu'ils  onrperdas.  /    -  :   ■ 

La  fource  des  faute»  d?  fe  plupart  dès  Femmes    LXVt 
tft  Ignorance  dé  kurs  devoirs  :  des  tnftruâions  Infiruéiiorr 
fouvent  pépétce^^  qui  feront  données  par  desÉgalcSi^^'JI^^]^^^^*'^ 
ptodoironf  les  plus  lieureus  efFbts.  Là  ptUa  i>mpo^  i:#mi/<f  des. 

tante  de  ces  Inftrudions  eft  de  recommander  Ta»  Anciennes 

I  aux  Vf  eu  ' 
meiur  de  Tordre  :  Onentend  par4a,  fixer  Ténlploî  vW/^-wAy 

At  les^  occupations  de  la  journée  ;  prefcrhre  auot  riées^ 

I)omeftiques  r  ^  f 'imposer  à  fôi-méme  U  portion 

de  devoir  à  rempli*  \  avoir  diftinâcment expriméds^ 

fur  un  Riegître  U  li(h^1a  d^ftinariondetpuc  ce 

qu'on  pofl^de  ;  fe  fistfdre  compte  du  produit  ç  cn^ 

fin  règîesûi  dépen(t  eUHtmifôq^aence  de  fes  Tevenis 
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paât  {e$)it66fs>  &  de  fcs  ckàtgà^;  éyvbtfoîii 
que  la  dépenfe  foie  toujours :à Ma  uttéioilàit  aii^ 
^eilbtts  du  gain  y  &€•  L'ordre  moral  ne  tîoir  pas 
jèrre  iHoins  fcfupuIeufiemeDC  d^fervé  (jue  Tor» 
dre  économie  dottf:neus  venons  de  parlet.  La-Tt^ 
•ordinatidn  de  la  Femme  à  l'égafd  du  Mari  en  eft 
la  base.  Mais  il  eft  néceflkite  de*  prouver  auxFem^ 
mes  qu'il  faut  une  fubôrdinatii^n  ;  car  ks  choses 
en  font  venues  à  it  point  >  que  la  plupart  d*en« 
tr'elles  croieitt  que  toUt  ài)k  Itre^  &  que  tout 
:peuc  refter  dans  régalicé.  C^ttc  id^  eft  abfolu«- 
^cnt  fauflè  i  .tôuc^  foçiiti,,  grande  ou  petite  ^  ne 
^t-elle^mênle  côittposée  que  de  deux  Perfooes  » 
4oic  reflèmUer  au  corps  animés  >  <|iû  n*oQt  qu'une 
fête»  Il  fuit  derià»qu11  faut  >  dans  la  foctérc  du 
mariage  »  que.  THomniç  oM  la  Femriieenfoitle 
ipbef  &  le  hnaîrre  :  fusons  les  FemiHe^  jugeS  dans 
cette  cause  >.-&  demandekis-leur  >  fi  elle&  veulent 
que  tt<Ws  lèuf  cédions  l'empke  &  tous  fesaccbm- 
paghemensb  Le  cri  de  Iti  natuito  f 'élèvera  dufofid 
de  leurs  drues  ^  pour  taoUs  prier  de  ttnir  les  rencsl 
eUes  nous  dirons  de  protéger  leur  fext  ^  de  les  ga- 
'  ratttîr  d^s  Kavaus  ici  plus  fudes;  ou  dùnibtns 
leurs  ittfirmikés  Çc  les  en»aves  que  la  ftature  leuf 
a  donilées  ^  oous  le  crieront  plus  fort  queks  Ffenr* 
mes  ne  pours^ient  lé  faire.,  En^effer ,  qu^  eft  la- 
^jmtage  propre  l'Homme  qui  fitbjugtie  la  Femme 
«vecplâsde  force  &  de  Tapidité  î  Ceft  le  courage  t 
Je  courage  9  la  bravoure  effilcent  la  laideur  &  tous 
les  autres 'd6làurs.  La  f«fluitc  hplui  hautaine  <ft 
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faptemidre  fubjuguée.  Ceft  ainH  que  la  nature  parlcj 
en  dépit  du  fècottd-fexe.  *  • .   Mais  à  quoi  bon  fa- 
tacber  à  prouver  une  thèse  qui  eft  celle  de  toutes 
les  Femmes  hoftilctcs  ?  Il  eft  un*  autre  poîpt  ^ 
avancé  par  les  Cynojrajfhts  ^  qui  ne  fera  peut  être 
pas  bien-etitehdu  ;  c*eft  la  padiveré  physique  & 
morale  du  fécond- fexe  :  cependant  ce  poipt  eft 
fondé  fur  les  analogies  les  plus  firapantes^  &  fur 
l'expérience  çonfoméé  de  deux  Femmes  accouru* 
mées  à  rifléchtr  ,  ic  qui  ont  longtemps  &  foi- 
gneusement  aprôfondi  leur  propre  cœur  &  celui 
de  leurs  Amies.  Certains  Efprits  fupierficieîs  allé- 
gueront Topiniâtrcté  des  Femmes,  11  Ten  faut  bien 
que  cela  prouvé  Va3iviil  de  la  Femme  :  n'avons*- 
nous  pas  Texpérience  3  que  les  Gensl>ornésj  Çc    . 
dont  parconiéquent  l'ame  a  le  moins  de  reflbrt  9c 
'^aShiiiy  (ont  aufli  les  plu!;  entêtés,  &  qu'ils  reftent  ' 
dans  leur  fcntimcnt  de  préjugé  y  comme  les  eaux 
ftagnantfs  d'une  marre  croupiifent  faute  dliFueSc 
de  pente.   Notre  deflcîn  n'eft  pas  ici  d'avilir  le  fe- 
cond-fêxe  :  loin   de  nous  cette  coupable  idée  I 
mais  de  dire  le  vrai ,  de  le  perfuader,  &  d*en 
^ire  réfulter  un  bien  de  morale-pratique ,  favoir 
l'ordre  &  Tharmonie  dans  le  gouvernement  des 
familles* 

Les  Gynojraphts  paffent  cnfuite  à  ce  qui  re^ 
garde  les  Enfans  :  nous  en  parlerons  fous  l'Article 
Ixxix.  Quand  i-présent  noiis  nous  bornons  à 
tette  maxime:  ïl  nt  faut  point  Poplniâtnr  à  cor-^ 
fijir  as  Ênfansdc  certains  'défauts  qui  font  commt 


inhinns  à  leur  ajt  ;  mais  dont  ils  ft  corrijiroai 
d*eux^'rnimes\  dis  quUls  ceffcrM(  Vêtn  Enfans. 
txVI.        Les  Paysincs cïoignccs  des  grandes  Villes, font 
Femmes  des  les  Femmes  dans  lefquelles  il  y  a  moins  à  réfor* 
L'^VIL    ^^''  ^^  ^^^  fatiraic  dire  autant  des  Bou^coiscf 
Dames  de    des  campagnes  \  c  eft  une  tfpht  inruporrable  par  iom 
'Sv^îr  ^g^^^*"^  ^  ^^^  orgueil.  La  dernière  daffc  des 
Dernière     grandes  Villes  n  eft  composée  que  de  monftres  de 
claffe  des    groffîérétc ,  de  mauvaise-grâcc  ,  de  malpropreté, 
Lxix.    3c  laideur.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cet  ordre 
Femmes  de  Femmes  ,  &  il  faudrs^it  beaucoup  d'exaditudc 
lansP^'    a  faire  obrervet  l'Article  qui  les  concerne.   Lcç 
LXX*     Femmes  des  Artisans  ont  prerqu'autattt  de  défauts, 
y"^?!^      mais  il^ibnt  un  peu  moins  révoltans  que  ceux  def 
xhsnds.       Poi  {Tardes ,  &Ca  Quant  aux  Marchandes , /c*ell 
LXXI.    daiis  cette  claflTe  qu'on  trouve  d'cxcélens  Sujets  j 
fiùisis  &c.  ^cs  Filles  bien-clevées  ,  économes ,  laborieuses} 
mais  elles  ne  font  pas  le  grand  nombre ,  &  les  Gy-^ 
no^taphis  ont  raison  de  chercher  à  mettre  le  bon" 
.ordre  dans  la  claiTe  du  milieu ,  qui  par  fes  raports 
néccfTaires  avec  toutes  les  autres ,  fera  capable  de 
rérendre  davantage  :  Les  Femmes  des  conditions 
opulentes  mèneront  toujours  une  vie  plus  douce 
que  les  autres  ;  mais  elles  feront  utiles  à  fociéré  > 
dont  la  plupart  d*cntr'ellcs  ne  font  aujourd'hui  que 
le  fléau. 

En-général  ,  il  faut  bien  faire  entendre  au:ç 
Femmes,  i/'quune  vie  occupée  eft  la  route  dû 
bonheur  ;  que  la  torpeur  &  la  pareflc  font  qu'oo 
eft  toujours  mécontente  defoi-mcmej  aulicu  que 
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ra(>tîcatîon  &  la  vigilance  répandent  fur  tous  le^ 
jnftans  delà  vie utlefatiffàAion douce ift  continàe,-^ 
1.^  Qull  n'y  à  rien  de  plus  vrai  que  ee  qui  eft  die 
de  là  paffiveté  de  la'  Femme ,  Art.  Lxv  :  que  fil: 
€*tti  trouve  quelques-unes  qui  fcrtiblent  faire  êx-^ 
ception,  il  eft  aise  de  Paperccvoir  que  ces  FcmmcS' 
n'ont  qu'une  force  &  un  mérite  d*rmitation  ^  effet:  . 
de  leurs  alentours  :  Par  exemple ,  m."**  De-Graf-; 
Jlfni'B,  fait  les  Leitres^PêruvièfHs  8c  la  comédie  de- 
Cénii^qvie  peut-être  un  Homme  n'eût  pas  faites; 
parce  qu'elle  à  vécu  dans  un  ficelé  éclairé ,  avec 
des  Perfbhes  fpirittieiles  ^  ingénieuses  «>  Ton  erprir 
imkatif,  plein  dedélicateiTe,  &  un-peu  plus  folide 
que  n*a  coutume  de  l'être  celui  des  Femmes ,  a 
^oulu  produire  3  &  il  a  produit  fur  un  modèle  y 
des  choses  différentes  de  ce  modèle  parla  forme  » 
avec  des  nuances  de  (èntiment  8c  de  délicateiTe , 
qu'un  Hofnmc  aurait  négligées,  mais  qui  ont  vi-' 
vement  affcâé  l'efprit  toujours  un-peu  mbudcos 
de  la  Femme  la  plus  parfaite.  Il  f*lt  en  ditttau* 
tSLni  de  routes  les  Femmes  auteurs ,  attiftes ,  Sec, 
&c,&c. 

A  Sparte,  la  Vieillefleavairrheurcuscexpeda-  Titri  Ht 
rive  du  commandement,  de  la  confidération & D« F«n- 
du  repos  ;  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  nous  '"*^™^^ 
procurer  de  bonnes-mœurs ,  oft  d'établir  la  même 
règle  parmi  nous.  Les  Égyptiens ,  dequf  Lycurgue 
avait  emprunté  plusieurs  de  (es  lois,  entr^autnrs celle 
dont  il  eft  ici  queftion ,  portaient  le  rerpeA^nème 
audelà  de  la  vicilleflè  ;ils  le  confervalétlt  pour- 


les  Morts  Tcrmcus ,  &  leurs  ç^jivvc^  étaient  en^ 

çorerévirés^:  Les  Chinois ,  que  quelque^  Écriy^înf 

veolcnr  ;wjourd'lH}i^  m^ifr^-^ort»  nous  faire  re«* 

garder  comme  une  colonipj^yfictennej  ont  ce 

même  refpcâ  pour  la  vieiUeflè  &  pour  les  Mores  p 

ç&aque  fèrç-de- famille  décédé  demeure  comm«;  le 

Dieu  rucçlajre  de  fa  famille ,  6c  prcicipe  à  llionw 

mage  q^'on  rend  au  Père*can[?mim  de  tous  lec 

Êtres.  Les  premiers  Romaips  firent  de  leurs  Vieil* 

lards   leurs    Sénateurs  ic  leurs  Juges  ;   k  mot 

Sinai ,  iignifie  aifemblée  des  Anciens^  Les  Juift  » 

avant  fie  4epMis  lc;s  Rois ,  pavaient  pas  d'autres  Man 

gi(hats  ;  les  Vieillards  f  >fi(Ryaîent  à  la  porte  de  Ift 

Ville ,  &  Ton  pprcait  U  devant  eux  tous  Içs  dtffé^ 

tçnàs.  L'âgf^  llqnae  une  autorité  naturelle ,  à  la-* 

quelle  tojtc  ^Nrit-fage  fe  foumet  volqntairemeHt i 

Âuffi  lcyG^afff/^^pA€4  cfi\t*elles  eu  raison  de  faira 

envisAget'la  vi^iUefle,  comme  le  temps  de  te^ 

cucâliiciesi  bons  fruits  de  toute  la  vie. 

LXXII.    ..Os  pourrait  objeâer  ,  qu'une  Fille  mariée  i 

Quand  une  ç^'^^ç  jns.qul  aura  un  Ea&nt  à  dix-fcpt,  ferait 

Femme fira  ,  ,        ,    ^  ^.      .     .  r  i- 

Mère-de-    doncrcputéc  Femmc-raitc  a  vmgr-neut  j  tandis  que 

fmille.  d autres  ^  (èiaieM  àrpcine  ï  quarante  ans?  Nous 
ne  vovum  pargtand  inconvémejf t  i  cela  :  le  tf mp^ 
'"  '  pa(&'diiQa  Tétat  do^  mariage* (méprit  l'offrir  s  ft; 
donàcrilnixpcxÂ9è*(i:e>  première  caiisc;  du.rcrpeâi 
qq*on;a*poiielrVjeiUei&A  Miis^naura  tr^n  pas  i 
ctiindrrquc  les  Femniesatent  de  la  répugnance  à 
prendre  âcot  Thabit  desFenvneflH&ites }  Non  »  ékt^ 
np  répugneront  pas  à  fe  mettreid'une  manière  qui 
leur  procurera  de  la  confidération  &  de  la  liberté» 


Nôvs  ivons  va  avec  boanoûittp  dtf  'fettflSiéHdi^  LXXin. 
^uc  les  Gyncyraphts  ont  taffembMrfaur  cctAft.'^;^^  J[^*'^" 
tout  ce  que  l'Écriture > .&  en  particulier  it^tàHttt Mères-dt^, 
iâpienciaus,  disent  de  la  Femoie  zccspadags^^feM^'^"''^^' 
6apans  »    &  prcrqu'inconmis.»  quoique  tenftrl 
inée-  dans  un  Livre  UffàH&u,  Ly curgne^^  disÀs  Ja  1(^ 
giflâ^tion-  de  Spacce  ^  'avait  aoffi  ^ôttAé)  la  iphil!^ 
grande  ^atcention  aux  Femmes }  Sc^^ifè^  édtvti 
que.  dans  fûix plan,  cq  qu*il  prefcrititt^èà^î^at^ 
irait  plein  dcfagoflc.  Il  £t«  élever -lillirèAtent  î^ 
Filles,  &  les  cndunoît  autrataiii  à  la  peint  /  ^i'^- 
la iatigtte.  H  vMfar^qaVlfcs feiTinf^fi^htii»'»^ 
R  cela  far  deint  Mifons» ' s  /)>diuV  ^é  "ètfs  hrSSàt 
p<o)>orcions.  dtlcotr  corps  fttlëtltl^Wtittt^ptMéC. 
ks  &îre  reiiiercberen  mârivgaj'^rafin^qttèfeàf^ 
apn.  acposéii  en  vndr^  <b(fent  \t^  téttio^m-nd^^Ii^ 
|i^de  leur  pu^idté:  Td^tMt^A  p«»t4e4nir4à^ 
Ffties  oà  «tte$  HlMffiÎMt  hué».  «  Le  Vn);3tff  \i|yifrèi}§ 
fcatt  TafibùpiiflKMiOi  dés  mmiAft^$>»  maïs  ft  lYSL 
giftiteor  «Mât  ^^"«Uès  >|p4iufMfdàd^,-^&f'-là? 
nK^érîré  ià  loilMg» ,  ^'avbif  trwfotirs  ¥té«a*'i)É 
faoiiie  desfides.  Cdi^aiifiti*^(i^t  av^'^rs  \  \êSl^ 
ibiroe  »  ranMmny^ivM^  ;  ^  jiwnidteflib.?  qt?(» 
•endè  en  £ura|>el^iii»^  rfelidiv»  )m^^3<SUê  ,^SS$ 
{Mht^  l'on  vm^  ^itM^M  i«5  4esîa(iM#6mettè*'> 
i^ttmaiîiié^iierbi^neMnMn^  I^^É«^ 
nttr  >  forant  deif  FiMù  4obnAc8>  ^diaftûs^  'M^'sSà 
îorfqk't  dodôir  KalfiitsoMcM«nt*aii  |4^ 
piiiiMirs  ^  i'  isdiiit  qua^géuttlft  dtis  K^iiteàiiS'^pdAsy 
fMs4ifNNiAieMMklb4Mi  ptMblfsâMS^Mibksi 
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J-  |s  iiifiûlkiiiine  kitdd&is  de  cous  ceux\]ue  le  lil>em- 
Mge  peut  procurer  :  les  Mariés,  n'habiraicnt  paf 
*vcc  leurs  Femmes  ;  ils  ne  les  voyaitnt  qu  a  la  dc- 
robéc^  &n*cn  joirifliioit  qiie'fortivement.  Par-la 
tyçyrguc  réuffit  à  maintenir  Jf  ircflfort  de  lamout 
conjugal  ;  //.  empêcha  qut  U^^roks  itâ  muria^e  ne 
'^vpijjfeni  une  fovrtt  3c.  corruption  6*  3#  molUffe  , 
tn^atandon^nt  l^  Jtunejft  aux  'voluptés  ^  6^  qùê 
rp^adi'àt  pUUirslégiti^^  ^pM^ 

€9nf^uintjHiouffii^^^dlts.t^at^chêrckat  dfZi^ 
fg^f^jAu^i^  '^KnsrJtsbtaus  jours  delà  Répu^ 
*/'V«^>  P^Hliiffi  ne  fut-il  pasx0tUma  Lacedimmù 
QMcl\aYantas^  i  fUL^ ym.fuc  sonicommèra^ 
ypimttricfupoH  ian^  ksF^mmeluàt  Idcht  infiU^^ 
Ifti  a  Uufs,  lêvoifs  >  &  ^w^  les  Hommes  Cdu  di 
fi^ir^^'^Mrrc/npu ^jJduit ^principes ^  &pani 
iftmlme  yMiant  ph^$2^/y^ltusi  quHl  Us  occupa 
^tuut  misirss  jjui  étant  àXâm^  ta  foret  àici^^ùn 
g§m  midi^r  p^t^im^er  Us  j ranges  ihostSk  PnuH 
2c.  connaître Içpf^nckm^ 'iuftcorQ'fcxtàlamol. 
^K^'^Ç^mpi^itA^^^^fuinotnsamt.  biplupmt 
ifs  tigifiauws:^  ^fu  tendu  un  p&s'^À  nos  mmmjt  ^ 
^négVjiiUU^^ijiçruUfS  des.Fcmmcs,  Lyc^fuè 
'^{nMripiplk^,  Vimihnn€raiant.Jtursirk4s4f"iljH 
kmih^^mêpâs  dcs.vtrtuspar^culiirts  i:  il  leur  inf* 
pifia  ^m  sifiirms  màpris  pot^n  i^  .hicin^  aufqucU 
k(Lj[iàjturt  nil^.ap^Affujiti4$\  iNci  fournit  à^ûm 
ri^flyire^fifutJc  misait ^  rkdnomitA  Us  foins 
in^ria^s  KMjf0y^if  que  moins  noui  avfins  dede^ 
yoirs  àrmp^iymçins  n^^sjnfi^pm^sméUihési  &t 


M  exîjeant  htaùcoup  ^ci  Femmes  y,  il  ejpiraît  avec 
raisonne  tout  obtenir  aisément  diS  Hommes,  Mais  fi 
floûS  relpcâons'les  inHitutions  de  Lycurgue  ,  qous 
fommcsbicn-loîn  d*tmbrafrerlcrentimcnc  de  Platon, 
qui  veut ,  Bans  fa  République ,  élever  Icj  Femmes 
comme  Ici  Hôiiimcs  ,  IcMt  donner  jés  mêmes 
(tiidek^i  te  en  faire  des  Soldats.  Ce  Philosophe  »~ 
fi{sigc'd*aUIears  ,  h*y  avait  pas  réfléchi ,  &  fa.docn 
tfînc  à  ce  fujct  mérîtfc  bien  Tépithètc  de  fo/le  ^ 
qa  il  donne  à  l'usage  contraire ,  qui  eft  très-fagc  ,  y^yy  ^ 
Jrcfffqu'ffcft  fondé  fiir  là  nature.  ,  v  r  '.;\ 

Rien  dc-plui  Cbnfdiaric  pour  le  cœîu  hum^jp  >  LJÔCivJ* 
que'd'cnvisager  un  termc^igréable.  Dans  ja^fiçy^^  P/^A.^ 
cièti    aéWcllc  \  quelle  expeSacivc,  avons-noiijjV^^'^^^^^ 
CcUt  du  mépris ,  de  la  faibleÏÏc ,  de  la  p^^^^ 
Icsavâhtagcsphysics  &riiora:us^;  unç'fbirte  de  dçscfr  *if?^*c^^ 
ipoir.*  Que  lcsT*èrei-cîes^j>puples',  dans' ci  'fièçïc reSI^^'* 


ké^kiî'y  Ic^  eihbâVi^  ^rônc^i^oip5,qvc.*ncn  ,^  cll$         •  -^  ^ 


repos.  Quant  a*!*  iioms     .iv.riv 
dlionticar  des  Ffoniinfes  en  ûsaee  parmi  tiôus ,  leur       .^  .v^VA 


•r  j'i  î'.?A 


prioi^  Ceux  des  Féfhrttbi  ^^sTont  probablcmeni  ^^  , . 
tcftçdc'lâVéférfcnéfc  ArihciensChcvairc^^^  qui  -  • 
mp^tmks^Diiiiiciléat^Uziifefei^^^  la      •^•^^- ^\ 

mcmc  faveur  j  Ma^am^^  MddemoiselU'^  viennent 


âe  Domina  ,  fouveraioe,  oiaitreflV.  Cependant  â 
comme  ce  n*eftà-proprement  parler^qu'unç-cxprcG 
fion  de  galanterie ,  on  peut  les  laiiTer  fabfifterpouc 
les  Filles  &  les  Jeunes-femmes  j  mais  on  donner^ 
aux  Femmes-faices  une  dénomina^tion  plus  (c;3C(i$e« 
plus  cendre  >  &  plus  ^onorablc  ^  on  les  apclan^ 
Mamln  i  &  dejeur  coté^  eUe$  ^'emploieront  pal 
avec  d^s  Jeunes-gens,  rçxpjreiJioQ  ridicidedanf 
leur  bouche  ,de  Monfitur ,  4quivalatttc  à  Mon% 
ancien.  ,,*.., 

LXXVI.  C*eft  une  qucftioh  facile ,  (jued'examîner ^ çom* 
^^^  me  certain  Philosophes  piréççBcJas  i  fi  la  ccndreffc 
£nfims  filiale  éti  dans  la.nacute,^pu  ^  die  eft  un  jçfiiet  d^ 
eénjléért'  lafocicct i-c  Pcre  fociaidpU.çJcvçr,  d^fencffS;, 
Mèris.  établir  fcs  En&ns }  &:  çc^XT^jcU  doivijnic  i.  Jcug 
IXKVB.  Père&'Mcrèrdcla  recoao^flwc*  Ju  r/ç&eâi 
l^^lores  &  une  entière  roiimiffion.  Le?  Gynogrofb^j  Ç^f)f^ 
iJSi^n$'en  entrer  dâns'^nc  difcûifion  vafjtic^ontisûjr  unpjpfe 
£/&-  fcrvafîpnpr^ïag^^  c*eft  gj^e  Xiptérct  poMcirjiw 
fans.  iâQicé  dayatîcâgepour  gue  les  Paxm  fpiçn(^94{cf 
L5CXVin.  jjfyç j^  içursEnfans.  MaiS;|d,"pp /ippce  cô^jyXinâ 
^oia'rtUs  Vil  que  touc  le  IIÏ  *^  Tici:e'4u  ?fpfit  de  JE^g^ppapiç 
mauvaises  tcndll  âflurer  au  Genre- hunuwwnp  Vi|^ljlf0chcfc 
iSxiX,  rcuscfe.îc^cé^èt.  Al'^ 
IL*«  i/i^  îndiijué  les  J^pi?  de  S^J^^^  « jP^  qoiiïpmftf  k| 
'Tw^Cb-  J^^îragcs  Bc  TÈcriwc  ;.[jd  flous ^lotjpf^ofctt^ 
mir/ ^o/i-  un  çncrccien  ^idmir^Wc. j^c  f/)çr^,sMçfilt^,  Fifej 
juTif  aux    fiîy  rattacbcmqnjc^  &  Iç  jcfwn^ 4IA AWC  ^<è(FS^  MUf 

tenus  dans  ^raçlcjM^iX^.v..     /    ,.  .  .        .  «î 

JjunprocU  $ 


["5] 

tMnprùcUy  fils  de  S^craU^  pccibi  da  tnaiA' 
Ufus  cominuclUs  &  dcràisonables  de  Xantifpt  fa 
Mhtj  fut  unJQur'ècstfpirifc  réfugier  dans  ie/Hn 
de/on  Pire^ — f^ousvùUspUifnel  dtvout  Mire  (lui 
die  le  fage  Philosophe!  )  mais  cite  vws  a  c&Hfm^ 
pord  dans  fon  fein  -,  aiaké^  f^^  »  nuorri ,  iûf' 
trust ,  4Uvi  i  A  combien  dt  périls  ne  tave^  •>  vous 
pas  exposée?  comhien  de  chofrins^  dejhuàsi^  de 
foins  9  de  irayàU  ^  de  peines  ne  lai  ave^^ouspas 
tomes  ?  "^llefi  vrai;  elle  a  fait  &JbuffmplMS 
peut^re  encore  f  lee  voeu  ne,  dites  :  mais  ellet^  fi 
dure  ^  fi  féroce  ï  '-^Leqtteldesdeux  mon  Fils  ^  vous 
parait  le  plus  dur  à  fkporttr  i  de  laféroàU  Vuru 
hite  y  ou  de  la  férocité  Vune  Mère  ?  ^-'^tUe  d^une 
Mire.  —^D*une  AAre  /  L^  vétre  votts  a^t^lU 
frapéy  mordu  ^  déchiré?  en  avt{^ous  rien  éprou-- 
véde  et  que  Us  béies  firocesfont afés  commUné^ 
ment  au  Hommes  ?  ^^-Non  ;  mais  eSs  tient  des 
propos  qu^on  ne  digérerait  deperjoru  ,  y  aidtnl  de 
la  vie,  — -JVa  conviens  ;  mais  ^tes^yous  tn  refis 
4n^ec  elle  ?  &  y  0-441  quelqu'un  au  monde\  qui 
vous  eût  pardoné  Us  mauvais  difcdursquevmti  nte^ 
tenus  9  Us  aSions  mauvaises  >  ridictUss  ou  folhs 
que  vous  ^vci  comités  ^  O  eoutce  qu^Ua  falu  <^Vtf« 
erAurai  de  vous  la  nuit  ^  éejour^  à  ehaqmitifia/tt.^ 
depuis  que  vous  4têS'  né^  jufqk^À  Vâge  \iÙ909^ 
'^if^  A  0*4  tfi^c  qui  vous  eûtfoijné  2ànC^vos^ 
firmités  comme  efU ?  Qui.  efi^e  qui .eût-emuAU 
pour  vos /ours  comme  elU  ?  Il  arrive  4  vù^rç  èttte 
de  parler  malf  mais  dUnt  met  etU-mfme  aueuniL 
I  Partie.  O 
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^altar  â  ce  qudU  dit  :  dans  fa  Cbiht  mime  vous 
^ei  fôn  cœur  y  dit  vous  foukaiu  Te  Ken.  MoH 
Fils  y  tinjujliceefi'be  votre  l^ôté.  Croye^vonsqu^elk 
ne  fui  pas  desoUé  du  mohiBre  aecïtent  qui  votes 
arriverait?  ^—fe  le^rois.  — Qj^eUene  parra^ 
'dUtfos  iepain  de  la  touche  pour  vùus  'le  donner? 
«— /c  te  crois.  ^—QuUUe  ne  facrifiSt  pas  fa  vie 
pour  la  vôtre?  — /«  le  crois.  ^^Que  ^efi  pour 
^vouSj  &  non  pour  tilt  qifelUPaèreJfefanS'-ceffe 
^Mux  Dims?  •— /e  penfequec^eft  pour  moi.  — ^< 
yous  la  trouvei du^e^fe^oce^  frvous^ous  enplai" 
*^ne{J  Ah  !  mon  Fils ,  «e  n^efi  pas  votre  Mire  qui 
^fi  mauvaise  g  cUfi  vousJ  Je  vous  leripkey  €in- 
juflke  efi  soute  de  votre  côii^.  Voila  le  vrai  modèle 
des  Pères  Se  M&es  y  lorfqaeieursr  £nfans  vont  le 
ploiocire  à  Tan  cl*entr*eiiK  des  rigueurs  de  Taiifce. 

Socrate  disait  encore:,  i-,  Labeautéducorpt^ 

^annonce  la  beauté  de  Cdme.     z  ^  Il  faut  avoir  pour 

*un  Pire  tropfhire  la  mime  obiiffance  qu^on  a  pour 

um  ttd  trop  dur^.  3  y  V Enfant  in^at  nf  obtiendra 

jii  la  fitveurdttf  Cielj  ni^éftime  des  ^ffommest 

'i^ttd  ntour  petti  auenàte  un  Ètranyer,,  de  celui  qui 

manque  aux  Perforées  aufquetles  il  doit  le  plus  ? 

'4^  Rien  de  trop^  c*efi*télofe  d^n  Jettné-homme* 

S  g  Une  faut  pas  laijfer  ignorer  à  votre  Femme  ce 

''q^il  lui  importe  de  f avoir  pour  votre  bonheur  & 

fPtu  «  le  Jlen.    6 ,  Tout  doit  être  commua  enttt  Us 

£posts^  7,  V Homme  vûllèra  aux  choses  du  de^ 

hors  y  la  Femme  à  <ellè  du  dedans.    9^  Ce  nUJl 

pas  faits  raison  que  la  nature  a  attkchi  plus  firk^^ 
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mmt  les  Mins  aux  Ènfans  ^ut  lis  Phts.  ^  ,  Aprè^ 

^  M^{  qu0n  M  rééific  à  Cincontintncc  que  par  U 

fièUc  :  finuribUf  accroît  far  ht  y  tnt^  &P  amour 

far  U  oommerct  ^  &c. 

.  Les  moyens  que  fuggèrent  ici  les  Gyncyrahes  ~r^ 

pour  rendre  les  Femmes  dépcndapccs  d  un  Tribu-  LXXXI, 

oal  AtÈ  naceurs.)  font  te3^trc^acmel^t  (âges  ,  en  ce  ^«f»'»" 

^uc  ce  Tribunal  on  Comité  n'iétablifa   pas  une  du  Grande 

odieuse  mquisîtion  ,  ni  un  aviliflànt  defoociTme  :  Ccmité. 

La  forme  de  ce  Tribunal  eft  abfolumenc  ^p^^^^''  ij^  i 

caine  >  Se  tout  ci  qu'on  ôtera  aux  Jeunes-femmes  Membres 

tn  faveut  des  mmurs  ,  il  leur  fera  rendis ,  avec  ^Jf^  ^'^«^- 

usurç ,  lorfqu  elles  feront  parvenues  à  Tâgc  de  ma»-  LXXXIH. 

turicé.  Nous  avons  exposé  plus  bauc  tes  avantages  ^^'^^^i'^ 

•des  lois  &  des  prérogatives  en  fit  veut  delà  vieil- ^"^  ^^'" 

leiTe  -,  ces  lois  (ont  les  plus  favorables  au  Genre*  LXXXlV» 

humain  •,  elles  donnent  un  falutaire  encouragement  ^^^^'^^ 

i  tousles  Membres  de  la  fociété ,  &  àtent  i  l'hiver  LXXXV. 

delà  vie  çout  ce  qu'il  peut  avoir  d'affircus. Telle  eft  Occupa^ 

tiOns  des 
auflS  le  but  des  fix  Articles  que  nous  examinons  y  Femmes-- 

dont  les  avantages  font  d'une  évidence  ù  grande  ^faites. 

^  que  nous  croyons  inutile  de.  nous  y  atiêter  plus 

longtemps  £H].  ^^  t^] 

L'éducation  des  Enfans  eft  un  objet  Ci  important  LXXXIV. 

en  lui  même,  qu'il  ferait  à  fouhaitec  que  le  Gou- j'^''** 

vcmeanent  ne  l'abaodonât  pas  tout«à«^fait  à  Vinvpk^  Enfans^ 

ritie  de  certains  Parens.  A  Sparte  (  dont  les  loin 

admirables  peuvent  Air  tous  les  points  être  citées 

pour  modèles)  les  Enfans  apartenaient  à  la  Répur 

blique  ,ic]h  étaient  élevés  par  elle.  Le  Projet  que 

O2 
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mwt$  ex«minoiis  propose  un  milieu  ;  c*cft  ^e  kilfet 
tou^UTS  lepouvoir  au  Père ,  le  Gouvernement  fu- 
bordonné  à  la  Mère ,  &  d'attribuer  aux  Comités 
des  Vieillards  &  des  Anciennes  >  la  (tirprématîe 
&  rinfpeAton.  £n  tout  cas,  il  ne  faut  pas  aban* 
doner  aux  Mères  l'éducation  des  Garfons;  on  voie 
par  de  fréquens  exemples  (bit  à  la  Capitale,  (bit  par- 
mi les  Bourgeois  des  Villes  de  Province ,  que  leur 
manière  d'élever  ne  vaut  rien  >  8c  rend  le  premier* 
fexe  minucieus  ,  pusillanime ,  éteint  en  lui  les 
grandes  vues  9  &c.  Il  n'eft  pas  non-plûs  à*propos 
qvcies  Femmes  foient  abfolues  fur  leurs  Filles  ;  ce- 
h  irait  direftereent  contre  le  but  du  Projet  >  qui 
tend  &  doit  tendre  à  fnbordonner  en  toutes  choses 
le  fccond*(cxe  au  premier  (*).  Ceft  une  vérité  in-« 
conredable  ^  &  connue  de  tous  ceux  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  de  THomme  »  que  la  raison 
des  Femmes  refte  toujours  jeune.  Elles  font  plu* 
t6t  formées  que  THomme,  (k  acquièrent  de- bonne- 
heure  tout  le  degré  de  maturité  où  elles  peuvent 
parvenir^  mais  enfuire  elles  en  demeuîcnt-là>  pour  la 
plupart.  Nous  penfons ,  même  d'a]près  l'avis  de  plu- 
sieurs Femmes  fenlées^que  la  proportion  de  la  raison 


(*  Nos  oreilles  retenâflèiit  tous  les  jours  des  caprices  dé» 
'  raisonables  de  Mères  injnftes;  une  Femme  ék  Bourgogne 
avait  eo  fi  grande  haine  fa  Fille  aînée ,  quelle  ne  poavait  la 
voir  fans  (t  trouvet-mal,  La  Mctt  du  Poète  Savage  ,  anglais 
le  haïffaic  au-point  qu^elIe  ne  voulut  jamais  ni  le  voir^  nii 
entendre  parler  de  lui,  ni  lui  donoei:  des  alimcos  g  quoiqa*eUa 
(ûLi  uès-xicbe.  [  Note  de  î>'jii{an  ], 


rntfc  le  lecood-fexeSclepremîer»  eftdaiis.IerapcNir 
de  celle  qu  oot  les  Hommes  enru  feiie&  vingt  ans  t 
la  raison  de  beaucoup  de  Femmes  eft  teujpurs  celle 
^un  Homnac  de  feke  ans.  (  ^  l'expérience  près  )  ^ 
}a  raison  de  quelques  autres ,  celle  d*un  Homme  de 
vingt  ;  très«peu  d'cnrr'elles  ontcelk  d\in  Homme 
Ae  vingrcinq>  8c  celles-là  foatuftfénomiène  (dé* 
duâion  faite  âc  ce  que  Texpérience  leof  a  hit  ac- 
quérir ,  ce  qui  ote  bien  des.  choses  i  la  jeundlc 
tfelpïit). 

H  fagic ki  d^un  point  bicamipertant >  8c  qui  ^IXXXVTI*^ 
été  envisagé  par  des  Pêrfonnes  également  pru-  ^^^l'£^^ 
dentés  ^  fous   des   feces  entièrement   oposécs  ;  Fils  &  d«^ 
nous  vonlons  dite  rinclînacion  mutuelle  des  Jcu^'^^^ 
«es-gens  pour  le  mariageà  Au  premier  coup-d'œil  ^. 
il  (èmble  que  llnctination  n'eft  autre  chose  que 
k  confcntemcnt ,  abfolumene  néceflàîre  pour  Im 
validité  de  l'union.  Kn-etfet»  pourconfentic  léel* 
leroenc  ao^  mariage  ^  il  faut  préférer  £Ob}et  aree 
kquel  on  doit  Tunir  j  autrement  il  n'y  »  peine  cfe 
confentement  réel  >  Se  par-confôqueDC  point  de 
mariage  légitime.  Nous  penfons  que  voilacequ'om 
peut  dire  de  plus  fort  en  faveur  de  l'inclination  :: 
car  quant  à  ce  qui  regarde  le  bonbeur  des  Êpous  j^ 
«ne  longue  &&takexpésiencea^inftrui<  leGenre^ 
bumain  que  rinclinacio»  ne-  l'opère  pas.    Mais 
autre  cbose  eA  le  panchanc  raisonable  pour  um 
Objet  en  vue   de  mariage^  c'eft^ jk-<fixe »  cnvue 
^'uoe  aflbctarioA  oàchaqueParticdofte  êcsmtAM^ 
iwtrc  ks  qualités  &iklea  ^  telles  que.  la  capacitér 


pour  la  conduire  cks  afFaùres  >  réconomîe  »  ta  (foc»- 
ccur  i  autre  chose  cft  FivrelR  &  Telpèce  de  fré- 
nésie (}u*on  nomme  ordinairennene  amour  ;  fcnrî'* 
ment  exairé  <\mï  aveugle-  Çax  les  défauts  tt  même 
iur  les  vices  ;  Crncimcnt  y  disons-nous  >  €pk  ioif> 
d'écrc  une  difposkion  pour  te  mariage  ,  devrait 
aucontraire  être  \xn  empêchement  abfoltt  pour 
l'alliaoce  faisonable»  fenfie  qoi  donne  des  Ci- 
toyens à  l'État.  C'eftjpR-confèquence  de^ces  prin- 
cipes foliJeS)  que  nous  crayons  que  jamais  un  ma* 
liago  fait coitfre  Taveu du  Pàredc-Êumlle ne doie 
être  toléré, 
xxxxviii.  Cet  Article  eft  une  fuite  du  LYXXV  &  des  cinq 
des* Mères  P^^^^^^^-  11  a  pour  but  encontre ,  d'empêchcr  les 
dK-famille.  inxlcceotes  &  dangereuses  ibllkitations  que  des 
Maris  ou  des  Patens  peu  délicats  fenc  &ife  pai 
les  Femmes  qui  dépendent  d'eux. 
LXXXIX..  ^«*  fécondes  noces  en  elles-mêmes  font  toci- 
Vcuyt^  jouis  odieuses  i  fi  rincérât  de  l'État  teuc  qa'on 
^^^*  y  admetce  los  Jeune^veuves  ,  &  for-tout  celles 
qui  a'ont  pas  d'Enfans ,  la  décence  &  l'honnêteté 
publique  demandent  <}u'on  en  éloigne  les  Veuves 
parvenues  à  l'âge  de  maturité.  Gette  fittiation  d^ 
viduiré  deviendra  même  ucileapris  la  léforme,  en 
ce  qu'il  y  a.uca  beaucoup  de  places ,  qui  convien- 
dront 4  des  Femmes  déckirgées  de  toat  aupre  foin-» 
&  qui  ne  pouriaienc  êne  bien  remplies  par  et 
vieiUes  Célibataires»,  Simit«il  à  une  Fille  »  quof- 
qu'âgée ,  de  ^onnet  des  avis  fur  les  devoiis  d« 
mariage  »  aux  Jçui^esroxfidinfii  donc  cite  aurait  ùût 
réduçatioa^,&cï 


&H1S  donner  trop  d'importance  à  anc  chose  qni      XC» 
paraît  auffi  fcivole  que.  nos  laodts  »  il  ferait  néanr  ^^'^ 
moins,  néccflaire,  que  les.  Comité  des.  Anciennes 
y  veiUafTent  à  certains  çgards.  Ce  n!!cft'pas  qu'il 
puifle  y  avoir  des  maaières  de  fe  mettre  &  de  iè 
coîfer  quLfoient  indécentes  en^eUes-in&ines}  tlny 
a  plus  dmdéccnce  d^qu'unemode  eflrgén&raUt; 
mais  il  ferait  à  (buhaiter  que  fans  en  gcner  l'iik    . 
Tcntion.,  Ton  empêchât  l'extravagance  >pour  celiez 
en  usage.  Nous  venons^  devoir  ces^iidlcules  es- 
tampes ^  ioTcntées  par  les  ii^glais-,  pour  tepfé< 
senter  hypcrboliquemcnt  ks  ooiFutes  de  nos  Damesl 
.  Qu  eft«  il  arrivé.?.  c*eft  que  par  une  fbrted*cfixontcric^ 
elles  ont  réalise  des  ridicules  qui  nexiftaî^nt-pa» 
encore.  Ainfi  donc  ce  que  nous  trouvoQS  d'imporn 
unt  dans  cet  Article  >  ne  regarde  que  k  iuxc  [Ij  roh    [  l't 
neus  des  baffes  conditions.  Il  faut  envisager  ce  liwc 
(busdcflx  facrs»  comme  excitant  ceuxflc  celles  qui. 
(aiment  au  travail  &  à  Ijndullrie  (ce  qui  eft  fon^ 
effet  général) ,  &  comme  en.  portant  qiiolqucstt 
autres  au  vol  >  au  libertinage  &c  II  eft  ccrtaiiir 
que  le  Ijaxe  juine  quelquefois  des  ^rticuUeiis;;^ 
cet  effet  eft.  apaxent ,.  tl  frape  :  maisâLa'eff  pas^ 
moins'  certain*  <^*il  porte  la  maffe  de  la  Natios^ 
à  l'adivité  du.travailj,&  cet  cffcrcft  prcfque  qa'imfw 
perceptible  à.d'autresyeus  <^a*à.  ceux  du  Philsophc., 
U  eft  certain  que  le  luxe  jète  quelques  Filles  d^« 
U  libertinage»  ^quUl  porte  qij^lques  Jeunes-^ns  iù 
f  cfe.ro<||icûc  :  mats,  ces-mau^ais^o^ts  auaûent  eiiL 
^^utres  motifs  goox  fe  perdre  »  fi  le  luxe  néxiftaitt. 

04. 


pas»  Nous  lai^ns  le  décision  du  procès  du  luxe 
à  ceux  [qui  nous  liront  :  nous  nous  conccntoos  de 
dire  j  qu'en  tout  cas ,  &  en  fuivant  refprit  du  Pro- 
jet de  Réglcftient  y  la  Femme  doit  fe  conformer  ao 
gourde  fen  Mari ,  que  le  luxe  foie  utile  ou  non. 
XCn.    •    Ceft  par  ces  deux  Articles  qui,  aflurcnt  une  fin 
^cî"'**  tîanquilc  à  la  Vîcillcflfc ,  que  les  Gyrîopapha  ter- 
£ménus.  vninent  leur  Projet  de  Règlement ,  afin  de  ne  rien 
laifTer  à  désirer. 

'  En  g^éral ,  tout  le  Projet  de  Règlement  nous 
a  paru  fàge  &  praticable.  Par  les  abus  aâuels  > 
le  mariage  eft  devenu  fî  pénible ,  que  fans  l*ivreilè 
COfidanable  de  Famour ,  &  fans  tes  motifs  d'u» 
vil  intérêt ,  les  deux<«tiers  des  Hommes  rehiseraient 
de  TembrafTef •  Dans  les  grandes  Villes ,  on  Mari 
eft  tourmenté ,  avili  ,  ruiné  par  fa  Fenune ,  fans 
^u'il  puiffe  Cy  oposer  :  il  n'îen  a  pas  même  Tetavie^ 
llevé^par  um  Mère  corrompue ,  il  (è  crott  dans 
ybfdre  au  fein  du  plus  affreus  dérèglement  de  ia 
maison  :  de^ibrte  que  le  mal  en  eft  parvenu  à  ce 
jfoint  exttéme ,  qu*on  ne  le  fent  plus.  Tel  eft  donc 
l!efièt  de  la  prétendue  urbanité  des  Européens  l 
telles  foht  les  fuites  à^s  dangereuses  maximes  de 
légalité  dct  deux  fcxes }  maximes  ftduisaotes  au 
pïemter-'COup-d'cBiK  niais  qui  ;  bien  confidéfées^ 
font  le  renverfement  de  tbof  ordte  »/&  k  deftruc- 
tioh  de  la- (^iciré  commune.  Citoyens,  ou- 
vres enfin  ks  yeu^ ,  8c  r émette»  dans  vos  famîUca 
cette  Tieurcuse  fubordination  qui  les  fera  profpéref  : 
ab)ure2  lesieftes  grofliets  dunexidicttle  Cbiévaled^ 


fjoàam  cHè-nnême  par  rivreflè  »  oaplotfttpaflé 
frénésie  de  lamour platonique...  Et vous^  Femmel 
^nnêres  ,  qui  désirez  auffi  vivement  que  nous  de 
Toir  rHomme  à  fa  place  ^  donnez  hardiment  fe% 
empie^  bientôt  vous  aurez  des  Imitatrices  ;  la  piùx, 
la  profpérité  des  vos  maisons  feront  enviées  ;  on 
ellaiera  d'après  vous  >  &  cet  eflai  reveillera  le  goût 
ailbupi  des  devoirs  naturels  à  votre  fexew  Alors  > 

les  PÈRES  DES  NATIOUSj  Ics SOUrERAIKS^ 

rendront  ftable ,  jpêx  la  fanion  de  l'autorité  pup- 
blxque  dont  ils  font  revêtusj  l'heureuse  réforme  que 
vous  aurez  eu  la  gloire  d*avoir  réalisée. 

Voila»  ma  chère  Des-Arcis  ,  les  obfêrvations  dt 
V.  Des-Tianges  &'de  M.  D'AIzan,  elles  étaient 
d'abord  (éparées ,  &  cVft  le  dernier  qui  les  a  fon- 
dues enfenble.  Dans  la  première  Lettre  que  nous 
vous  écrirons  ,  il  fera  queftionde  la  Bcaniéic  de 
V Amour  :  ces  deux  Articles  font  de  M.  ï)'Ahan. 
Adieu. 

Douzi kME  Ljsttrb. 
RépMfc  de    mddmm    Des^Akcis. 

JL  A  mamen  dont  f*ixprime  M.  D^At{an  ,  'èans 
la  revue  'ie  votre  Projet  j  me  tranquilise  plus  que 
toute  autre  chose  fur  ce  que  vous  fave^  :  Ainfi  me 
voila  tout'â'fait  raffurie ,  &  je  vais  riporiire  à 
votre  Lettre» 
Ma  ftduvelle/ocUti  Vici  remercie  M.  V^Al{an  de  la 


pnm  qtfit  a  prUi  >  &  fur^out  un  taifdi  cwnpR^ 
mént^  lafortU  vifounuse  qui  termine  fis  réflexions^ 
Car /ai  ajfuréces  Dames  qutUtitait  3e  lui.  Quam 
È  moi ,  /  ^ilfaut  vous  dirt  a  que  je  penfi  y  je  trou^ 
ve  notre  Ami  caufiique  y  &je  U  vois  prêcher  ta 
foumi£ha  des  Femmes  avec  trop  Vtruhousiafme. 
MaàamtV-Al^n  m  lui  laiji  pourtant  rien  à  désirer 
de  ce  coti^là ,  &,poisr  f  ordinaire ,  ce  fine  tes  Marié 
menés  par  leurs  femmes  qui  ont  ta  théorie  la  ptusf> 
vire.  Mais  rien  ne  doitfurprendre  de  la  part  de  M», 
D*Al{an  j  U  fait  allier  les  contraires  ;  &puis  y 
vous  tave[  mis   à  fi>n  aise.  N^aie^  pas  inférer 
de^la  j  mes  bonnes  Andes ,   que  J'aurais  quelque 
peine  à  voir  réaliser  votre  Projet  /  vous  fave[  qtCil 
fejl  à  mon  é^ard  comme  au  votre ,  6*  que  je  ne 
dois  &  ne  puis  que  désirer  pour  le  rejie  de  mon 
fixe  le  fort  dont  Je  jouis^  Mais  ce  qui  me  fait  faire 
cette  réflexion ,  iHefl  la  crainte  que  les  Hommes  rCea 
fusent.  La  jeune  Madame  De^Mcriadec  vient  ce- 
pendant  de  me  raconter  un  trait  qui  fait  pour  votte 
Projet  ;  cefi  thijhire  Vune  Amie  de  fa  Mkre  qui  efi 
un  modèle  de  patience  :vous  ale^Jujervous-mima 
de  ce  qt^elie  a  du  à  cette  vertte. 

HixiiMB  XJ  ^  clc  ces  Gcnrilboinm«s  campagnards ,.  pour 
NouvE.LB.^^j  Tcfclavagc  brillant  de  U  Cour  n'a  point  d'ar-^ 
traits  >  &  dont  tout  les  plaisirs  £è  réduisent  à  b 
.chaffe  &  à  commander  à  leurs.  VaiTaus  >  eut  occa.- 
sion  de  rendre  une  visite  au  Marquis  de  E***  „ 
qui  pafTait  TAuronDC  dans  une  de  Tes  terres  eot 
Samtonge..Ce  Seigneur  étale  chargé  d'uofi  i 


[m5] 

hrm^t  fiimiUe ,  &  il  avait  déclara  qQ*iI  ne  con^ 
daoncfait  aucun  de  lès  Enfans  au  célibat.  U  arait 
cependant  fix  Filles ,  toutes  de  la  plus  aimable 
figure.  L*ainée  lur-tout ,  Anne  de  F^** ,  était  un 
modèle. de  toutes  les  grâces.  Elle  avait pour^lois 
vingt-trois  ans;  mais  à-petne  elle  paraiflait  en  avoir 
feize  j  tant  Tenfemble  de  fes  traies  contribuait  ï 
lui  prolonger  l'air  de  jeunefle  :  elle  était  bnme» 
d'une  taille  moyenne  9  mais  admirable)  ià  blaof 
cheur  éblouifTante,  que  trahiflaientdeux  bras  aroth^ 
dis  &  une  main  potelée  »  annonçait  qu'elle  écak 
une  perfeâion.  Son  caraâère  était  une  douceur 
inaltérable,  un  enjoûmcnt  continu  »  égalemeic 
éloigné  des  extrêmes  :  enfin  clje  avait  tous  les  taleos 
agréables  qu'on  donne  à  Patis  aux  Jeunes-dcr 
rooiselles. 

Le  ruftique  Gentilhomme  n'avait  pas  trente  ans  ; 
il  était  basanéj  gauche  «mais  allés  bien  (ait  :  là  brul^ 
querie  avait  empêché  plusieurs  de  fes  Voisins  de 
.  lui  donner  leurs  Filles  »  qu'il  avait  demandées»  Il 
était  redouté  de  tous  les  Paysans ,  qoll  tour<« 
mentait ,  bien  plus  par  les  minucieus  détails  où  il 
entrait  »  que  par  fa  brutalité.  Ce  fiit  à  cet  Homme 
que  plut  la  délicate  Mademoiselle  de  F***»  élevée 
à  Paris ,  &  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre* 

Le  Marquis  de  F^*9  ne  f 'informa  que  delà naiC- 
fance  &  de  la  fortune  du  Prétendant  :  U^deiTus  il 
reçut  les  meilleurs  témoignages  ;  noblelTe  anciexuie, 
fortune  boimêtc  9  &  bonne*conduite.  Il  ne  dit  rien 
du  caraâère;  on  n*osa.pas  lui  en  parler»  Lemi|ri%ge 


le  fit„  fie  liQit  joars  après  Mademoiselle  êe  Ff*** 
foc  enmeiiëe  dans  le  fond  du  Poitou.  Son  Mari» 
qui  ne  fêtait  pas  exademcnt  contraint  jufiju  à  ce 
moment  t  fe  mit  tout -d'un -coup  entièrement 
à  Ton  aise  »  to  &  montrant  tel<]u'tl  était.  Cepen- 
dant il  adorait  fa  Femme  ,  qaoi<)u'en  donnant  les 
preuves  complètes  du  contraire.  Anne  de  F***fc 
xésigna  »  8c  auliea^le  f  abandonner  au  dcseipoir  * 
«ou^mèAie  au  chagrin  >  cUo  résolut  de  remplir  la 
tkbe  difficile  <}o  on  lui  avait  imposée.  Elle  ne  ic 
plaignit  p^s  npn.plûsi  ion  Pète;  clk  Kaîmait 
trop  poin*  Vouloir  le  chagriner.  Cependant  le  bru- 
tal Mari  empirait  tous  les  jours:  tien  n*étaitbiea; 
^M  éf^ilogowt  tout ,  &  fesait  fouftir  à  fa  Compagne 
le  ftipfice  fen#  fie  coariiiu ,  mais  infuportahk  >  de 
la  mal-aise,  Anne  de  F***,  malgré  Cs  bons  pro- 
.  pos  ,  pleura  qlielquefeis  en  fccret  i  h  ianté  même 
foufirrt  ;  elle  changea  ^JBc  fon  Bourreatt>n^en  parut 
pas  touché.  Il  l'était  pourtant;  mais  la  malben- 
reuse  habitude  dé  toujours  contredire ,  de  ne  pa- 
raître jaipais  contents  de  fe  refuser  aux  careflès» 
aufquelles  fon  cœur  n'était  pas  indifferetit»  cette 
-  malheufetise  habitude  l'empêchait  de  ftiivrc  le^ 
-^mouvemens  preflTans  ic  doux  <fxi  le  poitaienc  vers 
Ùl  Femme. 

Un-jour,  après  une  bourafqnephis  viokntequ'à 

'  l'ordinaire»  Anne  de  F***  fe  retira  dans  fa  cham- 

'  bre ,  &  fe  mit  à  pleurer  en  fecret.  Son  Mari ,  ianS 

paraître  faire  àttenrion  à  elle,  fuivait  iês  démarches^ 

il  Pen  aperçut  »  &  les  latstoef  touchantes  de  cette 
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tolombe  £ins  fiel  pénétrèrent  foBCOMit  ftroce  ;  Il  ne 
{Niten  rupotrer  le  rpeâacle^  &  il  ala  cacher  fba  trotl- 
bit.  Cétaic  peuD-ètrc  la  première-fois  defavicqall 
fe  recueiUaic  i  il  repalTa  dans  fon  efprit  tous  lestorts 
Avec  une  Êpotue  méritante  »  &  digne  d*un  meil« 
leur  fort)  il  éproava  ^  je  ne  dirai  pas  an  atteki» 
driflèmenr ,  mais  un  déchirement  cliiel  ;  il  poof- 
iàdfes  iànglots ,  des  cris;  il  rogtfTatt >  mais  ton« 
ire  lui-même.  Son  Épouse  Tentendit;  furpriseï 
&  fhcme  effrayée  »  elk  f 'aprochartimîdemetic,  Ce 
fiit  alors  qu'elle  otfitdi^inâeraent  fon  Mari  fe  te^ 
procher  fes  toitsà  lui-même;  Catcuser  de  bniralitâ^ 
de  barbarie  y  maudifé  fon  taraâèf  c  'dur^  inuàitabU; 
^mir  d  avoir  châflè  le  bonheur  qu'il  dont  il  btft* 
lait  de  jouir  ^  &  desefpérer  de  ie  pouvoir  rapeief» 
Amie  deF^''^^'  anflU  t^isonabk^u'honnètè/ifik 
contente.  -— Ccn  eft  fait  (fe  dit-elle tom4)U^ 
je  ne  fçrai  plus  ^alhcureiise  :  je  connais  le  cœuc 
de  mon  Mari  (  il  eft  bon  \  il  m*aiuie  \  tout  le  reft^ 
n*eft  que  l*envelope  groffièrqqîii  recouvre  k  dia- 
mant-, je  ne  m*/  arrêterai  plus^^  Et' dèi ce  mo- 
ment» cette  Femme-forte  reprit  fa  gaité  »  Ton  ên« 
pâment.  Se  devine  (i  aimable «(^ttgageante^ 
que  le  Bourm  ne  lavait  plus  comment  hiire  pour  ne 
pas  tomber  à  fes  pieds;  vingt  fois  le  jour  eUe  Ta* 
percevait  qu  il  en  était  tenté. 

En-effet ,  fa  conduite  »  depuis  ce  moment  »  ttjt 
plutôt  comique  qu  af&igeante  *,  il  gronde  toujoursi 
mais  en  dépit  de  lui-même  fon  ton  eft  radouci  de 
moitié.  Quoique  dans  ces  momens  fa  Femme 
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Tièsc  hasarder  aucune  caicfle  ,  parce  que  la  bfu^ 
querie  fen  augmenterait,  on  le  voit  fe  rabatredc 
lui-même  comme  fi  on  Pétait  jeté  à  fes  genous 
.  pour  le  desarmer  :  Il  va  jufqu'à  faire  deux  rôles  ^  èc 
i  fuposer  qu*on  lui  dit  des  choses  qui  le  mettent 
*€lanr  Ton  tort  1  &  d'après  cette  fuposition>  il  (è  bac 
fcn  retmite ,  ic  en  convient  à*moitié. 

Vous  voyez  que  cette  jeune  Dame  ^  gr&ce  i  (on 
inaraâère ,  u'eft  pas  malheureuse  >  avec  un  Mari 
.qoi  aurait  mis  toute  autre  qu'elle  au  desefpoir.  Mais 
•fins.une  conduite  irréprochable  >  un  attachement 
«inviolable  à  tousfesdevoirs^  une  attention  fcrupii- 
Jcuseà  ne  pas  donner  à  fon  Mari  le  moindre  fujec 
•dej^usie»  cU/b  était  perdue,  11  émit  une  Femme 
.farfiiite  à  un  Homme  plein  de  défauts  ;  &  il  fâ- 
lait.  Socrate  à  Xandppe  >  «  comme  disait  un  joue 
JLD'Alzam 

Adieu,  mes  bonnes  ù chires  Amies.  Emhraffe^ 
mes  Enfans,  Il  me  tarbe  hùn  de  les  voir  j  de 
vous  revoit  ious.  Jefalue  Septimanie  &  Jir.  Du* 

•    '  rnrie  ta  Preéi^t  Partie. 


LES 

GYNOGRAPHES, 

OU 

iDÈES  DE  DEUX  HONNÊTES -FEMMES 

SUR 

UN  PROJET  DE  RÈGLEMENT 

Proposé  à  toute  l* Europe ^^purm^^l^  Femm£$ 
à  leur  place,  &,  obérer  le  ionÂeur.^es  deujç/exesg 

B£s  Notes  historiques  et  jùstijpiçativks; 


A  d'auflères devoirs  le  rang  de  Femme  engage^ 
Éc  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  pt^tens. 
Pour  ênc  libertine ,  8c  prendre  dubon-temps. 

Èe.  dês  Ftm.  m  A  X  /c« 


Secouée  J^zttzJ>  ^ 

CONTENANT  JLSS  NOTESw 


z  1  ; 


J^£S  Lettres  fidvantcs  traitent  de  mà^ 
tières  quon  ne  pouvait  itenbre  dans  le 
Projet  de  Règlement  :  ce  font  différentes 
petites  differtàtibns  neuves  &  curiettses 
fur  la  BEAt/ri  ,  fur  P Amour  ^  fur  le 
Mariage  >  les  usages  des  différtns  Pet» 
pies  relativement  aux  Femmes  ,  &c  i 
^otttes  ces  matières  ont  été  indiquées  dans 
Ja,  Première  Partie  ,  fous  les  renvois  [A], 
'  [B],IC],[D],  ôc. 
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•0  YN  O  G  R  Aie  HE  S  ,  *IXSf 
**   LA    FEMME  ■ 

REFORMÉE. 

Onzième  LÉTTS M. 

Y  os  Hiftotières  tnetcéiit  fouVent  en  àâlônce 
^ue  nous'  ayons  mu  en  préceptes }  ainfî  notre  coc- 
refpondance.n'ous  cft  également  avantageuse.  Vous 
vous  (ôuyenez  que  itoûs  ayons  promis  de  traiter 
dans  cell^ci ,  d'après  les  Notes'  que  .nous  fournie 
M.  p'Alzan,  de  ù  huattif  f)i\sàcTamour?  Nous 
alons  entrer  en  matière  farle-champ'. 

NotélAl»  LaSautté^         ,     l^«ât 

M»  D'AtzAM  définit  h  Iréaùté  en  as  nibtV^'cft 
iin  air  d'hitarîté,  ou  defatilFaifHbn  ;  ft  lalàidPeùi 
eft  on  air  de  mélancolie  oa  dé  ctiagrin.  Il  jàftifiè 
fil  double  défittiiion.  C«t«  icbti^èiàianKitf  idWifiWè 
n  Farcie.  P 


14*^  [A]  - 

!:<lcs' traits  Jansim  beau  visage ,  annonce  la  lîre» 
'  aire ,  le  calme  \  elleell:  reffct  non  du  hasard ,  mais 
3*un  hetireifs  concours  de  circonftanccs ,  <{ai  oœ 
maintenu  le  fétus  dans  un  état  libre ,  paisible  t 
exempt  de  douleur  dans  le  fein  de  fa  Mère,lors  de  (a 
conformation: cVft  une  vérité  donr  il  voudcair  çpif 
tbiJT^s  les  Femmes  8c  tous  les  Maris  fuflcnt  biett 
])erfuadés ,  afin  qu'elle  ks  engageât  à  commander 
â  leur^  pallions,  &  à  procurer  aux  Mères  la  fîtuation 
d'erprlcconvçnable.  D'après  (à maniètç  <l*enrisager 
la  beauté ,  elleeft  Iç  bien  Iç  plus  désirable  ;  pui& 
^u*elle  indique  la'  paix  xle  Tâme  i  dés  paflions  rè* 
^léos  g  'Se  la  confecmation  incérieure  la  plus  hcu^ 
xeuse.  Cependant  Texpérience  n'annonce  pas  que 
toutes  les  belles  Perfones  aient  ces  précieuses  qua* 
lités  :  thaïs ,  comme  il  Ta  ^it  détls  les  obferva* 
tions  fur  notre  Projet  de  Règlement,,  c'eft  par  des 
causes  poftérieurés  &  étrangères,  qu^exiftenc  les 
défauts  contraires  à  là  beauté  ':  ils  font  nés  des 
mauvais-exemples,  àcs  préceptes  pernicieus,  outles 
tounnens  qu'on  a  fait  foiiffcir  p  comme  les  centra* 
diâions  violentes ,  les  coups  ;  îls  peuvent  même 
îTavôir  ^tc  occasionnés  que  par  les  maladies.  Sans 
ces  causes  étrangères  ,  quiconque  eft  beau,  ferait 
bon.  La  beauté  eft  l'état  naturel  T  la  laideur  eft  un 
état  forcé/  contre  nétiire,  8c  VcStt  ^  quelque 
g^ne  violente,  foi  t  Wtec^e,  foit  extçrnc  :  de»menii< 
la  bonté  eft  Tétat  naturel  ^  dontnous ne fotrons 
que^pax  force»  &C'  Les  défauts  dans  la  taille  Af 
à$M  ht  coofosmtûoot.OBC  charaaupe  xdadoa 
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]^Kiciilièft  u^cC  quelqu'un  (des  tmts  du  visage  s 
an  rcconnAÎCf ait  un  Boflu  »  en  ne  voyant  que  foo 
bufte*  La  Ugèrecé  9  Técourderie  font  kidiq^iées  pat 
un  néz  rccrouiTé  *,  le  néz  aquUin  aucontraûte  bien 
proportîaniié9  indique  ordinairemeiu  de  la  gravité  : 
les  caraâèrc^  vîcieus ,  qui  cîenaenc  de  tou]| ,  on^ 
aufli  une  figure  moins  prononcée.  11  n'y  »>pas  da 
Ville  où  Ion  puiiTe  faire  la^deflusdes  obfervacionfl 
plus  multipliées  &  plus  (ures  qu'à  Paris ,  à-qtuso 
lie  la  variété  des  coaditionSw  Les  Femmes  do  com^ 
mua  portent  fur  leur  visage  TexprefCoti  4c  leurs 
paflioQi  gr^tCères  &  de  leurs  goûts  crapuleas  :  La 
minois  de^  pptiiies  Bourgeoises ,  des  Fjiles  do 
^rcbands  &c^  annonce  une  douceur. faâice: 
Les  FemnKS  <Ies  conditions  relçvées  ont  Tem* 
preinte  de  la  délicatefle ,  de  la  finclTc  il  eipiit  i^ 
ou  de  forgueil.  Dans  toutes  ces  conditions ,  un 
Jbablle  Obfervatettr  qui  aurait  fuivi  les  Parcns  , 
éoidié  leurs  panchans^  bien  conmi.kurs  affaires^ 
pourrait  dire  la  cause  de  tçl  &  tcl.défaut  qui  fè 
femarquo  fyt  la  physionomie  de  leurs  Enfans»  * 
Nos  Provinces  ont  aufli  on.caraâèr^  particuliec 
pour  la  figure ,  qui  fe  modifie  en  niille  façons  di£> 
(erentes ,  mais  qu  un  œil  attentif  diftinguera.  Ces  * 
principes  lumineus  posés  ,  il  eft  facile  de.  voicx 
quelle  induâion  1  on  en  doit  cirer  pour  ia  con-^ 
duite  en  qualité  de  Père  &  de  M^re ,  &  pour  Té- 
dttcadion  de«  Enfans»  On  doit  poser  des  règles  fixes 
en  entrant  en  ménage  ;  les  Parens ,  ou  après  la 
réforme  ^  les  Comités  ne  manqueront  pas  de  fug« 

Pa       • 
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fêter  MX  Noiiv^éaUs^pous  ces  règltt  fftgcs ,  <)ttt 
feront  km  bohheur*^  eh  perfeâionnatK  Icfpècv 
èumfttm,  La  premièpc  &  la  plusinijflôitânte ,  ie* 
fft^de  fliodétrr  routeis  fcs  paOion^ ,  les  Femmes  le» 
«nt  Vi^9i  eirrCmes>  &  le^  impfelEônstn  reftent 
fxt  la  figtife  du  frait  qb*elle»  portent  s  la  féconde  , 
éis  pr^ctiftr  aux  Fenimes ,  pendkn^  Tâge  des  Ea* 
6h$  i  ntic  gaîté  raisonable  :  la  troisième  »  qui  «ft 
4iDe <foÂ{cquence  de$  deux  première^,  c*eft  quelè^ 
Comités  aufotic  TohI  fur  les  tnènâges  ^  pour  lek 
|»rf  fervet  des  cataftrofcs  inatènduës  •,  &  des  cha* 
llrhis  ii^yitabies  qu'elles  occasione^aièAt  i.  la  qua- 
trième y  eft  que  lei  Femmes  ^icem  la  gêné  de  llia^ 
Billement  petidant  la  grofTelTe  :  cette  gêne  eft  ce 
qui  produit  les  boflus  ,  &  ces  figures  hétéroclites  > 
ntatinées  >  qo^on-tie  peut  voir  fans  ri^ê. 

La  beauté  eft  une  i  elle  eft  générale  ':  qu'on  ne 
nous  dise  pas  qu'elle  eft  arbitraire  :  ù  les  Sauvages* 
fc  cicatrisent  le  vbagc  ',  ce  n'cft  pas  pour  être  plus 
btfaûS ,  mais  aucontraire  plus  terribles  :  Ct  les  Chi- 
noïscî  (^  déformcnt4epiéd ,  ce  n*eft  pas  qu'on  aie 
ilansce  pays  une  fiiuiTeidéc  dt  la  beauté  ;  mais  les 
Hommes  ont  établi  cette  moéc  par  poUrlque  :  fi 
ks  Habifansdes  Alpes  parai  fient  eftimer  les  goîtres, 
ctoyons  que  c'eft  pairce  qu'ils  font  communs  chés 
eux,  Se  qu'ils  ont  affcûé  d'en  fâtrt  une  beauté» 
pour  ne  pas  rougir  de  ce  défaut  nMnftruetls.  De- 
itiême ,  fi  nos  Dames  fe  fàidèftt  v  ce  n'eft  pat 
qu'elles  penfent  que  la  couche  de  Uahc  8t  de  rou- 
dK  qdVlles  fe  mdttent  file  le  visage  (bit  une  beau* 
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té  léclta  9  rien  y  elles  re.  le  penicnr  pë9  ;  mak  cllet 
Tcflcmblcntaux  Habitansdes  Alpes  ;  la  vraie  beauté 
étant  fort  rare  ,  elles  ont  mis  à.la  mode  une  beauté* 
faâice  <)ui  peut  erre  générale.  La  vrai«  beauté  c on* 
fifte  dans  une  raille  moyenne  &  bien  proportionée^ 
dans  des  traits  réguliers ,  nebics  Se  délicate  ;  Sd 
dans  une  plus  belle  peau«  C^t/i  une  toilt  qttafof^ 
miê  la  naturt  y  dit  Vanddfntond^  »  pour  y  fonir^ 
ioutis  les  variitis  iu  plus  btau  coloris  i  tantôt  elle 
y  fait  iclort  les  lis  &  les  roses  ;  lantét  on  tfy  voit 
que  la  /ambre  vioUse  5  ou  le  fruit  noir  2u  nvyrte.     - 

Chaque  Nation  veut  Iktns  tes  Ptmmes  une  haute 
particulière^  ièlpn  M.  Rouquet  :  Les  An^ais  deman* 
'btnt  une  peau  fine  &'tris^lancke,'ies  couleurs  ter^^ 
"ères  &  légères  ^  un  embonpoint  feulement  'èefanti  ^ 
un  visage  plut  oval  que  roni^^un  ni[  un^peuahn* 
^  j  mais  y  une  belU  forme  y  affes  comme  P  antique  y, 
'hesyeusyt^nbt  00  moins  vifi  que  touchant  y  unt^- 
bouche gracieuUy  fans  fourire^  Vun  tour  mime  un-ptu^ 
bouàeur  y  qui  lui  2onne  À^a-fois  de  la  ii^ité  & 
unt  forme  voluptueuse  y  des  chevetts  propres  y  tou'^ 
Jours  fans  potière ,  une  taille  avantageuse  &  T^roitCy, 
te  cou  long  &  dégagé  y  les  épaules  quarrées  & 
pfates  y  ta  gorge  faillante  y  dus  mains  prefqutL 
toujours  un  peu  trop  maigres  ,  &  d^une  forme  quî^ 
je  ptnfe  ,  nepaffepour  bette  qu^en  Angleterre^ 

Un  autre  Auteur  dit:  A  mes  yeux  les  plus  belles 
Femmes  de  t Europe  font  dans  la  Bifcaye  Efpa- 
qnoU  y  dans  te  Comtat  Vanaiffin  ,  &fur^toutà 
Avignon  y  4*  darts  la  Grèce,  Mais  les  Bi/cayennes 
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mç  paraiffcm  mirù^t  U  prifinnu.  CtlUs^frnt 
éips  yranUs  &  ffis^un  faites  ;  dits  font  Vuw 
Hanchtur  Valhitn  j  elles  ont  le  plus  beau  ttint  du 
9u>nde  »  d<5  couleurs  aàmiraUes  ,  un  air  T^tfraU 
theur  qui  charme  ^  &  une  vivacité  piquante.  Ajou-, 
U[  à  cela  des  yeux  grands  &  bienfenèus^  desfour'' 
cils  noirs  &  bi^n  fournis  y  ajfés  Vembaupoinipour 
plaire  y  &  vous  au^e[  ^  portrait  exaB&fièeUê 
Vunc  belle  Bifcayenrte*  Les  plus,  beaux  Hommes 
qi^efaie  vus  ,  cefi  à  Toulouse  en  Languedoc  ;  ils 
y  font  grands  &  bienfiùts^  &  ils  y  ont  Cairmâle 
6t  la  démarche  ferme  &  dégagée*  Monfujfrage  nUfl 
rien  moins  que  le  décifif^  &  je  n\n  fais  point  non» . 
plus  une  rigU  fans  exception;  car  foi  vu  aufflde 
eris^beaus  Hommes  6r  des  Femmes  Vune  beauii. 
parfaite  à  Paris ,  à  Londres  9  à  Stockholm ,  à 
Aiofcow  j  à  Rome  j  a  yienne  &  ailleurs^  Les , 
grâces  ^  Pair  &  le  bon-ton  de  nos  Françaises  /  & 
fur-tout  de  nos  Parisiennes^  peuvent^  Mnfiqtu  leurs 
modes  y  fervir  de  mdiUe  p^r  touu  la  serre.  Les 
Anglaises  font géniraUment  trop  Uatiches;  ce  qui 
fait  qu^ elles  paroiffent  fades  ;  mais  elles  ont  une 
defentiment  qu! elles  mêritens  bien  du  reiour.  Un%^ 
Suédoise  ,  malgré  fa  blafKkeur  &fa  bonne  mine^ 
f  ^annonce  fouvent  avec  trop  de  fierté;  &^ce  ton  m 
peutguires  lui  être  avantageus  que  dans  U  mhnage.  ^ 
Les  Allemandes  pèchent  fouvent  par  empd^emboM- 
point  i  mais  elles  ont  beaucoup  de  fincérité  &  de 
douceur  y  &^  peut-itre  auffi  queiqttefôis  un  peu  ^ 
trop  d*ingénuitéi  elle  confer^ene  longitemps  teus 
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fiùUhtmr.  Les  italiennes  akon^ne  en  fentimens  , 
&  9  quand  elles  ont  de  fiiucaiion ,  elles  font  in^ 
finement  aimaUes  r  quoiqu\Ues  foiem  brunes ,  elles 
/e  paffent  bientôt.  Les  Efpajnphs  font  tendres  p 
Jincires  y  &  pleines  de  feu  ;  mais  eUts-phehentJots* 
vent  par  le  contraire  des  ^llemandts  ,  e^fi^à-^dlrtf 
parla  maigreur  :  les  Efpagnoles fe pafftm  aujji 
bientôt^  de^mime  que  Us  Italiennes.  Il  efl  à  présumer 
que  Us  unes  &  Us  autres  fi  foutiendraient  plus  lonf^ 
temps ^f  elles  étaient  Jormits  plus  tard  qu^Hesntlê 
font.  Trop  de  feu  ches  les  Grecques  empêche  qu^on 
nep attache  À  elUs  autant  qt^ellesle  méritent  d*ail^ 
kurspar  les  agrimens  de  Uurs  figure.  Une  Ruffiennê 
aimobU  ne  tefi  jamais  médiocrement.  Les  Polo^ 
taises  ont  plus  de  vivacité  que  les  Allemandes  ;  & 
Mes  ont  affés  d^agtémens  pour  plaire  &  affés  dé 
mérite potàrfefitire  aimer:  mais  ^  comme  elles p a t^ 
tachent  plus  volontiers  à  Diane  qu*a  Vénus ,  leurs 
Juccis  répondent  à  leur  goût.  Les  Hongroises 
tiennent  de  Polonaises ,  les  Danoises  des  Suédoises^ 
les  Hollandaises  &  lesSuiJfes  des  Allemandes ,  4^- 
les  Portugaises  des  Efpagnotts. 

Le  gour  des  Femmes  pour  les  couteurs  areificieltet 
eft  général*  Lorsque  hs  Hollandais  abordèrenc  pour 
la  première  fois  dans  la  Pofynésie ,  pays  auftral\ 
les  Sauvages  Uttr  montrèrent  leurs  Femmes^  en  Uttf 
faisant  connaître  qu^iU  pouvaierH  difposer  Velles^ 
&  en  enmener  quelqttes^ur»es  dans  leurs  vaifieausè^ 
Ces  Femmes  font  ^  en^génèral^  fardées  d^Un  rouge 
tûs'i^ù  ^  furpafie  do  beaucoup  celui  fue  noup 
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connaiffans.  Les  JSallan^is  n^&nt  pà$  fA  dé€€0* 
prir\d€  quoi  clfts  compùsent  une  t^uU^fi  helU^ 
tlle^fe  couvrent  de  couvertures  rouges  €t  blanches  , 
,(&  por$eni  un  petit  chapeau  fait  de  raseaus  ou  de 
paille.  Elles  venaient,  Çaffeoir  auprhs  de  leurs 
nouveaux  Hôtes  3  &  fe  deshabilUieru  enfouriam 
&  en  les  ayaçanl  par  toutes  fo nés  de  je/tes*  D^au^ 
ères  les  apelaient  ^  &  leur  fisaientjif  ne  de  venir 
auprès  dUlles* 

'  Maiscft-il  indiffêrent  en  ménage  d*avoir  une 
Femme  jolie  ou  laide ,  pourvu  qaelie  foit  ai* 
niable  ?  Il  eft  certain  j  d'après  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  physiquement;  la  beauté  eft  toujours  pré- 
férable :  d'ailleuTS  >  il  y  a  différentes  fortes  de 
laideurs  ;  celle  d'accident ,  poftérieure  à  la  par*» 
faite  conformation  «  &  même  à  raccrotflTemenc 
du  corps  \  celle  qui  n'eft  -que  des  traits  ;  &  celle  de 
conformation.  La  première  doit  être  de  nulle  con» 
fidçratton ,  fi  la  Perfone  eft  d'ailleurs  aimable;  elle 
nVura.  aucune  influence  fur  lesEnfans  9  ce  qui  eft 
d'une  grande  confidération  :  La  féconde  efpèce  de 
laideur,  qui  eft  la  plus  commune»  eft  auffide  peu  de 
çonféquence;  car  quoiqu'elle  foit  originelle,  elle 
n'eftTeffetque  de  quelques  convulfions  légères  du 
Fétus,  occasionées  par  les  paffions  du  Père  ou  de  la 
Mère  :  Mais  la  troisième  efpèce  doit  arrêter  :  il  y  a 
des  familles  où  la  laideur  fe  perpétue  ;  il  y  en  a  où 
le  fang  eft  toujours  afles  beau.  J'ai  connu  une  fa* 
tnille  dans  le  Berri ,  dont  toutes  les  Femmes  qui 
CD  fortaienc  avaient  debeaus  Enfans. ,  quelle  que  fûf 
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la  figttie  éa  Mari.  Toutes  les  Filles  dé  cette  mai- 
son étaient  grandes ,  brunes ,  avaient  la  démafr- 
cbe  noble  »  aisée  »  &  d'une  grâce  inexprimable  ; 
'  elles  avaient  beaucoup  de  tempérament ,  6c  ref- 
taient  jolies  jufque  danslavieilleilè}  parce  qu'elfes 
avaient  le  visage  plein  >  rond  ;  la  bouche  petite  » 
lesyeus  agaçans  &  mignafds.  Toutes  ces  Femmes 
étaient  gaies»  douces,  engageantes ,  Aiais  peu 
économes.  J'ai  de-même  obfervé  d'autres  familles, 
où  la  laideur  &  une  certaine  dureté -de  caraâère  fe 
perpétuait.  La  cause  physique  de  cette  feriede 
bonnes  ou  de  mauvaises  qualités ,  eft  le  degré  de 
force  qu'elles  ont  dans  le  Sujet.  Lorfque  ce  Sujet 
fe  marie ,  fon  tempérament  plus  tranché  l'emporte» 
8c  donne  le  ton  aux  organes  du  Fétus. 

Reftent  les  figures  balTes ,  rampantes  >  dont  ceux 
qui  les  portent  ont  quelquefois  des  qualités  (îipé- 
tieures  que  ces  figures  n'annonçaient  pas ,  dit^on; 
Je  répons  à  cela ,  que  je  n*ai  pas  dit  que  la  laideur 
ne  pût  pas  être  la  compagne  de  la  force  du  géiiie 
8c  de  celle  du  cotps  :  favoir  fi  les  Gens  de  génie 
ont  de  la  bonté  )  favoir  quelle  eft  leur  genre  de 
laideur  ;  quelle  a  été  leur  éducation  ;  quelles  ont 
été  leurs  alentours.  Aurefte,  je  défie  qu'on  me  cité 
un  feul  Homme  d'efprit  dont  les  yeus ,  ces  paj- 
(kits  miroirs  de  l'imc ,  aient  été  (Voids  8i  bctes.  ^ 
'    Résumons  ;  la  figure  eft  l'exprefldon  visible  (^ 

I    I  II  II  f    •      m^ 

(*)  Heu  !  quam  difficile  eft  crknen  noo  prodere  vtilcu  \ 
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Dion  èea  Andtni  »  qui  fcsaienr  Cupïèon  ffis  it 
Venus-:  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  beauté  par* 
Élite  infpire  toujours  de  l'ainour  «  A:  à  toutes  fortes 
de  Perfoncs.  On  trouve  dans  les  gonts  la  noême  va-^ 
fiécé  que  dans  les  figures;  on  a  même  obfervé  que 
la  véritable  beauté  n'infpirair  pas  de  fortes  paflions» 
ce  qui  eft  une  qualité  de-plûs  ;  parce  les  indina^ 
tions  violentes  &  forcenées  ont  toujours  quelque 
chose  de  vicieut  ^  &  qu'elles  font  occasionécs  pat 
un  certain  enfemble  de  ttaitst  qui  indique  une  fai-» 
blefle  analogue  à  ce  que  Ton  foubaitc  le  plus  ordi« 
nairemeht  de  TObjet  aimé  ;  aulieu  que  la  beauté 
parfaite  »  indique  une  âme  fcreine  >  tranquile  & 
fans  défaut  :  auffi  les  minois  chifonés  »  les  nés 
retrouflés,  &  les  figures  irrégulièrement  jolies  font* 
elles  les  plus  fortes  paflions.  On  en  fent  la  raison  » 
fi  Ion  fe  rapelle  les  principes  que  nous  avons  posés 
dans  la  Note  fur  la  beauté. 
.  —Mais,  n  (comme  nous  Tavons  dit)  la  beau* 
lé  eft  fétat  naturel ,  pourquoi  eft*elle  dpeu  corn* 
mune,  &  l'amour  raisonable  qu'elle  infpire,  fi  rare? 
le  mal  doit-il  donc  toujours  l'emporter  ?  — ^La 
Nature  fait  toujours  le  mieux  :  cette  fage  Narare 
frit  qu'il  çn  eft  pour  tous  les  feus  des  animaus  com- 
me du  goût  i  il  leur  (kut  de  la  variété  \  les  choses 
les  meilleures ,  ou  les  plus  belles ,  les  laflcnt  bien-^ 
tôt»  &  la  variété  feule  peut  les  réveiller.  Voila  pour* 
quoi  la'  nature  a  voulu  quM  y  eût  une  infinité  de 
combinaisons  différentes  dans  les  traits  ,  comme 
dans  les  couleurs ,  dans  les  fons ,  dans  les  faveurs  > 
dans  ïzs  odeurs  »  8c  dans  les  furfaces»  des  objets 
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papaUes.  Un  Univers  ou  tout  ferait  )iniforihé* 
meoc  beau»  ferak  moins  parfait  qu'un  Univers 
varié  \  bien-plus  »  une  vie  dans  une  position  égale 
de  bonheur,  ne  vaudrait  pas  une  vie  agitée»  remuée» 
réveillée  par  des  fenfacions  tantôt  plus,  tantôt  moins 
agréables  :  c'eft  la  maladie  qui  fait  coni^^cre  le  prix 
de  lafiuité.  Qui  peut  exprimer  la  douceur  des 
aiouyemtns  qu'éprouve  un  Convalcfccnt  à  fa  pre-^ 
mière  forcie  ?  loriqu*il  revoit  les  Per£bnes  »  les  lieu^ 
^u'il  Cécait  cm  (ur-le-point  de  quitter  pour  jamais) 
tout  eft  jouiiTatice  pour  ion  cœur  rajeuqi  ;  une  émo? 
tien  délicieuse  fè  fait /eptir^  Ghaque.j>as.qu*il  &it; 
Kfais  eft*il  bien  vrai  que  le.inal  remporte  }  Pour 
ne  pas  fortir  de  notre  fu}et ,  il  eft  certain  que  la 
laidepr  extrême  eft  plus  raro  que  la  beauté  :  Lef 
physionomies  vont.de  nuances  en  nuances»  du 
beau  au  moins  beau ,  jusqu'au  laid  abG>lu;  mais 
dans  cette  inmen/ité  de  gradations»  il  eft  nès-peu 
de  minois  qui  ne  plaisent  par  quelque  cb^se,  8^qui 
n  infpirent  de  désirs  ;  ils  ont  donc  un  dé^rf  d  a? 
grément  &  de  beauté  l  Qans  la  vie^.  il  y  «  g^n^** 
ralement  plus  de  bien  que  de  mal  i  comme  daps 
Tannée,  il  y  a  plux  de  bcaus  jours ,q^  à^t  temps 

pluvieus.  

;.  .-"—Avec quelle  forte  défigure  eft- il  plus  avanta- 
geus  de  (è  livrer  au  fentiment  de  J  amour }  «—Ce 
ftotiment  n'eft  jaaû^s  raisoné;  ainfi  le  choisn  eft  pas 
Kbre  :  mais  en  fuposant  qu  il  le  fût»  ce  ferait  avec 
la  beauté  qu'on  rifqutrait  moins  de  rengager  ; 
pourvu,  que  ce  ne  fût  pas  une  beauté  viciée  par  fes 
alentours;  :  cependant  elle  n*eft  pas  ellènclellc»&  Ton 
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peut  aimer  fans  elle  avec  ftcurité  »  pourra  que  It 
laideur  ainiahU{^)^  telle  qu'il  en  eft,  foit  accom* 
pagnécde  tant  de  bonnes  qualités  ^  que  la  base  du 
panchant  foit  faâice  »  c'eft-à-dire  «  que  cette  base 
foit  Tcftinie  &  ladmiration ,  auliéu  de  ramouc 
pfaysic ,  qui  eft  la  base  naturelle. 

— Qu  eft-ce  que  Tamour  de  tcndreflfe ,  td  qu  il 
exifle  parmie  les  Nattons  policées  }  -^Ceft  une 
tfritable  ivreflc»  untmaladit»  qui  a  fbnmtlîeu» 
là  crise ,  '&  la  fin.  Comme  dans  Ilvreflè  causée 
par  le  vfn  i  lesromraenceraensdela  tendrcfle  Ibnt 
déliciéus ;  bientôt  Taniour  abforbc»  accable;  & 
quand  il  finit  9  on  en  eft  fi  fiitigué  >  qu*on  croit 
tècevôif  une  nouvelle  vie  en  le  (entant  Téteindre* 
Qu'on  infère  de*là  >  Ttl  faut  aflèoir  fitr  une  îvreflê 
momentanée  la  bonvenancc  de  deux  Jeunes-Épous 
qui  dôivenrteRer  unis  toute  leur  vie  ! 

— -<Ju*eft*te  que  Tarnour  des  Gens  à*la-mode? 
— C^èft  '  faiteow  physic  »  ravalé  audelTous  de  la 
inanîère  doht  le  rcflcnte  les  animaus  ;  car  dans 
ceux-ct  ,'^ii'eftf  f  effet  du*  besoin  &  d'une  bonne 
éonftitUtion  :  aulieu  que  parmi  \cb  Gens«-a-U« 
modesVcftube  affaire  de  caprice  ^  un  dérèglement 
de  Timagination  :  il  n'entre  rien  dans  cet  amout 
dç  ce  ({u*On  ^  nomme  tendreflê  \  aucontraffé  >  c^eft 
uneTortê  'd*efcroquerie  désobligeante ,  accompa« 

gnée  de  quetque  cbose  qui  reflbnble  beaucoup  à 

\     '•    «f  ■  ttBBgggaetgggegagagagflgsgsaBBr 
(*>Cecia.tapr^oo  osicéeeft  imcomrelensiil  n'y  a  point 
de  laideur  aimable;  mais  il  y  a  cercaîae  laideur  mêlée  de 
beauté  ^ui  la  rend  aimable.  [  Nott  dt  j)*Al{fin  ]. 
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h  bJÉie  »  pui(qu*<Hi  cause  tout  le  mat  poflîble  à 
rObjet  quitté  \  on  le  décrie  ,  on  le  dénigre ,  on 
le  periîfle  »  &  fans  la  févérké  de  nos  lots  j  on  lui 
ferait  pis  encore  \  c'eft  un  amour  à  la  tygre  ;  on  (ë 
déchire  en  (è  carcflant  :  lamour  brutal  des  Paysans 
te  même  des  Sauvages  eft  beaucoup  audcflus  (*). 
Il  y  a  dans  les  Réflexions  diverfis  du  Chevalitc 
de  ifniîs  quelques  vérités  frapantts  fur  Tamoui^. 
I  j  Hiunus  ou  malheûréks  ^tamtmr  tft  kntpajjiôh 
hùuiiUntê  ;  mais  fa  '  VvsmciU  naiuttlU  ^  P accroît 
tncon  par  Us  riyuturs  :  Tel  Ctmbrdstmtm  Vuf» 
forh  )  do/sr  tts  feus  du  rrndi  riauymtrtttnt  poim 
faSiviii  i  TiiouUe^dê  fureur  au  foùflejlaci  du 

(*)  «  Où  do  moins  C^eft  la  même  cliose  que  Pamour  des 
Mikimaks ,  -andens  Baifciret  du  Pérou.  Deaz  Mikimakf 
faimaienrileor  inaniii«;£Aiiianiey  â  demi  pftiriiée.ao  pied 
d'un  arbre ,  paraUTaîc  d^  cette  aodanciflçment  Tolnpoietis 
qn'éproave  une  âme  qai  n'exifte  que  par  le  fizième  (ènsy 
quand  touc-ircoMp  paraît  on  éoorme  jaguar  (  le  tygre  du 
nouveau  monde)  Yaùl  en  feu ,  la  gueule  béante,  le  aiil 
liériII2  f  qui  tente  de  Télancer  (ur  ù,  double  proie  j  le  Sau* 
vage  vit  lènMe  péril  qui  le  menaçait  ;  il  fit  en-mtme-tempt 
ces  deux  réflé»ons  :  Nous  ne  fonmies  plas-i  ponée  de  ûout 
ieufk  de  nos  ares;  ma  Maitreflè  eft  plus  ii^ètt  que  moi^ 
Ml  je  (êrai  (èul  dévoré  par  le  moaftre.  U  n'acheva  pas  la  con« 
clusipA  ^  t^aiSf  prenant  uaede  ù$  Aèche^ ,  UTe^foofa  dans 
le  (èin  die  Ion  Amante  »  de  tandis  que  le  jaguar  ramusaic  i 
décliirer  les  membres  palpitans  de  cette  viâime ,  il  le  perça 
lui-même  (ur  le  cadavre  enianglanté.  Le  Miidmalc  vjdo* 
neos  disait  en  fouriant  :  J'ai  tué  la  btte ,  9c  je  vis  encore  ^  je 
fins  un  gtiMlbomme  ^. 


»5«  [«] 

fipteninon.  x  ^V Amour  ^  dsMS  as  Femmes  i  & 
tan  9  ont  ala  de  commun ,  qutplûs  ilsfe  montrent^ 
moins  ils  valent.  3  ,  Uamour  e/l  'èéja  Uenrioiit 
quand  onpenfi  à  le  retenir.  4' 9  Lederaier  traie  de 
tamour  &  leplusfur^  c\Jt  C habitude. 

Vamom^de^jalamerie ,  cft  un  cffcc  de  la  poU- 
,u(k  \  ce  n'eft  pas  un  fenciment  >  c'eft  QnfcinblanCs 
une  iniiie«  Il  a  quelquefoU  des  efivcs  trèsrdang^ 
xeits  pour  1rs  mœurs  :  Un  des  effets  de  cet  a/âour^ 
tien  extravagant^  dit  M«  de  Sionville ^  e^iejl  que 
4es  MilUaires  oublient  affe^  leurétat^pour  nefuivre 
^ue  les  modef  &  les  ridicules  de  certaines  Femmu 
dans,  la  façon,  de  fe  parsr  ^  Afin  d^tn  paraître  plus 
Uaus,  llsfefafdemde  Umnt^  deroagt^  meitens 
des  mouches ,  .&fe  rendent  tellement  efcUyes  de  leur 
figure  j  quils  craignent  de^éka.  leur  ieau  seine  m 
.foUUj  &  n  osent  mémetàumer la téte^  ^ctaùete  de 
déranger  leur  frisure.  Ces  Meffieurs  ItsUzxàSks» 
^pouraffortir  leur  beduti prétendue  ^ainfiqued^ autres 
par  ofientation^  pouffent  le  luxe  àPtxcis^  '&  Je  font 
un  foin  principal  defe  fnrpajfër  £n  magmficence  ;  ^ 
comme  Jile^plus  ou  le  moins  d" or  fur  un  habit  était 
la  marquedetiifiinSion  entre  les,  perfones^  d^lionneur 
,&  d'efprit*  Alexandre  disait  dh  fa  jettneffcj  que  U 
trop  grand  foin  defe  parer  t^arunait  aux  Fem» 
mes  j  &  qVil  aurait  affés  de  beauté ,  P il  pouvait 
avoir  de*  la  vertu, 

Quand  C amour  efi  galaru  (  dît  un  autre  Au^ 
teur)  il  efi  rarement  tendre  ^  &  Con  perd  pref^ 
toujours  du  côté  du  feruiment ,  u  qu^'oft^a^ne  du 

au 
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€AU  2es  yriccs.  Celles  3f  P amour  ^  font  C amour 
Im^mime. 

Un  Mèdeciû  Anglais  (  M.  Emert  )  a  fait  un 
Livre  curieus  »  où  il  explique  le  mécanifme  des 
apétits  amoureus.  Il  explique  pourquoi  les  Femmes 
ibnc  propres  à  concevoir9  fc  pourquoi  il  T'en  trouve 
de  ftériles  :  pourquoi  les  jeunes  Hollandaises  f  *ar 
perçotven^ellesà  peine  à  quinzeans  qu'elles  peuvent 
6cre  utiles  ï  la  propagation ,  randis  que  4es  Pa- 
cisicnnes  y  font  propres  cinq  ans  plut&t.  Mais  nous 
nous  interdisons  tous  ces  détails  »  qu'on  eft  con- 
venu de  ne  palTet  qu'aux  Médecins  ^  .       *  on  trouve 
L'amour  veut  être  libre  :  fi  Ton  commandait  5*  "/]  pJr£ 
à  l'Amant  le  plus  paffioné  d'aimer  fa  Mairreflc,  ^^^!^^^ 
fans  qu'il  fut  libre  de  ne  le  pas  fiiire  y  fur-le«champ  thucim. 
famoux  réteindrair;fon  Amante  (uc*Q|le  aufli  belle 
que  Ftiida  ,  cette  Reine  de  Pologne  ,  qui  fe  nova 
dans  la  Viftule  »  pour  ne  plus  troubfer  le  repos  de 
fes  Sujets  par  fes  charmes.  "^ 

Nous  alons  terminer  cette  Note  par  un  portrait 
de  l'amour. 

Amour ,  Amoor  ,  od  ne  portes^ra  pas . 

Et  le  lK>nheor  St  rinnoçente  joie  ? 

En  quelqu'en^raît  que  (e  conmenl  tes  pat , 

Sur  cous  les  fronts  la  gafté  fe  déploie,  * 

La  paix  te  fuit  :  les  flots  fiUîi'eus, 

Quand  ta  parais ,  retombent  Se  Tapalsent; 

L'Aquilon  futt ,  les  Tonnerres  (e  taisent  »  • 

Et  le  Soleil  revient  pins  radïetts > 

Dorer  Taziiie  donc  6  peignent  les  Cieus. 

A  ton  t^eâlaaaniritft^oe: 

U  Fante.  Q 
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En  ^gUTant ,  le  lion  te  faliie, 
IJouïs  9  en  grondaru ,  t'exprime  Ces  plaisirs , 
L  oisc^^a  léger  ce  chante  dans  la  nue ,  - 
'   Ec  i^Homme  enfin  ,  par  la  voix  des  foupirs , 
Te  rend  homicur  &  t'ofire  lès  desirs« 
Sien  ne  tëchape ,  &  l'abime  des  ondes, 
^cmbrise  auffi  de  tes  fiâmes  (Secondes , 
Et  (bus  tes  traies ,  (bus  tes  brûlans  éclairs , 
Pleins  d'aUégrcflè  ,  en  leuxs  grottes  profbadesi 
Tu  vois  bondir  tous  les  mpnftres  des  Mers. 
C'eft  toi  par  qu!  font  le»  Etres  divers  , 
Amour  ,c'eft  toi ,  qui  rajeunis  les  Mondes , 
Et  dont  le  fouffle  anime  rUnlvers. 
£  La  manUn  'èe  faire  V amour  Tits  Yiffirtns  Peupla , 
fi  trouve  fius  la  Note  Mabiage.] 
cÇ  ..    r-^g.  •  > 

Q^u A  li^.R ziÈMS  Lettre. 
D^  mabame    D E  s  '  Arc is, 

}/  oS  Notes  fur  t  Amour  &  fur  la  Beauté  nous 

ont  fait  plaisir  j  &  fourniffent  la  mqtiirc  de  nos 

converfations.  Madame  De-Mériadec  veut  quon 

paime  ;  &  Madame  fa    Mère  penfe  à-peu  pris 

comme  vous.  Lorfque  celle-ci  fui  unie  à  tÈpous  qui 

fait f on  bonheur^  ils  n  avaient  de  paffion  ni  tun 

ni  C autre ,  &fe  connaiffaint  à-peine.  Ainfij  vous 

voyei  qi^ily  u  du  pour  &  du  contre.  Quant  à  la 

Note  fur  la  Beauté ,  fai  été  charmée  de  le  ZiSinc- 

Hion  que  vous  y  faites  des  Perfonnes  laides  &  des 

enlaidies  ;  fans  cela  ,  je  n^ aurais  p^s  osé  la  lalffer 

voir  àM^dame  De^Mériadec^à  laquelle  cet  endrait 

a  fait  plaisir.  Septimank  a- 1- elle  vu  les  ob/çrvaticns 

&  les  Noies  de  M.  D"Al{an  ?  J^ aurais  bien  votilu 


ftfUy  tàt  iâ  qutlqtu  chose^t  '  Min  pànhuliit pour 
tlle.  Mais  je  ntvtus  pas  faire  tràp  la  raisoneùse  , 
6*  je  vais  vous  racohttr  man  Hifiorièie  ,  qui  /ira 
toute  a  faivaHiaje'  de  [amoitr  6^  de  tinciihàiiok 

Un  jeune  Avocat  au  Parlement  de  PatiJ  n<>«^n^i  îîoîir* ^î,. 
H  •  •  •  ,  natif  de  Joi  •  •,  d'une  figure  agréaBfcr,  it 
doué  des  talcns  les  plus  brillans  ,  eut  le  bonheur 
d'avoir  pour  client  Mt  P***,  Homme  de  Finance 
fort  riche.  L'affaire  était  de  la  (dus  granfdé  trtpor-    • 
tance,  fort  épineuse  &  de  longucf  halaine  :  Le  jeu- 
ne Avocat  Taprofondit ,  &  f  y  livra  tout  enriet 
pendant  trois  ans  qu'elle  dufa.  Dans  cet  intcrvale» 
H  •  •  •  alait  fouvent  chés  M,  P  •  •  • ,  mais  il  était 
introduit  fur-Ie-champ  dans  fon  cabinet  >  &  ne 
voyait  que  lui.  Lorfque  l'affaire  fut  prête  i  être' 
jugée,  qu'on  împrïma  les  Mémoire^ ,  &  qu'on*  ' 
plaida  à  la  grande  Chambre ,  H  '  •  •  Tattira  l'ad- 
miration de  tout  le  monde.    MadaméP-**  & 
trois  Deihôiselles  qu'elle  avaîr,  affiftèrentnïro^m/*  - 
a  toutes  les  audiences ,  &  furent  enchantées  de  l'é-     . 
loquênce  dé  leur  Dcfcnfcur.  Mats  rierf  rtc  peut  fc 
comparera  Penthousiafme  de  M.  P"*  :  cependant  il 
attendait  le  fuccè^  de  fon  affaire ,  pour  expliquer  fes 
deffeins. 

H*'»  de  fon  côté,  avait  dans  le  ccetir  une  . 
paffion  violenté  &  inyététée  ;  il  aimait  depuis  huit 
ans ,  fans  aucun  efpoif ,  une  Jeune-perfone  qu'il 
avait  vue  pour  la  première  fois  à  SaititfàljHce , 
où  elle  entendait  la  meffe  avec  fa  Mèrcf.  Depuis 
il  avait  rencontré  cette  charmante  Perfonc  aux 
Sepâades  8c  aux  promenades;  mais  la  voyant 
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^s  oniqinp^e^oi  annonçait  ropuleftce;  tlCi^ 
taie  contenté  de  radorer  en&crcc  »  &  de  recher- 
cher toutes  les  occasions  de  la  voir«  Ceft  ainfi 
'que  f  Vcoalèrqit  près  de  fcpt  années.  L*Avocac 
attcn^^ic  ^  notk  fans  en  fcéimx  quelquefois  de  ja-» 
lottsict^qUc  quelque  Rival  heureiis  lui  enlevât  rOb- 
ec  de  fes  vœus ,  Se  la  fit  difparaîtf e  pour  jamais. 
Mais  elle  demeurait  toujours  Fille  »  &  fon  Ansane 
caché  j  qui  chaque  année  la  trouvait  embellies  fea- 
ts^it  toujours  croître  fa  pallioa.  Elle  parvint  an 
point  qu'elle  lui  otaît  le  repos ,  précisément  dans 
le  temps  où  il  plaidait  &  fcsaitles  Mémoires  pout 
il.  P*-«* 

Un-foir  ^  qu*aprâs  fon  travail  ^  il  fe  promenait 
«ux  environs  de  Paris ,  il  aperçutavec  furprise  (a 
Mait(eflè  d^ns  un  jardin ,  lisant  quelque  chose  qui 
refTemblait  à  nn  Mémoire.  Cette  vue  le  troubla  plus 
fortement  que  jamais  ;  comme  l'obfcurité  Tapro- 
cbait ,  il  résolut  d'attendre  uo-peu,  &  d'eflkyer  fil 
ne  pourrait  pas  fe  gliller|daas  ce  jardin  qui  était  au« 
de  •  là  du  corps-de  logis.  Le  fort  le  favorisa  i  la 
cour.»  &  la  galerie  qui  conduisait  au  jardin  fe 
trouvèrent  désertes^  il  Pavance»  &  gâgn(  une 
f  aliiFade  de  rosiers ,  devant  laquelle  était  aflSse  fa 
Mâitrcffe.  Cette  Demoiselle  causait  avec  .une  de 
fes  Sirurslorfqù'ilaprocha»  Scelles  Tentre^naien 
de  ce  que  la  première  venait  de  lire.  C'était  précî» 
sèment  le  Mémoire  de  H'  •  •  pour  M.  F  •  •  •  :  le 
jeune  Avocat  entendit  louer  fon  mérite  par  la  bou. 
cbe  qu*il  adorait  ^  donner  des  éloges  i  fa  manière 


ê  e  plaider  »  %  vanter  les  ebarmet  At  ton  Rôqntncti. 
&  quelle  ficuation  pour  un  dttut  bien  amouîeua  l 
Les  Demoiselles  fc  retirèrent  :  H**  •  les  fuirit  de- 
près  fans  èttc  vu:  la  BeUe  en  tirant  ion  mouchoir 
biffa  tomber  un  étui  j  qu*U  &  bâta  èc  ramafl&ir. 
Enfuite  ri  foftit  heureusement ,  quoique  le  Porcief 
le  TÎt  ;  mais  cet  Homme  crut  qu'il  venait  de  chés 
ics  Maitres» 

H'*'  n'attendît  pas  qu'il  f3t  arrivé  cbésîui; 
pour  examiner  Tétui;  il  était  d'or,  &  fe  trouva 
plein  de  différentes  choses  qui  fervaient  I  la  pa^* 
ffurej  comme  épingle-^diamans  >  deux  bagues 
fine  paire  de  petite  boucle  d'oreilles ,  &  un  papier 
roulé  où  était  une  petite  nate  decheveus,  avec' 
ces  mots»  Pour  celui  qui  aura  m^n  cœur  m  Dans  foa 
premier  mouvement»  H***  (îir charmé  d avoir 
ce  pecit-ttésor  \  il  baisait  amoureiiscmenrtout  ce 
qui  pouvait  avoir  touché  (à  Maitrefle  :  mais  en^^ 
faite  il  fut  facké  de  ce  quVUc  en  alaic  être  privé»»^ 
te  iè  reprocha  la  peine  que  cette  perte  lut  causer 
sait.  U  résolue  de  tout  renvoyer  fnr-Ic- champ ,  à 
l'exception  des  cheveus»  dont  il  ne  pouvait  feré^ 
soudre  ï  &  défare.  U  les  6t»  de  l'étui  y  &  retour- 
na fin  &s  pas»  Mais  en  chemin  »  it  fit  réffexioai 
qu'il  ne  pouvait  les  garder  fans  la  plus  grande  té» 
laériré  ;  il  entra  dans  un  café  »  pour  écrire  fiir  va 
rouleau  tout  pareil  \  Tenvelope,  k  Billet  que  voici  i 
MditmoÎHlU  y  tHommt  qui  a  trouvé  ttiui^  ^^^ 
jtmam  qui  vous  adore  /  f*ii  ne  confit  tim$  q^cjk 
vMraMiipour  tout  crqui  vous  apartient^  il  qffîu 


ifraîe  pJutét  la  vU  qui  de  f*tn  priver  :  wairUJi  rem 
connaît  indijnede  pofftder  u  trésor ;ilft  reprochiraii 
iomnu  un  crime  la  moindre  inquiétude  que  cette 
perte  vous  pourrait  causer  ;  il  ren'i  donc  totu  ,  menu 
les  cheveus  ;  &  ^efi,  ce  qui  lui  a  causé  U  pUts  9e 
tombais.  Mais  la  devise  ne  permette  les  jarèer 
qu^à  celui  qui  aura  le  bonheur  de  les  reeevoirdefous. 
Mademoiselle  ,  Je  vous  aime  depuis  huit  ans;  vous 
rien  avieijuère  que  dix  lorfqueje  vous  rencontrai 
pour  la  première-^fois  â  Saintjulpice  ;  &  maigre  cette 
extrême  Jeune ffe  ,  votre  vue  a  fermé  m^n  eceur  â 
toute  aiare  inclinations  Je  fuis  néanmoins  fans 
tfpérance  S  &  ,  Je  vous  en  fais  Caveu  ,  c^eftparcê 
que  je  me  craisd^unrang  trop  attdeffomde  vous. 
Çefoirje  vous  ai  vue  chés  vous  pour  lapremOre-fois. 
Pardonne^  ^  Mademoiselle  ,  tinèifcrétion  dt  mon 
Billet  ;  mais  il  falaît  ou  t écrire  y  ou  garder  vos 
cheveus  :  peut-être  findifcrétion  du  Billet  efi  ellela 
moindre.  J^ai  Chonrtem  Vitre  avu  un  refpaS  fans 
^  lornesy  &c. 

Après  avoir  roulé  ce  Billet ,  H  •  •  •  le  mît  dans 
fétui ,  qu'il  eovelopa  &  cacheta ,  prit  un  Com- 
miflSonairc ,  &  le  oonduisit  jufqu'à  la  porte  de  & 
Belle  ;  là ,  il  lui  remitie  paquet,  pour  qu-il  le  ren- 
dît au  Portier  >  cpqimc  une  chose  crès-preffie. 
Tout  étant  exécuté ,  il  ifcn  retourna  (ans  rêtrc 
iiiontré. 

La  furprisc  fut  e^çtrcme  quand  Madame  P—  ay^mt 
oqvert  le  paquet  ca  présence  de  Tes  deux  Filics  » 
trouva  qu'il  renfermait  un  étui  d  or ,  qu'elle  repos- 


nutpôtsr  cdoide  fi>nÂtnét.  La  Jeurtt-pèrfbnt fe^ 
cbcrcba»  &  ne  le  trouva  pas  dans  fa  poche.  Sa 
Sœur  lui  rapcta  (ja'elle  avait  &ré  fes  boucles- d'à- 
Tcille  dans  le  jardin  \  mars  tout  cela  n  éclaircit  paf 
coirancnc  il  avait  paffè  dans  les  mains  de  TÈricanget 
qui  le  renvey^air.  On  visita  les  bijoUs  qu'il  côa- 
tcnaic;  il  n'en  mancjuait  aucun.  On  ne  fit  pas  d  a- 
kord  attention  aux  deux  papiers  ^  &  Ton  f 'épuisa 
en  conjeânres.  Mais  lorfque  les  deax  Sœurs  furent 
retirées  pour  fe  mettre  au  lit ,  la  plus  Jeune  les 
àt  obferver  à  fon  Aînée ,  en  lui  gisant  quelle  Icf 
avait  bien  remarqués  ,  mais  qu'elle  n'avait  voulu 
fien  dire  devant  leur  Mère,  à- cause  de  la  devise 
qui  envelopait  le  petit  naté  de  cbcveds.  On  déplm 
les  deux  papiet^  r  le  premier  était  celui  de  la  dé» 
visc^  le  fécond  le.RlIen  Cette  phrase  :  Ctfrir^  jé   ^ 
vous  ai  vue  chés  vous  pour  la  première-fois  y  Uut 
parut  *inconipr4bcnfible  ;  Se  fans  Tétui ,  elles  fil 
feraient  imaginées  qu'on  fe  trompait  ;  que  ce 
Billet  était  pour  une  autre  :  mais-  l'étui  trouvé  le 
foir  même  y  fais  qu'elles  fttffent  fortks  ;  levait 
tous  les  doutes ,  fans  rien  diminuer  de  la  bisarreiiè 
de  l'avanture. 

H •  ••  n'était  pas  fur-le-poînt  dcréclairdr  ;  il 
avait  trop  de  cœurpbur  Texposcrà  un  afront  ^ 
par  une  témérité  déplacée*  Un-joûr  néanmoins 
(c'était  le  dernier  dts  cinq  Audiences  qull  avait 
employées  à  la  défcnfe  de  fon  Clicmt)  ayaw  ert  ^ 
finiffant  jeté  les  yens  fur  une  des  lanternes  de  tat 
Graod'Cbambte>  il  entrevit  avec  autant  d'étoocnac»* 


que  de  fatifl&âîon  l'Idde  de  bn  cmiau  Mais  elk 
difparuc  fort  vue  ;  &  ayant  eu  affaire  à  M.  l'Avocat» 
Général ,  il  ne  put  favoir  avec  qui  elle  Pen  retour* 
nair.  Le  foir  tlala  voir  M.  P**->qui  voulue  rengager 
à  venir  Toupet  dans  une  maison-de  campagne  aux 
environs  de  Clicbi ,  où  était  fa  famille.  Le  jeune 
Ôrarcur  fut  obligé  de  refuser ,  parce  qu*il  avait  un 
Mémoire  à  faire ,  pour  un  de  fes  Parens  »  dont  le 
procès  devait  être  décidé  fous  trois  jours.  Enfin  j  le 
jour  du  jugement  de  la  cause  de  itt.  P •  *  •  arriva» 
il  la  gagna  avec  dépens  :  mais  pour  ne  pas  être 
exposé  à  toutes  les  tranfes  qui  précèdent  une  déci* 
sion  ,  il  n  avait  pasaffiftéi  Taudimce  >  ni  perfene 
de  chés  lui.  Le  jeune  Avocat  avait  feulement  dépê* 
ché  deux  Laquais  qu*on  lui  avait  envoyée  »  le 
premier  après  les  conclusions  favorables  des  Gens* 
du-Roi  »  le  fécond ,  avec  ce  (eul  mot ,  jtrréi  con* 
forme  aux  Conclusions.  Ce  dernier  fit  une  fi  grande 
diligence;  qu*il  précéda fon  Camarade ,  qui  en- 
tra un  in  (tant  après  lui ,  &  comme  fon  Maître  or- 
donnait qu'on  mît  fes  cbevausaucarolfe  pouraler 
éclaircir  rénigme.  Parfaitement  inftruit,  M.P— •» 
vola  au  Palais ,  il  y  trouva  H'**,  qui  venait  d'écrire 
le  prononcé  de  TArrèt,  &  qui  partait  pour  &  len* 
dre  cbés  fon  Client.  M.  P**-  l'embraflày  en  lui 
disant  :  i— Mon  Ami  »  tu  fais  bien  ton  noble 
métier ,  mais  il  eft  ruant  ;  je  veus  te  &ire  avoir  une- 
Charge  ,  &  quelque  chose  de^plûs.  Tu  es  gar* 
fon;  j'ai  une  Fille  aînée  très-méritante»  cVft  un 
présent  à  faire  i  un  Ami  i  je  te  la  propose  :  Touche- 


|à  ;  tu  feras  ton  chemin  ;  &  je  veifs  êcie  ton  AnAi 
ton  guide  &  ton  Père—.  H  -  *  *  (îit  pénétré  de  re-^ 
connaiflknce  ^  mais  il  était  furieusement  emba* 
xailî.  II  ne  répondit  que  par  des  politefles  générales^ 
&  ala  dîner  tête*à-tÊte  avec  M,  P-*'.  Après  le  re- 
pas, lorfque  la  fève  du  Champagne  eut  augmenté 
la  cordialité  ,  M*  P***  repela  fa  proposition. 
•—Votre  bonté  pour  moi  vous  aveugle ,  MonCeur  » 
(  répondit  H  •  •  •  en  rougiflant  )  j  palTez-moi  cette 
expreflion  :  pourquoi  facrifier  Mademoiselle  votre 
Fille  9  qui  par  ià  fortune  peur  prétendre  aux  Partis 
les  plus  relevés.  — »Qu*cft-ce  ?  (reprit  «.?•••) 
tu  me  refuse  ?  Pour  t'en  faire  rependr ,  je  n*au-; 
rais  qu'à  te  montrer  ma  Fille.  Nonj  je  ne  craif 
paslafàcrifier^  une  Honnête-homme  ,  qui  a  beau- 
coup de  capacité  9  eft  un  bon  parti  j  quelle  que 
mince  que  foit  fa  fortuncM*.  Mais  je  ne  craispas  au 
desintéreflement  parfait:  dis-moi?  as-tu  quelques 
raisons  fecrètes?  fais- moi  ta  confidence;  je  n'en 
abuserai  pas.  -—S'il  faut ,  pour  répondre  à  Tin* 
térêt  obligeant  ^ue  vous  prenez  à  moi  j  voua 
tout  découvrir  »  Oui  »  j'ai  une  raison  ;  )'aimc« 
—Quelque  jolie  grisère  ?  —Non ,  c'eft  une  De» 
moiselle ,  &  trop  audeifus  de  moi  9  à  ce  qu'il  me 
parait ,  pour  que  je  puiflè  avoir  des  prétentions. 
—Son  nom  ?  —Je  ne  le  fais  pas.  —Vous  êtes 
bien  difcret  !  •  • .  Ne  parlons  donc  plus  de  ma  pro- 
position. Mais  envérité  >  je  vous  regrète— .  On 
en  refta-Ià.  H-*-  prit  congé  de  M  P'*',  en  lui 
promettant  de  le  revoirie  fuilendemaio. 


Le  {bit»  u*  P*  "  fe  tendit  à  fa  maîson-de-cant' 
pagne  à  une  lieue  de  la  Capitale,  où  ^rait  fa  famille  » 
à  laquelle  il  avait  déjà  fait  annoncer  le  gain  de 
fon  ptocés.  Il  Y  ttouYa  une  petite  fcte  »  ptépatée 
par  fes  Gens ,  Se  après  foupcr  il  y  eut  un  feu  d'ar 
tifice,  dontle  prétexte  fut  la  Été  de  M.^^*  P*- 
laînée ,  qui  fe  nommait  GlùiUàt*  Quand  ce  petit 
divertiffement  fut  terminé  ».  tfadame  P***  à\tl 
fon  Mari^   quil  leur  ^ait  arrivée  la  veille  une 
avanture  fingulière.  Et  elle  .raconta  lliifloire  de 
rétui  tenvo/é  (  car  la  Maitreflè  de  FAvocat  était 
Hademoiseile  P  *  •  •  elle-ntênM.  )   Dans  le  cours 
de  la  journée  »  Clotilde  &  fa  S<£ur  avaient  cm 
devoir  montrer  )  leur  Mère  le  Bilkt  amoureus; 
Jfadame  P  *  *  •  1  avait  gardé  »  elle  le  ternit  \  foD 
Mari.  M.«P--  •  le  lut.  •*— Mais,  je  connais  cette 
écriture-!  Il  chercha  Iç  prononcé  que  H  *  *  *  lot 
avait  envoyé  ;  il  compata  9  it  convainquit  >  fir  fe  tut 
fur  fa  découverte.  Il  intcrogea  fes  Filles.  Elles  ne 
connaiflàicnty  elles  ne  foupçonaient  pas  mente  l'Ai^* 
teur  du  Billerr  ——Ah  !  ^  vous  tiens-donc  »  Mow- 
(leur  rAm<iH«eus-!  (  dit  tn  .liii*iViême  M.  P»**-  )  En^ 
fuite  il  f*t  adraicefticnt  tirer  de  Clotilde  fes  fen- 
%ïm€ii%  fiit  H*  •  • ,  qu'eUé  avait  entendu  [daider^ 
U  les  prouva  tels  qu'ils  les  desirait.  Après  ces  lu* 
mières^  il  attendit  impatiemnent  le  furiendemaim 
•    H'*'  vint  fur  les  onze  heures.  Après  qu'on  fê 
fut  entretenu  d'affaires  3  M.  P*"  hiidit  :— J  al 
réfléchi  ï  ce  que  tu  m*as  dit  Tautre  jour ,  de  ton 
amour  romanefque  \  je  ne  aais.pas  qu'une  pareUle 


paffion  doive  (aire  manquer  la  fortntie  d*on  HoiH 
nêic*homine;  âinfi  j'exige  de  roi  que  m  m*en 
faflfe^  le  Tdaificc.  -—Je  vous  ferai  rous  ceux  qua 
vous  exigerez  ;  hors  celui-là  (  répondit  !!•••); 
erayez  que  ce  n'eft  pas  entêtemenr  de  ma  part  ( 
^eft  impoflibilité  ^  je  fens  audedans  de  moi  an 
obftacle  informonrable;  mille*fois  depuis  avanhièr» 
me  rapelanc  votre  généreuse  proposition  »  j'ai  voulu 
me  vaincre:  mais. .  •  11  m'eft  impoflible.  -— Alons 
donc  !  fadaise!  •  ••  Sais-tu  bien  qu'il  eftbeiireus 
;qu*il  n'y  ait  que  mok  qui  t'entende  ?  tu  ferais  des. 
iionofé  ;  on  te  prendrait  pour  une  tête  fêlée.  Eft-ce 
que  les  Roman^  t'ont  gâté  refprit?  — Les  Romans! 
ceux  du  fiède  paflé,  aparenment?  Car  pour  cent 
d'aujourd'hui  9  ils  donnent  des  idées  bien  con« 
traites  à  celles  que  vous^  trouvez  ridicules  en  moi* 
«—Un  Homme ,  que  tout  le  monde  crait  (âge  > 
tenir  à  de  pareilles  misères  contre  un  établiflèmenc 
avantageus  !  — ^Cela  prouve  bien  ,  orgueilleus 
vermiflaus  que  nous  femmes ,  notre  dépendance 
&  notre  pafliveté  $  notre  liberté  eft  une  chimère  : 
dans  les  plus  petfter  choses  nous  fommes  mut 
te  pouflés ,  tandis  que  nous  crayons  nous  détér* 
tniner  1  -—De  la  philosophie  !  mais  de  celle  qui 
f  autorise  dans  tA  folie.  Di»->moi ,  qu'eft-ce  que 
la  vertu?  —La  pratique  des  choses  difficiles,  & 
la-vidoire  fur  les  paflSons.  •^— Aies  donc  de  la  vei^ 
tu,  ou  dis-moi  comme  tu  veus  que  je  te  regarde? 
—Ma  raison  eft  pour  vous  ;  mon  cœur'  même  , 
plein  de  reconnaiflance.  •  ^  •  —Partons  pour  ma 
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jmm^n^âe-eumptignt  de***;  je  veus  te  présenter  1 
Madame  P*-«*  &  à  mes  Filles  ;  on  a  la  plus  haute 
opinion  de  toi  ;  mais  je  veus  qu'on  en  rabate^. 
;  Ilà partirent.  En  chemin»  M. P*  •  •  dità H  •  •••: 
U  eft  arrivé  dans  une  maison  de  ma  connatilànce 
«me  avancure  fingulière  >  fur  laquelle  il  faut  que 
je  te  confulte-.  Il  lui  raconta  Thiftoire  de  Fénii 
jfc  de  la  lettre.  Enfuite  il  lui  demanda  ce  qu'il 
crayait  qu'on  dût  faire  »  dans  le  cas  oA  on  décoa- 
vrirait  l'Auteur  ?  H  •  •  •  •  rougît  &  pâlit  vingt  fois 
pendant  ce  difcoufs  ;  mais  m«  P  *  *  •  feignit  de  ne 
f 'en  pas  apercevoir»  — -Ceft  on  Fou  (  répondit  en- 
fin le  }eune  Avocat  ) ,  qu'il  fiMidrait  abandonner  i 
fa  folie.  —Je  l'^n  ferais  punir  (  répondit  M.  P*«*>-w 
Là-deiTus  ils  anivèrent» 

M.P***  conduisit  H*  *•  dans  l'aparcement de 
fa  Femme ,  qui  n^avait  auprès  d'elle  que  fa  fé- 
conde Fille.  Le  jeune  Avocat  fut  accueilli  de  Im 
manière  la  plus  flateuse.  -—Où  eft  Ctotilde?  (  dit 
M«  P*  *  *  k  uneFerame-de-chambre)  avertiflez*Ia 
que  je  viens  d'amener  le  jeune  Orateur  qu'elle  a 
entendu  avec  tant  de  plaisir-».  Clotilde  accourut: 
M.  P  •  •  •  obfervait  l'Amant  caché  :  fon  trouble  fitt 
extrême;  il  balbucia ,  il  chancela»  &  fi  M.  P *  *  * 
n'eût  pas  &it  diverfion  »  H  *  *  •  *  »  n'aurait  pu  y 
tenir.  L'on  fe  mit  à  table  pour  dber.  H-*  •  *  ne 
mangea  guère  :  M.  P***  Tamusaitde  fon  troubles 
te  pour  y  mettre  le  comble  »  au  fortif  de  table  t 
il  prit  un  prétexte  pour  lui  faire  écrire  cinq  i  ûx 
lignes  i  te  les  présent|UD«j  aolfit^  i.  Ootild^f 


il  lot  dit  :  — i-Connaîcriez-vous  cette  tnaln^là  h 
Les  deux  Sœurs  examinèrenc  le  papier  ;  &  la  Ca< 
dèce  P  •  •  t  die  ingénumeut ,  que  c'était  la  même* 
écriture  que  celle  de  la  lettre  trouvée  dans  l'étut 
de  ià  Sœur.  Ce  mot  fut  un  coup-de^foudre  pour 
H  •  •  •  • .  Dans  ce  moment  f  il  crut  que  le  Père  de» 
Clotilde  était  Inftruit  de  fes  fentimens  depuis  Jong-^ 
temps  9  &  qu'il  avait  voulu  fe  moquer  de  lui ,  en  lui 
offrant  la  main  de  fa  Fille,  Cependant  M.  P  -  *  •  (è 
fit  montrer  la  lettre.  —Cet  écrit  eft  il  de  vous  • 
dit-il  à  H  •  •  •  •  ?  —-Je  Tavoue ,  répondit  le  Jeune- 
bomme  :  mais  pardonnez  une  imprudence...  — En' 
ce  cas,  ma  Fille  eft  donc  cette  MairrcfTe  dont 
vous  m'avez  parlé  ?  — Oui ,  Monfîeur.  —J'en 
fuis  Sché^ie  vous  l'aurais  donnée  fans  cette  paffion; 
votre  panchant  pour  elle  a  été  trop  fort  Se  trop 
long  ;  il  eft  près  de  fa  fin  ,  &  ne  peut  être  fuivi 
que  de  l'indifiFérence  ou  de  la  haine  :  c'eft  ce  que 
nousaprend  l'expérience—.  H"**  au  deselpoir  fe  jeta 
tux  pieds  du  Père  de  Clotilde»  &  la  crainte  de  la 
perdre  »  déliant  (à  langue  »  il  dit  les  choses  les  plus 
fortes  &  les  plus  touchantes.  Mais  M.  P"*  parut  in- 
flexible durant  trois  mois.  Cène  fut  qu'après  avoir 
purgé  la  paffion  du  jeune  Avocat  de  tout  ce  qu'elle 
avait  de  romanefque ,  qu'il  le  fit  revêtir  d'une  charge 
de  *  *  s  &  qu'il  lui  donna  fa  Fille. 

Cette  union  eft  très- heureuse;  mais  m.  P*** 
affure ,  8c  m.  H  •  •  •  en  convient  lui  même ,  que 
fi  on  lui  eût  donné  tout-de  fuite  (à  Maitrefle  ,  ce 
bonheur  facile  auiaic  relâché  les  rolTorcs  de  fon 


tasut  trop  forttmenc  tendus.  Le  premiet^dît  qàe 
nous  fommcs  des  machines  ,  qu'il  faut  monter  avec 
arc  9  pour  qu'elles  fe  maintiennent  en  aâion  tout 
le  temps  nécellàire* 

CMC  mjioirc  a  été  plus  longue  que  je  tu  comp^ 
tais ,  il  ne  me  rejieplui  "be  place  que  pour  nommer 
mes  Enfans ,  &c.  Adieu. 

Q^u I Nzi èME  Lettre. 

De  maiame  D  BS'TiAN  GES. 

Il  faut  vous  dire^  mais  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tails que  nous  venons  affilier  au  mariage  de  Septi* 
manie  avec  M.  Du-Chazal  ;  cela  Pétant  décide 
tout-d'un-coUp  ,  parce  qu'il  faut  que  le  Jeune* 
épous  aille  en  tournée  pour  lesaf&ircs  de  fa  com- 
pagnie. La  nouvelle  Mariée  paraît  contente  de  fou 
fort.  Elle  avait  eu  la  veille  un  affés  long  entre- 
tien^ avec  M.  Des  -Tianges  ;'  elle  lui  a  parlé  fort 
finccremcnt;cllca  a^oué  fonpanchantpourrHom-^ 
me  que  vous  favez  5  mais  en-mêmc-rcmps  elle  a 
afluré  qu'elle  etnbraflait  avec  joîe  Toccasion  qui 
fe  présentait  de  Te  donner  à  un  Homme  de  mérite , 
quoique  fans  l'aimer,  pour  fe  fouftrairc  au  péril. 
Elle  a  ajouté  9  que  dans  fes  entrctiicns  avec  M. 
l)'Ahan,il  n'avait  jamais  été  quelVion  que  dechoscs 
férieuses,  telles  que  la  physique,  Thiftoire,  & 
les  autres  fcicnccs.  Nous  (bmmcs  très -contentes 
Jliadàme  D'Ahân  &  moi ,  que  ce  mariage  foit 
terminé.  Mais  nous  iaiffons-là  ce  fujct  »  relative-' 
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ment  à  votre  Belle-fœur ,  fans  pourcaiy  quitter  U 
matière  ;  car  c  éft  du  Mariage  que  nous  alons  vous' 
entretenir  dans  la  Note  que  nous  vou»  envoyQn$,  ; 

.     Note  [C],  Le  Mariage.  t  Partie, 

L  E  Mariage  cft  runion  légitime  d  une  Homme 
&  d'une  Femme.  Parmi  les  Chrétiens ,  c  eft  un 
contrat  civil  &  un  facrement.  Il  faut  pour  le  con-, 
trader  9  deux  Perfonès  libres ,  nubile^j  autorisées 
du  confentement  de  leurs  Parens  :•  il  faut  que  les  * 
bans  de  du  mariage  aient  été  publiés;  que  le  Curo 
des  Partis  faflc la  cérémonie  ou  laprouve  ,  &  que 
les  Épous  ne  toient  pas  dans  un  degré  de  parenté, , 
prohibé  par  les  lois ,  ou  qu'ils  en  ajcnt  obtenu,. 
la  difpenfe.  Les  eflPcts  du  mariage  font  la  procéa— 
tion  des  Enfans  ;  la  puiflance  du  Mari  fur  la 
Femme  -,  la  communauté  de  biens ,  dontTadmi-^ 
Jlhiniftration  refte  au  Mari ,  Se  une  telle  intimité  ,^ 
qne  la  perfonc  du  Mari  &  celle  de  la  Femme,  ne, 
composent  qu*uif  feul  &  même  Citoyen  ,  qui  n'a 
qu'un  nom  dans  tous  les  aâes. 

Le  mariage,  cette  union  facrée,  la  plus  propre, 
à  faire ,  le  bonheur  du  genre-humain,  cft  viciée 
d'une  infinité  d'abus  parmi  lô  oation?  Europécnes,  ^ 
&  leurs  Colonies  :  ces  abus  font  un  effet  de  la 
corruption  des  moeurs ,  &  ont  les  mêmes  causes, , 
Les  Maris  font  inconftans,  égoïftcSv,  diffipatcurs. 
ou  avares  :  Les  Femmes  font  impérieuses ,  acar 
rïatres,  frivoles, fans  économie, coqucte*,& même 
libertines  :  Avec  de  pareils  dé&uts ,  deux  Fer- 
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foncs  unies  îndiflblublctncnt  peuveiiNelIes  être 
heureuses  ?  La  cause  prochaine  de  tous  les  vices , 
c*cft  la  trop  grande  difparité  des  fortunes  -,  avec  une 
forte  d'égalité ,  il  o'y  aurait  prefque  point  de  cor- 
fuption  :  mais  tel  eft  le  malheur  des  inftitutîons 
fociales ,  que  les  choses  les  plus  nuisibles  ont  une 
forte  de  ncccffité  :  Sans  la  grande  difparité  des 
moyens  ,  un  Homme  qui  réfléchît  fcntira  que  les 
Sciences,  les  Arts ,  les  Métiers  même  ne  fc  folTcnt 
jamais  perfeûionés  :  c'eft  à  Textrêmc  inégalité, 
qu'on  doit  le  génie,  les  arts  qui  rendent  la  vie  dé- 
ticieuse&  en  doublent  le  prix ,  ces  chéfs-d  œuvres 
d'Archîtedure  qui  étonnent  Tart  qui  les  a  élevés; 
enfin  ct%  produûions  de  Ferprit,  par  Icfquels  l'Hom- 
me quittant  l'animalité ,  femble  fclevcr  au  niveau 
des  pures  Intelligences.  Avantage  inmenfes  ,  com- 
me on  voit ,  mais  qui  font  payés  par  le  bonheur  des 
deux  tières   du  genre-humain  :  ne  font- ils  pas 
achetés  trop  cher?  J.  J.  RoufTeau  dit  que  oui» 
mais  nous ,  nous  n  osons  décider., 
/•      La  conduite  imprudente  des  Maris  ,  eft  trop 
;^  fouvent  la  cause  du  desordre  dans  les  mariages» 
Chefierfitld  ^  poète  Anglais ,' Tentait  fi  vivement 
cet  abus ,  qu'il  donne  à  fon  Fils ,  les  avis  fui  vans: 
Comme  Us  Femmes  y  font  une  partie  ajréabU  & 
nombreusi  de  lafociété,   &  que  leur  fuffhayt  fert 
beaucoup  à  établir  le  cara^re  d*un  Homme  s  il  eft 
nécejfaire  2e  leur  plaire  :  Je  veus  par^conjequent 
vous  inieiir  dans  quelques  fecrets  qui  vous  ferons 
sris^utiles^  mais  que  vous  deyei  jarier  m  vous» 
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^Êiètti  l  &  tnthn  avu  k  plus  granh  foin.  Les 
ftmmtsfont  des  En/ans  Yunelarye  &  bonnt  crue: 
Mes  ont  la  paroU  »  3«  Ftfprii  quelquefois  :  mais  le 
Jùlièe  bon*fens  &le  raisonemem^  je n*en\ai  Jamais 
€99um  'ie  ma  vie  qui  en  eûi  ,  ou  qui  ajii  &  raisonnai 
vinje-^uaire  heures  'iefuii^  La  nmrière  paffion  , 
le  moinire  jouê  rompt  fur-le-champ  leurs  meil» 
ieures  résolutions.   Leur  beauté  néjlijée  ou  con^ 
erédiu,  quelques -années   de  plus  ^  enfidmeru  d 
tinfiaru  leurs  petites  paffions ,   &  dérangent  tous 
iejyfiémemoralde  leur  conduite  qu'elles  avaient  ar^ 
ranjé  'dans  leurs  momens  raisonabUs.  Un  Homme 
defens  joue  avec  elles ,  lesfiate  ,  les  amuse  ^  com^ 
me  U ferait  avec  un  Enfant;  mais,  ne  les^confuUê 
Jamais^  ni  ne  leur  confie  des  Jecreu  intéreffans  p 
qUoiqu^il  leur  perfuade  fouvent  qu'il  le  fait  ;  c'eft 
la  chose  du  monde  quiJUte  le  plus  leur  vanité  z 
elles  aiment  beaucoup  à  fe  mêler  dans  Us  affaires 
quUUes  embrouillent  &  patent  prefque  tou/vurs» 
Jufiement  perfuàèées  que  les  Homflus  en-jénéral 
ne  les  regardent  que  xomme  de  jolis  bljous  ,  elles 
adorent  cet  Homme  ^  qui  leur  parle  ferieusimene  f 
&  qui  parait  fe  confiera  elles  &  les  .coafulter  ;  j\ 
dis  qui  parait ,  car  les  Hommes  faibles  les  con^ 
fultent  en*effet  ^  le  Saje  tien  fait  que  le  femblant^ 
Aucune  jlaterie  nUJl  trop  forte  y  nitrop  déboutante 
pour  elles.  Elles  avalent  tout  avec  avidité  :  vous 
pouvei  flater  une  Femme  fur  fon  ^oûs  fupérieur 
2ans  le  chois  te  fort  éxfimail.  Les  Femmes  qui 
font ,  ou  tris^eUes  ^  ou  tris^laides  ^  aimsni  q^on, 
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hs  fiole  fur  leur  efprie  ;  ce/Us  fui  ne  font  mlaiiti 
ni  btUes  j  airrunt  mieux  qu^on  leur  parle  de  leurs 
jraces  &  de  leur  Beauté.  Cesfecrets  doivent  être  in» 
wlailes  j  fi  comme  Orphie  ,  vw5  ne  voulei  être 
mis  en  pièces  par  tout  Ufexe. 

Outre  les  abus  donc  nous  avons  parlé  plut 
haut,  &  qu'on  pourrait  qualifier  d'abus  volontaires^ 
il  en  eft  d  autres ,  qui  font  comme  forcés."  En- 
effet,  beaucoup  d'uoions  feraient  heureuses  ,  fil  le 
besoin  ne  venait  aflaillir  les  Épous ,  fi  la  fortune 
trop  bornée  ne  fesait  payer  pas  chèrement  à  dcs^ 
Infortunés  chargés  de  famille ,  la  moindre  im- 
prudence ,  la  plus  légère  inatentron ,  la  plus  petite 
dépenfe  inconfidérée.  Or  il  eft  impoflible  que  dans 
le  cours  de  Tancée ,  il  n'échape  pas  au  Mari  ou  à  la 
Femme  les  plus. rangés  un  grand  nombre  de  ces 
inconfidéfiatiôns;  de-là  des  bouderies,  des  querelles 
(  &  .quel<|Uefois  pis)  ;  enfin  la  mésintelligence  Sc 
khaine.-    • 

Il  eft  aisé  de  voir  que  le  Projet  de  Réforme  te* 
médierait  à  tous  les  inconvéniens,  fans  avoir  ceux 
qu'amènerait  Tégalité  abfohie  des  fortunes. 
.  Nous  alons  parcourir  fort  rapidement  les  usageS 
des  difierens  Peuples  pour  le  Mariage:  Ik  font  fi 
variés;  quelques-uns  font  fi  extraordinaires ,  qu'ils 
se  peuvent  manquer  de  fournir  aux  Leâeurs  philo- 
sophes des  réflexions  agréables  &  utiles.  Nous 
alons  commencer  par  les  Peuples  les  plus  éloigilés, 
afin  de  nous  xaprocfaer  infenfîblement  de  hotte 
pays  .&  de  nos  usages.       •'.  t 
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Ileft  un  genre  d'Hommes  infortmnés  i  vil  rebut  AMÉKIQVM. 
et  h  nature ,  êtres  d'autant  plus  malhcureus  qu'ils 
font  plus  fenfibles ,  que  ks  Blancs  ont  afFujctU  p 
&  qu'ils  traitent'  avec  barbarie ,  les  Nègres  eC» 
claves  en  Amérique  :  Ces  Malhcureus ,  ravalés  ai> 
deflbus  iles  brutes,   n'ont  confervé  des  privilèges 
de  feipèçe  humaine ,  que  celui  d'aimer  &  de  ferre  : 
un  tempérament  de  feu  leur  bit  un   besoin  de 
1  amour  ;  &  cependant  ces  Hommes ,  plus  fages  ', 
malgré  leur  ivrefle  9  que  les   froids  Européens  j 
confervent  la  dignité  de  leur  fexe,  avec  les  Fem* 
mes  :  Un  Nègre  mange  feul  au  milieu  de  fa  (à« 
mille  ;  il  Pen  fait  fervir  avec  une  forte  de  refpeâ; 
&  quand  il  a  cédé  de  manger  j  il  fe  fait  aporter  & 
pipe ,  &  fc  retournant ,  il  dit  d'un  ton  grave  :  Aiei 
manjer^  vous  autres.  Si  l'Européen  lui  fait  quel- 
que reproche  à  ce  (bjet ,  il  répond ,  avec  le  plus 
grand  bon-fens  :  Les  Blancs  peuvent  avoir  leurs  rai^ 
sons  pourajir  comme'ilsfont;  mais  nous  avons  aujp> 
Us  nôtres  y  pour  en  user  à  notre  manière  :  Ji  vous 
woulei  confiiertr  combien  les  Femmes  blanches  font 
'  orgueilleuses  &peu  foumises  À  leurs  Maris  y  vous 
Avouere^  que  Us  Nijres  »  qui  tiennent  toujours  les 
leurs  2ans  le  re/peS^  ontpoureux  lajufiice  &  la 
raison^  Les  Garfons  portent  deux  pcndans-d*o- 
reilles ,  &  les  Hommes  manriés  n'en  gardent  qu'un  9  * 
-pour  indiquer  leilr  état.  Les  Filles  vont  ;iue$  «»  Idl 
Femmes  portent  denx  jupes ,  un  corfct  blanc  atta«^ 
<hé  avec  un  échelle  de  rubans ,  des  pendans*d'o« 
teilles ,  des  bagues  |  &  des-bralTelets.  . 

Ra 


176  iq 

Si  nott^  p^flbns  à  cette  autre  portion  tlu  ge&re-^ 
bumain ,  pr^qu  auffi  avilie  que  les  Nègres  ,  les  Na* 
turels  de  PAmérique,  nous  trouverons  des  moeurs 
&  des  usages,  relativement  aii'narîage,  ab(bltt« 
ment  différensdes  nôtres.  * 
Anvui.es.  Chés  les  CaraîteS'àcs  Antilles ,  les  Femmes  (ont 
d*une  taille  médiocre ,  mais  bien  prise  :  elles  ont 
toutes  beaucoup  d'embonpoint  :  elles  ont  les  cbë- 
veus  ^  les  yeus  noirs  ^  le  tour  du  visage  rond  ,  la 
bouche  petite  ,  les  dents  fort  blanches  y  Fait  ou- 
vert, gai  Priant,  &  les  fnanières  très-modeftes. 
Elles  repeignent  le  coips  ainfi  que  les  Hommes» 
excepté  qu'elles  ne  (è  font  ni  mouftaches,  ni  raies 
noires.  Un  petit  pagne  orné  de  grains  de  raflkde  » 
couvre  leur  nudité  :  c*eft  ce  qu'elles  apellent  ca- 
misa.  Elles  aiment  à  la  foreur  les  braflfelets  Se  les 
pendans-d'oreilles.  Les  Enfàns  de  l'un  êc  de  l'au- 
tre fexe  n*ont  qu'une  ceinture  de  grains  de  verre 
pour  tout  habillement  9  juqn'à  la  puberté.  Alors 
on  fait  prendre  aux  FtUes  la  camisa»  ^  leurMère^ 
ou  quelque  Patente  leur  mettent  des  brodequin! 
de  coton  9  qui  étant  travaillés  fur  la  jambe  >  depuis 
la  cheville  jufcj^'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  hau* 
teur ,  forcent  le  mollet  à  devenir  plus  gros  &  plus 
^ur  qu'il  neTauraitété  naturellement.  Elles  doivent 
•  porter  toute  leur  vie  une  pareille  chauflure»  &  la 
tonfcrver  lufque  dans  le  tombeau.  Auffifot  qu'une 
Fille  a  reçu  la  camisa  ic  les  brodequins ,  elle  doit 
éviter  la  fréquentation  des  GarfonSs&  fe  tenir  cont 
ument  auprès  de  fa  Mère.  U  n'eft  pas  rare»  que; 


âh  1  agc  de  quatre  ans  y  elle  foit  promise  à  us 
Jeune- hopixie  ,  qui  ràccoucume  i  h  legarJet 
comme  (a  Femme.  La  polygamie  eft  en  vigueur 
thés  les  Caraïbes  :  les  degrés  du  fang  n'empichenc 
pas  le  mariage  3  ic  à  fexceprion  des  Frères  &  des^ 
Sonirs  9  Hs  font  d'une  telle  indifférence ,  que  le 
même  Homme  peut  prendre  pour  Fcnvnes  trois 
ou  quatre  Sœurs ,  qui  fi>nt  £:s  Nièces  >  ou  fes  plus 
proches  Cousines.  Une*  chose  remarquable  dans 
la  langue  de  cette  Nation  ,  c*eft  que  tes  choses  y 
ont  des  noms  difiîrens  pour  tes  deux  fêxes>&  même 
pour  les  Enfans;  ainfi  un  Homme  donne  à  tel  anU 
mal  un  nom  mafculih ,  la  Femme  un  nom  fémi- 
nin» &  l'Enfant  un  nom  imitatif  Se  enfantin  :  ce 
qui  doit  avoir  une  gr&ce  particulière.  Ce  font  tes^ 
Femmes  qui  travaillent  les  hamacs  quf  fervent  dt 
lits  aux  Caraïbes;  un  Homme  lirait  deshonoré» 
rit  avait  tiflu  ou  filé  du  coton ,  &  peint  un  hamac» 
Les  NègVes  &  les  Caraïbes  fe  regardent  avec  tfr 
plus'grand  mépris.  Un  Caraïbe  n^époosera  jamaîs 
une  Nègrefle  i  Scileft  tncti  rare  qulme  Noire 
Teuille  prendre  un  Caraibe  pour  Mari» 

Dans  le  continent  de  ^Amérique ,  on  trouva  m««v 
ifns  delà  découverte»  un  Empire  pottcé  »  paiffant  » 
que  cependant  une  poignée  d'Elpagnob  fournit 
fous  les  ordres  de  Hemand  Com{.  Ceft  le  Mexique* 
Les  Prêtres  j  étaient  les  minifttes  du  mariage  ^ 
maïs  avant  cette  cérémome  rel^ieose ,  on  devait 
figner  on  aâe  par  lequel  le  Mari  »  en  cas  de  divorce  « 
Toblig  jik  à  teftituer  les  biess  q$ie  h  Femme  llii 
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«portait  en  dot.  On  fe  rendait  enfuite  au  temple', 
où  un  des  Sacrificateurs  fesaitdiverfes  quelHonsaux 
deux  Parties.  Alors  il  prenait  d'une  main  le  voile  de 
la  Femme  &  de  lautre  la  mante  du  Mari  ;  il  les 
nouait  enfcmble  par  un  coin ,  afin  de  marquer  Tu* 
nion  des  volontés.  Ceci  fait ,  les  Nouveaus-épous 
retournaient  à  leur  maison  j  aecompagnés  de  leurs 
Amis^  &  du  Sacrificateur.  La.,  après  avoir  fait  fepti 
fois  le  tour  du  foyer ,  il  fç  plaçaient  dcvantle  feu , 
pour  en  recevoir  également  la  chaleur  ^  ce  qui  ache- 
vait de  donner  la  perfedioi)  au  mariage.  Le  Marié 
devait  en-outre  produire  deux  Vieillards  pour  té- 
moins de  fon  côté ,  &  la  Femme  cjeuz  vieilles 
Matrones.  A  l'entrée  de  la  nuit,  une  forte  d'En- 
metteuse ,  accompagnée  d'autres  Femmes  portant 
des  torches  ,  chargeait  la  Mariée  fur  fon  dos ,  & 
la  portait  au  logis  du  Marié.  Ces  fêtes  fe  termi- 
naient toujours  par  des  feftins.  Dans  la  province 
de  TlafcaU,  dépendante  du  même  Empirt,  avant 
la  cérémonie  du  mariage ,  on  rasait  la  tcte  aux 
Futurs  épou^ ,  pour  leur  aprendre  ,  disatt-tK>n ,  que 
le  temps  était  venu  de  renoncer  aux  amusemens 
de  l'enfance.  Dans  le  Méchoacan,  la  Mariée  de- 
vait toujours  regarder  fixement  fon  Épous  pen-^ 
cant  la  célébration ,  fans  quoi  il  aurait  manqué, 
quelque  chose  à  la  pcrfedion  de-  cette  alliance,. 
Dans  une  autre  Province ,  on  feignait  d'enlever  le 
Mari ,  &  de  lui  faire  violence ,  pour  l'engager  à 
procrécip  des  Enfans.  Dans  celle  dePanucOj  lt$ 
Maris  achetaient  Icurç  Femmes^  pour  un  a(f  ,dsax 
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flèches  8c  uiilfilet!  Vis  devaietlt  pafïïr  cm  an  avec 
leur  Beauprrc ,  (knS  6sler  lui  adrcffi»'  )a  parole-)  & 
Dne  (bis  devenus  Pères  >  ils  éraicnf  contraints  de 
Céloigner  du  Itrriaprial  pendant  deux  années.  Les 
Hàbirans  d'une  autre  contrée ,  qu'on  apelle  les  Ma^ 
eaiécas  ,    paffaient  Tes  premiers  jours  de  leur  ina«^ 
nage  dans  les  jeâtrés  éc  dans  les  prières.  Le  divorce 
était  fréquent  au  Mexique ,  &  les  mariages  fe  rom- 
jfiiient  fans  autorité  de  Juges  ^  fans  procédure  ^ 
Se'  parconfcqùent  avec  beaucoup  de  facilité  :  la 
Femme  enmcnait  avec  elle  les  Filles ,  &  le  Mari 
fe  chargeait  des  Garfons  :  mais  une  loi  de  l'État 
UHir  défendait ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  (c,  réiinir 
•près-le  divorce  ;  moyen  unique  &  faible ,  qiie  les 
liégVflateuri  afvaient  trouvé  contre  l'incondance 
des  Mexicains.  Les  Adultères  convaincus  étaient 
lapidés  :  Mais  af n  de  diminuer' le  nô'mbic  des- 
Coupables ,  le  Gouvernement  tolérait  les  \FrOTW«^- 
pttiiiques  ,  &  autorisait  les  maisons- de^ébaûcbe.. 
L^  cérémonies  que  les  Peuples  de  Nidarayna  ob^ 
fcrvaient  dans  leurs  mariages  avaient  quelque  chose- 
de  particulier  7  fc  Prêtre  prenait  U%  futurs  Époi<$ 
par  îc  petit  doigt ,  &  les  conduisaiit  dans  uner 
-chambre  oà  fe  trouvait  un  grand  feu  :  là  il  leur  ft*^ 
sait  un  difcours  fur  les  devoirs  de  Tétar  dans  le* 
qiierîlsalaîcnt  Tengager ,  &  fesart  jurer  à  la  Fian-^ 
céc  qu'elle  était  vierge.  Lorfque  le  feu  venait  à 
rétetndre ,  le  mariage'  avait  reçu  toute  (a  foîme> 
&  les  Épous  partaient  pour  le  confomer.  Cepen- 
dant ,  fil  arrivait  que  la  Fille  eût  fiûtuwfiius  ftft- 
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mcntf  le  Mari  trompé  avait  ta  liberté  de  recourtc 
au  divorce.  Dans  ce  pays  »  les  Parens  de  la  FemoiQ 
adultère  étaient  deshonorés  :  celui  qui  féduisait 
une  Fille  était  (ait  efclave  ou  condanné  à  payer  Ci 
dor:  l'Efclave  qui  avait  commerce  avec  la  Fille  de 
fon  Maître ,  était  enterré  vif  avec  elle.  Chés  le( 
Mofquitos  ,  leurs  Voisins  ,  peuples  encore  im 
domptés  y  les  Veuves  doirent ,  après  avoir  enterra 
leurs  Maris  ^  &  leur  avoir  porté  à  boire  Se  à  maii- 
ger  fur  la  fofTe  pendant  quinze  lunes,  exbumef 
leurs  os  ,  les  laver  foigneusement,  les  lier  enfem* 
ble ,  &  les  porter  fur  leurs  do&quinze  autres  lunec» 
Enfuite  elles  les  placent  au  fbinmet  de  leur  ca*- 
bane:  La  loi  eft  >  qu'elles  ne  fe  peuvent  choisir  on 
nouveau  Mari,  qu'après  fctre  acquitées  de  oe 
devoir. 
DAaiivi.  Dans  le  Royaume  nommé  de  Terre-ferme  (ea 
Efpagnol  Tierra-firme y)  oa  du  DarUn^  lorfque 
les  Filles  font  devenues  nubiles»  on  les  oblige  i 
porter  le  tablier,  &  confinées  dans  leur  cabane  iaf* 
qu'à  ce  qu'on  les  demande  en  mariage ,  elles  ne  par 
raiffentmcnrie  devant  leur  Père  que  voilées.  Au(&- 
tôt  qu'une  Fille  a  été  promise  à  un  Jeune^homme^» 
elle  paflè  fept  nuits  fous  la  garde  de  fon  Père>  ou 
en  l'abfence  de  celui  ci,  fous  celle  de  fon  plut 
proche  Parent ,  qui  la  remet  enfuite  entre  les 
mains  de  fon  Mari.  On  invite  ï  la  fète  tous  les 
Indiens  de  rbabiration  :  les  Hommes  fy  rendent 
avec  des  haches  ;  les  Femmes  avec  un  boiflfeau  de 
jnaïs^  les  Garfons  aportent  des  fruits  Se  des  n? 
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ctneSi  &  les  Filles  da  gibier  8c  dei  ctuk  :  on 
place  tous  ces  présens  à  la  porte  de  la  cabane  nup- 
tiale >  &  (juand  cette  longue  ccrimohie  eft  ache- 
vée y  les  Hommes  entrent  dans  une  autre  ca« 
banc  y  où  le  Marié  les  reçoit  avec  honnêteté ,  80 
leur  présente  à  chacun  un  verre  de  quelque  liqueur 
forte  :  Les  Femmes  font  reçues  de  la  même  ma- 
nière* Toute  la  comps^nie  étant  raffembléc  9  les 
Pères  des  Nouveaus*épous  arrivent.  Celui  du  MaH 
lié  prononce  un  fort  long  difcours  fur  les  avan-^ 
tages  &  les  obligations  du  mariage  ;  après  lequel 
il  fe  meta  danfcr  jufqu'à  perdre  haleine  :  puisfé- 
tant  accroupi ,  il  présente  fon  Fils  à  la  Mariée  i 
dont  le  Père  eft  aiufli  accroupi ,  &  la  tient  par  la 
main.  Le  Père  de  la  Fille  fe  lève  alors ,  &  danfis 
a  fon  tour.  Après  cette  danfe ,  les  Épous  Ccm^. 
•braflent»  &  tous  les  Hompies  courent»  armés  de 
leur  bâche,  vers  une  portion  de  terre  qui  a  dâi 
être  marquée  pour  l'habitation  des  Jeiines-marié^. 
Les  arbres  font  bientôt  abatus  ,  &  le  terr'ein  dé-: 
firiché  i  les  Femmes  &  les  Ënfans  Qment  le  maïs  i 
6c  les  autres  grains  ,  tandis  que  les  Hommes  conf* 
truîsentla  cabane.  Enfin  »  on  fe  met  à  boire,  tC 
la  fcte  finit  lorfquMl  n'y  a  plus  de  liqueurs  fortes* 
Ces  Sauvages  punilTent  Tadultère  avec  d'autant 
plus  de  rigueur ,  que  pour  Tarrctcr  ,  ils  fouffrenC 
parmi  eux  des  Femmes-publiques.  L*Épouse  con* 
vaincue  de  ce  crime  eft  impitoyablementcondannée 
i  être  brûlée  vive  ,  à-moins  qu'elle  ne  prouve 
qu'on  lui  a  fait  violence;  &  pour-lors  l'Homme 
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feul  porte  la  peine.  Le  fiiplice  d'un  Honiniq  jfp\ 
débauche  une. Fille  >  eft  de  lui  enfoDcer  dansTch» 
rctre  un  petit  bâton  hcrific  de  pointes,  qu'çn  rtr 
tourne  plusieurs  fois.  Il  fuccombe  ordinairtfnjenti 
mais  on  lui  laifTe  la  liberté  de  fc  guérir.  La  polyr 
garnie  &  le  divorce  font  pcrrois.*,  THomme  peut 
renvoyer  fa  Femme  dès  qu'il  f'icn  dégoûte.  Mat- 
gré  la  pluralité  des  Femmes ,  ,qm  dans  no^  pây$ 
causerait  les  fcçnes  les  plus  fcandaleuses  3  '  les  lnh 
diens  vivcnp  çn  bonne-intelligcncc  avec  elles ,  JU 
la  concorde  règne  dans  toutes  ces  ferpillçs  tparr 
ce.quelç  Mari  a  un  pouvoir. abfolu    fur  ellcsi: 
les  Femmes  fonfi  chargées  des  fondions  les  plu^ 
viles  du  tnènage;  mais  d'ailleurs  elles  font^bi^ 
traitées  -,  jamais  on  ne  voit  un ,  Indien  battre  fii 
Femme,  ou  même  remporter  contr'cllc*  &  lui 
dire  des  injures  groflières*  Dès  qu'une  Femme  c^ 
délivrée,  les  Voisines  la  conduisent  elle  8f  fo^ 
Enfant  à  la  rivière  ,  &  les  lavent  dans  l'eau  covi^ 
rantç.  On  enyeiopclc  Nouveau-né  dans  une  ccordt 
d'arbre,  &  on  Je  couche  dans  un  petit  hamac  Les  • 
Garfons  ap^pnent  à  nager  ,  à  cirer  de  l'arc  Sci 
jeter  la  lance  5  c'eft  en  quoi  confiftc  toute  hsfxt 
éducation  :  à- douze  ans,  ils  accompagnent  leus 
ïèics  à  la  guerre ,  &  commencent  à  couvrir  Icujis 
nudité  avec  une  efpece  d'entonoir.  Les  Filles  aident 
leurs  Mères  dans  les  travaus  domeftiques  ;  elles 
font  de  la  foie  d*herbe  ,  elle  épluchent  le  coton  » 
&  le  filent ,  pour  en  foire  de  la  toile.  Les  Femmct» 
fuivent  fouvent  leurs  Maris  à  la  guerre ,  combateiiçi 
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ayteeux;^  manient  la  flèche  &  Tare  avecbeauf 
coup  d'adreffi. 

Au  même  Royaume,  chis  les  Peuples  de  la^ouvstixf 
NouveUe-jnnadf ,  au  raporc  de  Purchas  ^  &  parmî 
les  Nations  qui  habiccne  les  côtes  de  Cumana  »  lesr 
Prêtres  font  chargés  de  la  fbnâion  d  oter  la  vir* 
ginité  aux  Filles  qui  fe  marient.  Aux  fimérailles  « 
qui  font  une  (ete  ,  on  Tenivre  ;  enfuire  on  danfe^ 
&  les  Femmes;  le  font  avec  une  lafciveté  donc  on 
aurait  peine  i  fe  Jormer  une  idée  parmi  nous. 
.   Les  liens  du  mariage  étaient  extrêmement  rePPi«>o«^ 
peâés  par  les  anciens  Péruviens  :  -la  Femme  légi« 
time  ne  fe  trouvait  jamais  confondue  avec  les  Con^ 
çubines  de  fon  Mari.  La  Loi  ne  permettait  au^ 
Filles  de.  fe  marier  qu'à  Tâge  de.  dix-huit  ans  :  les 
Qarfons  devaient  attendre  qu'ils  jen.  cuiTent  vingtÂ^ 
quatre  accomplis  ;  Parce  que.,  disaient-ils»  c'eft 
dans  ce  temps  qu'on  a  obtenu  la  porrion  de  raison 
&  de  jugement  néceflfaire  pour  gouverner  une  fa«  * 

ipille.  Llnca  fesàit  tous  ks  ans  la  cérémonie  de 
marier  les  Perfones  de  fon  fang  :  il  les  apelait  par 
leur  nom  ^  &  fe  mettant  au  milieu  de  chaque  cou* 
pie  ,  il  les  prenait  par  la  main  ^  leur  fesait  donnev 
la  foi  mutuelle  ^  &  les  remettait  entre*les  bras  de 
leurs  plus  Proches ,  chés  qui  la  noce  fe  célébrait. 
On  apelait  les  Filles  ainfi  mariées ,  Femmes  légi« 
times,  ou  Femmes  livrées  de  la  main  de  Tlnca* 
Le  lendemain .  de  cette  cérémonie  ,  les  Officiers 
du  Palais  préposés  pour  cet  office»  mariaient  au 
lipn}  4u  Mbnarque  tous  les  Jeunes^gens  de  la  Vill» 
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qui  avaient  atteint  l'âge  réglé  par  la  Loi.  Les  Cunrt  . 
cas  ou  Gouverneurs  étaient  chargés  de  cette  fono» 
non  dans  les  Provinces.  L'Héritier  présomptif  <Ie 
b  Courone  devait  néceflatrement  fe  marier  à  fa 
propre  Sœur;  parce  que,  disait-on >  il  ne  falaic 
pas  mêler  lefang  du  Soleil  avec  celui  des  Homme»: 
Cependant  fi  le  Succefleur  n*avaic  point  de  Sotuc 
légitime,  il  épousait  on  fa  Nièce,  ou  fa  Tante» 
6u  fa  Cousine.  Si  le  Prince  n'avait  point  d'En- 
fans  de  fa  Sceur  aînée ,  il  épousait  fa  féconde 
Sœur  ;  8c  fi  celle-ci  était  encore  ftérile ,  il  épou- 
sait la  troisième,  &c,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eûr» 
Outre  leurs  Ferocnts  légitimes ,  les  Incas  entrete* 
liaient  un  grand  nombre  de  Concubines,  foir 
leun  Parentes  au  quatrième  degré ,  foit  étrangères. 
Les  Enfans  de  ceUes-ci  étaient  réputés  bâtards ,  Se 
ils  n'obtenaient  qu'une  médiocre  confidération  }- 
mais  ceux  des  Parentes  étaient  adorés  comme  les; 
EnfansdesDieus. 

Loriqu  il  naiifait  un  En&nt  mâle  a  un  Péruvien  » 
il  célébrait  cet  avantage  par  de  grandes  réjouie- 
iances  ;  mais  la  naiflance  d'une  Fille  n'était  mar- 
quée par  aucune  Ste.  A  deux  ans  on  fèvrait  les; 
Enfans ,  &  t)n  leur  coupait  les  cheveus.  Ils  étaient 
aflés  durement  élevés.  Auflitôt  qu'ils  étaient  nés  » 
on  les  lavait  dans  l'eau  fraide,  &  chaque  jour  ^ 
avant  que  de  renouveler  leurs  langes,  on  avait 
foin  de  les  baigner.  Us  ne  prenaient  le  fein  que- 
nois-fois  le  jour ,  le  matin ,  à  midi ,  &  le  foir» 
A  fix  ans»  ces  Encans  étaient  reniis  entnib  macosr 
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des  Jmamas  ,  ou  Doâcurs  particulièrement  cliar- 
gés  de  réducation  de  la  Jeunefle ,  qui  indruisaienc 
leurs  Élèves  avec  beaucoup  de  féveritc  ,  fans  pour* 
tant  les  coriger  par  les  châtimens.  Toutes  leur$ 
leçons  roulaient  fur  les  préceptes  de  la  Religion^i 
fur  les  Lois  du  pays  >  fur  le  danger  du  luxe  ,1^ 
la  luxure  &  de  Toisiveté  ^  enfin  fur  les  principaus 
devoirs  de  l'Homme  (bcial. 

Xe  Péruvien  aâuel  »  fournis  au  joug  de  TEurope 
eft  un  être  digne  de  compailion.  Plongé  dans  une 
forte  d'imbccilîté ,  il  eft  pourtant  d'une  indiffé- 
rence qui  furprend  :  les  châtimens  &  les  recom- 
penfes  y  la  mort  même  tout  lui  eft  indifférent  :  lorf- 
qu'il  eft  malade  »  il  fent  (bn  mal  9  mais  il  f 'écone  . 
qu'on  lui  parle  de  la  mort  ;  il  n'ei^révoit  pas 
plus  les  aproches  que  les  plus  ftupides  d'entre  les 
animaus.  Ceft  i  cette  imbécilité  qu'on  doit  attri* 
buer  l'efpèce  de  débauche  dans  laquelle  il  vit  avant 
le  mariage  &  à  laquelle  il  fe  livre  durant  fes  fêtes  » 
ou  aux  funérailles  :  ni  les  liens  du  mariage ,  ni  la 
proximité  du  fang  la  plus  direâe  ne  peuvent  y 
mettre  d*obftacles;  ils  f 'accouplent  comme  les 
brutes.  •  • .  Mais  tirons  le  voile  fur  ces  horreurs. 

Les  CrioUs,  c^ft-à»direles  EnËins des  Européens 
nés  au  Pérou ,  fe  marient  dans  les  formes  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent  ;  m{ds  on  en  trouve  peu 
qui  ne  foient  liés  parce  qu'on  apelle  mariage  ?f r- 
riïn  CÈjlist.  Cette  liaison  >  qui  reflemble  à  ce 
qu'on  nomme  en  Efpagne  avoir  un  Amanccbâèa  , 
confifte  à  vivre  avec  une  Maitreife^  dont  on  reçoit 
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idront  de  gnnJs  guerriers  comme  leur  Père.  Lé 
'  Voyageur  Corrial  aflure  que  toutes  ces  Femmes  j 
raflemblies  dans  une  même  cabane  »  y  vivent  fans 
Jalousie ,  ne  fongeant  qu'à  plaire  à  leur  Mari  corn* 
mun,  donc  rautoricé  abfolue  interdit  toute  que-^ 
Telle  :  elles  font  répudiées  pour  des  causes  afTèr 
légères.  Les  Brasiliens  ont  Tadultère  en  horreur  : 
mais  avant  le  nurtage  ,*  les  Filles  fe  livrent  fans 
r*  liome  aux  Hommes  libres  »  &  leurs  Parens  (ê  font 
un  devoir  de  les  offirir  aux  Étrangers  ^  lorfqu'eUel 
font  liées  par  leurs  propres  promeflès ,  elles  font 
extrêmement  fages  9  8c  celles  qui  manquent  à  leut 
engagement  (ans  Taveu  de  leur  Mari  ^  font  aifoméet 
fins  pitié.  Ces  Peuples  barbares  mangent  leurs. 
Prisoniers-  de-guerre  après  les  avoir  engrailKs ,  8c 
malgré  cela  >  ils  font  les  plus  bofpitaliers  desHom-f 
mes  :  A  l'arrivée  d*un  Voyageur  »  le  Père-de*fa* 
mille  devant  la  porte  duquel  il  f  *eft  arrêté  ;  vient 
le  recevoir  &  le  prelFe  d'entrer  )  il  le  fait  aflèoîc 
dans  un  lit  de  coton  fufpçndu»  où  il  le  laifle  quel* 
que  temps  fans  lui  dire  un  feul  mot  :,mais  bientôt 
toutes  les  Femmes  fc  trouvent  aflemblées  autour 
du  lit  9  accroupies  i,  terre ,  &  les  mains  fur  les 
yens ,  elles  adrelfeat  à  leur  Hôte  mille  compli* 
mens  flateurs  »  tels  que  ceux-ci«,..  Que  tuisbon! 
qui  iu  as  pris  ic  pane  i  venir  I  que  tu  is  beau  î 
que  tu  es  vaillant  !  .que  nous  Savons  VoUijation  f 
Enfuite  elles  aportent  de  l'eau  »  pour  laver  les  pié4i 
&  les  jambes  à  l'Étranger  ;  après  quoi  »  tout  co 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  nourriture  6c  eii.boiiIb« 

dwt 
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dans  la  cabane  lui  eft  présenté.  Les  Brasiliennes  ^ 
ont  une  forte  de  luxe  :  elles  fe  font  peindre  le  vi- 
sage en  forme  de  limaçon ,  en  rouge  ,  jau»t  Sc 
bleu  ;  elles  arrachent  tout  le  poil  de  leur  corps  ^ 
même  les  fourcils ,  &  ne  laiflènt  craître  que  leufSj^ 
clieveus  ;  ce  qui  les  diftingue  des  Hommes,  €fâU 
tim  portent  pas*:  elles  fe  font  percer  let  ocçillcs^  * 
9c  y  mettent  de  grofTes  coquflles  de  mer ,  blan*** 
ches  &  rondes  9  prefqu'auflrlonguei  qu'une  bougie 
ordinaire.  Elles  ont  de  grands  braflèfets  faits  de^ 
plusieurs  os  blancs  3  coupés  &  taillés  en  manière^ 
de  grofles  écailles  de  poilfon  :  Elles  fe  pcignenti 
les  cuiifes  &  les  fambes  en  noir  ;  &  da  îeffe  y  elles 
voot  abfolument  nues. 

Plusieurs  Nations  de  r Amérique  méridionale  ^••**^^^"' 
habitent  les  bords  de  la  grande  rivière  de.  VOrJ* 
noque,  favoir,  UsCarites  y  les  plus  cx:uels  de  tous  ^ 
les  Oihomacos,  lès  SniatUld^s  ^  le&  Soctmis^ 
les  Achaquas ,  les  Piaches ,  tes  Guyaquins  j  les 
Mapuyts  ,  lç%Quamos ,  les  Jharos ,  les  Qui^MoSy 
les  Salivas ,  les  Quaronos-  y  Ut-Arnacas  y  les  C*AÎW 
ricoasôcc.  Laparare  des  Femmes ,  chés  toas-ceS: 
Peuples  »  reflbmbte  aflés  à  celle  des  autres  Saiij». 
vages ,  fi  ce  ti*eft  que  les  Boi^ouès  fendent  la  bou- 
che à  leurs  En&ns  jufquaax  oreilles.  Quelqiieii, 
Peuplades  puniflent  1  adultère;  chés  d autres  ^  le 
Mari  offenft  va  coucher  avec  la  Femme  du  Goa« 
pable  autant  de  fois  qu'il  le  juge  à-propos ,  ùnM 
que  ce  dernier  puifle  f 'en  plaindre*  D'autres  chans» 
gent  de  Femmea  pouc  tin  temps  déterminé*  JLcs 
IlPanîc.  S 


190  [C] 

CaciquesouCbeCs^  en  ont  dix,  douzci  vingt,  trente; 
felbn  leur  -dignité.  Chaque  Femme  a  foin  de  fes 
Enfans»  &.vitfiparée.  Ces  Ënfans  donnent  beau- 
coup de  ckagrki  à  1  eurs  Pères  lorfqu'ils  font  grands  ^ 
quelquefois  même  il  les  bâtent.    Les  Guyaquires» 
avant  de  marier  leurs  Filles ,  les  alFujétiffent  pen- 
dant quarante  jours  au  jeûne  le  plus  rigoureus». 
Ils  les  enferment  »  &*ne  leur  donnent  par  jour  que 
tfois  dates  »  trois  onces  de  caflàve  ^  &  de  Teau  * 
Cette  abftinence  eft  morale;  elle  fignifie  que  la 
Fille  va  entsrer  dans  un  état  de  fervitude ,  où  elle 
peut  être  exposée  ,aux  traitemens  les  plus  durs  » 
dont  il  fâuc  qu'elle  Êiflè  comme  le  noviciat.    Les 
Mapuyes  font  ceux  qui  pratiqUentie  plus  de  céré* 
rémonies  àdeurs  noces.  La  nuit  qui  précède  Iç  ma- 
riage ,  plusieurs  vieilles  Femmes  font  occupées  i 
oindre  le  corps  <ie  la  Mariée  «  ^  à  le  coovrir  de 
{4umes./Dès  que  le  foleil  paraît  >  une  troupe  de 
Danfeurs  viennent  au  foa  des  flûtes  &^u  bruit  des 
timbres  &ire  plusieurs-fois  le  tour  de  la  maison 
en  danSint.   Une  vieille  Femme  leur  présente  un 
plat  de  viande ,  «vep  lequel  ils  f 'enfuient  ii  toutes 
jambes  dans  les  boi!8>  oà  ils  jètent  i  terre  le  plat , 
en  criant  :  Prens  c€  mets ,  é  U  Muhanij  &  ne  viens 
point  troubUir  natte  Jke.  Ils  reviennent  cnfuite 
couronés  de  fleurs  ^  tenant  un  bouquet  d'une  main  » 
fc  des  fonnètes  de  l'autre  :  ils  trouvent  lia  porte 
de  la  maison  d  autres  Datifeurs  couverts  de  plumes  « 
avec  des  flûtes  longues  de  deux  aunes  :  Plusieurs 
Jeuncs^gens  des  deuxièmes  (s  joignent  à  eux  ^  6c 
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forment:  une  marche  canilanfi^e.  Alors  la  Mariée. 
paraît  y  mais  dans  un  érac  à  faire  compaflion ,  car 
die  a  jeûné  quarante  jours,  &  a  paile  la  nuit  fans 
dormir  pour  fe   faite  emplumer.    A  coté  d'elle, 
marchent  deux  vieilles  Femmes  qui  pleurent,  ea 
chantant  alternativement  des  couplets  dans  leurs 
langue  :  ^^^tfilas  !  ma  FilU  ,  (dit  l'une)  iu  ru 
a  marierais  pas  furtment ,  Ji  tu  f avais  tous  Us, 
chagrins  qui  ton  Mari  "boit  te  causer  !    ^"-^Hélas  /r 
ma  ////!(  (reprend  l'autre  ^  y  Ji  tu  connaijfais  Ics^ 
douleurs  de  ^enfantement  y  tu  ne  te  marierais  pas  1 
C'eft  ainii  qpç  les  Hommes  danfant  d'un  côté  9  les 
Femmes  pleurant  de  l'autre ,  les  Épous  étourdis  «^ 
on  fait  le  tour  du  Village  ;  on  arrive  à  la  cabane 
du  Marié  f  on  y  trouve ,  la  table  mise ,  chargée 
de  poiiTon  &  de  tortues  ;  on  mange ,  on  Ten- 
ivret  enchante,  ondanfe,  on  joue  des  inftru* 
ment  grofliers  qui  font  uh  bruit  épouvantable  j 
&c«  Les  Quamos  font  les  Cyniques  de  l'Orénoque } 
ils  n'ont  aucune  idée  de  pudeur ,  ni  de  refpeâ  pouc 
le  Public.  La  vie . des  Othomacos  eft un, modèle 
d'égalité.   Le  matin ,  au  foleil  levé ,  ils  fe  ren- 
dent à  la  porte  de  leur  Capitaine  9  qui  en  envoie 
une  partie  à  la  pêche  j  une  autre  à  la  chaflfe ,  une 
autre  aux  champs  pour  laboUret  ;  car  tous  les 
biens  font  communs.  Ceux  qui  reftent  jouent  à  la 
paumç  une  partie  du  jour  ;  ils  ne  renvoient  point 
la  baie  avec  la  main ,  ni  avec  une  raquète ,  mais 
avec,  leurs  épaules.  Pendant  ce  temps ,  toutes  les 
Femmes  travaillent  i  plusieurs  ouvrages  dome£« 
'  Sa 
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tî(}ues.  Suc  le  midi ,  chacune  prend  (on  batoir  t 
Se  fen^va  jouer  à  la  paume ,  en  portant  fon  enjeu. 
Elles  tiennent  le  batoir  à  deux  mains  y  &  pouf^ 
ient  la  balle  avec  tant  de  force ,  qu'elles  calTenc 
fouvent  les  épaules  aux  Homfnesquf  osent  jouer' 
avec  elles.  Leurs  parties  (ont  de   douze  ou  de 
vingt  >  contre  un  pareil  nombre*  Les  Maris  qui 
(ont  (impies  fpeâateurs,  parient  pour  leurs  Femmes. 
Échauffés  par  cet  exercice  >  &  par  Tardeur  du  fo« 
îfili  les  Othomacos»  même  en  jouant  ^  fe  font 
des  incisions  aux  cuifles ,  pour  diminuer  la  quan- 
tité du  fang,  &  vont  enfuite  fe  jeter  dans  le  fleuve  » 
tenant  à  la  main  une  mote  de  tene  graHe  ,  qu'ils 
lèchent  &  favourént  avec  un  plaisir  infini ,  cette 
terre  contenant  une  fubftance  qui  les  (butient.  A 
quatre  heures,   les  Pêcheurs  arrivent*,  tous  les 
Joueurs  (c  baignent  j  &  rentrent  dans  leurs  ca- 
banes :  Les  Femmes  vont  prendre  le  poilTon ,  &  le 
portent  au  Capitaine ,  qui  le  diftribiie  également 
à  toutes  les  Familles ,  ainfi  que  lachaffe.  On  foupe  s 
on  va  fe  baigner  une  féconde- fois  ;  enfuite  on 
danfe  jufqu'à  minuit  :  Les  Hommes  (è  tiennent  par 
lamain,&  forment  un  cercle;les  Femmes  en  forment 
un  fécond  dans  le  premier ,  &  les  Enfans  au-milieu 
en  composent  un  troisième.  Alors  le  Chef  de  la 
Famille  entone  fucceflivement  plusieurs  airs ,  que 
tous  les  autres  répètent.  A  minuit ,  on  va  fc  cou* 
cher.  Chés  ces  Peuples,  les  Jeunes-hommes  font 
obligés  d'épouser  les  Veuves  les  plus  âgées ,  &  les 
ïcuncs-filles,  lès  Vieillards.  Parce  moyen  ^  î& 


diseot  que  chacun  semplic  les  deroirs  du  mariage^ 
les  Jeunes-gens  étant  excité  par  le  tempérament  ^ 
les  Vieillards  par  les  acraits  des  Jeunes-filles.  Ils 
trcnivent  les  plaisirs  de  lamour  fi  doux ,  qu'ils 
veulent  'en  jouir  jufqu'au  tombeau.   Dès  que  le» 
Jeunes-épous  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  deviennent 
veufs  9  ils  obtiennent  le  droit  de  choisir  parmi  les 
Filles  ou  les  Garfons  ceux  ou  celles  qui  leur 
plaisent  davantage.  Les  Salivas  font  les  petits-maî* 
très  del'Orénoque  ;  une  foiscoifts ,  ils  n'osent  Ce 
gtater  la  tète»  depeur  de  déranger  leur  parure» 
Us  n'aiment  pas  que  leurs  Femmes  accouchent  de 
deux  Jumeaus»  &  regardent  cet  accident  comme 
un  deshoneur  :  ils  reconnaiflènt  un  de  ces  Enfans> 
&  traitent  l'autre  comme  bâtard  ;  aufii ,  dans  cp 
cas  9  les  Femmes  tuent  un  de  ces  Enfans»  &  gaiK 
dent  l'autre;  OnavuunGipitaine  afiembler  toutes 
les  Femmes ,  &  leur  déclarer  que  fi  une  d'elles  Ta* 
visait  d'accoucher  de  deux  jomeausjrl  les  ferait  toutes 
fi>uèter  jufqu'au  fang.  LorCqu'un  Caribe  eft  roort^ 
les  Femmes  reftent  auprès  du  corps ,  pouv  chalTcr 
les  mouches ,  &  empêcher  qu'aucune  ne  rarrete 
fur  ce  corps,  qui  tombe  en  pourriture.  Après 
qu'il  n'eft  plus  qu'un  fquélète ,  ilsjnettent  le  ca- 
davre dans  une  folTe  >  ajant  d'un»  coté  fon  arc  9  fe^ 
flèches  9  fon  fabre  &  fon  bouclier  ,  &  de  L'autre  une 
de  fes  Femmes  qui  eft  obligée  d'accompagner  le 
Mort  dans  Taurie  monde  pour  le  fervir.    Le  Fils 
aîné  fc  met  en  pofieflîon  de  rhérirage  de  fon  Père  ^ 
&  épouse  toutes  fes  Femmes  ;  la  Mère  de  ce  FiU 
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«înè  ,  par  privilège,  eft  celle  qui  a  été  enterrée  aà- 
'près  de  Ton  Mari.  Les  Guayvas  &  les  Chiricoas  fe 
nourrifTencde  couleuvres,  de  tigres ,  de  lions ,  &c« 
Us  font  toujours  en  guerre  ,  &  Içs  camps  font  com- 
posés de  la  Nation  entière:  les  Jeunes-gens  les  plus 
robuttes  vont  les  premiers,  pour  battre  la  route  dans 
te  chanvre  plus  haut  qu'un  homme  dont  la  terre 
eft  couverte.  Les  Femmes  mariées  portent  fur  leurs 
épaules  des  corbeilles  où  fe  mettent  les  plats  >  les 
marmites  &c.  Elles  font  chargées  en-ourre  pour 
J  ordinaire  de  deux  Enfans  ,  dont  Tun  eft  aflis  fur 
la  corbeille ,  &  le  plus  jeune  pendu  à  la  mamelle  : 
les  Enfans  qui  peuvent  marcher  fui  vent  leurs  Mères. 
Si  une  des  Femmes  fe  trouve  en  travail ,  elle  fe 
retire  un  moment  i  l'écart ,  accouche  a  envelope 
l*Ei\fant  avec  l'arricre-fais ,  &  continue  fa  marche  ; 
au  premier  ruiflcau,  elle  fe  lave,  elle  &  fon  Enfant, 
&  fe  porte  comme  auparavant.  Une  cîrconftance  bien 
critique  où  fe  trouvent  les  MiflGonaîres  chrétiens 
qui  vont  parmi  ces  Peuples ,  c'eft  lorfquc ,  fuivant 
lusage ,  ils  leurs  présentent  des  Femmes  pottr 
paflcr  la  nuit  avec  eux.  Ccft  une  grande  injure  de 
les  refiiser  ^  &  ils  faut  aux  Miflîonaires  de  longues 
explications  ,  'que  les  Orénokois  ne  font  pas  tou- 
]our$  en  état  d'entendre. 

Nota.  Ceft  dans  ce  Pays  que  fe  trouve  le 
Suîo^  ferpent  monftrueus ,  qui  lorfqu'il  dort,  ou 
guette  fa  proie,  reflcmble  i  un  tronc  d arbre;  il 
a  autour  de  fon  corps  une  efpèce  de  moufle  ,  com- 
me celle  qui  fattache  aux  fouches  j  fa  longueur  eft 


de  huit  annes  :  Ion  mouvement  eft  prelîqu'imper^ 
ceptibles  ic  fon  cofps  fait  fur  l'a  terre  la  même 
impreffion  qu'un  mât  de  vaiffeau  qu  ony  roulerait  : 
lorfqu-tl  entend  du  bruir,  ilKvc  la  tête,  TalongP 
d'une  aune  ou  deux  aunes ,  (è  tourne  vers  te  lion  »  le 
tigre  ou  l'homme  qu'il  veut  fatsir ,  &  ouvrant  fa 
gueule ,  îlpouffe  un  fouflffe  empefté,  qui  ccourdit> 
&  a  même  une  force  atradive.  Le  P.  Gumilla  crait 
que  ce  fut  le  ftrpent  qui  tenta  la  première  Femmes 
Le  Miffijppicfï  le  fleuve  le  phis  confîdirable  de 
lia  Louisiane;,  Les  liHnois  &  les  Natchh  ne  commua»  miisissiIi« 
niquent  jamais  It  fecrec  de  l'État  aux  Femmes; 
Lors  du  maffacre  que  U^  Natchès  firent  des  Fran^ 
fais ,  la  Mère  de  leur  Chef  fe  douta  de  la  confpisal- 
tion  )  &  en  dérangea  le  jour ,  en  jetant  au  feu  quel- 
ques-unes  des  buehètes  qui  fervaiem  à  en  marquer  tb 
temps  ;  ce  qui  fie  qu'il  n'eut  Méu-que  chés  les  Nal^ 
àxhi  qui  le  firent  plutôt  qu'il  n*était  convenu 
avec  lés  autres  Sauvages  ;  ce  qui  fauva  une  partie  des 

Français. 

Les  Amèamonffùdstfzges  de  la  Louisiane,  font 
foft  affables ,'  Se  leurs  Femmes  en*général  foôc  ' 
afles  belles.  La  politeffe  de  ces  Sauvage»  cil  d'ofii' 
des  Filles  aux  Voyageurs  :  ils  f 'inquîitenrtiàs^peii 
de  la  conduite  de  celles  ^ui  ne  font  ps  matiécs*, 
mais  ils  font  jalons  de  leur  Femmes*.  La  manière 
dont  ils  puniifent  l'adultère  eftfingulière  :  Il  faut 
que  le  Mari  ait  vu  lui-même  fa  honte  :  Alofs  il 
va  trouver  le  Chef,  &  lui  demande  juftice  :  celui* 
ci  eavoie  iècsècement  couper    des  baguètes  ;  il 
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aflcmble  enfui  te  la  Nation  pour^une  danfe  v^u 
fone  n*y  manque  i  il  j  aurait  une  amende  poui 
celui  qui  rabfencerair.  Au  moment  où*  la  danfe 
eft  bien  animée ,  on  jète  par  terre  la  Femme  & 
ion  Complice ,  &  on  les  frape  avec  les  baguètes  for 
U  ventre  ic  fur  le  dos  :  quand  ils  ont  été  bien  ba-» 
tus ,  un  Parent  de  chacun  de  ces  Malheureus  vient, 
&  met  un  bâton  entre  les  Flagellés  &  les  Flagellans  : 
les  coups  ceflTent  aufCtot  j  les  Mari  coupe  les  che* 
veus  à  fa  Femme  ^  &  lui  fait  des  reproches  :  on 
tond  aufli  le  Gospplice ,  &  on  lui  dit ,  en  lui  mon* 
tmxt  riofideUc  »  yoilaM Ftmmc.  LorfquM  arrive 
que'unc  Femnfie  débauche  le  Mari  d'une  autre ,  les 
JFemmes  f'aflcmbJent  entr'elles  avec  des  bâtons 
Jongs.  comme  le  bras  y  &  vont  affaillir  U  Cou* 
•pable  ,  ^'clles  bâtent  fans  miséricorde  ^  ce  qui 
.fait  beaucoup  rire  les  Jeunes-gens  ;  à*la*fin ,  fils 
n'arrachaient  les  bâtons  des  inains  de  ces  Furies  » 
elles  tueraient  l'Infortunée ,  pour  mieux  montrer 
rhoneur  qu'elles  ont  de  fa  faute. 
^^^,.  .  L'humanité  eft  dans  une  enfance  continuelle 
toi.Mii*  ^1^15  iQxxtt  cette  grande  prefqulle  :  cependant  le 
gouvernement  y  était  fort  fage  avant  que  les  Je* 
suites  Py  fudent  introduits ,  &  reflemblait  afiis  à 
.celui  de  Sparte:  les  Aifans n^apartenaient  point 
«Qx  PareoS)  mais  à  l'État,  &  les  Anciens  y  avaient 
toute  l'autoiité  civile  &  parternelle:  c'était  TAn** 
cien  du  rancherias ,  ou  vilage,  qui  donnait  des  Ma<* 
ris  aux  Jeunes  filles*  Le  jeune  GJifornien ,  à  qu* 
une  d'elles  a  plu ,  préscbte  à  fa  Maitreilè  une  ef^ 


pèce  de  vase  fait  de  fil  de  mezcale  »  apeK  la  oh*  Si 
le  présent  eft  bien  reçu  ,  c*eft  une  marque  qu^on 
agrée  fa  recherche;  il  f  adrefTeà  l'Ancien »&  U 
Fille  j  avec  la  permiffion  de  celui-ci  »  donne  au 
Jeune*honime  une  coîFe  de  rézeau»  fiûte  avec  du 
fil  que  les  Californiennes  favent  tirer  de  TécorCe 
du  palmier.  Ces  réseaus  font  fi  artiftement  tiflus» 
que  -les  Européens  ne  font  pas  difficulté  de  Ten 
fervîr.  Dans  ce  pays  »  comme  dans  une  grande  par* 
rie  de  l'Amérique  »  les  Hommes  laiifent  aux  Fem* 
mes  les  travausles  plus  rudes  ^  ils  nef 'occupent 
que  de  la  chaiTe  &  de  la  pèche.  Ces  Peuples  ont 
deux  grandes  fêtes ,  celle  de  là  récolte  des/^/i^- 
kaias  9  &  de  celle  àcspedus.  L'arbte  qui  porte  le 
pitahaïa,  principale  nourriture  des  Californiens  » 
eft  une  efpèce  de  hêtre ,  qui  difi^re  de  tous  les 
arbres  que  nous  connatflbns;  il  n'a  point  de  feuille^ 
&  le  fruit  qui  nait  des  tiges ,  eft  fait  comme  un 
marron  d'inde;  mais  fa  chair  reifemble  à  celle  de 
la  figue ,  avec  cette  diftérence ,  qu'elle  eft  encore 
plus  molle  &  plus  fucculente  ;  il  y  en  a  de  doux 
&  d'acides.  L'adultère  ,  fcvèrementpuni  dans  les 
«utres  temps,  eft  permis  pendant  la  fête  qui  accom- 
pagne la  récolte  de  ces  fruits.  A  lafètedes^Miri, 
toutes  les  rancherias  fe  rnident  dans  un  endrait 
marqué  >  y  élèvent  un  berceau  avec  des  buiiïons 
&  des  branches  d'arbres  :  pardevant  on  pratique 
une  carièrre  fpacieusp  pour  la  courfe.  Les  Cali« 
forniens  aportent  les  peaus  de  toutes  les  bètes  qu'ils 
ont  tuées  dans  k  cours  de  l'année  j.fc  lei  éceudeuc 
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par  terre  en  guise  de  tapis.  U  n'y  à  que  les  Anctenf 
&  les  Caciques  ou  Généraus ,  qui  entrent  dans  le 
berceau;  & 4c  fcftin,  qui  codifte  en  renaison, 
poiflTon  &  ftirits,  étant  achevé ,  ils  fenivrcntavec 
du  eimaron,   ou  tabac  fauvage.   Un  Ancien, 
vêtu  de  fe$  habits  de  cérémonie,  fe  place  à  l'entrée 
du  berceau,  &  feit  à  haute  voix  l'éloge  dfcs  Chaf- 
feurs.  Les  autres  Hommes,  courent  çà  &  U  com- 
me des  fous  furies  peaos  ,  candis  que  les  Femmes 
chantent  &  danfent  de  toutes  leurs  fiwces.  Cela 
continue  jufqu'à  ce  que  l'Orateur  &  les  Coureurs 
ibient  hors  d'bàlcine.  Les  Caciques  forteat  enfnite 
du  berceau,  &  dîftribuent  aux  Femmes  les  four- 
fures  dont  elles  ont  besoit»  pour  toutt  l'année 
Cette  diftriburion  eft  célébrée  pat  de  nouvelles  té- 
iouiflknces,  qui  fe  terminent  pat  une  proftitution 
générale ,  comme,  à  la  fête  de  la  récolte  ds 
pitahaïa. 

vuo.Mi».  Les  ^ii^iniens  fans-doute  regardent  le  mariage 
comme  un  lien  facré;  mais  les  Voyageurs  ne  nous 
«prennent  rien  des  cérémonies  particulières  aveclef- 
quelles  ces  Peuples  le  contradcnt.  11  y  a  des  cas 
ou  il  eft  permis  aux  Épous  de  fe  féparer ,  quoique 
le.divorce.foitune  tache  inéfaçable  pour  ceux  qui 
y  ont  recours.  Alors  i\i  part^ent  lesEnfans ,  coll- 
ine les  Canadiens ,  Se  chacun  peut  fe  remarier. 
Xes  Virginiennes,  durant  les  infirmités  de  leur 
ftxe,  en  usent  comme  les  Canadiennes.  Let 
Filles  nubiles  font  abfolument  maitcel&s  de  leur» 
•âiom.  Cependant  cn-généial  les  jeunes  Virgi- 
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niennes  font  beaucoup  plus  réservées  que  les  autres 
Filles  de  rAmérique,  &  fil  leur  arrive  de  faire 
un  Enfant,  elles  ne  trouvent  que  très-difficilemenc 
un  Mari.  Malgré  tout  cela  >  lorfqu'on  envoie  des 
AmbafTadeurs  à  cette  Nation  >  elle  ne  crait  pas 
les  bien  recevoir  ^  Ci  elle  ne  leux  proftitue  les  plus 
belles  Filles  i  &  celles-ci  emploient  toutes  les  aga* 
ceries  &  toutes  les  mignardises  de  leur  fexe  pour 
f 'en  faire  agréer.  Prefque  toutes  les  Femmes  de  ce 
pays  font  exaâement  belles  ;  elles  ont  la  taille  fine  » 
les  trais  délicats ,  la  jambe  admirable  ;  il  ne  leur 
manque  que  de  la  blancheur.  Elles  portent  leurs 
cheveus  fort  longs  âotans  fur  les  épaules  »  ou 
noués  en  une  feule  trèfle  ^  qui  tombe  fur  le  dos. 
Elles  ont  toutes  le  fein  petit ,  rond ,  Se  C\  ferme» 
que  dans  la  vieillefle  même  y  on  ne  leur  voit  ja- 
mais les  mamelles  pendantes.  Elles  fe  couvrent  la 
tête  d'une  e/pèce  de  courone  large  de  cinq  ou  Gx 
pouces  y  ouverte  audeflus ,  composée  de  coquilles 
&  de  baies  de  différens  arbres  ,  ,qui  forment  des 
figures  par  le  mélange  fingulierdes  couleurs  :  dans 
certains  temps ,  elles  changent  ces  cpurones  en  une 
forte  de  diadème  de  fourrure  peinte. 

C'était  la  même  chose  dans  la  NouvtUe^AnjU* 
urr^ ,  où  eft  Bofton. 

Les  Floribiens  en  -  général  n'épousent  qu'une  f  lo«.idi. 
feule  Femme,  qui,  fous  peine  de  mort  »  eft  obli- 
gée de  garder  la  fidélité  à  fon  Mari.  Les  Para^^   ' 
oufiis  (  Princes  ou  Caciques  )  &  tous  les  Principaus 
de  la  Nation  fc  dédomagent  de  cette  contrainte  , 
en  prenant  un  grand  nombre  de  Concubines  :  mais 
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les  En^  légirimes  ont  feuls  le  droit  à  la 
meilleure  partie  de  la  fucceïïioti  du  Père  commun» 
l.es  Apalachitts  y  fauvages  du  même  pays ,  ne  fè 
marient  guèr^  que  dans  leur  famille ,  les  degrés 
de  Frère  &  de  Soeur  exceptés.  Ils  donnent  à  leurs 
Enfans  les  noms  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  i  des 
villages  qu^iis  ont  brûlés ,  ou  même  des  Efclaves 
qui  font  morts  à  leur  fervice.  Jufquà  douze  ans» 
les  Carfons  demeurent  fous  lautorité  de  leur  Mère^ 
après  quoi  le  Père  fe  charge  d'achever  leur  éduca- 
tion. Le  reftj?  de  leurs  coutumes  rcflemblentailësà 
celles  des  Canadiens  ^  ci-après* 
j^cAtii  cv  Les  Acâbuns  portent  la  dureté  envers  leurs 
£to!ri"^  Femmes  jufqu'a  la  cruauté  :  dans  leur  fureur ,  ils 
les  bâtent  &  les  déchirent.  Ils  ne  foliffrent  pas  les 
moindres  remontrances  ;  &  (i  quelqu'un ,  témoin 
de  ces  fcèncs  barbares,  Tavisede  leur  en  faire, 
m-^Jtfuis  le  maître  de  ma  maison ,  lui  disent-ils  ; 
je  puis  batrt  mon  chien  toutes  les  fois  que  cela  me 
^/tf//-. UricTcmme furprise  en  adultère,  eft  punie 
de  mort.  En-général,  les  Filles  font  très-réser- 
vées; mais  ni  arrive  que  quelqu'une  d^elles  (afTc 
une  faute  cachée, ce  fecret  eft  foigneusement  enfe- 
vcli  dans  la  Famille;  car  Til  éclate, le 5tf^tfiiio, ou 
Q>ef ,  ordonne  que  la  Fille  foit  chaflée  de  la  mai- 
son :  ainfi-  elle  eft  réduite  à  eirrer ,  &  fouvent  à  fc 
proftituer.  Ces  Peuples  aiment  tendrement  feurs 
Enfans  ;  à  la  naiHance  d'un  Garfon ,  ils  donnent  un 
feftin ,  CcpaHent  ce  jour  là  en  grandes  réjouiffances  ; 
'  ils  en  donnent  un  fécond  à  la  première  dent  qui  lût 
perce ,  &  un  troisième  plus  magnifique  à  la  prè* 
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Tiîicrc  bctc  fauvagc  qu'il  raporcc  de  la  chafle:  c  cft- 
là  répoquc  de  la  virilicc.  Avant  que  d  aler  au 
combat ,  ces  Sauvages  effaient  leurs  forces  contre 
leurs  Femmes ,  dans  une  bataille  rangée  :  S'ils  font 
vaincus ,  leurs  défaite  échaufe  leur  courage ,  &  ils 
ne  doutent  point  du  fuccès  de  Texpédition  :  aulieii 
<]ue  la  viâoire  remportée  fur  leurs  Femmes  eft  du 
plus  mauvais  augure, 

Les  jeunes  Ptnfylvains  ont  là  liberté  de  fe  faire  pinsyl- 
donner  la  bénétliâion  par  un  Miniftre  de  leut  ^ 
communion  9  après  une  publication  de  trois  bans  ^ 
devant  tel  Juge  qu'ils  veulent  choisnr.  Dès  que  lè 
Couple  a  reçu  là  bénédiâion  ,  c*èft  filsage  qu'il 
Tembraflc ,  foit  à  l'cglisc ,  foit  en  fout  autre  en- 
trait ^  en  présence  de  rafTemblée.  Si  les  Père  8C 
Mère  Poposent  à  Tunion  des  deux  A'cnans ,  il  nf 
a  d'autre  moyen  d'éluder  leur  refus  que  de  renfùip 
cnlèmble;  mais  il  faut  pour  éviter  toutes, pouf • 
fuites  juridiques  9  que  le  Jeune-iiomme  monte  eà 
croupe  derrière  fa  Maitreflc ,  &  qu'ils  fc  présentent 
Tun  &  l'autre  dans  cette  fituation  devant  le  Juge. 
La  Fille  certifie  qu'elle  a  enlevé  fori  Amant,  tt 
prie  le  Juge  de  la  marier  avec  lui  ;  ce  qui  fe  fait 
auflitôt.  La  cérémonie  achevée  ,  îeS  Épous  vont 
jouir  de  leurs  droits  »  &  les  Parcns  ne  peuvent  plus 
mettre  aucun  obftacle  à  leur  conduite^  encore 
moins  demander  la  caflation  du  mariage. 

Les  Quakers  habitent  U  Pcnfylvanie  :  Il  n*y  a 
rien  au  monde  de  fi  fimple  &  de  fi  propre  que  la 
'parure  d'une  Quakereiffe  ;  ce  qui  prouve  davantage 
contre  It  luxe  des  femmes  que  tous  tes  difcours. 
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Camada,     Lorfqu'un  /euoe  Canadien  a  jeté  les  ycus  fur  une 
Fille  pour  en  faire  (a  Femme ,  il  ne  lui  eft  permit 
de  l'entrerenir  que  pendant  lobfcurité  >  &  même 
en  présence  de  quelques  Amis.  Il  va  à  la  cabane  de 
la  jeune  Sauvage  j  qui  n'eft  fermée  qu'avec   une 
fimple  peau  j  il  a  foindalumer  au  foyer  une  petit 
éclat  de  bois  j  &  raprochânt  du  lit  de  fa  Maitreflet 
il  lui  tire  le  néz  par  trois-fois  \  ce  qui  eft  une  for- 
malité eflencielle  »  qui  doit  être  répétée  aumoins 
pendant  deux  mois  :  &  Ton  attelle  que  durant  le 
cours  de  ces  entretiens  muets  \  tout  fe  pafTe  dans 
k  plus  grande  décence.  Si  l'Amant  crait  être  vu  de 
bon-œil  par  (a  MaitrefTe  >  il  en  inftruit  fon  Père 
ou  fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la  nuit 
celui  de  la  Fille  ;  il  réveille ,  alume  fa  pipe  qu'il 
lui^résente9&&it  la  demande  pour  fon  Fils»  Le 
Père  répond  j  qu'il  en  parlera  à  fa  famille^  Lorlque 
les  fentimens  font  d'accord  y  le  Père  du  Jeune- 
homme  fait  aflembler  tous  les  Parens  de  fon  côté  » 
&  leur  déclare  ,  qu'il  va  marier  fon  Fils;  &  ces  Pa- 
ïens aportent  dans  fa  cabane  le  plus  de  marchandises 
qu'ils  peuvent  ^  pour  former  la  dot  du  jeune  Sau- 
vage. La  Mère  du  Garfon  en  porte  une  partie  à  la 
cabane  de  la  Fille,  &  c'eft  en  ce  moment  que  la 
Mère  de  celle-ci  lui  dit ,  qu'elle  \^  ma  marie  à  un 
tel,  La  Belle  ne  peut  Ten  dédire ,  &  il  eft  même 
de  fon  honneur  de  confentir  fans  réplique.  Mais 
par  un  abus  étrange ,  au  raport  du  Voyageur  U 
Polhtrit ,  les  Mères  &  les  Frères  peuvent  profti- 
tuer  cette  Fille ,  parce  que  fon  corps  n'eft  pas  ï 
elle  j  mais  a  fçs  Parens  :  &  cepencbnt  ^  lors  de 
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leur  mariage  S  ces  mêmes  Filles  fleurent  leur  vir- 
ginité pendant  quelques  jours.  La  Mère,,  qi|i  a  re- 
çu les  présens  de  la  famille  du  Garfon ,  les  diftri- 
hue  i  la  ficnne  >  en  lui  aprenanc  qu'elle  marie  fa 
Fille.  Les  Sœurs  du  Jeune-homme  huit  jours  après 
cetre  première  cérémonie  aporrenc  de  nouveaus 
présens  ;  mais  ceux-ci  apaciennent  à  la  Future  : 
on  rhabille  fuperbement ,  ce  qui  veuf  dire , quon 
lui  met  fur  le  corps  une  peau  de  caftor ,    Se  qu'on 
lui  frore  les  cheveux  avec  de  la  graiiTe  d'ours. 
Ainfi  ajuftée ,  elle  fe  tend  chés  fa  Bellemère ,  qui 
la  dépouille  de  tous  fes  ornemens  »  lui  en  donne 
d'autres  en  échange ,  &  y  ajoute  une  chaudière. 
Elle  retoame  chés  fon  Père ,  pu  fes  Soeurs  la  dés- 
habillent encore  »  Se  lui -donnent  leurs  propres  ha- 
bits. Enfin  fa  Mère  lui  remet  une  charge  de  bléd- 
d*inde  qu'elle  aporte  à  (on  Mari ,  qui  lui  oce  en^ 
cote  (es  vêtemens.  Taytes  ces  cérémonies  rem- 
pliflènt  la  journée,  à  la  fin  de  laquelle  les  deux 
familles  partagent  également  tous  les  présens  dont 
il  a  été  parlé.  Il  eft  expreflement  défendu  à  un 
Canadien  de  confommer  ion  marine  ayant  le 
quatrième  jour  :  il  f'en  trouve  même  »  &  l'exemple 
n'eft  pas  rare ,  qui  pouffent  la  continence  )ufqu'à 
paifer  fix  mois  entiers  fans  connaître  leur  Nou- 
velle-épouse ,  parce  qu'ils  fe  perfiiadenr  que  c'eft 
le  témoignage  le  plus  authentique  qu'ils  puiflènt 
lui  donner  de  leur  eftime.  Au-bout  de  l'année  »  la 
Mariée  »  fans  en  prévenir  fon  Mari ,  retourne  chés 
fa  Mère  j  qui  devient  maitreife  de  la  cbalTe  »  de  la 
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pêche ,  du  commerce  &  de  tout  ce  que  Ton  Gendre 
peur  avoir  amaflî.  Le  Mari  ne  retrouvant  point  (â 
Moftié  dans  la  cabane ,  devine  aisément  où  elle 
cftaUe;  il  va  la  trouver,  lorfqu'il  aaitque  tout 
le  monde  eft  endormi  y  mais  le  Beaupère  &  la  Belle- 
mère  ,  qui  Patendent   à  cette  visite  no<aurnc, 
veillent  pendant  que  leur  Fille  feint  de  dormir  au- 
près du  feu.   Le  Sauvage  »  qui  connaît  que  ce  feu 
eft  préparé  pour  lui ,  fe  place  auprès  de  fa  Femme. 
Le  Beaupère  fe  lève  avec  indifférence,  remplit  fa 
pipe  »  l'alume  8c  la  lui  donne  i  fumer»  La  Belle- 
mère  aporte  un  plat  de  viande  y  &  le  pose  l  fcs 
pieds.  Il  mange  fans  proférer  une  parole  :  &  pour 
abréger  le  récit,  il  paffe  dans  cette  contrainte  deux 
années  auprès  des  Parens  de  fa  Femme.  Ces  Épouf 
ne  doivent  jamais  fe  parler  pendant  le  jour,  (i  te  n'eft 
pour  fe  dire  quelques  duretés ,  au  moins  la  pudeur 
Canadienne  Tezige.   Les  deux  ans  écoulés ,  le  Ma- 
ri fe  retire  dans  fa  cabane,  fur-tout lorfqu*il  ne 
penfe point, par  de  nouvelles  compfaisances,  à  ob« 
tenir  pour  féconde  Épouse  une  des  Sœurs  dé  fa 
Femme  :  ca^H  ferait  indécent  qu'il  en  choisît  dans 
d'autres  familles  que  celle  de  fon  Beaupère,  On 
donne  pour  raison  de  cette  coutume ,  qu'à  la  mort 
du  Gendre,  tout  ce  qu'il  laifle  revient  à  fa  Belle- 
mère ,  &  qu'ainfi  il  eft  de  l'intérêt  de  ccllc-cr  de  lui 
donner  des  Femmes  qui  n'afPaiblîifent  point  ce  droit 
Singulier.  [Onnepeueajps  ad  mirer  ici  lafittUdcpré^ 
cautions  employées  par  ces  Sauvages  pour  tenir  en 
haUinelatendreJlfeconjujaWiesÉpous^&f empêcher 
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*«  rtudùrmir,  mmm parmi  açus\  par  trop  deji" 
atrité.']  Les  Femmes  du  Canada  doivent  fe  pri- 
ver de  tOQte  fociété  dahs  le  temps  de  leurs  infir^ 
mités  périodiques .:  les  feus  de  là  cabatif  doiVcnr 
Être  éteints  ;  il  faut  nétoye»  exademcnt  le  fô^cr/erf 
jctef  le»  cendres  au  vent,  &  alumèi'un  fèir  nouî* 
veau.  La  Malade  eft  tranfporré^  dans  liiic  cherive 
cabane  Êdie  i  la  hâté ,  &  féparéc  de  Wutes  1er 
autres  ieUej  demeure  liait  joutsy&  l'en  h'ôscràic 
puiser  de  l'eau 'dans"  le  même  rùiflèâU  quïfeft  a' 
fe  besoins..  LocTqù'uné  Femme  retxHîri^rqu'ciW 
fft enceinte ,  elleri'aplus  de  comnict^  âVcc  ftn 
Mari  jufqu'i  ce  qUel'Enfanc ait  dcoxank  Auffitôc^ 
qu'elle  feot  .les  dou|euK  de  renfaiirtlm'tint.bîi  M 
prépare  une  •  cabàméiirèû  ellg'dértieute  trente  '8c 
même  quanmtcjaàr».',  fi  elle  accouche  defoM  pre- 
mier En&w.  Dans  le  cas  dé  nfi^âdic  «  de  dan^ 
get  de  \movt ,  ion  la  (ratt/portt  îVa  première  hi2' 
bitation  :  mais  après  ft*f*É%abiKflkltiit,t)u  fi  elle; 
vientàmourir,  il:ffc««batiria  câbarie=,  ikiikiîC- 
porter. ie.^micilé  dans'ti(ié>  àiitré  place]  £c  3?!* 
voiwe;eft.autoriséiptfHiit  les  Canadi^s  •  &'licausV 
de  cette  ftparatioft  i^éht  prerqiw  ^ù  jours 'de  =li^ 
ftérilitè  de  b  Finlftift  j  parce  ^«  W  Saii va^irs'nc 
connaiflènt-  poine  déplus  gràuiJ  botiheàr  <cpiécâé(S 
d'êtBÇ'Pàre  d'Une  wombntuse  poOJrite.  Ili  éftirtétit' 
baaucdup plus  lésrftttè» qùclerCàrfonsS^  §ài'li 
fealc  nûson.qa*avett  un  igirand  rtoT«|»*^èl!'ilIes  «i 
peu.  ifclilâlw,.iàu.'moyen  âe  Uppoïy>§nintt'^  oh' 
peopls  une  ^ftè.  étendue  ^paj^s^'  Lcirflpië.  |éf 
II  Panic  T 


poits  (Ui  Gtoada  vdilefit  k  lïpirer  »  ils  fonf^ht 
^^pbligation  de  favcrcir  huit  jours  auparavant.  On* 
aportc  âiàvs  h  cabane  où  k  mafiagc  f  "cft  célébré  » 
ks  psrirs  morccaus  d'uae  baguètequi  a  fcrvi  à  It 
<érér«0aic,  on  les  bruJo ,  6c  le  divorce  eft  con- 
fommc;  le5  Eo&ns  fon  rgalement  partagés  eatre 
les  aociens.  Épous,  &  chacun  a  ki  liberté  î  de  Te 
Kiinaricr:  mais  une  forrc  de  bienréaisce  ne  permet 
pas  â  1*  Femme  de  pairet  à  de  nouvelles  noces^  du 
vivant  de  fon  premier  MarL  Une  Femitie  qui  nVft 
plus  dans  le  cas  de  fiiife  des  Enfiins,.  ne  trouvo 
f^QÎnt  de  Mari  ^  &  el{^  eft  réduite  i  adopter  on 
Prisonier- de  guêtre,  ^^içUe  .arcacbell  la  more, 
^. dédaraût  <]4i*elle  te  prenci^  poar  Époos»  ^7  * 
des  occasions. ,,  comme  lor&]u-îl  Tagit  tle  faite  des 
cppjuracionspoujr  gi^érit  un  Malade»  aàlePrêrte» 
n)è.decip  ordonne  des  danfes  où  ks  Fenune&Aiet 
Filks  dpiyeçt  *lî?  proftitiie^  .  teS)£p&ns  dar  Ga» 
qadicn$,(pnt  élevés  de  bonnethcare  i  des  exercices 
laboricus  :.  avant  Tige  de  9uinz)B  ans  ils  manient 
l'arc  8f  la  flèche  avec  une  adrcSe  fuprenaoce^  ih 
f;uçnt  ;iu  yo|  le|)tlus  périr  omanV  &  futvnatd^ 
lj:urs  Pères  à  1^  tqrrjfeit  cbadè  de  i'oiifi» 
^  Cbés,  les  Sduvagp  .Mi4^|  ^  les  Filles  des.  Cfaeâ 
9^Mn/AngMlier.^nlégei  elU^  n  épousent,  jamais 

lyïarij^-la^fottiilwys  plies,  ont  laifcerjcf  de  le  coo^ 
SM^ix^'fl'^Ptfilc^d^  ii9  aurce  :iSé'lerMaci  cook 
nigcui)«xH)^ftiiét^laFcmim4ui.faitchir^  tèee^ 
^^l^  tk^fdniJim^  iidMO'loH  4c  sUs  aifaa^ 
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l?Mmi4<xnIliMfitikhès  ^  k  dipmè  4e  Chef 
eft  tbévMitaffe  y  €*è#'-te  f  iifif  die  hi  Soduc  qui  iuccàdo 
à  fbn  Oncle  i  du  àfoii'défiiuty  k  pkî  pfOc)ie  P»^ 
Mtic  tn  ligne  fettff lie.  Si  toute  1^  k^ndie^  vieifV 
i  réi»|tidre  j  c^éft  k  iFeitime  la  plus"  âgée  dllia^  ttH 
btt  qui  «thoitit  itti^ttdv^ii  Chef  ;  &  fic^ui^i^d 
trop  jeune  pou^^omthandbr  f  on  kn  dpnc^  «n  R6* 
gencqui  gouven^ecn  fonridift.  Chaqûi)  filitûllé  tf 
Mprès  du  Çhe6  un  Afliftant  qui  veillô  i'f^itltè^ 
fèci^,  <c^  ce  foftt  encore  les  Hurooe»  ^ui  "héftuiimt 
CesDéputës^^que'fduvent  elles  choifTen^parmi  le* 
femaêss.  Chés  tbil&les  Peuples  de  b  langue  tiuronej 
ks  Femmes- ônf  h  ^prificipare  autorité  (cVflf  lei 
même  climat  que  la  France  ),  excepté  cbéi  tiû 
fnkpîs.  d^Onnyoui ,  où  te  pouvoir  éft^  alternatif 
•ntte  ^s  deuxâes^s  :  mais  ks^  Hotf^me»^^  ^ai^s  toute 
cette  NâtW,  4i*épafgnent  rien  ,^êt»  atîftuiât  k\iî 
Femmes  ThoQneur  du  conùmndlftiWiAf^'^iit  Pisif 
léierveè  lés  éf^  rédffe;  D^a  1^  ^ir^Me  polite  » 
le»  Pemmèsidélibhi6tif  liM^  prtaiîèim  >  îk  l^'Coifii 
feil  des  Atif^éAf  déckk;  Chttque  'ÎTiffeU^a  fdtf 
OraceuYv  il  y  »  de^^ocfcasiôn»  où  WFbtriri«$ldiit 
une  Oratrice»  qui  parli»  cA  kttt  Èicftti(^^  '-  "       l 

(*}  Dans  la  prjijviqpe,  ^  Làplata/^z^  Pdi^gf^i^ù  y  f 
qnelque  chose  de  plus  fingulier  :  les  Jesuit^faUnonaires  onc 
établi  que  lè^Filies  (lèlnindenaeiu  lès  Gartons,;  aitffi  ,  Ipr(« 
qu'âne  Fille  en  trouve  un  â  (on  gré ',  tUéf  averâc  lé  Pè^e-tti2^ 
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musent  fouventà  un  divernflcnienr:^u'il5^apBU«it 
k  JA^rJF^^ra^/  Qri  Ipijani^l'^s  ^fi06uus  anmilieu 
d'une  .iCabwft*  :&  i:ha^ufe  ^o0c|ti|'tft  <tf  Dé.idVi«i.pf9 
lir  t)«q^ci;  de  î  fl^vcc  dçi  «ijfi^jeiitfi^.  ceiiJ«Q^Sf:  -G« 
jptifrlà  les  Fitfe$  ne*  matiiqucslifW  dq  p6rtqr  ^ 
clks^d«);>  -Aoc^ofi^.  de  d»fCfir.4c^ia  causeur >t^u'clki 
éigiept^iiO^.fla^fp'j  rSC'kiïiifrop.w  décaiSber  d*o« 
p^fteM  UR^ii  de  <luvet  de  la  <<mJeur]  de  la  F^ 
f  uj  lui  jf  pïjii,»  41  ie  «leti  fiirvAi  tçSBi  S^  danfe  ^w^ 
tpttf  ;ds  ff.  Maitveflè ,  en  lur  4oMMt  pac  ligde  im 
fç^dévpu)s«i.'La  fête  dare  toufc  4a  jfHvroéc^  jSj:}fe 
«ecmiflf  ffHP:j4n!feftin  ;  ipais pendant çcjour ,  il«ft 
^aij&9.  qu^  malgré  la  vigUancendes  Mèfis,»  ki 
jeMQ^Can^^eonçs  nef  uilTeac  &  «rndvà  JVfiJraîl 
f(5gtnJ;paF4cur  Galant.        .  ;  ^    ,     ■    i.  ;  .i 

AFKlQUS.  :ri  NoW^WîipiqwsparxcpaxSx-^^Vil  longrçmps 
aparteoRi  laFrancei,  &;^  çAc-encoiPC  fcnpli 
4ejra8çti5>;  le  tableau  <le$  mqpUi^  Aniticaiacs  , 

tehitîvcM^epitau.iiilinfge,    ;   ,; 

^ .  }«a.pli4>art:(ies  Peuples:  de.oette  partie  4t  V-mckn 
mifi^iei  fçoibl^t  ^trc  abfQ)<>ii|ent  idîSerens^  dek 
fuqre^ ,:  AO0MempnopaT  h  cÇ!ule^r  pr^u«p  gttie^ 
i4$fmnr.npjie,mais^ encore  par  Une  coMifornfiattOtt 
particulière;  ^lous  avgins  d^ja  dit  Un  moc.des  Negrès 
traniplantés^  en- Ansériqor^  il  "^fant  les  contidéret 
i*présent  dan^  Icur'p^topfc  jfiayS.  *N'6u$  commen« 
cerônsps^  les  fTor^hrori  y  peuples 'de  la^point^  mé* 
|icJiopalcd*Afri4u«u  .  -  .1. 

HoTTia-     Ccft  ordinairement  a  dûcbuiCtïiKs  qve  le^  jeunea 
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JhtMii^ti  feD!iaii»m.iL«  PdveduGarfonéftrbar^^' 
gèdo*faire*lii<klrànâédcia  Firlie  ilif  lèqfttel  cèlui^ 
ci  tf^jerélefr  yens;  Hife  fcrwknc  tous-<leû)eà  la  car 
ba^^ltt-  Père  àt  ik  Fu^iKe  ;  oa  à  celk  'éù  plias '^rp^ 
éié  Pdvt Kit  de  qui  cHe'd^fpcnd*,  &  pour|)¥élimU 
AàireSyoiU  pré9êQtell^'€lut'tabac  St  k^^fcoAipagniè 
OnTe  mttà^  foincr ,  &  lerfque  Wtètbs  co)hmcn« 
eenc  ài'itourdir  pair  h^fotce  àt  ta  fiutif^  ;-èH^  cïn 
tre  en  inanire.  Ls^ffiôfd^lrtoll  fakè}  kl  Pti^è  de  k 
Fillefbn delacabalK p pour  <e6n^léer  fa Fermnc> 
qui  loge:  en  tour  temps  à^^atft,  dons^ûiè  fofre  degy« 
aécée ,  êc  reWent'toii)titti9'a^ecfdriC6hf^hrehienr.' 
Refte  àJ^voit  û  la  Ville 'Jiotitic  Ufkà  t  ^oîsr  Peii 
aflîife&v  oa^lur  periMt- de p^flcr  la'Adt  avccfoti 
Psikenduk'»  qui  fi'épar^né  vraifen^lablement  rien 
jtott«  mmnfèr  de  Ta  fôibleiTa.  Lorfi]u*eHe  réside  i 
eette  .preuve,  ice^u£it*atïWepi^1q«t-)afiia»,  elle 
^cvicoi  libre  d?acccf>terîaU'db>tQBKer^.  ma»  fi  elle 
(qceombrj  U  faut  quVtb  ipo«9ele  Jenne-bommel 
Aptes  >ceite  fotmalité  ^  Ib*  }e!Ùtie  Uéttentot  fe  re<« 
we  >  &/.revie^t  bientâr  accompagné  de  mus  (èi 
Fareti9  &vdc  fes  Amis  Jkïun  de  Paiître  ùfkt  «  ad 
4rtf4/(:viUgc)rt]sia  Femme»  eà  il  e(t  reçu  aved 
4egr<6d^  dc.rnaDftraâiDns  da  joicOWtuéunou 
pUlsic^rs bcrufs v  cbacun  k  ccifvre  delà 'gràifle de 
Kahimfd^  &  fe  pou^  de  la  pooffiiré^  d^ub  berbd 
qu'iUiaplelkiit  biikkii  r  Les  F'emrnei  fc  peignent 
If. ixpi>c>  le^oues&'le menton  de  craie  rèùge,  8t 
Eoo  fidpufieDce  enfuite.  les  (ingulièf M- cérémonies 
4u.mafiagc«  Tous  les  Hommes  ac<îr6opr^  ferment 
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ctnm  4i^U  mêinefotHwt)  :  U^ftmmi  racran* 

ou  M4Îcicf  4çs  c^rémoities  enfr*:  4M  k  ccide  des. 
HoffBMS,,  Se  pfljr  fur  icMWiiéa  <qui|ait  iwec  ict. 
ODgi«s4e  prfaCoftds  r<UQn«  &i^A»^«i(re  dùn^il  cA 
cauvffr  ,^a^n-4$  )ie:feT<)teqt)e:k"inoiQS<poflîble 
de.  cette  aégpûtatif^  i)qa««i  ^U  Rfêtte  |)îlflc«ii-. 
liiittfdaw  Jd  çencle  des  Fe0faM»«  .ou.  il  accorde  la 
inênw  faveur  à.4*Mfr<éie4,  i^  Hiyftainfi  d'un  code 
è  l'auîrc ,  jufqy'À  ç*,qmfet  rrâ(Mlicerfi»ient  éptibi 
secs,.  Ç»;rtç,écrangc  c^éiiioidii;flft«coompiignée  de 
fecaucpnp-  d^  b^o^diâioas.,  fcodânt  lefquelles  il 
répète  lui^veBt  {  ^uiffie^vws  -tiyn  hamifseautti 
^ans  votff  fnaHftfe  /  Pmffi^^uti  dbmnirhn  BUi 
fvant\{u.J/t  de  tannii\  L\Biù£iHiilikmmr  mtffii, 
^on  ch^fmifm^fojmrifrl  Ceci  fiurroknieo 
feA'^tC.^»  R^^^'i  •Qtl.fihfiut  itKniiUirudé  pMttie9 
Ç'  A'«WLt*i««!ée  Istwe  fkaid  fiçrn»  t«ugfckf«f «tf 
t^^  gwa^Mii  <çft  biFwBt,  lâtie..  Ceft  va  ml^ 
d«M  F^fligftct^ittç  kMiHéiè'plicepou»  Idfcflin^ 
w»'? «ipJu>.,ferT fa  poétiob ^hffkn.  Uvt&ifd*^ 
P'ésjfiffçç.  dap$  des  ,pwt-  Idisaàside  gràifl^  '•>  ■  U 
i)?>iflbB:8fli  Je  lait ,  «u  reaa;;pûf».j  |ifnai<tln^« 
de  %ucur$;fprtf$  :  on  fume  beaucoup  de'Mbao, 
^  la  *c»;  4irf .|afqu'à  renri|îe  capfofnmafion'da» 
ptovisipps,  J,<».H<*tcnïot$«àt  llisagé'df  Ja  pos 
lygawpj  mm.  ■ritrcnKnton'lâvoit^us6rplu>' 
de  irpis  PcjuBK».  Us  ne;  panneneac  pas  Tutitoii 
entre  la  CofmifSiM  pwmiàxSiauficoai  d«grt  j 
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ceux  qai  m  font  côtivûnci»  y  ^él<^«  riMig'  ûu'îli 

tiennent  datis  la  N^riMT»  lFéç<!nvtfnt  tme  baflbnadé 

morrelk.  lorf^U'ah  PèYt  rtiaHé  <(bh  Fili,  ri  lut 

dofiiie  de«x  saches  8ic  <ktix  bitbis^;.  (juelqœfoh^ 

les  Filleà  aportcnr ««^(Wùhe^^achtf ,  w  feulement 

àcu%  brebis  (  &  fi  la  l^timne  màsir^  ùtk  £n(âtis ,  le 

Mari  tHoblig^^  kvirtiruer  lia  fkfhtilè.li'atiukèri 

efttoaîôùrs  pttirf  ée  mon;  mai«  ttiir  teicwiftakt^ 

péf  mer  le  divoféte»  p6«rtd  ^que  kMâri'ehpràuVêlà 

néceffiré  -,  alors  il  deviehe  libre  ,  &'  (>éiit  épo^iSei- 

«tie  autre  Femme;  pcrittiflum  qtiîirtft't)à«'  tiu* 

jouftatcordée  i  FÉpousef  tépu£Îevjpernfâni  Ta  v2è 

dli^Ma<rt^ui  vient  de  la  quitta»  Tôbtè^etfvic  quj 

pàHrà  de  fetoiidéë  fioce»  dôif  (è'tbdt>^r  k  jâ^ntoré 

dn  j^iiî  dôtgt ,  '8t- tontittiiei?  li^'trfftAnè^^ô^rariôA 

Mif^^ol^M^aiÀ'^  t&aqttei  fôiis  qû^l^f^' 'uit 

tt^^éli^is.  >Kf^^afird)hqirf1f{a!db^e;Sï^tf^ 

Ibfnme;  'à  laquellripoM  faliîre  îorf^  Nantie' ^Aè- 

b  ncttirritii#e  Se  «fi/^tques  petits  pliif^iéffil^ÂulStS^ 

qû'OMl^emme  lent  àcÉ  docfteutsV'lé  Mabt'^è 

abândDiirmÀ'fo  oat^AtieV'tôiH  peiM  de'drmtièf^iî& 

l^rebis^ànit  hfabifëhltltPlbMil/  €t  foriné  ^àmenà^^ 

SiUxi^^li^iybùfjk^^  en  fai^^ôttUlif  d&larifc 

il  du tâbat i  êc'^^  etiW(kivéi»i'U'tc}i%tàc »  ^i 

dtiibftttte^H^eJ  L'^Af^rriotfWai!!^  efl  filA 

fi'Cbâtn^  Aldréiwcrdbt^fk^htetftàklie^e^Voebe; 

âîfuite4a(¥er  dniJkC  dt  la  fige  de  frgfri  et ,  '  ft  eflfii 

aô^ec  à^  ia  graifffô^leinoôfôn  oti  du  bentre  fondai 

qiie;r€M»  f(Ai{)Oudfe  ;  de^èiîkkn  $  ce  qt(i  <b#nie  «Éè 

4f^t  de  croât«.  Si  TEnfant  naît  mo^» ,  iki  meuit 
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en  nailTant^  on  quijcc;  i'hdbttatnm '>  &  rpn  va^ 
r^rab^^  Haj3S  unç.  wtte  canion'ï  S'il  cft  né  deux 
Jumcauç.  npâ/cs ,  on  fc  livre  à  U'  joie.i  màii  fi  -cr 
font  deux .  Filles ^  on  eue  fplte  s^k /omble la-  plus 
b^e;'Sr.c*çftqn  Gallon'.^  we-^Fille»  la  Fille 
e(l  expo^.éç  Xur;  i^ne  brandi^  ê(s^éw  %  P^  fenfeveliê 
vive  ,  da  f  onfcntempnt'dd  f^^^  kjraîal.  {  S/tréuÉi 
àJp^kimerr£Util^^A4^uurs,itdnoiis  ont  tranfmh 
fes/aiiir^,npfifeMj[ent  ^isf.çnjifu  &  U  tnoiifèe 
U%horrf)>lfs^^saj€S.'[  Lein^^lpu  la,iBant^  G^r. 
laquelle  Je&Femcnes  açç;<>i^^6nf  sreft  entejfi  j^u(Ih 
torppr. un  Prêtre  fupetftiçieus ,  cjni  (kit  craindre 
<)uçlq^eiprçi|ége  pour  1^  Jj^èrc  &  pour  (on  firuit». 
C'e(ljU.IV^rex}t(i^  droit  de;,dcvmef  un  no^  i  fenr 
Filiji.ÇfJtlI^Vrfïpîïïïc.Qrdioairemçnt  celui  de  l'a^ 
nimfl4]i^li;e  ^hériitle  plus»  Un  ^ari  n^  peut  ilpio^ 
fherde  fa  Femme  qu  après  quevteutes  ]t%  fii|iesrdc^ 
faj^QÛçK^  font  ^ntièrepvcpt-pféf es  :  «fil  ,!»a  p«ft 
XCttÇ;ilélica^(eflfc         doivj40i^f^r:;on  bcwf  gras,à 
(on  ktaaL'  pour l(f:  purifiée. 2 >  k  femme  fe  piwlfio 
«jr^USeuterde-ffachct^iVl  i9^^c>ns4^  gfàiflbâ» 
&  la  prjjtpièçe.  ^«<;vyç^4c«>  Épous  ne  (èfiiir  cj^'à' 
feî4ç:)^Ç.fiÇS^goArWc^  prépamioins.'  On  fe  pcwi 
fyftde  jï?j4|  .àjptppQS  çn.Jwopft  ^:ics  HotQenfotS 
îsiîflçnti^vflc  le  né3^.p^^;;ilsjdç>jywt  fette:5èift)J>^ 
mité  À  l<ur  Mère,  q^i':  ai^  i^oifpeiit  dr  ieiir..wiiO 
iance  |W  comrtnetice  à  le  JoUr  apW>r  iiVec  Icappiice^t^ 
parce  qu*  un  nczaquilin  eft^ritgafrdf  <ians  et  pay$-là 
comme  la  plus  ridicule  maVque  de  iaideur*  vUnç 
coutume  bien  révoltante  do  :Ccs  Peuples»  c^ft^^ 
Talion  dénaturée  de  barre  fa  Mcre  y  eft  louée. 
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r:..Do  pays  à  iontemps.  etîfté  igncWé/dii'tefte  <fa«xnKti» 
mooilef  quoiqu'il  n'en  f&c  point'  i^pat é.  par  des 
«ers  ,  dont  les  Habicans  trancheiit^avtc  'refpèce 
.humaine  connue  »  par  la^cdotêuc -,  pat-k'  trem^ 
derefpnt  8c  par  les  mœurs  >.  t'cft  h'Guinde  ^  qui  Cè^ 
tend  à  fcizc  àcgch  audeU  de  lalignc»  &  à<}ix  en» 
deçà  ;  contréeque- les  Anckns  regardaient  comme 
inhabitable»  &.  qui  pourtant  ctaiT'  crès^|keiipléc. 
i.es'Afncaibs  font  plus  éloignés  dss  Européens  pat 
la  forme  extéricuBd»  tjtté lés  Américains^  euinnêmesl 

Les  Filles  de  cçt  Empire  vontmAeipent  nuesMonoMa* 
)ié^k  leur  mariage  :^aaÔit6cqudtfes  font  Femmes  *^'^  '  '• 
*  A^èccs  ,.ellofr.fe  caillèrent  It  feîii  &' routes  lek 
autfteftarctts  du;cdrps:«L0]R>t^dte*cft  permise i 
inyaia'pffcmirjie'Feiinaièa  eou/oorsUa fîi^érioriré 
fyt^v^  auti'àfî  jGco'cft«^e iorfqa'une Pille eltna« 
bik\  jk  qu'eUeta  teçat  les  complimensid'usage  k 
C(l4b|et>»  qtt4ài  pettfrfliinir  aTtceUt;  .L'Empereac 
4u*  M^imCiiOftASi  imigrand  nombre  de  'Femmes  l 
>OM:îl  n^icn'  quorictt£.qcfi  fbicot  homoréesdai 
WSt^^RoJPC^  :;lcsCttBCpfont  fcsSoeurs  otrièspro^ 
chu:P#reBtt$:;  lIt?  autres  -fontxboisîer  ^eMte  le^ 
^il|ps^.4ra.:pxiocipaus:&ign^urs  dé.  la  Cour.    Là 
pr^at^fp-bnpjêyatirice^.eft  toujours  désignée  par  le" 
ft9W  4c  M^iffif^kl  t'oft  clic  qui  cft  hrpacrone  des 
ïjfi^  mtftpnJP^r^Ug^sejiécablîc.  .dans  ^cei  cantons  ;> 
qillJpi^dcnn^  Iç^tiredeMère:  iarfccondeparcc**^    . 
lui  d'inahoiiàlq  ^elle  a  fous  là  |>fottféH9nlea  Mau--: 
xes /pv  Mtt&ultn^ltt  rJa  favoritd  fe  noipmc  A^ic- 
hiisitj  elle  réside  dansTapartemencde  TEiftpcseur;         ^ 
la  quatciècQc-eAvapcléc  A^tfvrirAip^la  -ifxçqliième 


•  Il  M  i 
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/ftmoajpr^i  l^h^iètnc  Nijfaid  ;  &  la  oieuTièine 
JJyarôni^4 .  Qb«iunc  ^e  ces  Priiiccires  a  une  cour 
pMtic«li^rc&  auffibnUame  ^çdlctlerEfnperettr^ 
jdlespart^^ntayifcltii  r^ttiomèiiiprêiDc,  &  ont 
XomcAe  lyi  le  droit  de  punir  &  de  recompcnlèc» 
£lk  -oncikulrs  tcYenus  qu'elles  tirent  des  difB-* 
leâte^  fri^vinc^  aflFeâée^  pour  Iciit  entremien.  Ji 
^itil>|ç]^qe  cé  Monarque  ne  oèiiferve  d'autre  droit 
A^h^ilSr^fNtusci,  que  oituit  île  les  visiter  lorlqu'il 
J«  j«gfiitrprOjWrt.    ..  .: ::^^^       ' 

AMA2iMê       U  7  ixks  Amà:^nts  dans  Fétaf  du  Monôme 
tapa  I  eUcs  fourniirent  réguiiàrctfnffnt  un  <09ps  dor 
(a  à  fcpf  fhitlle  îttom^^v^  iom  Ica  aifiUeOf» 
«p<Hl{»es  de  TEmpiree  elles  ie1>rftl'ctir  la  ntâmalfo 
gaucbe  »  comnœ  CeUei  4^a&'parfe  rUiftoire  5  A 
|$efi  n'égale  leur  intrépidité  âsicttr  tyravoure^.  EÛei 
couriuiftmt  à  la  facondes  Pâftbes;  cMe^décoôikM 
(curs  Aèchcé  en  fityanr  »  puisf  scfeitaRf  (iir*lcaik 
fiiS)  8c  trottvasr.les  Enneoiis  qur  les  pourfii««flt 
en  dcsocdre*  elles.  Jes  ttn^anSSmi  avec  vij^UiHin 
Elles  hshii tcot  om  !camon  Jcparé  j  ôà  «elles  reç^ifvfi t 
det  Homhfies  dé.  temps  à  aiùtre,  i  dflÀs  la  ^e  dW 
voif.  de>'Xnfans7.Ijes  &)rai)S4dileilbfit  alaivés  A: 
envoyés  me  Vère^ ,  &  iSs'fiilèS'feftefit  lbu$  I* 
çondoioe  deieoc  Mèrê ,  pouf  ^ètife  é^leWes  dàtot  ^ 
profeffiori  dei  arnlrs.  Caciltionfr^  que  les  Amà^ 
zones'dbnt  parle  rUiAoèreptaveDI  avoir  eiHJlé. 
AvsiKes.  -  L'Afrique  eft  lepafs  des Wibif^s  poiir  le!i  Aiiw 
maua  ;  8c  le  peu  q^  les  Vo)pd«ktufs*  nous  ont  apris 
des  jta^s.tc^  i^  Joffos^^  fiolivc  quVUpIcft- 
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^iiffipMr  kl  Hommes*  XeslÂAiikûl  sèangem  ôc 
la  chair  liutnaiiir  ^  0a  la  wnd  publiquement i 
leur  ^KNichei te.  Les  Femmes  ^  Ricties-fontafles 
bicu  ventes  &  porrent  des  foùltev^  \  celles  des  Paa^ 
vtss  n'oiK  qu'un  Ifinpld  Jpagne  ^  •  &:  vont  fans  cliaa& 
fine  :  contes  font  bien  prises  datik  leur  taille  ^  ex- 
trêmemenc  agiles  j  &  nexfaanquentpas  d'agrémens: 
maïs  elles  font  cruelles:  au-poine  qu'elles  fe  dé^ 
Tobenc  kurs  Eofitus  les  4mês  aux  auetes  pour  f  *ett 
t^ler«  .  '  -  .  M  :..  .  .  •.  'T  VI  T 
<  .Quant  aux  Jéyyas ,  tous  les  Vèijrageu^en  font 
un  portrait  des  plus  afireus  :  ils  £bnt  vmst&sdes 
An^àùSj  iSc  répandus 'Ans  une 'grande  partie  de 
TAÛsque  depuk  ïèhj^bx^t  ati  notd^:  jufqo  au  pays 
dd  Hdtteiitoks^fud.  Ilstbntsionaiaicks^fcniànene 
kuts  ^msies.  avec  eux.  Cosi  lAfrlbaineslpoteBnt 
learscfat^us  mvec  lies Jiautii  vûpàes  *  ^  cmeemèlé^  *  ceft 
de  a)qittllflss\cUcs>ir£r)sreiimle6orpldémi(c^ 
ttoedeftl«autésqo'di8Siambtdooefic>  c'éildTaroîs 
quaSÉb^encside  nràms-v  deux  eohàiit.îSp.danx  Mt* 
\fSÊ^i  jcelksciqîân'oac  pasiecouragcdciè  Jesarra^ 
chfihiîinr>fob)ier.da%méprts«de  la  N^tîiML  Tous 
bs  Enfiuis  \uà«iàâ^ep^dé  ^  ces  fiemiMS .  font  infant 
snaiotaient  £ntsnéa;aii.ikk>ment  ààikïïu^mSmoù  # 
ourdéSifarés  parrCea-AToisins  qtiipeiiirirKriaeaemM 
pnndbnaîs.afia  d'0ineË(|u0vlariretrdépé«trnla  N«i 
tUni^câU)  éiè^tntnpanm:.iBttx.  les  EafiMildel  Pei-^ 
sonifss^'iis^  diir&ks!:  'iiiBfii,;il  tia«qMe;!les^EiFt 
dMÉes.q|ià  aiefaUfJMe&iMiiAbi  i8c<qi|i:éiàvQm  de  \à 
pifl^iqt's.  dèsifl^aoesvfid&m^pctoénKfe  paAkidg 
Uuii:  Paren&.>.  :ii9lfQoa4nsQdlpGiréstaak  Jbggas«:%M 


ici. 
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font:ratfc:lf  Sàpe<8^J«^Mèrecotn&ie  ihaâtt»  iSf 

en  étale  ietti::qiiaic  à  la  bauchc»ê».:.Les  nouveaos 

Jagg&s  'nr^'fonc  pMnant  tipatls  citoycas ,  que 

loifqa'ils'  ûtit>  ^porcé  la  tête  d'un  Ennemi  i  alors 

<in  lear  or^  ie  colier ,  qui  eft  le  lymbole  naniiel  de 

•leiir.efclafage^!  On  prétend  que  ce  (utune  Bdae 

)de  cet  ^ominable  Peuple  qui  érablit  l'usage  qui 

#dgne  aùjoD^d'faiii  :  ell&ie  nommait   Ten-kan^ 

JDUmtit^  ioecte.  Héroïne^  ?tciu  plilcât  cette  Furie  , 

après  avoir  mérité  par  le  meurtre  de  fa  Mère  & 

parïcsraknrmilitaÎTes  de  commander  anx^Jb^as» 

viîuhffiêirr  dooner  des  iois.qui  écoufaflent  enjem 

tèuti;kn^imcntvd'faumanhé  t   Pour  Its  faire  rd^ 

cevoir^'e^ine  que  lafuperAinoii  feuk  eft  Cif  dble 

de  6u!re:iMi^*  la  nature  »   elle  Vapela  à  foii  k^ 

cours^^£llé:afrcnnbla  (èsSoUatt,:  &  leur  fk  eectet 

r.  >")  4    bâringnet  r^^^Amis  p  /r  vàisiousimider  MasMÂ 

:i  viT.i.io7  gg^y^fgg.  2^^  Jyyas.  .vos  ythciirts  ;  Je  vais  vous  rA 

iqxnnèriJis  rks  &  Us  dumùhitsy  qui  voasimts^t 

tnmtatti^Oi^ têutts  Usfiuàt^ts ^  votts'déibrrifi 

tWité^'iiiUsUes  emiécrras.,  vdw  nraSlrwu.m^y 

iMvikc'Ufkr^  &  ifipurùMinHrêcamh$  3e  /Êlâisits^^ 

Brisi(;n^Tb$Htns  'ia^fùn^^i^Mfifvàu^iL 

ViUimtMàtciàchis  &\pufiUamitius^^  Alors  &  fixs 

sont  ajMcar  fen  f  Ss:^  emaâcè/cnfitit'»  eUff^Jrxnio 

da'rJsiinitwrtkn^ldr  le:pii«:vifi^  ain  yew  Jetoue] 

Ficrmé(bApfèa£a^r  réduiten  ooeifTpèce  dë4>oati^ 

Ife^,  ciiety^joigttit  des  herbos:^«deiracieea,  cor 

ik  un  ônguentt; :£&'fVaib0lat»BMle^le  cocpi«r..Scfe 

Soldats  jfàns^iNdanœr^fiâvÎMir^ndien^levîl^ 

AiaiTacs^ift  iamaL  &&nipMcllei  imàme^  us^e-  v 
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ce  qoi  cft  devcmi  comme  une  lot  îi|viold>le  poux; 
la  Natioa  »  toutes  le$  £bâs  qXi'cUe  cncteprcnd  une 
gu^re.    Cette  Rctne  eipfctaj^le  voulut  qu'on  pri^t 
férât  la  clniîr  humaine  à  toute  aptfç  jDOUrt iturc  ^ 
Içs  Femmes  exceptées  :  mais  la  défenfe  ne  ficiqu  aug<^ 
incntet  Tenvie  d  en  manger  :  6cM,y  a  aujourd'hui 
(dit-on)  des  Chc6>  qui  font  tues  tous  les  fours 
xéguiiirement  une  Femme  pour  leur  taUe»  Uni 
autre  loi  de  <^e  Peuple,  c'eftqi^on  réserve itoutof 
les  Femmes  ftériles  pour  être  iomoléos  atu  fimiq 
failles  des  Chefs  )  oç^e  même  lot  psroiât:  enooib 
^UK  Mari  de  ces  Ireoimes  de  les  tuer^  de k|r  mann 
ger.  Une  autre  loi  fesatt  un  dévoie  kl'w^.  cboul^^^^ 
tt&*indécente  en  présence  de  tout^lV^^^i   -  :**^'*JJ^'J^ 
r    Les  Habitans  du  Congo  fe  font  apeler JI^0iJ<t^„,^ 
€Mjos  :  Autrefois  ces  Peuples  prenaient  hmrst 
Femmes  à  Veffiii  ^  a6â  d!épi0uyer jjfilis  fH)«vatenn 
icfpérer  de  vivre  trànqutlemiBiic  avec  cHç ,.  &  lofii 
derintroduâiondttCbiiftianifme»  lcsMifl[k>naîrei( 
ii*oht  pas  eu  peu  de  peine  à  leur  faijre  abandonnçi 
cet  usage I  ils  disaient  »  qu'il  était. f«VQ«able  au 
i>ien  de  b  CocUré^Sc  aux  douceftriquî'doîveni 
Aaitre  de  l'union  des  deux  fexes  :  Mais  URelîgioa 
ne  peut  Vaincre  le  climat  ^  pour  (e  dédomager.* 
lorfqu'ils  font  mariés  ^   ils  prenneotiiautant  de 
Concubines  qu'ils  en  peuvent  tntrecenir^JTons  les 
MosiccHigos.qui  ne  Ibnt  pas  chrétiens^  oa.^ 
^'embarrallènt  peu  des  seaiontTfttices.c^MiffiG^ 
«ifir«s  ,  oomfapvèncleni;<saiiciefinet.  coutumes;  Les 
JParehsd^un  JetiiK*faomme'enyoîêi&&  nux.^'unè 
Jeune*fiUe  ^  un  présent  qui  paife   pour  douaire  ^ 


Se  leur  fenr  ftofoscr  leur  alliance  r  ce  fthtnt 
doit  cac  accompagné  dm  flacon  de  via  de  pai^ 
nier  ^  qu)  de  bu  néceflaireinent  ayant  qoe  le  pié* 
Jtnt  foit  àcccpièî  caff  le refiis  qu'on  ferait  dcboiie» 
pafitaît  pour  un  barrage.   La  véponfe  faite,  le 
présent  accepté',  JaFiHe,  en  piéseocedcs  Parcns  8c 
des  Amis ,  eft  nuise  entieles  mains  de  fon  Amant: 
Si  abboat  de  quelques  femaînes  w  dernier  eft  mi- 
content  de  fos^bôis  /  il  fevrôic  k  Pille  ^  Se  re- 
prend fonpffieene ,  à-mohis qoe  la  &ote  ne  vint 
de^fbn'  0&t6  ;  'Çât  ^  piDOr-lors  oh'  ne  lui  doit  aucune 
reftitutiôn.  JSe-  quoique  valeue  que  foîr  le  pnbentj 
-b  Père  de' Itf  Filfc  doit  paraître  rcB  contenter» 
ni  ne  veut  paffer  pour  avoir  vendu  fim  fang  ;  tmixa 
il  y  a  une  efpèce  de  lai  qui^  règle  le  doa  fiûvaae  les 
lichefles  des  Pafonês  qui  le  4bnc  Vu  Mosicongo 
tffeoncent  de  fa  Femme ,  A:  qui  ne  piémid  pas 
^dre  ce  qu'il  ^  doMii  pour  robienir  »  eA  en  droit 
de  la  c^det  ^  ^udfp»  Jcrn/^bamme  de&  fiuniliè^ 
Cette  inâme-ptatique  efrauronséepacksldildn 
^ajs ,  0r  raiteftient  ks^MifiSonams  peuinnr  en  en»^ 
pècberla  ooafommâcion«r  Les  Femmea  pnrnnenc 
mffi  volbmiers'des  Masisr  k  Peflbi ,  te  enconrplus 
suCQCiftaflites  que  les  iicmunes-s  ce  D*vftfoavent 
qn'apeè5'«n:^ndnpmbrQdJearp6ricneei  qu'êltes  ft 
foent.  '  Le  fcntpule  que  fq  €om  les  Pères  tt  làs 
Mtires  de  cosnaind»,  lents  Fiiloa;  dans  le  cbois 
d^îni "Nfarî ,  a  peepétué  ocwté  cmupmift  Ua'Fitlb 
ipd  laiffe  prendm&pîpc  pasiuBiHemme  »  ft^qnî 
ioli^cmm  defitn4(bvîrun'iilaeBeift^  loi  dondè 


lii'-r: 


its  drofts  for  tUc  ,  &  Tcogage  à  hli  âccotvkr  &ft 
^veuss.  Un  Homme  convaincu  d  a Juhère  , ,  ètM' 
payer  au  Mari  la  valeur  d'un  Efdave,  te  la  Fcnw 
oie  doit  demander  pardon  de  Ton  crime  «  ou  Pae*' 
tendre  a  être  répudiée.  Le  Mari  cft  obirgé  deft- 
pourvoir  d'une  maison  ,  de  vênr  bonnêremcnt  fr 
Femme  &  Tes  Enfana^  d'émondet  lès  arbtes ,  de 
défricher  les  terres ,  &  de  fournir  lé  m^age-de  viir 
de  pafanîer.  Les  Femmes  pourvoient  à  roùr  ce  qtrif 
regarde  la  nounhuie  »  *&  vont  knk  au  marché  l 
foit  |Nnir  veodce^  y  fott  pour  acheter.  Pendant  la 
fiiison  despkûçs  y  qui  dore  environ  ttoi$  mots  fous 
la  Zone-torride ,  elle  vont  travailler  aux  champs 
tttfqu  à  midi ,  &  pendant  ces  matinées  les  Hommei 
U  reposent  :  k  leur  retour ,  elles  préparent  te  duier^'^ 
ic  ru  y  manque,  quelque  chose ,  il^  faut  qu'eHeà 
le  le  .procurent  aux  dépens  de  leur  propre  bourft 
eu  par  échange»  La  Femme  Si  lu  Énfans  ne  nîam 
{rentqu'apcès  le  Maître  du  logis  ,  &  tôtqours  de-* 
bout»  parce  qur  les  Mosicongos  prétendent  ^uS 
la  Femme  eft  &ite  pour  ièrvir  THomme  Se  pour 
'  lut  ûbék;  SI  une  Fille  éfiait  forprfse  par  fe»  infirmi- 
tés lunaires  ^  loriquVsUos.  commencent  pout  la  pre^ 
mière-fois  »  eUe  forait  dans  fbbl$gatît>n  dé  de<^ 
meùrer  dans  la  mdme  place  oà  elle  fe  trouverait  « 
îufqu'à-ce  que  cpirlqurufi  de  iâ*  famtfle  vîht  la 
prendre  pour  Ja  concham  à  la  maison  patetnelle  : 
alors  fipa»ée  dipJcoiiwifcrce  de  tout  le  lÀdnde-, 
dlà  •reflt  <leux  OU  «fdts  lAbis  avec  vitie  Éfclâve  dans 
ttnehuce,  oJ^cÛc4dif^folkVeff  ii^foii  lé'joaraiH* 
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moins,  &  le  firotèr  d'un  onguent  compose  d'une  cefu 
^ine  poudre.  Les  Femines,pendanclcurs  grofftŒcs, 
ièlicncics4re|i|5  jurqu'aux  genous  d  un  icerde  d^é- 
corce.  Les  Voyageurs  disent,  qu'aux  funérailles  » 
après  les    géfoliTcmens   d'usage ,    on  -  fe  met  à 
table ,  &  qu'on  ne  la  quitte  que  pour  danfer  :  le  bal 
fini ,  tous  les  Afliftans  fc  rendent  dans  un  lieu  în« 
diqué  ,  où  les  deux  fexes  dans  robfcuric&*dnt  1» 
liberté  de  fe  mAer  fans  diftinâion.  Il  y  accoure 
mqme  des  Étrangers  >  au  bruit  àc%  tambours  qui 
onnoncçnt  cette  irt&nie  cérèaionîe;.do»fbrte'qtie  les 
Mères  ne  peuvent  fouvent  retenir  leurs  Filles ,  8c 
Us  Maîtres  leurs  Efdaves.  Mais  ce  qui  met  lé 
comble,  ctt^,  que  fi  le  Mort  eft  uti  Homme ,  fa 
Veuve  fe  proftitue  à  tous  ceux  qui  lui  demandent 
fes  faveurs ,-  ave.c  la  condition  de  ne  pas  proflrek 
une  parole  pendant  qu'on  efl  feul  avec  elle.  Au* 
trefois  le  Roi  de  Congo  épousait  beaucoup  de 
Femmes  ,  mais  depuis  fa  converfion ,  il  n'en  a  plus 
qu'une,  qu'on  apelle  Mani-mon-badM^  il  fe  dé« 
domage  de  cette  contrainte  par  un  grand  nombre 
de  Concubines*:  Les^ revenus  delà  Reine  confiftenc 
dans  une  taxe  fur  la  longueur  des  lits  de  tou»  les 
Sufpts  du  Royaume  :^ette  taxe  eft  fixée  à  la-valeur 
d'un£(cUve  par  aune.  On  patiLeaffl^s  mal  de  la 
ycr^p  de  çettte  Printibffç  &  delà  conduite- de  fes 
pamc;^>,.p9ur;.obcçfii(  icurs.  favcars^  il -ne  faut 
qui;  «les,  rechercher  ;.  ^:  etôaladoT'. hardiment  les 
mup  ^^^J^aUi^.  J,a4i$  4es  ^funérailles  des  Rois 
4caieat  ^honorées  par  ie  fjGCiJfite  de  dou^  Jeiioes* 
'  ^''"  .      fiUes. 


filles  ;  mars  le  Chriftianifme  à  ikttmt  ce^e  coifr* 
fumé  barbate.  Depuis  '  fintrodaâion  des  Porni* 
gais  au  Conga^  les  I^emnies  des  ptincipaus.de  co 
pays  ,  ont  pris  le  lûxê  ^és  Dames  de  Lisbone. 

Les  Anjoiais  épodient  plusieurs  Femmes ,  ^onç  AwQoiâi 
la  première  jouit  d  uiic  grande  fupériorité  fur  les 
autres,  )uiques-là  qu'elle  peut  les  vendre.  Celle  qui 
cft  devenue  Mère  ,  idpit  être  Sparée  de  fon  Mari 
îurqu*à-cequer£nfanTatt  des  dents.  Les  Femmes! 
Angola  fe  mêlent  du  commerce  ,  &  font  toutes 
les  a£^ires  du  dehors  y  tandis  €^  leurs  Maris ,  tran* 
quiles'dans  la  maison  »'  Toccupent  i  âler  &  \ 
faire  des  étofes.    Elles  font  jalouses  à  Icxcès  ^  8c 
capables  de  déchirer  une  Rivale -de  leurs  propres 
mains*    Quelques  Voyageurs  leur  attribuent  le 
bisarre- usage  de  tourner  le  derrière  à  lalunenaif- 
fanre;  en  liaîne,   disent-elles,  de. ce  que  cette 
Planète  eft  la  cause  de  leurs  infirmités  périodiquèsa 
Vhiftoire  d*une  Reine  d'Angola^  tiOftimhcAnna* 
i5î/i^tf,efta(Ks  curieuse  pour  mériter*d'êtrcrapprtcc. 
Cette  Piinceflcavaitcté  élevée  dans  la  Religion  chré- 
tienne par  les  Portugais  :  maii  à  la  mort  de  fon  Père 
lansEnfans  mâles,  elle  voulut  recevoir  la  couronne 
avec  les  cérémonies  de  Tàncienne  Religion  ;  ce 
qui  révolta  les  Portugais  ;  ils  placèrent  fur  le  trônç 
fin  Cousin  d'Anna ,  &  la  forcèrent ,  elle  &  les 
Nebles  de  fon  parti ,  à  fui(  dans  les  déserts.  Elle 
fit  de  vains  efforts  pour  vaincre  fes  Ennemis,  & 
perdit  contr'eux  plusieurs  batailles  :  mais  on  aifure 
qu'elle  fut  plus  heureuse  daAS  l'intérieur  des  terres  ^ 
II  Partie.  V 


où  clleraten<drt£:s  conquêtes  9  ju'^ccda  pafs 
àcs  Jaggaî  Paflionie  (dit-on  )  pour  la  gloire  dc9 
armes ,  elle  ne  fè  montrait  à  (es  Sujets  qu'en  habit 
d'Homme  »  &  lorfqu  elle  avak  vaincu  fes  Eone* 
miSj  ils  étaient  aflurés  do  (a  proteâion  i  jainais 
elle  ne  fouffirait  qu  on  leur  (le  aucun  tort.  Souve* 
raine  abfolue  d*un  Peuple  lonranCt  elle  confiiltait 
le  Mau^étti'priHcipê  avant  que  de  foroiet  aucuoe 
,  entreprise  »  &  lui  fesait  le  faaifice  de  la  plus  belle 
Fille  qu  elle  avait  pu  découvrir*  JDans  ces  afireuses 
cérémonies  »  elle  fe  couvrait  le  corps  de  peaus  de 
bêtes  fêroces ,  porr&it  une  èpée  fufpendue  au  cou  > 
fine  hacheÂ  la  ceinture  »  ic  un  poignard  dans  la 
nuin  :  prenant  alors  une  plume  j  elle  la  paflait  au* 
travers  de  Ton  néz  par  une  ouverture  qu'elle  y  en- 
tretenait^ ^  faisiflànt  la  viâime ,  elle  lui  coupait 
la  tête'de  fa  propre  main,  &  avalait  une  gorgée 
de  (on  fang.  Son  exeiçple  était  imité  par  les  Chefs 
de  la  Nation*  Auiieu  d'avoir  un  Mari ,  cette  Fem- 
me extraordinaire  enttetenaij:  foixante  Jeunes- 
hommes,  aufi}uels  elle  permettrait  d'avoir  d'autres 
Femmes  I  i-condition  de  tuer  tous  lesEnfàns  qui 
naîtraient  d'elles  :  Ces  *  cruels  MinUlrcs  d  une 
barbarie  fans  exemple  »  étaient  toujours  couverts 
dliabiilemens  de  Femme ,  &  en  portaient  les 
fioms}  tandis  que  la  Reine  en  habît 'd'Homme, 
atfoftait  de  prendre  un  noni  nuUculin  »  &  avait  dé- 
fendu t  fous  peine  dç  mort»  de  Texprimer  autre- 
ment lorfqu'on  parlerait  d'elle.  Nous  tenons  tous 
ces  détails  de  FuUer^  a^itaine  Holandj^is,  &  t^ 
moin  oculaire. 


Les  jniriigQS  des  ÎMipyoU  t^ont  rien  de  parti*  ioamm. 
Cttlier  9  fi  c^n'eft  que  toirqu^une  Fille  Tcft  laifTée 
ftduire  avant  le  mariage  »  elle  doit  paraître  à  la 
cour  av£c  (on  Amant»  avouer  fa  faufe ,  &  deman* 
der  pardon  an  Roi  j  qui  Taccorde.  Cette  abfolu- 
f  ion  n'a  tien  d'humiliant ,  mais  elle  eft  d'une  n£- 
ceffité  indifpenfable  *,  une  Fitie  qui  négligerait'  ce 
devoir  y  exposerait  fon  pays  \  une  affreuse  (éche- 
tefie»  qui  causerait  fa  ruine.  Rarement  les  Loan- 
gois  épousent  plus  de  deux  ou  trois  Femmes  ^  qui 
font  moins  leurs  compagnes  que  leurs  Efdaves  >  & 
qui  font  chargées  de  tout  le  &rdeau  dumènage. 
Les  Femmes  du  Roi  Ibnt  au  nombre  de  cinq  à 
fix  mille.  Ceft  dans  ce  pays  qu  on  fait  Tépreuve  de 
la  fameuse  liqueifr  bonda  :  jamais  les  Loangois  ne 
peuvent  f'imaginer  qu*on  fott  mort  naturellement; 
à  chaque  décès  »'  ils  confultent  leurs  Mokiffbsou 
FitichiSy  qui  fqnt  Itws  idoles  f  RYEnyanjaoa 
Prêtre  ne  dit  pas  que  ce  font  les  Mokiflbs  qni  one 
envoyé  la  mort  ^  on  (bupçone  les  Hommes  >  on  tire 
au  fort  les  quartiers  de  la  Ville  y  de  h  Prdtre  le  fait 
tomber  fur  celui  où  demeurent  fiss  Ennemis  3  lor(« 
que  le  quartier  eft  découvert,  on  tire  encore  le 
fort ,  Se  un  Homme  de  chaque  tue  boit  la  tonJé 
ppur  (es  Voisins  :  cène  liqueur  cÂ  composée  du 
}us  d^une  i^cifiegro^e  comme  la  cuiflè ,  Oc  longue 
d'enviroQ  fix  pouces  ;  feau  dans  laquelle  elle  a  m- 
fîisé  devient  anffi  àmàre  que  ie  flél  r  celui  qiti  en 
boit»*  fil  eft*  coupable ,  tombe  à  terre  fiuis  cont 
Miffimee(  fcon  tombe  toujouis  j  £  l'on  eft  ennemi 
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duPrêrre^ou  qu^ontie  1  aie  pas  pa^»  parce  qa*il  aibin 
de  donner  une  infusion  plus  force.  )  Lc^  Femmes  da 
Roi  ne  font  pas  es^niptes  de  cette épreuretlorfqu  elles 
font  foupçonnées  d*adultèrc  \  mais  fî  elles  font  eii« 
ceintes,  on  fait  avaler  la  fatale  liqueur  à  une  Efclave^ 
qui  y  fi  elle  tombe ,  <{l  condantiée  au  feu  i  &  fa  Mâ« 
trèfle  cft  enterrée  vive,  f.nrr'e  toutes  (es  Feinmes ,  le 
Pxince  en  choisit  une^  à  laquelle  il  défère  Irtrrre 
de  Mère  ;  mais  il  faut  qu'il  choisifle  bien ,  car  c*eft 
une  fouvcraine  qu^il  fe  donne:  Dans  toutes  les 
affaires  importantes  ^  il4oit  prendre  Ton  avis  :  fil 
lofFenle ,  pu  fil  refuse;  de  fe  prcter*à  (es  désirs ,  elle 
9  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  fcs  propres  mains.  Lord 
que  fonage  lui  laifle  encore  quelque  igoûc  pour  le 
plaisir  >  elle-eft  maitrefle  de  fc  choisir  un  Amant  9 
Scies  Enfans  qui  peuvent  naître  de  ce  commerce  , 
font  comptés  parmi  ceux  du  fang'Royal.  Ce  font 
les  Enfans  de  Za  Sœur  aîoée  qui  fuccèdent  aa 
trône* 
aiNiM.  ^^  pluralité  des  Femmes  en  eft  usage  parmi  les 
Béninois ,  flc  leur  nombre  n'a  de  règle  que  le  ca« 
price,  Tamour  ou  les  facultés  du  Maris.  La  de^ 
mande  &ite  au  Père  de  la  Fille ,  (qui  eft  toujours 
accompagnée  de  quelques  présens)  la  Future  eft 
conduite  chés  le  Mari  ^  fans  autres  formalités.  Au- 
lieuxle  donner  un  feftiuidans  la  maison  ^  le  Nou- 
veau-marié envoie  uhe  poVtion  à  chacun  de  (es 
Amis.  Les  Nègres  en*général  ne  font  réelle- 
ment jalons  que  de  leurs  Compatriotes»  car  Us 
permettent  i  leurs  Femmes  ,    toutes  fortes  de 


lîbertés^avec  les  Européens  (ce  qui  eft  a(Ies  dans 
Ja  nature»)  Ce  font  les] Femmes  qui  font  char- 
gées de  tout  le  fardeau  du  ménage  ;  elles  vendent 
achètent»  prennent  foin  de  )eurs  Eafans^  préparent  la 
nourriture^  &>cul  rivent  la  terrev  Celles  qui  font  mal'- 
heureusement  ftcriles  deviennent  Toprobre  de  la  na* 
don.  L*Épousc ,  pendant  tagrofTefTe ,  ceHe  de  pren* 
drc  place  au  litnupt.al:  Si  elle  accouche  d'un  Enfant 
xnale ,  il  eft  d'abord  présenré  au  Roi ,  comme- 
apartenant  à  la  courone  :  (î  c'eft  une  Fille,  elle  re& 
re  avec  fon  Père  jufqu'a  ce  qu'elle  foît  nubile  ^ 
temps  on  il  lui  eft  permis  de  di^oser  d'elle  à  fon 
gré.  Les  deux  fekes  reçoivent  la  circoncision  ;  Sc 
quelque  douloureuse  que  foit  cette  opération ,  elle 
l'eft  beaucoup  moins  que  certaines  incisions  que 
Ton  fait  fur  le  corps  »  pour  y  fermer  di verfes  figures 
inéfàçables.  Une  chose  bien  étrange ,  c*e.ft  que 
tandis  que  dans  la  Capiiale  du  Royaume  de  Bénin  ^ 
0n  regarde  comniele  fins  heureus  augtire  k  naiP« 
fance*de  deux  Jumeau»  »  dans  la  ville  d'Ârébo  p 
quoique  dépendante  du  même  État ,  une  Femme 
qui  met  deux  EnEans  au  monde  de  la  mime  cou- 
che ,  eft  facriBée  avec  fcs  deux  Fruits ,  en  Thonneur 
d'un  certain  Dieu  méchant  ^  révéré  dans  une  fo- 
ret voisine.  On  peut  racheter  la  Fcmoic  en  lui 
fubftituant  une  Efclavc  ,  mais  rien  ne  peut  fauver 
les  deux  Enfans.  Le  bois ,  où  réside  ce  Dieu,  eft  fi 
facré  pour  les  Nègres.,  qu'il  ne  permettent  d*y  pé- 
Bétrer  ni  à  leurs  Femmes  »  ni  aux  Peuples  des  ai>* 
ues  cantons.  U  eft  permis  aux  Hommes  de  vendre 
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lux  Eùropécittpôar  Efclaves,  leuf  Femmes^  (iUm 
font  mécontens.  Le  Fils  t!né  eft  feul  héritier:  il 
çloit  afCgnet  une  fubfiftftntc  à  fa  Mère  :  ^anc  aux 
autres  Femmes  de  fon  Pire ,  il  a  droit  ou  de  les 
vendre  »  ou  de  les  mettre  au  rang  de  fes  Épouses  ^ 
ou  de  les  faire  trarailler  à  (on  profit  comme  cf* 
claves.  Un  M^i  qui  a  convaincu  fa  Femme  d'à* 
dultère ,  peut  lui  fairedonner  la  baftonade ,  &Ia 
chaflèr  de  fa  maison*;  mais  depuis  que  les  Euro- 
péens font  la  traite  des  Nègres ^  le  Mari  ofFenft 
îè  contente  de  la  vendre  :  par  one  loi  fort  làge, 
ce  Mari  aquiert  un  droit  entier  Ibr  les  biens  du 
Complice  de  l'Adultère.  Les  Seigneurs  de  la  cour 
fe  vengent  plus  cruellement  lorfqu^ils  tirouvent 
leurs  Femmes  dans  une  galanterie  $  ils  poignar-* 
dent  les  deux  Coupables ,  après  les  avoir  exposés 
liés  enfemble  fur  le  fabk  au  foleil  brûlant  de  ces 
climats,  dontTexceffive  cbaleut  fiiit  fondre  leur 
graiffe }  enfuite  Us  abandonnent  les  deux  cadavres 
aux  bétes  &ioucbes.  Si  Taecusation  d'adulrcf !  n'eft 
pas  bien  prouvée  »  les  Accusés  font  adniis  à  fe  pur- 
.  gcr  par  certaines  méthodes  établies  :  on  les  conduit 
devant  )e  Prêue,  qui  leor  percela  langue  avec  une 
plume  de  coq  :  fi  la  plume  pénètre  aisément ,  c*eft 
une  marque  d'innocence  \  û  elle  fanête  au  milieu 
des  fibres  »  il  ne  fisut  pas  d'antre  conviâion.  Dans 
ime autres  épreuve  y  le  Prêtre  (qui  eft  toujours  un 
fripon)  prend  un  morceau  de  terre,  qu'il  paîtrit 
avec  fcpt  oà  neuf  plumes,  que  l'Accusé  pu  l'Acco- 
•ée  doivent  ttrecfucccffivcment.  Si  elles  ibrteoc  fans 


jieine»  c^eftum  preuve  cfinnoccDct  ;  dam  le  cas 
i>posé^kco»TÎâioneft  complète.  Une  troisième 
épreuve^  coniiftc  à  cracher  datis  ks  ycus  desAccusés 
le  jfos^  terminée  herbes  ;  f  *il  n'en  rcfTentcnt  a»- 
cunedoukar,  il  font  rênVofés  libres  ;  (i  ks  yeu» 
paratfTenc  rouges  Se  aiâiMés  ^  ils  font  condaniïés  i 
i  TaiiieRde.  Un  anneau  ^cuivre  rougi  aii  feu  ,  & 
•pliqué  fur  Ja  langae  de  celle  qui  eft  f^upçônée 
dadulrère  conftitae  ia  quatrième  fpreuve  y  fi  U 
langue  eft  brûlée ,  la  Femme  eft  déclarée  ODupable. 
Le  ferment  eft  la  cinquième  épreuve:  L^Acciré» 
nprès  Tavoir  prononcé  »  eft  jeté  dans  la  rivière  »  qui 
•  la  propriété  d^englouciries Coupables^  K  de  re» 
jeter,  doucement  les  Innocens  ,  quand  ils  ne  fto* 
raient,  pas  nager  :  mais  tpas  les  Nègres  ibnt  Wnk 
nageurs ,  &  fe  parjurentfans  icrupuk  i  amfi  cettt 
épreuve  eft  celle  de  faveur  ,  elk  ne  kttf  fait  cou* 
rir  aucun,  dapger  \  les  autres  (ont  auffi  frcilemenc 
éludées,  moyennant  on  petit  présent  nn  Prêtres 
il  n'y  a  de  vrai  danges  ^  que  lorique  TAccuSateut 
en  à  fait  fecrètement  un  plus  «coafidérable.  La  pft» 
rure  cks  Béninoises  eft  iccherckée  ;    elks  ferrent 
de  longs  paniers  de  calico^  de  diverfes  eéukors, 
qni  font  fermés  pardevant  avec  des  boudes  ;  la  îtft 
4c  les  épaules  font  couvertes  d'une  mantille ,  eu 
d'un  voîle  d'une  tene  de  longueur  :  tew  tûB  eH 
chargé  de  coliersde -corail ,  &  l'on  voit  è  kors  bias 
èc  à  leur  jambes  une  multitude  de  petits  cercles 
bhllans  :  elles  portent  an  doigts  quantité  d'aiv> 
neaus  :  elles  ajufient  leusa  ckpveus  en  gcandes  Se 

V  ♦ 
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petites  boucles  »  8c  elles  en  forment  fin  lé  fortmet 
de  la  tête  une  efpèce  de  crcte  de  coq ,  qiÂ  a  beau- 
coup d'agrément.  Les  Filles  vont  nues  îvfqa'aa 
mariage ,  à-moins  qu'on  n'ait  ©btenu  du  Roi  la 
permiffion  ezprefle  de  leui  faire  porter  des  habits  ; 
ce  qui  pafle  pour  une  grande  faveur, 

AaonA.  ^^  ^^  inutile  de  répéter  que  la  pluralité  des  Fem- 
mes eft  d  usage  parmi  les  JlrJraycns.  L'Épouse  du 
Roi  a.  la  prérogative  de  pouvoir  vendre  les  autres 
Femmes  de  Ton  Mari,  pour  fupléer  à  fes  besoins, 
ru  refuse  d'y  fatilFaite  :  lesGrandi-iêigneurs  épou- 
sent des  Filles  4c  qualité  qui  n*ont  pas  plus  dedii 
ans  :,  Us  les  rangent  dabs  la  clafle  de  latr  Sefvao* 
tes  julqul  se  queUcs  foient en  état  de paflèt  à  Té^ 
tatdeFen^me:  Tant  qu'cUes  font  Filles ,  tUeS 
reftf  nt  exa^cment  nues  9  8c  eUes  ne  couvrent  ce 
que  la  pudeur  oblige  de  cacher,  qu^au  temps  où  la 
<onfommation  du  maciage  eft  fixée.  Ces  Femmes 
n'ont  jamais  plus  de  deux  ou  trois  Enfans ,  &  les 
mariages  n'exigent  aucune  cérémonie  remarquable  : 
Les  Nègres,  ne  peuvent  concevoir  que  leurs  Fem. 
^es  mettent  deux  Enfuis  à-la- fois  »  fans  être  adul- 
tères* Les  Ârdrayennes  ont  de  la  eoquèterie  & 
beaucoup  de  propreté  ;  elles  n'épargnent  aucun 
foin  pour  plaire  à  leurs  Maris^  qu'elles  connaiflèiit 
pour  délicats  autant  que  lafcifs: 

JuxDA.  .  ï-cs  JuUauns  font  les  plus  polis  des  Nègres  i 
&  le  cérémonial  de  leurs  visites  reffemble  alTés  i 
celui  des  Chinois.  Le  refpeâ  des  Enfans  pour  leuis 
Pères  &  celui  des  Fenmies  pour  leurs  Maris  eft 


porté  auffi  loin  qa'il  peut  aler  :  les  premiers  &  les 

fécondes  ne  reçoivent  rien  d'eux  ians  fe  mettre  à 

genous^  Srfans  employer  les  deux  mains;  ce  qui  eft 

regardé  comme  la  plus  grande  marque  de  foumif- 

iion  :  fils  leur  parlent ,  c'cft  toujours  en  fe  cou-i 

vnnt  la  boucbo  avec  la  main  »  dans  la  crainte  de 

les  incomoder  de  leur  haleine.    Par  décence  ^  les 

• 

.deux  fexes  f 'accroupiflènt  pour  uriner  ,  8c  toute 
Femme  a  droit  de  faire  mettre  à  lamende  un 
Homme  qui  k  découvrirait  devant  elle  pour  fati& 
fiiire.  aux  besoins  naturels.  On  eft  laborieus  att 
-Royaume  de  Juida;  ce  qui  eft  un  grand  fénomè^ 
nesfoasun  climat  fi  chaud  !  une  émulation  loua- 
ble entre  les  deux  kxcs ,  fait  qu'il  n'y  a  perfone 
'J  oisif  :  tandis  que  les  Homnlres  Toccupent  du  la^' 
bourage ,  'filent  le  coton ,  font  des  ctofês  »  des 
calebailès  y  des  ioftrt|mens  de  bois  ou  de  fer ,  des 
zi^ayes  &c  »  les  Femmes  braflfent  delà  bière ,  pré^ 
parent  les  alimens  »  ou  portent  au  marché  les  fruits 
de  leurs  travaus  &  de  ceux  de  leurs  Maris.  Les 
deux  fexes  font  aflés  décenment  vêtus  :  les  Fem- 
mes ont  plusieurs  pagnes  fort  courts ,  qurfe  fer- 
ment fiir  le  ventre  avec  une  boucle  :  Mais  elles  font 
nues  jufqu'à  la  ceinture  *,  &  perfone  ne  fe  couvre 
la  tête  y  fi  ce  n'eft  quelques  Nègres  opulens  qui 
mettent  deschapeaus  à  la  française:  Les  Filles, 
jufqu  au  temps  de  leur  mariage ,  ne  cachent  aucune 
panie  de  lem»  corps  ,  dont  rien  n*a  gâté  les  belles 
proportions:  car  il  paraît  que  le  double  motif  de 
«arquer  la  diflftrence  des  Femmes  &  des  Vierges,  & 
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4c  maintenir  cc&  dernières  dani  la  fâgefler ,  aportér 
les Juidaïens  »  d'aîileuts  dccens ,  k  fiaire  aler  noes 
toutes  les  Jeiines*fiilcs.  Un  (impie  Habitant  <le  ce 
Royaume  a  quelquefois  quarante  Femmes;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  fccotod-(èxe  y  abonde  beaucoup 
plus  que  le  premier:  Les  Cbe&  en  entretienneoc 
jufqu'â  trois  ou  quatre  cents ,  &  finivent  le  dou* 
Ue,  Oc  le  Roi  n'en  raflèmble  jamais  moins  de 
trois  ou  quatre  mille.  On  troque  a(Ks  chèremcnr 
les  beftiaus  &  les  marchandises  contre  des  FemnKS^ 
qui  font  à  bon*marché  i  fi  on  ne  les  trouve  pas 
vierges  »  on  eft  libre  de  les  congMier  »  &  de  re» 
prendre  ce  qu'on  a  donné  pour  les  obtenir.  Cepeir 
dant  une  Fille  qui  a  fait  Tes  preuves  de  fécondité  » 
eftfort  couru;  des  HommeSjqui  elpèrent  qu'elle  leur 
donnera  un  grand  nombre  d'Enfans  ;  d'aiUeurs  ces 
fortes  de  Filles  fe  donnent  à  qui  veut  bien  les  épou- 
ser, &  on  ne  les  achète  par  aucun  présent.  Pour  coii» 
crawler  mariage  »  il  fuffit  de  demander  une  Fille 
i  fpn  Père:  lorfqu  on  eft  d'accord  fur  le  troc»  les 
Parens  de  la  Future  la  conduisent  à  la  maison  du 
Mm  s  qui  lui  présente  un  pagne  neuf(&  c*eft  or- 
dinairement le  premier  qu  elle  porte)  »  on  tue  un 
«mouton  pour  le  fcftin ,  &  le  Mari  le  mange  avec 
les  Parens  mâles  dc$  deux  fii^millcs  ;  car  les  Femmes 
ne  fe  mettent  point  a  table  avec  les  Hommes:  il  a 
.  feulement  lattention  d'en  envoyer  uneportic»  à  £i 
Nduvelle^pouse^  pour  qu'elle  la  mange  avec  in 
Mère  &  (es  Parentes  les  plus  proches.  Les  Mariages 
entre  Efeiavcs  exigent  encore  moins  de  cérémo-* 


jEifes  ';  il  fuffic  3a  confenccmcnt  des  Maîtres  pout 
coucher  avec  une  Fille,  la  r^arilef  comme  faFem-^ 
me,  ou  comme  Concubine:  telles  étaient  les  unions 
des  Ilotes  chés  les  Lacédémoniens  ^  &  ceux  que 
Coton  leur  Imitateur  autorisait  dans  fa  maison. 
JLes  En£ansi|iii  proviennent  des  Nègres  Efclaves^ 
aparticnnent  au  Maitrt  du  Mari ,  fils  font  mâles  j 
&  les  Filles  l  celui  de  la  Femme.  Les  Juidaïens 
.font  extrêmement  jalous;  il  ncft  permis  ni  de 
COQcberJes  Femmes  ^  ni  même  de  lever  les  yeus  fur 
«lies  :  lorfquim  Honnne  du  commun  entre  chés 
4in  grand  Seigneur,  il  doit  crier  Jjo\  terme  qi4 
avertit  les  Femmes  de  fc  retirer;  iabaftonadeeft la 
f>iîDiffion  réservée  à  ceux  qui  àsent  enfreindre  cette 
Icn.  Les  deux  fexes  joui(fent  d'un  égal  privilège 
de  fe  quitter  par  le  divorce  :  Un  Mari  qui  répudié 
ià  Femme ,  en  eft  quitte  pour  payer  aux  Parens  le 
-double  de  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  ks  frais  da 
foftin  :  fic*eftla  Femme  qui  quitte  fon  Mari ,  elle 
eft  tenue  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'il  a  dépcnR  pout 
la  noce.  Pendant  leurs  infirmités ,  les  Femmes  ob» 
Servent  la  retraite  dont  nous  avons  dcja  parlé  y  & 
elles  ne  reviennent  auprès  de  leus  Mari ,  que  bien 
purifiées  par  des  bains  fréquens.  Il  eft  rase  que  les 
Juidaïennes  mettent  au  monde  plus  de  cinq  ou  fix 
Enfans  ;  elle  commencent  à  être  fécondes  à  onze 
ou  douze  ans ,'  &  ceflènt  ï  vingt4îx  environ.  Com- 
me à  compter  depuis  les  Femmes  du  Roi ,  jufqu  à 
celles  des  moindres  Particuliers ,  Voûtes  font  dans 
le  cas  de  mener  une  vie  extrêmement  laboricus(jS 
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cette  continttclle  fujétion  engage  quantité  de  FfUe^ 

à  prendre  le  parti  da  libertinage.  C'eft  à  ta  &vctn: 

du  grand  nombre  de  Femmes    qu  entreticnneirc 

les  Habitans  de  Juida»  que  ce  petit  Royaume  cft 

û  peuple  i  il  Cy  trouve  des  Pères-de-famiUc  qu^ 

ont  iufqu'à  trois  cents  Enfans  ;  ceux  qui  ne  Pcn, 

voient  que  la  moitié  de  ce  nombre  ù  craienc  ma^ 

heuteus:  il  eft  arrivé  ii  un  Gouverneur  de  Province, 

derepouiTer  un  puiiTant  Ennemi  avec  le  feul  fecours 

de  Tes  Fils ,  &  de  Tes  Petitfils  &  de  Tes  Efclaves. 

Affés  communément  il  fe  vend  un  millier  de  Nè^ 

grcs  au  march4  de  Juida  pour,  les  traites  d'Europe» 

A  la  mort  d'un  Père  »  le  Fils  aîné  hérite  de  totic 

fes  biens  ^  &  mêmes  de  Ces  Femmes,  avec  kfquelles 

il  commence  à  viv/e  en  qualité  de  Mari ,  (à  Mè- 

f  e  &  fa  Grand  mère  maternelle  exceptées.  [  f^cjr^ 

pour  les  mœurs  de  ces  Nifres  ,  reUtivement  aux 

Fcmmts-'publiques  &  au  Filles  confacries  au  Jer- 

vice  du  Serpent  fitiche^UPORN00RAPHB\  p*^97 

&fuiv.]  Les  Juidai'ennes  ont  des  Prêtrcffcs  ,  non>- 

mées  Béeas  y  qui  fe  font  ap^ler  les  Enfans  de  Dieu  : 

Elles  font  mariées ,  &  font  les  feules  de  la  Nar 

tion  qui  maîtrisent  leurs  Maris.    Ces  Bétas  font 

élues  toi^  les  ans,  &  les  Maris  ne  peuvent  f  *oposei 

à  rélcâion,  quoiqu'ils  la  redoutent.  Lorfqu'un 

Particulier  cft  convaincu  d  adultère ,  &  que  le 

le  Roi  a  prononcé  fa  Sentence  de  mort  j  fil  neft 

pas  arrêté ,  6'n  le  cherche ,  &  fi  on  le  trouve,  il  eft 

affomé  au  même  lieu ,  &  fop  f  orps  refte  exposé  à 

la  vue  du  Public  jufqu'à  ce  quil  foie  entièrement 


-|rouTri ,  oa  que  tes  bêtes  carnacières  Taîenc  dévoré* 
Pour  jufiifier  cette  rigueur',  le  Roi  dit  à  un  Euro- 
péen i  QutfiPdèuUin  fCitait  pas  puni  'et  laforttp 
h  Ttpos  'bts  famUlis  ferait  troublé  cominueliement  ^ 
^  qui  c\fi  axiptupU  à  profiitr  'de  ces  exemples^  pouf 
m  Jamais  fouiller  le  lit  d* autrui.  Ce  Prince  k 
fert  fouvent  dç  fes  Femmes  pour  exécuter  fcs  fen>I 
cences:  il  en  envoyé  trois  ou  quatre  cent^  piller  les  ^ 
terres  8c  la  maison  du  Condanné.  Le  Galant  d*Ut* 
«e  Femme  du  Roî,  lorfqu  il  eft  convaincu ,  eft 
conduit  au  fieu  du  fuplice ,  &  placé  fur  une  petite 
élévation ,  où  il  fert  pendant  quelque  temps  de* 
but  aux  Grands  de  la  Cour ,  qui  f'exercent  à  Jancet 
fur  lui  leurs  zagayes  \  enfuite  ^  aux  yeus  de  la  Cou^ 
pable  9  on  coupe  à  ce  Malheureus  la  partie  qui  Ta 
rendu  crkniAel  >  6c  on  l'oblige  de  la  jeter  elle^ 
même  au  fèu.  Quelquefois  ils  font  tous-deux  pré« 
cipités  dans  une  foffe  profonde  ,  où  on  les  arrosé 
p^r  degrés  d'eau  bouillante ,  &  on  les  enfevelit 
fous  des  monceaus  de  terre.  D'autrçs  fois ,  on  lie 
TAmant  à  une  broche  de  fer  »  &  on  le  fait  rôtir  ^ 
tandis  que  fa  Complice ,  placée  tout  près  du  feu  ', 
tft  grillée  pat  la  graiife  de  THomme ,  dont  les 
wtrcs  Femmes  du  Roi  font  contraintes  de  Talpcr-:  * 

fer ,  )ufqu*à  ce  qu'elle  foit  expirée. 

Les  Femmes  de  ce  pays  font  d'une  taille  moyen- ^^t»-**^ 
oe  \  Se   d'un   embonpoint  raisonnable  :  Elles 
ont  la  tète  ronde  &  petite;  les  yeus  vi6^  le  néz 
zetrouile  &  volaptueus  ;  les  dieveus  longs  ôc  frisés  î 
ia>  bouche  petite  ;  les  dents  blanches  8c  bien  raQr 


gées;  la  gorge  pleine»  &  le  ftin  parfkitemcflC 

beau.  Elles  font  fort  adonoées  à  1  amour  ,  très-ÎD* 
tttcfftts  >  &  leur  commerce  cft  <f autant  plus  dan- 
gercus ,  qu'il  n'y  a  point  de  Femmes  au  mondt 
qui  facbenc  prendre  autant  de  pouvoir  fiir  leos 
Amans.  A  trente  ans  »  leur  teint  eft  dans  la  plus 
I>sillante  noirceur  ;  il  commence!  jaunir  à  foixan» 
te.  Entre  les  bonnes  qualité  de  ces  Noires  >  oo 
doit  compter  le  tendre  attachement  qu'elles  ont 
pour  leurs  Enfaps  ,  l'intelligence  qu'elles  mettenc 
dans  les  affaires  de  leur  ménage»  &  leur  extrême 
•prqprecc.  Quoique  les  cérémonies   du    mariage 
(oient,  les  mêmes,  quant  au  fond,  à  la  Côce-d*or  , 
que  dans  le  refte  de  la  Guinée ,  on  y  remarque 
quelques    circonftancei    particulières.    Le    Père 
prend  foin  de  chercher  une  Épouse  I  (on  Fils  >  'fi 
le  Jeune*homme  n  a  pas  déjà  eu  cette  précaution* 
Lorfque  tout  eft  tèglé  du  côte  de  rintérêt;  c'cft- 
i-dire  >  lorTque  je  Père  de  la  Fille  a  obtenu  cf 
qu'il  exigeait  pouf  la  iivror^  on  feît  venir  un  Prêcrt 
des  Fétiches ,  pour  recevoir  le  ferment  des  Ëpous. 
X^  Femme  )ure  d'aimer  fon Mari,  &  de  lui  être 
fidelle  :  Le  Mari  jure  d'aimer  fa  Femme,  mais  il 
ne  parle  point  de  fidélité.  Les  Parens  des  deux . 
c6tés  fe  font  réciproquement  de  perits  cadeaus  $ 
on  paiTe  tout  le  jour  à  fè  réfouhr  ;  la  nuit  venue  , 
le  Mari  ouvre  à  fa  Femme  l'entrée  de  fii  maison^Sc 
le  mariage  eft  confomé»   Il  eft  rare  qu'un  Pèro 
donne  quelques  provisionsà  (bn  Fils  pour  comencer 
fbn  nouveau  9ièzu^e  i  celui-ci  tCy  aporte  ordinat» 


/^^  nment  quecèqu'il  a  pu  amalTer  pat  fes  épargnes  ft 
iW  P^'  ^^^  induftrie  :  La  Fille  a  prefque  coiqours  pont 
f  dot  quacorxe  florins  en  poudre  d'or;  &  fi  la  fa^    ' 

mille  eft  opulente  9  on  ajoute  à  cette  petite  fomme» 

mflios.'  * 

une  demie-once  d'or  pour  acheter  du  vin  de  palf 
.,  miety   qui  fert  à  enivrer  toute  raflemblée^  Si  la 

Femme  vient  à  quitter  fon  Mari ,.  il  eft  en  droit  do 
M  '        répéter  coDa'ciic  tous  les  irais  qu'il  a  avancés  pout 
la  noce  %  mais  fi  c'eft  lui  qui  la  congédie  j  il  bit 
,  I  ^        lend  ce  qu'elle  a  aporté*  Quelquefois  on  maiiclcs 
Filles  avant  qu'elles  foient  nubiles  \  alors  elles  font  • 
eondui^tes  trois  nuits  de*  fuite  au  Ut  du  Mari  »  pat 
deux  Matrones^  qui. doivent  les  conferver  chaftes} 
puis  on  les  remet  entre  les  mains  de  leurs  Parent 
pour  y  demeurer  iufqu'au  temps  de  la  confomma^ 
don.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ont  jufqu  a  cteaké 
te  à  quarante  Femmes»  &  ils  obtiennent  de  la 
confidératîpn  à^pioportton  du  nombre  d'Enfaof 
qu'elles  leur  donnent.  Toutes  cesFeoimes  te  Cob» 
cubines  Coccupeat  l  activer  la  terre,  excepté  deux  i 
lorfque  le  Mari  eft  a(Rs  riche  pour,  le  permemâ 
La  première  fe  nomade  par  les  Fjiropéens  Mi^htr^ 
yandt  9  &  elle  eft  chargée  du  (bin  du  i?aénage  t 
la  féconde  9  apelée  Boffum^  en  langue  du  pays» 
eft  ordinairement  quelque  belle  Efclave  achetée 
fort  cher  :  celle-ci  eft  confaaée  au  Fétiche  de  la 
fiuniUe»  8c  par-Uf  elle  tient  à  la  religion  dei 
Nègres  ;  elle  a  le  privilège  exclusif  découcher  avec 
le  Mari  le  four  de  Fanniverlàîre  de  fa  naiflance» 
le  four  de  U  fête  du  Fétiche,  le  jour  du  repos  » 
(ttleft  le  mercredi  chés  les  Nègres  idolâtres.  Ccft 
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de  la  Boffum  que  le  Mari  eft  particulièrement  ja^^ 
lous.  Le  VoydLg^VLxBoffmamSxxity  auelorfqu'un 
Kègre  veut  prendre  une  nouvelle  Femme ,  il  ciè 
obligé  d'acheter  le  confentemenc  de  la  Mtijhere^ 
grande  ;  &  jireus  prétend  que  toutes  ces  Concu- 
bines ont  la  liberté  de  fe  choisir  un  Amant,  fans 
que  le  Mari-lbit  en  droit  de  le  pourfùivre  en  juf-' 
tice.  La  première  Femme  a  le  privilège  de  paflcr 
trois  nuits  chaque    femaine  avec  fon  Mari}^& 
comme  la  Boffum  ^  en  poflèflion  de  la  quatrième, 
•  ilii^cn  refte  que:  trois  au  Mari ,  qu'il  diftribue  à 
foQ  petit  SéraiL  avec  beaucoup  d'égalité  9  pour 
éviter  les  querelles  &  les  jalousies  domeftiques. 
Lorfque  la  Mu^ken-^jranèc  eft  parvenue  à  un  agtf 
avancé  >  le  Mari  en  choisir  une  autre ,  &  l'ancien- 
pe  eft  reléguée  piirn^les  Servantes.  Auflitât  qu'une 
Noire  a  des  indices  (urs  de  groflefife  ,  elle  eft  trai- 
tée par  fon  Maciavec  les  plus  grandes  attentions, 
&  l'on  fait  de  riches  dons  aux  Fétîcîhes  de  la  fa« 
mille  pour  la  délivrance.  Quelques  jours  apfèsj  on 
la  conduit  (ùrie  bord  de  la  mtr',  fili  vie  d'une  mul* 
tinic#d'En&ns  >  qui  lui  jètent  quantité  d'ordures  : 
on  la  lave  avec  foln^  &  on  eft  pèrfaadé  que  (ans  cette 
jrîdicule  cérémonie,  laMèttj  l'Enfant  qu'elle  porte, 
ou  quelqu'un  dé  la  BimiUe  moprrrfc  avant  le  terme 
ordinaire.  Les  Femmes  de  la  côte^'of  accouchent 
fans  pudeur  en-prèsence  de  la  plus  noinbreuse  a& 
femblée.  Rarement  elles  font  plus  d'uni  quart^ 
d'heure  en. travail,  &  jamais  on  ne  les  entend 

pouffer  un  cri.  Sitôt  qu'elles  (ont  délivrées  ^  ot 
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leur  présente  un  breuvage  composé  d'^iuilc  de  paJ* 
mieri  de  poivre  de  Guinée,  &  on  les  laifTc  dortuir 
quelques  heures.   Elles  fe  lèvent  enfuice  ^  lavent 
leur  Enfant  avec  beaucoup  de  foin  ,    le  chargent 
fur  leur  dos,  &  retournent  au  travail,  ^es  Enfant 
des  deux  fexes  courent  nuds  &  en  libellé  jufqu'à 
douze  ans  :    à  cet  âge,  les  Filles  coaimenccat  à 
faire  des  paniers  ,  des  nates^  des  bonnets  i  &  couc 
ce  qui  cft  nécefTaire  dans  le  ménage  :  on  leuxmidn* 
tre  à  teindre  en  diverfes  couleurs ,  4  broyer  le 
maïs  y  &  à  faire  des  pâtes  >  qu'elles  vendent  au 
marché  :  une  parti  du  profit  qu'elles  en  retirent , 
fert  à  former  la  dot  dont  nous  avonsparlc  :  car  il 
ne  faut  pas  irnaginer  que  ce  foit  le  Père  qui  la  don* 
ne;  il  vend  fa  Fille,  &  ne  lui  donne  rien 5  fou* 
vent  fes  Enfans  font  fon  unique  richeffc.  Une  Fem* 
me  n'a  point  départ  à  Théritage  de  fon  Mari» 
quoiqu'elle  en  ait  eu  des  Enfans:  tout  ce  que  le 
Mari  poilèdait  paûe  à  fon  Frère  \  fil  n  y  a  pas 
de  Frère,  le  bien  remonte  au  Père.  Un  Mari  doit 
rcftitucr  aux  Frères ,  ou  au  neveus  de  fes  Fcmmcis 
tout  ce  qu'il  a  reçu  d'elle.  Une  Femme  veuve  doU 
pourvoir  à  fa  fubfiftance  &  à  celle  de  fes  Enfans  I 
Comme  le  Fils  delà  Concubine  d'un  Nègre  tom» 
beraît  dans  Tefclavage  des  Héritiers  après  la  mort 
de  fon  Père  ,  celui-ci  a  grand  foin  de  l'afFrançhif 
pendant  fà  vie  ^  &  alors^per  fone  ne  peut  lui  difpu- 
terles  privilèges  de  la  liberté.  Il  fubfifte  pacn;)ilc$ 
les  Nègres  une  lot  dont  il  ne  peuvent  rendre  rai<^ 
son ,  &  dont  ils  ne  connaiiTent  pas  lorigine  ;  c'cft 

U  Farcie  U 


que  TAîné  des  Fib  cft  de  droit  héritîcr  du  Frère 
de  fa  Mère,  &  que  rAînée  des  Filles  térire  de  fa. 
Tante  marcmclle.  Cette  loi  eft  inviolable.  Au  re- 
tour du  convoi  d'un  Mari,  toutes  les  Femmes  fe 
rendent  à  une  rivière;  elles  y  entrent  jufqu'au  nom- 
bril ,  &  Ty  lavent  en  pouffant  des  cris  &  des  lan- 
glots  ;  enfuite  qnelques-unes  d*entf*ellejs  fc  déta- 
chent ;  &  vont  prendre  la  Femme  favorite  ;  elles 
la  plongent  dans  la  rivière^  &  après  Pavoitrenvcrfée 
(ur  le  dos ,  lui  lavent  fortement  toutes  les  parties 
du  corps  :  Toutes  les  autres  Femmes  Paprochent 
pour  la  délivrer  ,  &  la  relever  \  on  lui  fait  eufuito 
un  compliment  de  condoléance^  c'eft  ce  qui  termi« 
ne  les  funérailles  \  on  ne  fonge  plus  qu'à  fe  réjouir  j 
8c  fur-tout  Ton  danfe.  Les  Hommes  &  les  Femmes 
font  pafliortés  pour  ce  divertiffcment  ;  &  il  ferait 
impoflSble  d'engager  une  Noire  à  travailler ,  lorf- 
qn'elle  entend  le  Ton  de  quelqu^inftrument  ;  elle 
part  audirôt ,  &  fe  met  à  danfer.  Dans  toutes  les 
habitations ,  vers  le  coucher  du  foleil ,  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  Taffemblent  fur  la  place  pour 
chanter  &  danfer  avant  que  de  fe  mettre  au  lit  :  les 
Femmes  portent  aux  piids,  de  petits  grelots ,  &  les 
Hommes  des  queues  d'éléfans  ou  de  chevaus-  marins 
qui  leur  fervent  d'éventails  ;  on  fe  partage  en  cou- 
ples vis-à-vis  l'un  de  l'autre  comme  dans  nos  contre* 
danfes ,  &  l'on  forme  erifuite  une  danfe  générale  , 
avec  les  fauts  &  ks  geiles  les  plus  ridicules  :  Mais 
les  danfes  à  l'honneur  des  Fétiches  font  graves  8c 


firieuscs»  Lorfqu'une  Femme  donne  atteinte  à  la 
fidélité  du  mariage ,  Ton. Map  peut  la  répudier  & 
la  vendre  5  fans  autre  explication  que  la  preuve  da 
&it  :  le  Complice  eft  condanné  à  payer  vingt-qua- 
tre/^e^ox  ,  ou  neuf  onces  d*or  :  Si  c'cft  une  Euro- 
péen ,  comme  il  n'eft  pas  fournis  à  cette  punition; 
la  Femme  eft  condannée  à  un  amende  de^  quatre 
pesos ^  à  prendre  fur  fa  dot ^  Ci  elle  n*a  pas  lart  de 
les  tiret  de  fon  Suborneur.  Une  Femme  foupçonée 
peut  fe  )uftifier  pat  les  Fétiches  :  Si  TafFront  eft 
fait  au  Nègre  par  fa  MujJure^jranie  ^  comme  cet 
outrage  eft  le  plus  fenfible  qu*il  puiffe  recevoir,  le 
Coupable  ne  peut  fe  fan  ver  de  la  mort»  qu'en 
payant  une  amende  au  Roi  i  mais  il  ne  peut  re(^ 
ter  dans  le  pays  fans  rifqae.  Les  causes  d'adultère 
font  portées  devant  un  tribunal  de  juftice,  8c  leur 
décision  eft  fort  embaraffante  :  Un  Mari  explique 
avec  énergie  toutcequ!ila  vu,  ou  cru  voir  v  TAc^ 
cusé  quelquefois  avoue  tout,  mais  il  prétend  ne 
pas  avoir  confommé  It  crime:  La  Femme  qu'on 
intéroge  enfuite,  entre  fouvent  dans  les  détails  les 
plusobfcursj  ce  qui  réduit  les  Juges  à  fe  cpnçen« 
ter  du  ferment  de  T  Accusé.  Mais  à  beaucoup  d'é* 
gards  les  Maris  Nègres,  reflemblent  à  certains 
Maris  d'Europe,  &  permettent  à  leurs  Fenynes 
d'entretenir  un  commerce  libertin,  pourvu  qu'il  foie 
fruflueus  ;  d'autres  confentent  feulemqnt  qu'elles 
pouiFent  l'intrigue  jufqu'à  un  certain  point ,  &  ' 
alors  étant  avertis,  ils  tirent  du  Galant  tout  cequ^il 
luieftpoffiblc  d'accorder  pour  fa  vie.  Ce  manège 
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cft  fort  en  usage  (Iir  la  Côte ,  &  les  Érratigers  ep 
ont  ^é  fouvenc  les  dtipes.  Dn  Efclave  adultère 
perd  la  vie>  fil  a  affaire  à  un  Nègre  puiflfanr ,  &  (on 
Maître  eft  condanné  en*oucre  à  ane  groffe  amende. 
Malgré  les  punitions  qui  attendent  les  Êpçuses înfi- 
delles,leur  tempérament  les  porte  avec  rant  de  force 
à  la  volupté  ,  &  même  à  la  débauche  ^  qu'elles 
a&oment  tous  les  dangers  pour  fc  fatilTaire  :  On  en 
voit  qui  fe  jètent  effrontément  dans  les  bras  d*un  Ef- 
clave qui  leur  plair;&  qui  jurent  de  le  dénoncer  à  leur 
Mari ,  comme  les  ayant  voulu  violer  ,  Til  ne  fc 
prête  à  leurs  désirs  :  d  autres ,  pendant  la  nuit  ic 
détobent  de  leur  bute  >  &  vpnt  le  chercher  dans 
fa  retraite  ,  fe  couchent  auprès  de  lui ,  &  le  me* 
nacent  »  pou,r  obtenir  fes  carefTes^  de  (aire  du 
bruit  a6n  qu*on  les  furprenne  enfemble.  Il  y  a 
t>eaucoup  de  cantons  dans  la  Guinée  oà  Its  Fem- 
mes tic  fe  marient  que  fort  tard ,  tant  parce  qu*il 
y  a  plus  de  Femmes  que  d*Hommes ,  &  qu  elles 
fae  font  pas  recherchées ,  qu  afin  de  jouir  des  préro- 
gatives &  de  la  liberté  de  l'état  de  Filles  ,  dont 
l'excès  ne  leur  eft  Jamais  reproché.  Un  très- grand 
ftombre  même  déclarent  quelles  ne  (c  marieront 
jamais  ,  tSc  dès  •  lors  elles  pafTcnt  pour  Femmes 
|mbliques  ou  AbHirés ,  &  doivent  fc  &irc  Tcccvoir 
au  rang  de  ces  infâmes  Créatures. 
ifiim.  ^^^  Femmes  IJInoists  ont  la  taille  bien  prise  , 
mais  elles  nont  rien  de  fcduisant  :  elles  font  dédai- 
gneuses ',  rusées ,  fpi rituelles ,  plus  avares  que  leurs 
Maris,  qui  le  font  btaQôoup,  &  libertines  i  Tcxcér, 


ce  qui  leur  cft  permis  tant  qu  elles  ne  font  pas  mariées^ 
ou  qae  leur  Mari  ne  leur  a  pas  fait  avaler  quelque  Fi- 
fîcbe  pour  garant  de  leur  fidélité.  Leur  vanité  eft 
cxceffive  ,  &  elles  n'épargnent  aucun  des  ajufte^ 
mens  les  plus  ridicules  pour  fe  rendre  bdles  à  leur 
mode  (c'eft  tout-comnae  à  Paris.)  Un  liSnoU 
peut  tuer  fa  Femme  ,  f*il  la  furprenden  adultère  » 
&  il  poignarde  auffî  le  Complice  j  lorfqu'il  n'a  pais 
de  quoi  fe  racheter  :  nos  Eurc^eas  (è  font  trotta 
vés  fouvent  dans  le  cas  :  Cette  amende  cft  fixée  à 
cent  livres  pour  un  Parciccilicr  v  niais  elle  eft  portée 
bien  plus  haut ,  fi  l'OiFenfeur  cft  riche.  Les  céré<« 
nionies  du  mariage  ne  font  pas  longues  ;  C*cft  or* 
dinakement  le  Père  qui  jètc  les  yeus  fur  une  FilU 
pour  en  faire  TÉpouse  de  fon  Fils  :  on  convicac 
de  la  dot  \  on  fait  avaler  le  Fédcbe  de  fidélité  ; 
deux  jouis  fe  paflTe^t  en  feftins  >  &  k  Marl^  cofi» 
duit  fon  Épouse  dans  fa  cabane ,  où  il  la  tcnâ 
maitrefle  de  tous  lès  Efdaves.  Si  dans  la  fuite  il 
prend  une  autre  Femme  ^  ce  ne  peut^^cre  que  du 
confentement  de  la  preaiidre  ;  mais  cette  permit 
fion  n'eft  jamais  refusée,  parce  que. le  grand  oboH 
bre  d'Enfiins  conftitue  la  richeife  des  Iffinois,  êù 
que  les  lecondes  &  troisièmes  Femmes  fo&t  regain 
dées  comme  des  Concubines.  L*habtlkment  des 
Femmes  confifte  en  un  pagne  fait  d'uneéroferayée^ 
&  foutenu  par  un  autre  morceau  d'étofe  qui  pafle 
fur  l'épaule,  lequel  fert  à  porter  les  En&ns*:  le  tour 
de  leurs  reins ,  leurs  bras  &:  leun  jambes*  (ont  char, 
gés  de  divers  ornement  de  cuivre,  d'ctaiû,  ou  d'ivoî- 
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rc,  &  fur-tont  d*iin  grand  nombre  de  cléfs ,  qiroî- 
que  fouveut  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  boîte  i, 
fermer  dans  leur  cabane  ;  mais  on  peut  fuposer 
quelles  en  ont,  &  cela  flatc  fcur  vanité,  Uéduca- 
tion  des  Enfiins  reffcmble  à  celle  des  pays  voisins 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Femmes  ont  toujours 
tles  butes  féparés ,  mais  dans  te  même  enclos  que 
que  celle  du  Mari  ;  pour  le  burnamon  ,  qui  fert 
de  logement  aux  Femmes  te  aux  Filles  lors  de 
leurs  infirmités ,  il  en  cft  à  quelque  diftance.  C'eft 
cbés  Izs  Illinois  que  Taffireuse  maladie  qui  attaque 
les  fources  de  la  génération ,  fait  les  plus  terribles 
ravages  ;  elle  y  cft  naturelle  >   &  paraît  aujour- 
d'hui à  nos  plus  habiles  Mèdccit»  originaire  de 
ce   pays-là:  L'unique   reSnèdc  qu'ils    emploient 
contre  ce  terrible  fléau  ,  cft  de  plonger  le  Ma» 
lade   dans   Tlffini ,  rivière  qu'on  regarde  com- 
me nn  bras  du  Niger ,  ou  du  Nil ,  jufqu'à  ce  que 
le  (toid  guérifle  ou  fa(Iè.  mourir  le  Malade  ;   c'eft 
le  dernier  qui  arrive  prcfque  toujours.  Lorfqu'un 
Iffinois  eft  mort ,  fes  Femmts  fe  répandent  dans 
\ts  habitations  voisines , .  pour  demander  à  tout 
le  monde  eh  pleurant  ;  fi  on  ne  la  point  vu  ?  on 
leur  répond  A^ou-rtu ,  (  il  cft  parti  ).  On  en- 
terre le  mort  en  cbantatit  les  louanges,  Pil  y  a 
lieu  ,  on  en  excusant  fes  défauts:  quelques  jours 
après ,  fes  Femmes  font  une  procefllion  dans  toute 
l'habitation,  &  f'arrêtent  aux  portes  des  Bftmbîs 
ou  Che& ,  en  formant  des  danfes,  &  chantant  la 
complainte  funéraire  :  elles  reçoivent  crois  pièces 
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valant  chacune  cioq  fous  de  notre  monoTc^  enâû^ 
te  elle  retournent  dans  leur  famille ,  &  peuvent  (e 
xemarier ,  fi  elles  en  trouvent  l'occasion.  Les  Fem» 
mes  &  les  Domeftjques  du  Roi  ne  lui  coûtent  rie  a 
pour  leur  entretien  ;  la  Reirte  Se  les  Concubines, 
vivent  de  leur  travail ,  &  font  en-outre  obligées 
à  travailler  deux  jours  pour  le  Monarque  ,  qui  va  ^ 
vendre  lui-même  au  marché  le  produit  de  leur  la- 
beur. On  doit  inférer  de*là  »  combien  eft  vrai  ce 
qu  a  dit  M.  de- Voltaire ,  qu'il  femble  que  la  na* 
cure  aatdeftiné  cesPeules  à-l'efclavage  :  ce  qui  nau: 
toiise  pas  ks  Européens  à  les  maltraiter  dans  k$. 
Colonies ,  mais  les  rend  feulement  beaucoup  moins 
înjuftes  qu'on  ne  le  csait  au  premier  coup-d*6eiU 
Dailkurs  ,  il  fautpenfer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  vendus  pour  la  traite ,  étaient  déjà  Efclaves»  oa 
aumoms  prisoniasde-^uerre;  leplus  dur  pour  eux  ^ 
eftlatraverfce^  rkitérêt  fèul  »  indépendament  de^ 
Iliumanité,  devrait  engager  à  prendre  plus  de 
précautions  qu'on  ne  fait  pour  qu'il  ne  péridèno 
pas  de  mîsèie  ^  ou  (iif&Dqués  par  la  puanteur. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cambra ,  touts^N^cAc* 
Nègre  eft  en  droit  de  contraâer  mariage  avec  une  camb&a. 
Fille  en  âge  d'être  mariée  y  mais  ce  n'eA  jamais 
fans  la  participation  des  Parens  ^  entre  les  maina 
defquels  il  doit  déposer  le  douaire  convenu.  Le 
Chef  ouMonarqueducanton^tire  un  petit  droit  pour 
la  ratification  du  contrat.  Ceci  terminé ,  le  Mar> 
fe  fsiit  accompagner  pas  quelques  Amis  ^  &  la 
nuit  fuivance  ai»  clair  de  la  lune^  il  emploie 

U4 
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toute  fa  (fasrérit&  pour  enlever  fa  Femme  ;  il  y  par- 

^  vicnr  toofours ,  malgré  U%  efforts  &  les  cris  de 

rÉpousée^  &  àt  toutes  iès  Compagnes  quVllc 

gpelle  ï  foR  fecours.  Cette  farce  finie  agréablement 

par  la  chute  de  la  jeune  Épousée  dans  k^  bras  de 

fbnÉpcAis.  Elle  demeure  quelques  mois  dan  >  fa 

bute  fans  fe  ialffer  voicà  petfone,  &  enfui  te ,  lorf» 

qu'elle  fort  »  elle  doit  avoir  la  tête  entièrement. 

couverte  d'un  voile ,  à  l'exception  d'un  œil.  Le 

douaire ,  dont  nous  avons  parlé,  lui  eft  payé ,  (\  elle 

furvit  à  fon  Mari ,  &  lui  fert  à  acheter  un  Hom» 

me  ,  comme  elle  a  été  achetée  ;  car  la  loi  veut 

i^ibhiment    qu'elle    fc  remarie.    Le   Voyageur 

Moon  prétend  que  ces  Nègres  marient  leurs  Filles 

dèi  qu'elles  font  nées  ^  &  obferve  qu^ayant  pris 

cet  engagement ,  ïi%  ne  peuvent  plus  le  fompre  > 

aolieu  que  le  Prétcniu  f  *ch  dégage    fecilement  i 

En  ce  cas ,  le  Marié  doit  donner  au  Parens  de  fa 

•u barre  Femme  deuxveaus,  deux  bartes-de-fer  (*),  & 

une  force  ae  dcux  ccnts  nols  dc  kola  :   H  fam  en-outre  qu'il 

^uTreJclix  faffc  un  teftin  à  toute  la  Peuplade  ,  &  ceux  qu'il 

5«Tu^7aitcna  pas  invités  font  maîtres  de  f'y  ttouver  ,  mais 

des  Efciawî.  j|  fj^j^  qu'ils  apoTtem  dc  quoi  fournir  aux  frais; 

AuSinégùt ,  lorfquo  les  Parties  font  d'accord , 
on  conduit  Ja  Femme  à  fon  Mari»  qui  lut  pré- 
sente la  matn,  &  lui  ordonne  cn*même- temps 
d'aler  chercher  de  l'eau  ,  du  bois,  8c  les  autres 
néceflîtés  du  ménage  :  elle  obéir  refpeâueusemenr: 
le  Mari  foupe,  ic  elle  ne  mange  qu'après  lui; 
après  quoi  elle  demeure  dans  le  fiknce  ^  &  attend 
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*  Ion  ordre  pour  Talcr  trouver  au  lit*  [II  (etnble  que 
par  ces  usages ,  ces  Peuples  aient  voulu  ôrer  à 
Tamobr  toute  fa  déltcatffTe  *,  ce  qui,  peut-être ^ 
cft  fort  fage  ;  car  fi  dans  un  pays  où  lephysic  feu! 
à  tant  de  pouvoir ,  on  trouvait  encore  ces  obftacles 
provoquant  qui  fe  rencontrent  cliésles  Nations  du 
Nord ,  le  pancbant  n  aurak  phis  de  bornes  j  dc 
deviendrait  irresiftible.]  Pour  qu'un  mariage  foie 
▼alide ,  il  faut  que  la  Femme  foit  reconnue  vier« 
ge  ,  &  que  les  marques  de  fa  virginité  foient  pro- 
menées dans  toute  Thabitation.  Lorfque  les  preii« 
ves  ne  font  pas  complètes ,  le  Mari ,  fans  autre 
formalité  ,. renvoie  la  Fille  à  fes  Parens,  qui  né 
laiffent  pas  de  f 'en  défaire ,  parce  qu'elle  eft  prise 
pour  concubine  par  un  autre  Nègire.  Lci  Sénégalois 
ont  droit  d'épouser  autant  de  Femmes  qu'ils  en  peu* 
vent  nounir  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  jouiilê 
des  privilèges  du  mariage  «  &  qui  ne  f 'éloigne 
|amats  du  Mari.  Les  Princes  &  les  Gens  riches 
tiennent  leurs  Épouses  féparées  dans  différentei 
maisons  ;  &  comme  ils  aiment  à  changer  de  rési- 
dence ,  ils  en  trouvent  par-tout  où  ils  vont  »  tou» 
jours  emprefl[<^es  à  les  fervir  &  à  leur  plaire.  Dans  le 
cas. d'adultère,  autrefoii  les  deux  Coupables  étaient 
poignardés  :  aujourd'hui  l'avarice  »  plutôt  que 
l'humanité  ,  &it  que  le  Mari  aime  mieux  les  ven- 
dre aux  Européens  :  toutefois  fi  la  Femme  eff  en- 
ceinte ,  il  doit  attendre  qu'elle  foit  délivrée.  Cette 
(évérité  n'empêche  pas  les  Noires  d'être  paflionées 
pont  les  Blancs ,  8c  dc  leur  accorder  leurs  dan« 
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.gereuscs  faveurs,  moyennent  des  bagatelles.  Elles 
font  toutes  au  Sénégal  d'une  taille  élégante  y  d'un 
noir  brillant,  &  leurs  yeus  iurpircnc  la  volupté 
Quant  aux  Filles ,  elles  jouent  la  modcftie  y  mais 
elles  ne  tiennent  jamais  contre  les  (ollicitation  d'ua 
Blanc  ;  celles  qui  fe  prétendent  Portugaises ,  &  qui 
veulent    paiTer    pour  Chrétiennes,  quoiqu'elles 
n'ayent  aucun  principe  ,  font  plus  réservées. 
manbingos.      Toujours  en  fe  raprocbantde  l'Europe^on  trouve 
les  Mandiinjos  y  peuple  lâche  &  pareiTcus,  qui 
profefTe  ^en  partie  une  forte  de  mabométifme.  LorC- 
qu'après  une  abfence  de  quelques  jours ,  le  Mari 
rentre  cbés.lM.i ,  fa  Femme  doit  fe  mettre  à  genoui 
pour  le  fatuer ,  &  c'eft  toujours  dans  cette  pofture 
qu'elle  doit  lui  présenter  à  boire.  Ccft  aux  Fen»- 
nies  qu'eft  abandonné  tout  le  foin  des  affaires  8c 
tiôut  le  travail  ;  mais  auflS  lorfqu'elles  ont  de  côté 
la  provision  fufEsante  pour  la  famille  ,  il  leur  eft 
permis    de  vendre  le  refte  ,  fans  que  le  Mari 
puiffe  y  trouvcif  a  redire.    Les  Femmes  font  or- 
nées ^  de  bagues,  de  colliers  d'ambre,  de  corail 
&  d'argent ,  quelquefois  pour  la  valeur  de  trente 
guinées. 

Les  Mandingos  eft  une  Idole  myftérieuse.  qu'il 
nomment  Mumbo^Jumbo  :  mais  ce: n'eft qu'une 
fourberie,  qu'ils  ont  imaginée  pour  retenir  leurs 
Femmes  dans  la  fbumiflion  &  le  refpeâ:  :  ainfi  les 
Voyageurs  ignorans ,  qui  à  cette  occasion  lèsent 
taxés  de  fortilége,  fe  font  groffièrement  rrompésu  , 
Cette  prétendue  Idole  eft  haute  de  fept  à  huit 
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pUds ,  8c  eft  revêtue  d'une  longue  rèbe  d'écorce 
d'atbre,  avec  un  bonnet  de  paille  fur  la  tête  :  Ucr 
Nègre  entre  dans  le  corps  de  la  Statue  j  pour  lui 
faire  pouiTer  certains  cris  e£Frayans  &  lugubres,  qui 
se  fe  font  jamais  entendre  que  la  nuit  :  ce  Nègre , 
qui  eft  comm;  le  Prêtre  du  Mumbo- Jurobo  >  jouit 
d'une  grande  autorité  ^  6t  on  lui  porte  beaucoup 
de  refpeâ.  Quand  les  Femmes  font  en  querelle 
avec  leurs  Maris  ^  on  radreffe  au  Miniftre  du 
Mumbo- Jumbo  >  qui  fait  parler  l'Idole  j  &  dé- 
cide toujours  le  différend  en  faveur  du  Mari.  Il 
n'y  a  dans  l'habitation  que  quelques  Anciens  qui 
foient  du  fecret  >  &  qui  ont  fait  ferment  de  ne 
jamais  le  révéler  aux  Femmes.  Le  Peuple  jure  paf 
cette  Idole.  On  raconte  que  vers  l'année  1727  » 
un  Roi  de  Jofra  eut  l'imprudence  de  confier  cet 
important  fecret  à  une  de  fes  Femmes  j  qui  auffitât 
en  informa  toutes  fes  Compagnes.  Celles*cien 
firent  part  à  leurs  Amics^  &  bientôt  tout  le  Pays 
fîit  inftruit  de  la  fraude.  Les  principaus  Seigneurs 
Nègres  rafTcmblércnt  aullitôt  pour  délibérer  fut 
une  affaire  Ci  importante^  &  ils  comprirent  que 
leur  Femmes  alaient  devenir  très--difficiles  à  gou- 
verner ,  fi  la.  crainte  du  Mumbo- Jumbo  ne  les 
arrêtait  plus:  en*conféquence,  ikaportèrentl'I» 
dole  au  Palais  ^  Se  firent  avertir  le  Roi  de  venir  lui 
tendre  raison  de  fa  conduite.  Le  Monarque  obéit: 
Mumbo'Jumbo  lui  reprocha  fon  crime  j  &  lui  or- 
donna de  faire  paraître  fa  Femme  :  Elle  fe  présenta, 
&  fiit  fur^Jo-champ  poignardée  avec  fon  Mari  » 
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fuîvant  Vùrit^  que  Tldoîc  en  A>rma.    Cette  punî- 
«oo  févére ,  qui  fat  auffitôt  divulguée  ,  rétablie 
par-roiif  la  teneur  du  nom  redoutable  AtMumho^ 
Jumho. 
FouLis.      Ces  Peuplés  font  mahométans ,  &  fc  marient  i 
la  façon  des  Turcs  ^  les  Voyageurs  en  font  le  plus 
grand  élogff.  Ils  ne  fe  vendent  point  pour  Efclaves, 
à-^moios  queee  ne  foirpour  crinte. 
'    Qttam  afux  JaUfs  ,  leurs  mœurs  ne  font  pas 
atiflî  louafrles^  que  celles  rfcs  Foalis  :  leur  Souvc- 
tam  r^pelie  le  Damil.  Les  Femmes  de  ces  deur 
rantons*  v^îsins  font  bien  farres  j  vives ,  gâtes ,  Sr 
fimrr  poftées  à'  l^i^iour.  Elles  ont  un  goût  décidé* 
fout  tous  tes  Hommes  en-général ,  mais  fur-tonc 
pour  fci  Blahes;  Leurs  Marfs  ne  font  point  enclins 
it  h  jaknilMc ,  &  loin  de  contredire  le  pancbant  de 
leurs  Fen'nnes ,  ils  les  offirent  de  bonne  grâce  aux 
Étrangers ,  aitifi  que  leur  Filles  &  leurs  Sœurs ,  8c 
regarderaient  comme  un  infulrc  grave  fi  on  les  rc« 
fiMait,  Les  Femmes  Jalofes  fument  beaucoup  ,  fe 
bttignent  fouvent,  &  ainient  avec  paflîon  à  dan- 
kt  &  fauter  aà  bruit  d*nne  cfalebaffe  ,  d*un  tam« 
bour,  ou  d\in  chaudron  :  tous  leurs  momremeni 
font  lafdrft  8c  îndécens.  On  dit  que  pour  f  accou-* 
tumerà  la  difcrction  ,  elles  tienrtent  tfc  Teau  dans 
^     kur  bouche  pendant  une  partie  de  la  iournée. 

Quoique  ce  Royaume  foit  Chrétien,  FEmpcreur 
fit  fe  fait  point  fcrupule  d'épouser  plusieurs  Fem- 
mes ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  ait  le  titre  d'Im- 
pératrice ;  &  rinflucnce  du  climat,  ainfi  fuc  le  t*op 
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grand  nombre  dw  Femmes  qui  furpaflc  celui  des 
Hommes ,  fait  quç  les  Éthiopiens  changent  d'É- 
pouses prefqu*au(Iî  fouvenc  que  les  Nègres.  Dans 
VAbyJJînu^  une  Femme  convaicue  dadulccrc>cft 
bannie  de  la  maison  de  Ton  Mari;  le  Mari  qui  fc 
trouve  dans  le  même  cas  avccla  Femme  d'un  autre; 
cft  condanné  à  une  ajnende  ,  dont  une  fArtie  ell 
donnée  à  fa  Femme.  Lorfqu  un  Mari  Xê  ceud  dcnon<* 
çiareur  du  Galant  de  fa  Femme  y  &  vient  à-bonc  Jo 
le  convaincre»  le  Coupable  eft  condanné  à  lui 
donner  quarante  vaches^  quarante  chevaus,  ic  qus^ 
rante  habits  :  fî  le  Galant  n*eft  pas  en  ^^ar  de  payer 
fur-lc-champ ,  il  eft  obligé  de  fe  conftituer  pci« 
sonier  chés  le  Mari  »  jufqu'à  la  fin  du  paxement  : 
dans  le  cas  d'une  impuiiTance  abfolue  »  il  compose 
avec  fa  Partie»  on  aporte  du  vin  &de  la  viande^  le 
Mari  &  le  Galant  boivent  &  mangent  cnfemble  j 
après  quoi  le  Coupable  demande  pardon  à  TOC- 
fenfé  ,  qui  fe  desifte  d'une  parue  de  fa  prétendon. 
.Un  Mari  dégoûré  de  fa  Femme  a  mille  moyens 
de  faire  cafler  fou  Mariage  s  il  peut  la  xeprendie 
audi  facilement  qu'il  l'a  quittée  ;  tout  ce  que  la 
loi  exige  ^  c'cft  cju'il  renvoie  U  féconde,  LesPrin- 
ceflfes  du  fang  Royal  font  élevées  dans  une  grande 
liberté*!  Icaurs  moeurs  font  fouvenc  fcandaleusesj 
elles  ont  des  galanteries^  &  changent  de  Mariloc^ 
.qu'elles  le  veulent.  .^  côtcdcz.H. 

.    Les  Royaumes  tributaires  de  TÉtiilopie ,  ou  fou-''""'**  • 
mis  aux  Portugais ,   tel  que  Mosanbiqut^  Monr 
^aUy  Quiloa^  Monha^y  icMÀlindt^  profèrent 
Je  Mahosnétii^ç  1  6c  Upl%râJâ;4dçf  Femme«^|i 
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lieu  ;  c'ed  mcme  la  permiflion  de  cette  pluralité  i 
qui  a  facilité  l'incroduâion  de  la  loi  Musulmane. 
Sur  toute  la  côte  de  Zanjuébar  ^  les  mariages  (c 
font  avec  fort  peu  de  cérémonies.  Les  Parens  des 
deux  côtés  fc  ratfemblent  »  on  va  chanter  Se  danfcr 
à  la  porte  de  la  Future  ;  on  lui  offre  des  prcsciis  , 
qui  connftent  en  maïzy&  chaque Danfeuse en  reçoit 
pour  fa  part  une  poignée  :  on  fe  met  de  la  farine 
fur  l'œil  gauche  &  fur  la  joue  ^  enfuite  on  va  paflcc 
i  table  Te  refte  de  la  journée.  Dès  que  le  folcil  eft 
fous  Thorison  ^  le  Mari  enmène  fon  Épouse  ^    te 
confbme  le  mariage.  Il  y  a  des  cantons  où  les  Filles 
doivent  fe  rendre  dans  une  campagne  inculte  ,  &  y 
pleurerau  moins  pendant  une  heure  la  perte  qu'elles 
vont  faire  de  kur  virginité.  Le  jour  baiffé  ,  clla 
retournent  à  leurs  butes  >  on  fe  divertit  toure  la 
nuit,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  la  Fille 
eft  remise  à  fon  Prétendu. 
Camamu.       ATinériffcj  une  des  Canaries  ^  le  Roi  avait  le 
droit  de  virginité  fur  toutes  les  Femmes  de  fes 
Sujets,  qui  fe  trouvaient  fort  honorées  lorfquil 
voulait  bien  en  user. 

Les  débauches  des  Hommes  des  cet  fie  Porta- 
gaîse  ont  comme  autorisé  celles  des  Femmes  :  un 
Étranger  n'eft  embaraflé  que  du  chois.  Les  Jeunes- 
gens  Py  marient  faps  fe  connaître  :  les  Parens  ne 
rembaraflent  que  de  de  la  fortune,  &  de  l'ori- 
gine-, là  moindre  tache  de  judaïfmc  rompt  un  ma- 
riage. Mais  une  chose  qui  doit  furprendre  ,  c'eft 
que  les  bonnes-mœurs  font  auffi  une  raison  de 
rupture  :  On  voit  des  mariages   avântageus  i^ 
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fbséspar  les  Parcns  de  la  Fille,  parce  qu'après 
les  informations ,  ils  aprcnncnt  que  le  Prétendu  a 
toujours  joui  d*unc  fanté  parfaite ,  qu'il  n  a  jamais 
fréquenté  les  Femmes  de  mauvaiscvîc>  &  n'a 
gigné  aucune  maladie  honteuse  avec  elles.  Un 
Homme  auffifaje ,  disent-ils  ^  doit  être  Vunt  conf- 
iiiuiion  faible  ,  &  ne  convient  poini  à  notre  Fille, 

A  Madayafcaryunc  des  îles  du  Cap-vert ,  il  ny  CAf-vn^T. 
a  point  de  Fille  qui  avant  le  mariage  n*ait  eu  des 
intrigues  avec  plusieurs  Garfons ,  &  aucunp  d^elles 
ne  fe  déterminerait  à  épouser  le  Mari  qui  fc  pré- 
sente^-fi  elle  n'avait  éprouvé  fcs  forces  un  cer- 
tain nombre  de  fois.  Dans  cette  île  ,  un  Homme 
furpris  en  adultère  ,  en  eft  quitte  pout  payer  une 
amende  proportionée  à  fes  (acuités.  Les  Enfans 
^ui  naiflent  d'une  Femme  répudiée  ôc  remariée , 
apartiennent  toujours  à  fon premier  Mari ,  à-moins 
qu'elle  ne  lui  remette  fon  tacq ,  c*eft«-à-dire  ce  qu'il 
lui  en  a  coûte  pour  l'obtenir  de  fes  Parens. 

Dans  une  autre  île ,  (voisine  de  l'Arabie  &  de  TÉ-  socotoi^a. 
gypte,  l'usage  de  changer  de  Femmes  eft  établi  , 
comme  à  Sparte.  Les  Pères  même  tranfponenc 
leurs  Enfans  à  un  Étranger  :  Pour  cela  ,  il  font 
une  grande  fumée  chés  eux  ;  ils  fonent  enfuite, 
en  récriant ,  le  Fils  dont  ma  Femme  vient  d'ac» 
•coucher  eft  à  un  tel  :  Cette  formalité  ftiffit  :  mais 
celui  qui  eft  ainfi  chargé  involontaireirienc ,  peut 
donner  l'Enfanta  d'autres  par  la  même  voie* 

La  vertu  n'était  pas  fort  commune  parmi  les  Fcm-ÉcrPTi. 
-mes  des  anciens  tiabitaos^le  ce  Royaume  célèbre: 
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Biroioie  raporte  qoe  le  roi  Phiron  étant  <!evf ma 
aveugle ,  il  confuica  l'oracle  de  Butis ,  qui  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  ne  recouvrerait  la  vue  qu*en  étuvanc 
îcs  yeus  avec  l'urine  de  la  Femme  d'un  certain  Jac« 
dinier  >  qui  encre  toutes  \t%  Femmes  de  l'Egypte  ^ 
était  la  feule  qui  n'eût  connu  que  fonMari.  Pbéton 
la  découvrit  à  forces  d'épreuves  >  &  par  rccon** 
naidance,  l'épousa^  mais  il  renferma  dans  une  ville^ 
où  il  les  fit  brûler  3  toutes  celles  dont  il  av^  inu* 
tilement  éprouvé  la  vertu«  Obfervons  en  paflant  , 
que  chès  les  anciens  È^ypiuns ,  la  pluralité  des 
Femmes  était  permise  >  mais  que  les  Prc;fes  ne 
pouvaient  en  avoir  qu'une.  On  ignore  pourquoi 
il  était  recomandé  aux  Frères  d'épouser  leurs  Sœurs  \ 
mais  c'était  une  aâion  louable.  Chésles  ÈjyptUas 
modernes ,  les  Musulmans  fuivent  les  usages  or- 
dinaire des  Turcs  :  Les  Cophus  ^  quoique  Chré- 
tiens, répudient  leurs  Femmes  &  en  prennent 
d'autres;  tant  il  eft  difficile  de  vaincre  l'influence 
du  climat  !  Les  Égyptiennes  jouiflènt  de  peu  de 
liberté.  Une  de  Jeur  plus  grandes  Gitinîâions  con- 
iîfteà  fe  faire  quelques  visites  céciptoques ,  qu'elles 
paiTent  à  changer  d'habits ,  &  à  fe  déguiser  endifii- 
rentes  manières.  Les^ins  publics  où  elles  k  ren- 
dent plusieurs  fois  chaque  femaine  «  leur  procurent 
le  moyen  de  tromper  quelquefois  leurs  Surveillaos; 
&  c'cft  alors  que  fans  parler  ,  iàns  écrire ,  te  même 
fans  faire  aucuns  geftes^  i  l'aide  d'un  moachoir, 
dans  lequel  elles  renferment  certaines  choses ,  elles 
faventfaire  des  déclarations  d'amour  ^  rezbaiot 

en 
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tn  reprocIieS9  donnet  des  rende  vous  8rc,  fûivant  les 
circonflances^  Dans  ce  pays ,  comme  ici ,  la  gar 
lantcrie  cft  plus  le  partage  des  Femfnes  mariées 
que  des  Filles  s  celles-ci  tifquenc  tout  à  h  être  pas 
làges  i  car  Ci  l'intrigue  venait  à  être  connue  » 
elles  perdraient  abfolument  I  efpérance  d*ê:re  ma« 
riées;  en-outre  ^  après  le  hiariage,  elles  feraient 
en  danger  de  la  vie ,  Ci  elles  ne  fournifTaient  pas 
des  preuves  non  équivoques  de  leur  retenue.  L'ha* 
bit  des  Égyptiennes  eft  composé  d'une  longue 
chemise  de  gaze ,  par^deflus  laquelle  elles  portent 
une  robe  à  la  &çon  des  Hommes ,  mais  plus  courte  » 
&  dont  les  manches  font  longues  &  pendantes  : 
elles  ont  les  cheveus  relevés  en  rond  fous  un  bon- 
net de  laine  blanche  >  paf  deifus  lequel  elles  ar« 
rangent  un  mouchoir  brodé.  Les  Femmes-bon^ 
nêtes/ quand  elles  fortent,  doivent  aumoins  fe  > 
couvrir  la  bouche  &  un  œil  ;  les  Courtisanes  feules 
usent  de  la  liberté  de  fe  montrer  à  visage  dé•«^ 
couvert  :  d'ailleurs  les  anneaus  chargés  de  petits 
grains  de  verre  qu'elles  attachent  à  leur  néz  les  font 
afles  reconnaître ,  &  on  les  diftingue  encore  mieux 
k  leurs  chants  &  à  leurs  danfes,  ainfi  qu'à  la  ridicule 
harmonie  des  inftrumens  dont  elles  jouent.  A. 
Shth^Harîèi  ,  lieu  célèbre  par  le  tombeau  d'un 
Saint  Mabométan ,»  il  y  a  un  Serpent  inmortcl  & 
miraculeus ,  qui  n'eft  autre  que  le  Saint  lui-même, 
qui  eft  déguisé  fous  cette  forme  :  Dès  qu'un  Rabi*. 
tant  eft  malade ,  une  Vierge  fans  tache  eft  chargée 
d'aler  chercher  le  faine  Serpent  >  car  (î  la  vertu  i^ 
II  Partie.  X 
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cette  AmbafTadrice  avait  reçu  la  moindre  atteinte  » 
le  Serpent  ferait  inexorable.  Dès  quVlle  l'aper- 
çoit» elle  lui  fait  un  complimrrnt»  &  le  fuplie 
de  fe  laiflcr  porter  chés  le  Malade  pour  le  guérir. 
Le  faint  Serpent  qui  ne  faurait  rien  refuser  à  la 
vertu  du  beau-ièxç ,  commence  à  remuer  la  queûcj 
&  fait  quelques  fauts:  la* Jeune-^lle  redouble  fes 
prières  )  alors  le  Serpent  lui  faute  au  cou ,  fe  place 
far  fa  gorge,  &  Ty  tient  fort  tranquilc.  A-peinc  eft- 
il  entré ,  que  le  Malade  fe  trouve  foulage  :  le  faine 
Serpent  ne  f(»  rerire  pas  pour  cela  \  il  a  la  corn» 
plaisance  de  refter  quelques  heures  auprès  du  Mo- 
tibond,  tandis  qu'on  régale  fes  Prêtres.  Ceft  ainii 
qu'en  dépit  de  l'Iflamifme  >  l'Égyptien  qui  ado- 
rait autrefois  des  crocodiles  >  le  bœuf,  l'ibis  ôCCf 
révère  aujourd'hui  un  Serpent. 
BARBARIE.      On  nomme  aind  le  pays  où  étaient  autrefois 
Garthaje^  Utiqu$j  Eippont^  la  NiimîdU^  tc  la 
Mauritanie. 

ToHif.  ^*  Tunisiennes  font  vives  &  fort  adonnées  i 
famour  :  quelques  présens  forment  bientôr  une 
intrigue  »  &  elles  ne  fou£Frent  pas  qu'on  languide 
plus  d'un  jour.  Au  furplus  ,  il  y  a  beaficoup  dç 
Courtisanes  dans  cette  Ville. 

A&CE&.  ^  -'fy^''»  ^^'ïfi  S"**  Tunis ,  les  mariages  fe  font 
fans  beaucoup  de  cérémonies  :  le  Mari  ne  voie 
pas  fa  Prétendue:  lorfqu'on  eft  convenu  de  la 
dot  qu'il  doit  donner ,  &  que  les  Pareas  des  deux 
Familles  font  d'accord  fur  tous  les  points  »  l'hon* 
nèteté  veut  que  l'Épous  envoie  quelques  inccs  à  fii 
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^utore  9  &  quMl  régale  fcs.  Amis.  Le  jour  pris  poar 
lés  noces  ,  on  conduit  la  Femme  au  logis  du  Ma* 
n ,  où  Ton  élevé  tin  petit  thcârie ,  fur  lequel  elle 
fe  fait  voir  autant  de  fois  qu'il  lui  eft  poffible  de 
changer  d'habits  &  d'ajuftemens  :  Enfuire  le  Ma^ 
fié  la  prend  par  la  main,  &  iacondcit  en  triomfè 
iaxïs  raparrementqu^eiie  doit  occuper  :  itsy  reftent 
quelques  inftans ,  tantfis  que  les  Femmes  de  la 
noce  attendent  à  la  porte  qu'on  leur  remette  les 
preuves  de  la  virginité  de  la  Mariée  »  afin  de  les 
promener  par  la  Ville.    Pendant  les  fept  jours  qui 
fuivent  celui  du  mariage ,  les  Femmes  ne  doivent 
point  felaiiTer  voir;  mais -dès  le  lentiematn  »  le 
Mari  fe  rend  aux  bains.  Les  Femmes  qui  orft  des 
plaintes  à  porter  au  Divan.,  y  viennent  voilées  » 
&  crient  de  toute  leur  force  si  la  porte ,  Chof 
AUan!  (  Juftice  de  la  part  de  Dieu  I  )  Celles  qui 
font  convaincues  d'adultère  font  précipitées  dans 
f  eau  y  d'où  on  ne  les  retire  que  lorfqu'on  eft  per«» 
fuadé  qu'elles  font  écoufées.  Les  Filles  font  nu« 
iûles  à  Alger  à  dix  U  même  à  huit  ans  :  les  Femmes 
font  entièrement  exclues  de  la  connaiflance  deis 
^affaires  publiqueir;  &  cette  conduite  à  leur  égard 
leur  paraît  fi  )ufteà^leS-mémeS)  que  fi  un  Mari 
-communiquait  à  fon  Épouse  quelque  fecret  de 
:rÉcac^  il  attirerait  tout  fon  mépris.    Très-peu 
d'entr'elles  ont  queiqu'idée  de  religion ,  te  l'on 
'^regarde    con^me    touc-à^fait   indifférent  qu'elles 
-prient  ou  non ,  qu'elles  aillent  à  la'mofquée  ^  ou 
4l^'eUes  xeftenc   ch^s  eUes  :    On  leur  perfuade 
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qu'elles  ne  font  faites  que  pour  conctibuef  aux  plai« 
sirs  àts  Hommes ,  &  à  la  propagation  de  refpècc 
Mais  cette  opinion  les  porte  à  tous  les  excès  4u  li- 
bertinage-, elles  Gonnaiffent  toutes  les  ruses  &  routes 
les  manœuvres  néceflaires  pour  fc  fatifFaire.  Leurs 
convcrfacions^  dans  leurs  visites>  ne  roulent  que  fur 
les  délices  de  lamour ,  &  fur  la  manière  de  les  ra* 
finer  :  Elles  tâchent  de  prévenir  par  cette  fcience 
le  dégoût  de  leurs  Maris  ,  &  de  reculer  les  fuites 
de  1  âge,  fi  pernicieuses  à  leur  bonheur.  Le  meilleur, 
tiaitemcm  auquel  elles  puiflcnc  Tatcendre,  c*eft  d'c* 
tre  regardées  dans  leur  vieiUefle  conune  d'anciens 
animaiisdomeftiques:féqueftrées  alors  dans  un  coin 
dela-coar,ottdaas  quelque  mauvais  réduit  >  elles 
y  font  à-peine  nourries  des  ceftes  de  la  table  du 
Maître.  Mais  la  coutume  ordinaire  eft  de  f 'en  dé» 
barafler  en  les  répudiant ,  dès  qu'elles  ne  font  plus 
propres  aux  plaisirs.  Lorfque  les  Algériens  reçoivent 
des  visites ^  toutes  les  Femmes,  delà  maison  en 
font  averties  9  afin  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  même  lieu«  Les  Hommes  rie  font  pas  moins 
exaâs  à  fe  tenir  à  l'écart  dans  les  visites  que  les 
Femmes  fe  rendent.  Ces  visites  fourniffent  au  fch 
cond-fexe  des  occasions  fréquentes  de  libeninage 
avec  les  Efclaves  chrétiens;  les  Maîtres  ne  daignant 
pas  avoir  de  foupçon  fur  leur  compte  >  parce  qu'ils 
les  regardent  comme  des  bêtes-dc-fomme. 
^^^^^  A  Maroa  &  à  jR^  ,  il  n'eft  queftion ,  pour 
être  marié  *  que  de  raÎTembler  un  Cadi  >  un  Nor 
.  taire  >  &  des  Témoins.  On  fpécifie  la  dot»  le  No: 
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taire  en  drefle  Taâe  public,  8c  tout  eft  en  règle; 
Si  dans  la  fuite  »  le  Mari  veut  répudier  fa  Femme  f 
il  doit  lui  payl:r  la  dot  qu'il  lui  a  promise ,  &  dès 
le  lendemain  il  eft  libre  de  fe  remarier  :  mais  1» 
Femme  ne  peut  paflèr  à  de  nouvelles  noces  >  qu^au;- 
boot  de  quatre  mois.  Les  noces  obligent  à  de 
grandes  dépenfes,  &  les  Maures  ont  fait  pafTer  en 
proverbe  ,  que  les  Chrétiens  'iipenftnt  leurs  biens 
en  procès  ^  tes  Juifs  'èans  leurs  Pâques  ^  &  Us 
Maures  à  leurs  noces.  Ils  doivent  toutes  les  nuits  \ 
leurs  Épouses  légitimes ,  &  ne  peuvent  donner 
que  le  jour  à  leurs  Concubines  j  quoiqu'ils  cnens- 
tretiennent  en  grand  nombre.  On  promène  la 
Fiancée  couverte  d'un  voile  y  Se  montée  fut  utie 
mule  richement  harnachée  >  par  toute  la  Ville  * 
Plusieurs  autres  mulets  ibnt  chargés  avec  apareil 
de  fes  e£Fets  les  plus  précieus  :  Les  Parens  &  les 
Amis  i  tant  Hommes  que  Femmes ,  fuivent  les 
mulets,  &  ce  brillant  cortège  eft  fermt  par  une 
noupe  de  Danfeufes  qui  bâtent  du  tambour  a  la 
morefque,  &  qui  chantent  une  forte  tfépithalamc. 
Les  Maurefques  portent  de  larges  chemises  &  des 
caleçons  qui  f 'attachent  audeifous  du  gras  delà  jartH 
be,  &  pardeffus  ce  premier  habillement,  un  double- 
voile  de  foie  ou  de  laine  :  elles  ont  des  bonnets 
de  foie  en  été ,  &  de  drap  en  hiver  ;  des  fbuliers 
eu  des  miiJes  »  &  elles  ornent  leur  cou  y  leurs  bras 
&  leurs  jambes  de  quantité  d'anneaus  &  de  brade*» 
lets  enrichis  de  pierreries;  Cet  habillement  qui 
paraît  extrêmement  (impie  j  eft  très*  élégant  >  iC 
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Us  Fcmnfes  des  États  d'Afrique  voisines  de  FEa- 
ropc,  fa  vent  en  tirer  un  ezccient  parti.  Un  ridicule 
qu'elles  ont ,  mais  qui  leur  a  été  communiqué  pai 
le  goût  des  Hommes,  c'eft  de  cherchera  augmente! 
par  toutes  forces  de  moyens  leur  embonpoint  na- 
turel. Pour  cet  effet ,  elles  usent  avec  excès  des 
viandes  fucculentes  >  jufqu'à  fe  nourrir  de  la  chair 
de  jeunes  chiens  &  déjeunes  chats ,quMlescraient 
plus  propres  à  remplir  cet  objets  II  y  a  beaucoup 
'  de  bains  dans  les  principales  Villes  des  États  bar- 
barefques,  &  fur-tout  à  Fez  ;  les  Hommes  &  les 
Femmes  ont  des  heu^s  marquées  pour  Ty  rendre 
féparément  :  mais  la  police  qui  y  règne  n  empêche 
pas  que  ces  endraits  ne  foient  des  lieus-de-plaisir 
C(  de  débauche  9  où  Ton  fait  bonne-chère  »  8c  où 
Ton  termine  à  fon  gré  des  avantures  à-peine  en- 
tamées. Les  Hôtelleries  font  encore  plus  infâmes  ; 
tous  les  vices  y  fègnent;  ceux  qui  en  font  les 
Maîtres,  gens  perdus  d'honneur,  tiennent  à  leur 
folde  des  Proftituécs  qu'ils  louent  à  tous  ceux 
qui  font  allés  dépravés  pour  fréquentet  ces  re« 
paires  de  la  corruption. 
Tw  poti.  Les  Tripotitaines  ne  reflèmblent  en  rien  aux 
Égyptiennes  dont  elles  font  voisines  :  Elles  font 
grandes ,  &  font  conHfter  la  beauté  dans  une  taille 
exceffivement  longue  (  ce  goût  cft  paflc  jufqu  a  Pa- 
lis:} ainfique  les  Femm^  Arabes,  elles  fë  font 
des  piqûres  fur  le  visage,  ft  particulièrement  aux 
joues  te  au  menton.  Les  Turcs  leurs  ont  donné 
fans-douce  le  goût  des  chcveus  rous  (ils  l'ont  apar 
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rCDinent  auffi  communiqué  aux  Françaises),  pour 
lefquelles. elles  font  paflionnées;  c'eft  pourquoi 
elles  fe  fervent  de  vermillon  pour  ceindre  ceux  de 

leurs  Enfans. 

Cette  belle  Paccie*du-monde  offrira  un  tableau ^/^* 
plus  varié ,  &  fur- tout  plus  agréable  que  V  Afrique 
te  ï Amérique.   Nous  alons  parles  d'abord  des 
contrées  les  plus  éloignées. 

Les  Chinois  regardent  le  mariage  comme  rAâcCHmi* 
le  plus  important  de  la  fociété  :  Un  Père  f  *expose         ' 
au  mépris  public  >  fil  néglige  de  marier  ks  En- 
fans  :  Un  Fils  manque  au  premier  de  fes  devoirs  ,  , 
X'il  refuse  de  perpétuer  ia  race.  Quand  TAîné  d'une 
famille  n'aurait  recueilli  aucin  héritage  de  fon 
Père  i  la  loi   ne  lui  iniposc  pas  moins  l'obliga- 
tion de  prendre  foin  de  fes  Frères  &  Sœurs  ».  &  de 
les  marier.   C'eft  lui ,  qui  comme  Aîné  »  devient 
leur  Père  ,  &  qui ,  Til  manquait  à  ce  devoir  >  fe 
rendrait refponfable  envers  fes  Ancêtres ,  des  hon- 
neurs qu'ils  n'auraient  pas  reçus  de  leurs  Defcendans.. 
En-con(équence  >  c'eft  au  Père  ou  au  plus  pro  che 
Parent  qu'apartient  le  droit  de  choisir  la  Femme 
ic  de  faire  les  conditions  du  mariage  ;  qui  con. 
fiftent  >  à  payer  une  certaine  fontme  pour  l'achat 
des  habits  &  des  bijous  ;  car  loin  qu'une  Chi- 
noise aporte  une  dot,  il  en  coûte  beaucoup  au*» 
contraire  pour  l'obtenir.   Une  chose  qui  va  faire 
prendre    une  jufte  idée  de  l'importance  que  W 
Chinois  donnent  à  la  procréation   des  Enfans, 
c'eft  qu'ils  ont  quelquefois  fiifpendu  l'exécution 
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de  Criminels  condannés ,  pour  que  ceux-ci  pnr- 
fcnt  habirer  avec  leurs  Femmes ,  &  avoir  poftéricé  : 
Car,  disent-ils >  nous  avons  bien  condanné  cet 
Hbmme  à  more  pour  fon  crime ,  mais  non  ceux 
qui  doivent  nairre  de  lui ,  qui  font  innocens  : 
c'cft  mourir  mille-fois  ,  que  de  mourir  fans  f  être 
reproduit;  puifque  le  Fils  neft  que  la  proiongii- 
tion  de  l'exiftance  du  Père  &c  Lorfqu'un  Chinois 
ne  peur  obtenir  d'Enfans  de  fa  Femme»  il  la  Tupose 
grofic ,  Se  va  fecrètement  demander  un  Enfant  à 
FHopital  9  &  cet  Orfelin  devient  le  Fils  de  U 
maison*)  il  peut  pofTéder  les  plus  éminentes  char- 
ges; privilège  que  n'ont  point  les  Infortunés  qui 
en  font  tirés  publiquement  :  D^autres  fois  ^  ils 
adoptent  un  Neveu ,  un  Parent  éloigné ,  ou  même 
un  Étranger  :  f  *il  nait  dans  la  fuite  un  autre  Fils 
dans  la  famille ,  l'Enfant  adoptif  n'en  participe 
pas  moins  à  l'héritage.   La  raison  de  cette  cou- 
tume 9  c'cft  que  le  mariage  eft  indifToluble  à  la 
Chine ,  fi  ce  n'cft  par  cause  d'adultère  ;  &  encore 
le  divorce  n'a-t-il  lieu  que  parmi  le  bas  Peuple. 
Mats  les  Chinois  ont  des  fécondes  Femmes  ,  ou  û 
l'on  veut  des  Concubines ,  qui  tiennent  rang  après 
les  premières ,  dont  les  Enfiins  héritent  avec  ceux 
de  l'Épouse  j  l  laquelle  i)s  fontfenfés  aparrenir  :  on 
accorde  même  à  ces  fecondes*Femmes  certaines  pré- 
togativesjorfque  l'Épouse  légitime  ayant  paflequt- 
lante  ans  ^  elle  ne  laiffe  plus  aucun  efpoir  de  fécon- 
dité ;  car  alors  les  Enfans  de  la  Concubine  font 
réputés  à  elle  ^  &  non  à  la  Femme  légitime.  Les 
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Miffionaircs  ne  nous  aprennent  point  la  manière 
donc  les  Chitiois  fiancent  leurs  Enfàns ,  quoique 
cerre  pratiqua  foie  Ci  commune  chés  eux ,  qu'ils  le» 
6ancenc  quelquefois  au  nlomenc  de  leur  naiiTance. 
Il  arriiac  même  que  la  Mariée  refte  plusieurs  m^. 
nées  chés  fes  Parens  avant  que  de  confommer  le 
mariage  :  Les  rits  ordonnent ,  dit  un  ancien  Au- 
teur chinois  ,  que  ton  marie  les  Filles  'ht  honnt-^ 
heure;  qi!  on  Us  fiahcek  quinze  ans  ^  &qt^  elles  fi 
marient  à  vinjt.  Les  Chinois  marient  aujourd'hui 
leurs  Enfans  beaucoup  plutôt  : ,  Ton  obfcrvc  qu  a-î 
mesure  que  le  monde  vieillit ,  l'âge  du  mariage 
Tcmontc  du  côté  de  TcnFance ,  &  que  les  deux 
fexes  font  plutôt  nubiles  qu'autrefois ,  fous  une 
même  latitude  aparente.  Comme  les  Femmes  à  la 
Chine  font  fi  exaâeinent  renfermées ,  que  leurs 
plus  proches  Parens  même  n'ont  pas  la  liberté  de 
les  voir ,  ^f 'y  trouve  de  vieilles  Entremetteuses , 
qu*on  pourrait  apeler  Négociatrices  2e  fnaria^e^ 
dont  Tunique  métier  eft  de  faire  des  alliances.  On 
imagine  bien  que  ces  Femmes ,  payées  largement 
par  les  Pères  ou  les  Parens ,  en  imposent  fouvenc 
fur  la  beauté  ou  fur  leurs  taiens  delà  Prétendue; 
car  fi  le  Mari  mécontent  la  renvoie  »  il  pexd  les 
présens  qu'il  a  faits.  La  piemière  démarche  auprès 
de  la  Fille  ,  eft  de  lui  demander  fon  Nean-fmng  , 
ou  écrit  de  huit  lettres  ;  ces  huit  lettres  renferment 
l'année,  le  mois  »  &  le  jour  de  fa  naiffance  ;  le 
Futur  y  joint  le  fîen  ,  &  on  fe  fcrt  de  ces  écrits 
pour  tirer  l'horofcope  des  deux  Épous.   Le  coût 
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trat  fîgné  »  Targent  reçu  ,  Iss  joyaus  donnés  »  on 
fait  les  prcparaci&dela  noce  $  mais  il  faucobfecvcr 
que  le  fimpie  foupçon  d'avoir  pris,  des  libertés 
avec  fa  Prétendue  >  empêcherait  le  mariage.  Le 
jour  ariéré  pour  la  cérémonie  »  la  Jcun^perfone 
richement  parée  fe  met  dans  une  chaise  dorée  > 
fuivie  de  ceux  qui portentlesmeubles&fes habits, 
renfermés  dans  de  grandes  caifTes:  Si  le  Pèro  eft 
opulent ,  tous  les  Domeftiques  fuivent  avec  des 
flambeaus  fût-ce  en-plein  midi  *,  (î  ce  font  des  Fer* 
ibnes  d  une  médiocre  fortune  >  on  loue  des  Hom- 
mes pour  fermer  le  cortège.  La  chaise  eft  entourée 
des  Parens  &  des  Amis  »  &  de  quantité  de  haut- 
bois »  de  fifres  &  de  tambours.   Un  Domeftique 
préposé  à  cet  effet ,  tient  la  déf  de  la  chaise  dans 
ia  poche ,  &  ne  doit  la  rendre  qu'au  Mari ,  qui 
attend  fon  Épouse  à  la  porte  de  fa  maison  ;  lori^ 
qu'on  eft  arrivé  »  le  Domeftique  pii|pnte  la  clef 
à  rÉpous ,  qui  juge  alors  II  le  fort  Tacien  ou  mal 
fervi  :  on  eira  vus  quelquefois  ^  qui  desefpérés  de 
la  (bpercherie  des  Entremetteuses  »  ont  mieus  aimé 
pc^rdre  les  dépenfes  déjà  faites  >  &  qui  ont  renvoyé 
la  Femme  «  la  chaise  »  la  déf,  le  Domeftique  & 
les  Parens.  Maislorfque  les  arrangemens  tiennent > 
&  que  rÉpous  eft  content  9  il  présente  la  main  à 
la  AÎariée ,  te  la  conduit  dans  la  falle  d  aftemblée, 
où  elle  commence  par  quatre  révérences  au  Tien , 
Se  quatre  autres  aux  Parens  du  Mari  ;  enfuite  ellefe 
retire  dans  un  apartement  fcparé  avec  les  Femmes 
^  invitées  à  la  noce ,  tandis  que  le  Marié  demeure 


parmi  les  ItommcS)  avec  lefquels  il  pafTela  journée 
m  réjouiflances  &  en  feftins.  Toutes  ces  forma- 
licjésne  robfervent  point  dans  les  mariages  dcs/c- 
-conJiS'Fcmmes  :  TÉpous  Hgne  feulement  un  écrit 
aux  Parens ,  par  lequel  il  f  *oblige  d'en  agir  honnê- 
tement avec  leur  Fille  :    mais  ces  Épouses  obéif» 
fent  à  la  Première ,  à  laquelle  feule,  tous  ks  En« 
fàtïs  des  autres  donnent  le  nom  de  Mère.   Il  fe 
trouve  des  Maris  qui   promettent  à  leur  future  i 
Épouse  de  ne  lui  point  aifocier  de  Concubines , 
ou  qui  n'en  prennent  que  pour  avoir  des  héritiers  ^ 
&  qui  les  renvoient  enfuire.  (chose  dure  &  injufte, 
tant  il  eft  vrai  que  les  convenances  parfaites  n'exiC- 
tent  qu'en  Europe  ).  Après  la  mort  de  la  Femme 
légitime ,  le  Mari  peut  élever  à  ce  rang  une  Con^ 
cubine  (  ce  qui>  eft  jufte  »  fur- tout  fil  préfère  celle 
qui  lui  a  donné  des  Héritiers  ).    Une  Veuve  qui  a 
des  Enfans,  devient  chef  de  famille  >  &eftindé« 
pendante  :  auifi  ne  court-elle  jamais  le  déshon- 
neur d'un  fécond  mariage,  fur  tout  fi  c'efl  une 
P^rfone  de  qualité.  Ccft  Tattcntion  qUe  l'on  a  que 
Tien  ne  manque  aux  cérémonies,  qui  fait  la  force 
des  mariages  à  la  Chine.  Un  Mari  peut  rendre  fa 
Femme ,  Hl  prouve  qu'elle  a  voulu  Tabandoner, 
&  à  bien  plus  forte  raison ,  fi  elle  a  quitté  fon  lo- 
gis. Mais  aufli  une  Femme  laiflée  par  fon  Mari , 
peut ,  après  trois  ans  d'abfcnce,  fe  présenter  devant 
un  Mandarin  ,  &  obtenir  la  permiffion  de  fe  re« 
marier.  Il  y  a  fix  cas  principaus  qui  empêchent  la 
célébration  d'un  mariage ,  ou  U  rendent  nulle  : 
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I  Une  Jeencperfonc  déjà  promise  1  un  Jeune 
homme,  eft  comme  engagée  par  les  présens  ma- 
tucU  des  deux  familles.  &  „epeut  devenir  l^É. 
poused  un  Autre.    ^   Le^mariage  eft  nul .   dé. 

II  ^  î  T''"""  ^'  P"^^'^»  par.cxen,plc. 
comme  fi,  a  qadquePerfone qui  aurait  été  y«e 
par  les  Négociateurs,  on  avait  fubftitué  une  Fem- 

Femme  hbre,  on  donnait  une  Efclave  :  De-même, 
fi  ic  Mar,  n était  qu'un   Efdave,  qu'un  Père- 
d  -famUle  aurait  entrepris  de  faire  paffer  pour  fo. 
Fil»  légitime.   ,    Un  Mandarin  ne  peut  fe  marier 
dans  une  Province  ou  dans  une  Ville  dont  il  eft 
gouverneur.  4  Le  mariage  eft  nul  avec  «ne  Fille 
ouunGarfonqui  le  contraient  pendant  le  deuil  de 
leur  Père  ou  de  leur  Mère,  j    Une  pn>meffe  de 
«nariagc  faite  pendant  la  vie  du  Père,  ceffe  à  fa 
niort,  pourvu  que  le  Jeune-homme  en  avertiflè 
par  un  b.llet  les  Parens  de  la  Fille:  Cependant 
ceux.a  ne  fe.craicnt  point  encore  dégagés  5  ils  at- 
tendent  que  le  temps  du  deuil  foit  expiré;  alors 
expliquant  à  leur  tour  par  un  billet ,  il  font  fou- 
vemr  le  Jeune-homme  de  Ton  ancienne  promeffei 

•  F  M  T^?"""'  "'*"  ''^°«  ^«"«  propositions, 
la  F,lle  eft  déclarée  libre  ,  &  peut  rengager  dans 
«n  autre  mariage  :  Le  cas  eft  le  même  fil  arrive 
J«lque  difgrice  dans  cette  Famille.  tcUe  que 
lempnsonnement  du  Père.ou  de  quelque  proche 
*;arent  :  Il  fam  ^^^^-^^^  ^^^  j^  Prisonier  donne 
Ion  confcntcment  i  &  fi  le  mariage  n'cft  pas  rom- 
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Bfc  pu  9  51  fc  fait  fans  fête  &  fans  réjouîlTanccs.    ^  En- 

scs'  fin  9  les  mariages  font  défendus  dans  une  même 

a:  famille ,  à  quelqu'cloigncmcnt  que  foit  le  degré 

ci,  de  parenté  :  deux  Frères  ne  peuvent  épouser  deux 

r:  Sœurs  ;  un  Homme  veuf  ne  peut  marier  fon  Fils 

:t!  à  la  Fillq  d'une  Veuve  qu  il  épouse  j  &  la  loi  pro- 

\:h  nonce  des  châtimens  contre  ceux  qdi  fe  trouvent 

:::  dans  ces  cas.    Quelques  provinces  de  TEmpire 

y.f,  diffèrent  en  Certains  points  :  Dans  la  Province 

l:  de  Ckan-fiy  on  fe  rend  d'abord  au  Temple  des 

^r,.  Ancêtres ,  pour  leur  déclarer  que  leur  Petit-fils ,  de 

X.  tel  âge,  fe  propose  d'épouser  une  telle  Fille,  &  pour 

leur  demander  leur  confcntenent  &  leur  afliftance  : 
\^  tes  Parens  de  la  Fille  font  le  même  ade  Je  reli- 

gion ;  ils  fe  réservent  la  fomme  que  le  Marié  don- 
;  ne  à  titre  de  dot.  C'eft  le  fort  qui  décide  du  jour 

heureus  auquel  doit  fe  faire  le  mariage  >  &  l'on 
en  inftmit  folennellement  les  Ancêtres:  lorfque 
la  Mariée  part  de  la  maison  »  elle  emporte  du  riz  > 
du  froment  »  &  d'autres  grains ,  pour  marquer 
que  les  revenus  de  TÉpous  vont  recevoir  de  grands 
accroiffemens ,  8c  l'on  caffeunœuf,  ce  qui  fignifie 
qu'elle  fera  féconde.  Le  foir,  la  Nouvel  Ic-marîée 
efl  conduite  dans  la  chambre  de  fon  Mari ,  où  elle 
trouve  fur  une  table  des  ciseaus  ,  du  fil  &  du  co« 
ton  y  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  doit  aimer 
le  travail  6c  fiiir  l'oisiveté.  Depuis  Irjour  du  ma- 
riage ,  jamais  Beaupère  ne  voie  le>isage  de  fa 
BellefiUe  ;  il  ne  la  visite  jamais  chés  elle  ;  fes 
Parens  &  fes  Amis  ne  lui  patient  plus  fans  témoins. 
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La  célébration  des  noces  eft  précédée  de  trois^  joint 
de  triftcfTe ,  parce  qu'on  regarde  le  mariage  det 
EnÊins ,  comme  un  avis  à  leurs  Parens  de  ïonget 
z  la  more  :  les  Amis  de  la  maison  ^  en  félicitant 
le  Père ,  n'articulent  jamais  le  mot  de  noces.  Dès 
que  la  Jeune-femmeeft  enceinte,  elle  va  en  donnée 
•vis  aux  MâoKs  des  Ancêtres,  dans  leur  Temple; 
te  deux  mois  après  qu'elle  eft  accouchée ,  elle  y  re« 
CGfUrne  présenter  fon  Enfant  &  faire  fes  remcrcî* 
mens.  Elle  revient  encore  à  la  Pagode  au  bout 
de  l'année  9  demander  aux  Ancêtres  de  le  faite 
craîrre  &c. 

.  Sous  les  races  chinoises,  lorr<(ue  l'Empereur  oU 
l'Héritier  de  la  courone  devait  fe  marier ,  le  Tri* 
bunal  des  cérémonies  fesait  chois  de  vingt  Ma- 
trones les  mieux  exercées  dans  cet  emploi ,  qui 
talTemblaient  vingt  Filles  les  plus  agréables ,  fans 
aucun  égard  à  la  naiflance  ni  à  la  famille  :  ces  Jeu* 
nes-perfones  était  tranfporrées  au  Palais  dans  des 
chaises  bien  fermées.  La  Reine-mère  ^  ou  fî'l^ette 
Princefle  ne  vivait  plus  ,  la  première  Dame  de  la 
Cour ,  les  examinait  toutes  en  particulier ,  &  leuc 
firsait  faire  divers  exercices  violens  ,  pour  f 'afluret 
fi  elles  n'exhalaient  point  de  mauvaise  odeur  ,  ou 
fi  elles  n'avaient  point  quelques  défauts  corporels. 
Lorfque  l'examen  était  fait  avec  l'attention  la  plus 
fcrupuleuse ,  elle  en  choisifTait  une ,  qu'elle 
présentait  avec  beaucoup  de  cérémonies  à  l'Empe- 
reur ou  au  Prince.  A  cette  occasion  ,  il  y  avait  des 
fêtes  magnifiques  »  un  pardon  général  4iCcordé  i 


tous  les  Criminels  de  TEmpîp ,  exceptés  les  Re-( 
belles  &  les  Voleurs  ;  des  Charges  &  des  emplois 
difiribués ,  des  présens  considérables  faits  aur 
Officiers  du  Palais  ,  ainH  qu'aux  Mandarins  de 
toutes  les  claffcs ,  &  de  fuperbes  réjouiflances  pu- 
bliques. La  future  Impératrice  itait  couronnée 
avec  beaucoup  de  pompe  s  on  lui  donnait  quantité 
de  titres  ,  &  on  lui  affignait  des  revenus  confidé- 
râbles  Les  dix-neuf  autres  Jeunes-fiiles  étaient  ma« 
nées  aux  Seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  Coilr$ 
&  lorfqu  il  ne  fe  trouvait  pas  aflés  de  bons  Partis 
pour  toutes  9  celles  qui  reflaient  fans  Maris  étaient 
'  renvoyées  chés  leurs  Parens  y  avec  une  dot  aiTéë 
riche  pour  leur  faire  trouver  des  établiiTemenS 
avantageux.  Mais  fous  les  Princes  Tartares.qui 
régnent  aujourd'hui ,  Tusage  eft  changé  ;  les  Em# 
pereuTS  Pallient  avec  les  Filles  des  Rois  de  laTar^ 
tarie  Orientale.  Ou  compte  dans  le  palais  plus 
*  de  trois  mille  Concubines,  entre  lefquelles  on  dif- 
tingue  trois  Impiratriets  (*)  ,  qui  jouiflenc  de 

(*)  D'autres  Auteurs  disent ,  qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  ah 
ce  titre ,  &  qui  ait  la  permiflîonde  manger  avec  TEmperear  i 
parmi  celles  d'un  rang  inférieur ,  il  y  en  a  neuf  du  fécond  | 
&  trente  du  troisième ,  qu'on  apelle  fimplement  Femmes  » 
après  elles ,  viennent  celles  qu'on  apelle  Reines  ,  quoiqu'i 
proprement  parler ,  elles  ne  foient  que  des  Concubines, 
L'Empereur  en  a  tout^utant  qu'il  lui  plaît,  &  les  tient  daûsdes 
apartemens  féparés  des  premières ,  â  moins  qu'il  n'en  prenne 
quelqu'une  en  amitié  ;  dans  ce  cas  >  il  la  (ait  palTer  dans  1;^ 
cour  iacérieure.  En-général, «il  témoîgaeplâsd'aâeâiionâ 
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tous  les  honneurs  :^lles  ont  chacune  an  Palais 
fiparé  y  une  Cour ,  des  Dames  &  des  Officiers  qui 
ne  prennent  les  ordres  que  d'elles  :   l'Empereut 
n'épargne  rien  pour  fadlFaire  leurs  fantaisies  &  leur 
procurer  des  amusemens.  Les  Enfans  des  trois 
Impératrices  font  touslcgitimes,  avec  cette  feule 
diâfêrence ,  que  les  Fils  de  la  première  font  pré- 
férés pour  la  fucceflidn  à  l'Empire.  Tant  que  les 
Empereurs  Chinois  on  occupé  le  trône,  le  Tribu* 
tial- des*  cérémonies  était  autorisé  à  faffembler  un 
certain  nombre  de  Jeunes-hommes  y  âgés  feule- 
ment de  quatorze  ou  quinze  ans ,  entre  lefquels 
l'Empereur  choisilTait  des  Maris  pour  fes  Filles  ou 
|>our  fes  Sœurs:  Tour  ces  Jeunes*  gens  étaient  con- 
duite dans  une  fale,  où  la  Princelfe  à  marier  ,  pou* 
vait  librement&  fans  ctre  vue,  les  examiner,  &  lai(^ 
fer  tomber  fon  chois  fur  celui  qui  lui  plaisait  davan- 
tage. On  nommait  ces  Maris,  qui  ne  pouvaient  erre 
Mandarins ,  Tu^ma ,  c'eft4-dire ,  Parens  de  l'Em- 
pereur par  leurs  Femmes.  Jufqu'aii  moment  qu'ils 
devenaient  pères,  ils  étaient  obligés  foir  &  matin 
de  fléchir  le  genou  devant  leurs  Épouses ,  &  àc 
firapcr  trois-fois  la  terre  de  leur  front.  Les  Empe- 
reurs Tartares  qui  régnent  à -présent  à  la  Chine, 
marient  leurs  Filles  ou  leur  Sœurs  aux  Fils  des 

celles  qui  lui  donue  plus  d'Enfans ,  fur-couc  i  la  Mère  du 
premier,  quoiqu'elles  (bienc  coBcesinfôrieursirimpératnce, 
&  obligées  de  la  (èrvir  â  cable.  Les  Mandariiis  ont  foin  de 
choisir  les  plus  belles  Filles  de  leur  déparcemenc  pour  les  en* 
yoyer  au  palais  de  l'Empereur.  ' 

Grands 
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Oranlis  de  leur  Cour ,   ou  à  ceux  des  Khans  de  la 
Tartarie  Orientale* 

Les  Chinois  ont  une  jufte  idée  du  fécond  fexe» 
qui  eft  cfFeâivement  une  imperftSion  de  la  na- 
ture »  en  donnant  à  ce  ^lot  »  non  la  fignification 
de  "difaut  OM  de  vict^  mais  celle  A\i^ noft'^achèvt» 
mtnt:  Ils  regardent  la  Fcnime  comme  infériêurer 
eh  force ,  en  génie ,  en  qualités  >  &  en  vertu  :  Âufli  » 
lorfque  les  Chinois  disent  qu'une  Ftmmt  à  toute 
la  capacité  JPun  Homme  y  c'eft  le  plus  bel  éloge 
qu'ils  puiiTent  faire  d'elle  :  Oo  lit  fur  la  tombe 
d'une  Impératrice  qui  fit  beaucoup  de.  bien  f  cette 
épitaphe  :  Payant  ^  ici  repose  une  Femme  qui  ru 
tenait  rien  lie  fort  fixe  \  tout  hait  male^  jéjtéreus  , 
tn-un-mot  un  pro'èige  en  elle.    Us  penfenc  que 
dans  la  génération  »  la  vieic  hfuàfianeeVicimwt 
^  de  l'Homme ,  &  que  ïaccroijfement  &  Yixiftancê 
viennent  de  la  Femme.  Nous  nous  fervons  ici  des 
motsfutjlance  &  exi fiance ,  pour  rendre  leur  idée  ^ 
mais  il  faut  les  expliquer  :  Par  le  motfuijiance  , 
nous  exprimons  ce  qu'ils  entendent  par  l'être  lui- 
mftme  ^  &  par  celui  d'exijiance  y  le  dévelopement» 
la  produâion  au  dehors.    Ces  idées  font  juftes  t 
L'Homme  fème ,  il  produit  ;  la  Femme  reçoit  » 
&  nourrit  :  Elle  manque  abfolument  du  principe 
produâeur  *,  en  quoi  eUe  cft  imparfaite  ;  mais  elle 
a  la  faculté  de  favoriser  dans  fon  fein  le  dévelope- 
ment  des  germes ,  &c.  Cette  manière  de  voir ,  eft 
celle  qu'auraient  tous  les  Hommes^  fi  Téducacionne 
l'avait  pas  écartée  :  Les  Jeunes-gens  de  campai 
^  II  Panic.  Y 
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gRe  fur^roist  T^sdèmblent  prefqu'aox  Oiinols  8c 
aux  Sauf  âges  de  TAmérique  dans  un  point  »  c*eft 
qu'ilt  fe  crairaienr  dcsbonarès  »  fils  parlaient  à  leurs 
Maiticfles^it  pubKc,  Se  f'ilsleurdonnaienc  quelques 
marques  ie  déférence»  li\  affeâem  me  forte  de 
fierté  avec  die»  ;   îb  rougiraient  de  booce ,  ù 
<|nelqu*iaileur  parlairde  leur  prochain  mariage  »  tt 
tt  fôchefaicnc  férieusement.  Quoique  les  Dames 
CtMobes  foieat  très-reafermées  »  &  qu'elles  ne 
voient  que  les  Femmts  qui  les  fervent  ^  il  ne  parak 
pas  qu'elles  aiment  moins  la  parure  que  les  Euro* 
péènesi  elles  paffitnt  tous  les  marins  plusieurs  heures 
^kBt  toîUfte ,  quoiqu'elles  fâchent  que  perlbne  ne 
les  verra.  Leur  coîfbrt  confifte  en  phifieurs  bou» 
cies  dé  cbevius ,    entremêlées  de  pérîtes  houpes 
dTor  Ir  de  fletori  d'argent.  Quelques-unes  y  ajou- 
ttiit  la  %ire  éx  foiy-^wanj  t   ou  le  ftnis.    Les 
2eUnes«»fe(âmes  portent  ordîMiremeot  une  efpèce 
de  conrone  de  carton ,  recouverte  d'étofc  »  dont 
le  devant  Pélève    en  poirue  ,  &  eft  orné  de 
itchesbi  jous  •,  elles  mettent  fur  le  fomm^t  et  la  tétc 
dfcis  fleurs  artificielles^  :  les  Femmes  îgées  fe  con- 
tentent Jun  morceau  d'éfofe  de  foie ,  qui  fait 
deux  ou  trôis-foîs  le  tour  de  leur  tcte.  LTiabille- 
iftcnt  des  Chinoises  cft  estrcmcment  modefte  :  il 
confift*  dans  une  longue  robe ,  qui  leur  dcfccnd 
înrquaux  pieds,   de-manière  quon  ne  leur  voir 
que  le  visage  ;  elles  ont  les  mains  cachées  dans 
'  leurs  manches  qui  naîncnt  jufqu^a  terre  :  lorf- 
Celles  présentent  quelque  chose  à  un  Homme, 
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^eft  roujoun  a^c  les  maint  cnvelop^ef  dans  leuH 
manches  ;  &  (i  un  Homme  la  leur  présente  ^  il  la 
met  fur  une  table ,  où  elles  viennent  la  premirc  t 
après  r  erre  envelopé  les  mains,  CVft  même  unçia** 
décence  à  elles,  lorfqu'elles  faluenr  un  Homme  »  d'tt* 
acr  de  la  formule  ordinaire  i  van-fo  ;  )e  vous  foii^' 
haite  route  forte  de  bonheur;  leur  politciEr  fe  borotf 
à  une  fimple  révérence  >  pareille  à  celle  des  Femmes 
Européènes.  Le  fucceiTeur  d'un  Empereur  Chinois 
ne  voit  jamais  ni  les  Femmes  ni  les  Concubines  da 
fonPrédéceiTeiir  ;  &  il  porte  le  refpeâ:  ù  loin,  à  cet 
égard,  que  jamais  il  nejnet  le  pied  dans  leus 
apartement.  Enfin  les  Filles ,  même  celles  qui  font 
uniques  )  nbcritebt  pas  de  lears  Pères;  ce  font  les 
Oncles  i  ou  les  Neveus,  &  à  leur  défaut  les 
Cousins  &c.  Les  Fe  mmes  Cbiooifes  font  conlifier 
leur  beauté  »  à  avoir  les  pieds  ex  crômement  petits  »  8c 
de4à  vient  que  dès  qu'elles  naiiTent ,  lesNourriUcs 
ont  foin  de  les  leur  ferrer  avec  des  bandes ,  pour  les 
empêcher  de  craitre;  de  forte  que  lorfqu'elles  font 
en  âge  d*ê(re  mariées  ,  elles  ne  les  ont  pas  plus  gK)i 
qu'un  En&nt  de  trois  ou  quatre  ans.  Elles  portent 
des  fouliers  brodés  &  fort  propres^.  Une  Femme  con» 
vaincue  d' adultère ,  %St  bannie  de  la  maison  de  foA 
Mari  ;  le  Mari  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas  avec  la 
Femme  d'un  aucre,eft  condanné  à  une  amende,  donc 
une  partie  eft  donnée  à  fa  Femme.  Xjorfqtr'uii  Maii 
fe  rend  dénonciatour  du  Galant  de  fa  Femme  «  & 
vieotà  bout  de  le  convainae^  .le  Coupable  eft 
«ndani  à  lui  dpUMr  ^uarantr  vaches .  quarante 

Y* 
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chevatis ,  ic  quarante  habits  :  Si  le  Galant  n'eft 
pas  en  état  de  paj^r  fut-ie-champ  ,  il  eft  obligé 
de  fe  conllituer  prisonier  cbés  le  Mari ,  jufqu  à  la 
£fi  du  payement  :  dans  le  cas  d'une  impuilTance 
abfolue  ,  il  compose  avec  fa  Partie ,  on  aporte 
du  vin  &  de  la  viande ,  le  Mati  &  le  Galant 
boivent  &  mangent  enfemble  ;  après  quoi  le  Cou- 
pable demande  pardon  à  VOtknd ,  qui  k  désift» 
d'une  partie  de  Tes  prétentions.  Un  Mari  dégoûté 
de  fa  Femme  a  miUe  moyens  de  faire  cafler  fon 
mariage  :  il  peut  la  reprendre  auffi  facilement 
qu'il  Ta  quittée;  tout»ce  que  la  loi  exige,  ceft 
qu'il  renvoie  la  féconde. 

Oeft  le  nom  d'un  Royaume  tributaire  de  la  Chi- 
ne 9  composé  de  trente^fix  îles  :  Chaque  famille 
y  eft  diftinguée  par  un  fur-nom ,  &  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  qui  portent  le  même  ne  peu- 
vent^ cotitradler  mariage  enfemble.  La  pluralité 
des  Femmesy  eft  autorisée  9  &lc$  cérémonies  du 
mariage  font  des  plus  fîmples.  Lorfqu'un  Jeu- 
ne-homme doit.fe  marier  ,  il  lui  eft  permis  de 
voir  la  Fille  qu'il  recherche  ;  fi  les  deux  Parties 
'  le  conviennent  mutuellement ,  il  fc  mariant,  c'cft- 

i-dire,  que  l'Épous  ,  accompagné  de  fcs  Parens 
&  de  fes  Amis ,   va  chercher  la  Prétendue ,  & 
qu'il  la  conduit  dans  fa  maison  »  où  il  donne  un 
,   feftin.    Les  Femmes  &  les  Filles  font  très-reser- 
vées  ;  elles  n'usent  ni    de  fard  ni  «  de  pcndans- 
d'oircilles  ;  elles  ont  de  longues  aigiiilles  d  or  à  leurs 
chevcus ,  trèfles  au  haut  de  la  tcte  en    forme  de 
boule.  Le  Roi  ne  peut  fc  marier  qu'à  des  Filles  de 
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trois  grandes  ftmiUes  ^  qui  éxereent  les  charges 
les  plus  confidéraMcs  de  rÉcac  ;  il' y  a  uae  qua* 
trième  &mille  auflS  diftingtiée  que  les  trois  autres  ^ 
mais  le  Roi  &  les  Princes  de  fon  Cing  ne  peuvent 
cootraâer  alliance  avec  elle  ,  parce  qu'on  doute 
fi  elle  n'eft  pas  fbrtie  de  la  même  fouche  que  la 
maison  Royale.  . 

Il  eftd*usagedans  ta  Corit  (prefqultequi  forme  tAC»«i^ 
un  Royaume  tributaire  de  la  Chine  )  de  marier  les 
Enfkns  dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  >.  en  oblêrvant 
toutefois»  que  les  alliances  font  défendues  ju(^ 
qu'au  quatrième  degré  :  Les  Jcunes^-femmes  ».  i« 
moins  qu'elles  ne  foient  Filles  uniques  >  paflenr 
aufldtôt  dans  la  maison  de  leur  Beaupère»  afio 
d'y  aprendre  à.  travailler  i  &  à  gouverner  leur  £h 
mille.  La  célébration  cft  précédée  de  bien,  peu  de 
formalités  :  TÊpous  >  le  fpiir  du  mariage  monte 
\  cheval  »  fuivi  defes  Amis;  il  fe  promine  dan^ 
toute  r»  ville  s  &  ne  f  arrête  qu  à  la  porte  de  (a 
Future  :  ileft  reçu  en  cérémonie  pat  les  Parens  de 
jla  Fille ,  qui  la  conduisent  chés  lui  >  où  le  mariage 
'  eft  auflitôt  coofommé.  Un  Corésien-  peut  avoir 
autant  de  Femmes  qu'il  ed  en  état  d'en-  noun»ûr> 
mais  il  faut  qu'il  les  loge  hors  de  là  maison  >  oik 
la  Femme  légitime  feule  a  droit  de  demeuseiu 
Malgré  ce  privilège  ^  une  Femme  Corésienne  ne 
peut  guère  fe  regarder  que  comme  une  Efclave^ 
puifque  fon  Mari»  après  en  avoir  eu  plusieurs  £n>-^ 
£ans»  peur  la  renvoyer  avec  eux>.  fans  ^'il  ibir 
tenu  de  pourvoir  à  reotretien  ni  de  lune  »  ni  dea 
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autres.    Xhi   Corésicn  pont  trois  ans  It  deati 
it  Ton  Père  :  durant  *^ouc  ce  temps ,   il  ne  peut 
habi'cr  avec  (es  Fenmits,  &  les  Enfiuis  qai  en 
naîtraient  feVatenc  illégi  ime^ 
Yti  Sirôr  que  les  jeunes  Fornwsanes  font  nubiles , 

il  leur  eft  permis  de  Te  marier.  Un  Jeune-horame 
qui  recherche  une  Fille  pour  Fcnme,  doit  prier 
fa  Mère ,  fa  Sœur ,  ou  quelqu'autre  Parente  d'à- 
1er  chéi  elle ,  de  lui  offrir  des  présens  ,  &  de  la 
demander  en  mariage  à  fon  Père,  ou  à  ceux  dont 
elle  dépend.  Si  la  demande  eft  acceptée ,  les  prè» 
sens  font  livrés ,  &  fans  autre  formalité  y  le  ma- 
Hagc  eft  conclu.  Les  présens,  conGftcnr  en  habits 
de  rbile  ou  de  peaus^  en  bagues  de  criftal ,  8c 
braffcicts  de  bambou.  Jufqu  à  l'âge  de  trcntc-fix 
1ns  les  Formosanes  ne  voient  leurs  Maris  qu'en  fe- 
cret  &  la  nuit ,  encore  faut  il  toujours  que  ce  (bit 
elles  qui  le  faflcnt  avertir.  L'Êpous  fcrend  à  l'in- 
ifitation;  ilpaflè  devant  la  porte  de  fa  Femme; 
fi  elle  eft  d'humeur  à  le  recevoir,  elle  l'apelle,  finon. 
Il  eft  obliger  de  fe  retirer.  Lorfqu'ir  eft  dans  la 
maison  ,  îlne  lui  eft  pas  permis  de  f 'aprocher<Itt 
feu  ni  de  la  chandelle  ;  il  ftiur  qu'il  garde  le  lî- 
lence  9  &  aille  fc  coucher  tout-de-fuire  :  vcut-fl 
du  tabac ,  il  touffe  doucement ,  &  (à  Femme 
vient  lui  en  aporter  en  cacheté  ;  enfuitc  elle  fen 
retourne  ,  &  ne  va  fc  mettre  an  lit  qoeiorfqueies 
Gens  du  logis  font  tous  retirés  :  le  lendemain  dèa 
le  matin  ,  le  Mari  fe  lève ,  &  fort  de  la  maison 
(ans  proférer  une  parole.  La  raison  de  cet  usage 
fogulicr  ,  c'cft  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Formo- 


sanes  de  devenir  énonces  avant  fagi  de  tieoce» 
fix  ans }  &  lorCqu'elles  combenc  dans  ce  cas  ,  il 
faut  qu'elles  fe  fitflent  avortée  :  pont  cet  etkt 
elles,  mandent  lems  Juibas  ou  Pfètrefles,  eUea 
fe  couchent  devuit  «lies  »  &  fe  font  fouler  le  ventre 
d'une  certaine  manière  qui  procure  f  avottement^^ 
Cependant  la  poljrgamie  eft  permise  cbés  ce  Peur 
pie  :  les  Formosans  quittent  leurs  Femmes  lorA^ 
qu'ils  le  jugent  à-propos  >  mais  fans  pouvoir  re» 
prendre  les  présens  qu'ils  tui  om  faits.  Ceff  &ira 
un  affront  à  un  Mari  de  cette  tle,  que  it  1«  d^ 
mander  en  présence  d%in  Tiers  >  de  quelle  Fan^Ue 
cft  fa  Femme  ,  fi  elle  eft  belle  ou  laide ,  &  cooti: 
ment  elle  fc  porte. 

La  Religton  eftdirigéepar  des  Femmes  d^fOe 
Formose  ^  fous  le  nom  de  Juitas  » .  qui  exercenr 
cn-même-temps  la  médecine. 

Les  Japonais  marient  toujours  leurs  FiQestntrè J^'*^ 
quinze  &  feize  ans,  jamais  plus  tard  ^  &  (buvent 
même  ils  les  engagent  dès  le  berceau.  Ce  font 
les  Parens  des  deux  côtés  qui  forment  ces  noeuds  ». 
où  l'inclination  des  Parties  n'eft  jamiûs  con(ttltéc> 
puifque  les  deux  Jeunes-épous  ne  doivent  potnf- 
f 'être  vus  avant  la  cérémonie  àu  marfage.  Cet 
usage ,  qui  nous  parait  fingulier  >  eft  adottci  ipar 
la .  liberté  accordée  aux  âeux  fexes  de  rompre  ce 
contrat  gênant  9c  de  fe  féparcr^  6c  aux  Hommes 
d'entretenir  autant  de  Concubines  qu'ils  le  jugent 
S-propos.  Le  divorce  n'a  lieu  que  partni  les  Gen»» 
ilu-commun  i  les  Grands  ne  répudient  jamais  i 
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Femmes  i  ils  les  relèguent  dans  rinrérieur  de  leuif 
maisoDS ,  &  en  épousent  d'autres  :  la  crainte  d'é- 
prouver ce  traitement  rend  les  Japonaises  extrême* 
ment  complaisantes  &  dociles  :  ajoutons,  qu  en- 
général  les  Femmes  du  Japon  font  chattes^  Thon* 
neur  y  eft  çn  (î  grande  recomniandation ,  que  le 
^moindre  crime  contre  la  pudeur  y  eft  puni  de 
mort  par  TÉpous  ôfFenfé  ,  a  qui  les  lois  accordent 
ce  droit.  Les  Femmes  des  Grands-feigneurs  (ont 
enferftices  dans  un  efpècc  de  féraiij  mais  avec 
moins  de  contrainte  quechésles  Musulmans  *|  elles 
y  jouifTent  de  la  liberté  de  voir  leurs  Parens  les 
plus  proches ,  &  rien  n'eft  épargné  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  leur  retraite  agréable.  Une  Japonaise 
n*aporte  ep  dot  que  les  habits  qui  la  couvre  \  le 
Mari  eft  mtme  obligé  de  lui  donner  une  forte  de 
douaire,  qu'elle diftribue  à  Tes  Parens,  en  recon- 
saifTance  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour  fon  édu- 
cation. Il  n'apartient  qu'à  la  Femme  légitime  de 
manger  avec  fon  Mari,  toutes  les  autres  font 
obligées  de  le  feryir.  Les  Fils  de  cette  première 
Femme  héritent  de  tous  les  biens  du  Père ,  Sr  ceux 
^es  Concubines  n'obtiennent  qu'un  présent  afles 
médiocre.  Dans  les  alliances  ,  on  ne  refpede  que 
le  premier  degré ,  fur  lequel  on  ne  fe  relâche  ja- 
mais. Pour  les  cérémonies  du  mariage,. lorlque 
les  Parens  des  deux  côtés  font  d'accord  ,  on  faf- 
femble  (eparément  de  grand  matin  \  le  Marié  & 
la  Mariée  font  placés  chacun  dans  un  morimoa 
fuperbe ,  traîné  par  des  buffles  ou  par  des  chevaus^ 
ils  font  fuivis  par  leurs  Parens  te  leurs  Amis»  ic 
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fzt  quelques  bandes  de  Musiciens  :  On  fort  de  la 
Ville ,  dans  le  plus  bel  ordre  poffible ,  &  Ton  f'a- 
Tance  vers  une  coline  par  des  chemins  difiîrens  i 
au-milieu  d'une  grande  foule  de  peuple  ,.qu*il  faut 
-ordinairement  que  quelques  Archers  contiennent: 
anivésaubasdela  coline,  les  chariots  qui  portent 
les  présens  du  Marié ,  font  ofltrts  à  la  future 
Épouse ,  &  elle  les  diftribue  à  fes  Proches.  Le 
Marié  fort  dé  fa  voiture  alors,  &  la  Mariée  quitte 
la  ficnne;  les  Parens  &  les  Joueurs  d'inftrumens 
Jes  accompagnent;  ils  montent  par  des  efcaliers 
coupés  d  une  barrière  ,  qui  les  (épare  l'un  de 
Tautre  :  lorfqu'on  cft  parvenu  au  haut  de  la  co- 
line ,  chacun  .  prend  place  ,  les  Parens  derrière  la 
Mariée  ,  &  tous  les  Musiciens  derrière  le  Marié  ; 
les  Parens  deux-à*deux  fous  un  parafol  foutena 
.par  des  Valets ,  &  les  Musiciens  a(fisàterre& 
frapant  avec  des  bâtons  fur  des  boules  de  cuivre  , 
creuses  &  fufpendues  k  des  chaînes  >  qui  rendent 
des  fons  fur  lefquels  ces  Gens  fc  remuent  en  ca- 
.dence  :  l'efpace qui  fc trouvententrc le  Marié  & 
la  Mariée  eft  occupé  par  une  tente  fort  éclairée  » 
de  figure  oâogone ,  qui  finit  infenfiblement  par  fiz 
pointes  en  pyramides ,  foutenucs  par  quatre  piliers; 
tout  le  dehors  eft  couvert  de  papier  huilé ,  tandis 
que  k  dedans  eft  rapide  dune  fuperbe  étoffe  de 
foie  :  au  milieu  de  la  tente  paraît  un  autel  riche* 
ment  orné,  fur  lequel  on  pose  le  Dieu  du  mariage  , 
xeprésenté  avec  une  tête  de  chien ,  les  bras  ouverts  » 
9c  un  fil  de  laiton  dans  les  matni;  ce  qui  marque 
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la  fidélité  9  ainfi  que  lunion  écraite  q«  doit  le 
trouver  entre  les  Mariés.    Devant  l'Idole  eft  im 
Bonze,  qui  avec  quelques  prières  &  plusieurs  c^ 
.rémooies  eft  préposé  pour  achever  le  mariage  :  Ia 
JVlariée  eft  à  (a  draite,  le  Marié  i  fa  gauche» 
xbaoni  tcMAC  un  flambeau.    La  Mariée  alume  le 
£çti  aux  lampes  qui  braient  hors  de  la  tente  »  8c 
U  Marié  aa  flambeau  de  fba  Épouse  :  alors  tous 
les  ASi&um  pouflênt  un  cri  dévoie,  fouhaitant 
toutfiî  ùwts  de  profpérités  aux  Nouveaus-épous. 
Cet  Aâe  «ft  terminé  par  une  forte  de  bénédic- 
4BPtt  que4onne  le  Bonze ,  &  le  facrifice  des  deux 
Jiufl<s,  Pendant  que  ces  cérémonies  Tachèvent  > 
lt%  Pareils  6c  les  Convives  font  occ4^s  à  faire  un 
gOUid  feu,  dans  lequel  ils  jètem  tous  les  jouets  qui 
400C  fervis  à  la  Mariée  pendant  fon  enfance  :  Pln- 
Steuffs  plaœnt  devant  elle  un  rouet,  une  que- 
jxwiUe&c.  Au  fon  des  inftrumens,  on  defcend 
ik  la  colinc ,  &  1  on  amène  en  triomphe  l^Êpouse 
cbés  fon  Mari  :  elle  trouve  la  maison  parée  de 
gurrlaodcs  ,  jonchée  de  fleurs ,  &  décorée  de  pa«» 
villons  &  de  banderoles.  On  prétend  que  ces  fêtes 
routent  confidérablement  $  elles  durent  hait  jours. 
UncféAezion  qui  fe  présente  naturellement ,  c*eft 
que  ces  cérémoùies  Japonaises  reifemblent  aut 
nooes  des  anciens  Peuples  :  k  flambeau  nuprial  fe 
ffetrott^^  chés  les  Grecs  8c  cbés  les  Roaiains ,  ainfi 
f||tte  la  quenooille  ;  6c  Ton  jetait  des  nois ,  pour 
paarquer  que  la  Mariée  devait  renoncer  auz  amu- 
frivoles»  Les  Maris  Japonais  font  defpo* 


rqucs  chis  tut  ;  ils  ont  drcir  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  Enfans  ;  mais  le  refpeft  des  Enfans  eft  tel , 
que  prcfque  jamais  les  Pères  n'usenr  de  ce  droit 
tcnible.  le  Japon  eft  peut  être  le  feui  pays  où  la 
pauvreté  i^air  jamais  rien  de  honteus  ;  un  Homme 
y  eft  toujours  confidéré,  abftra^ion  (aire  de  ièf  en- 
tours,  de  fes  charges  &  de  fes  pofTefliîons  »  qui  n*ii^ 
Huent  en  rien  fur  les  fcnrimens  qu'il  infpjre. 

Les  Japonaises  font  coYfées  »  en  cheveus  :  les 
Bourgeoises  les  relèvent  avec  une  agiiille}  les 
Dames  les  laiflent  tomber,  ouïes  nouent  en  tou(«s 
pendantes  :  elles  portent  une  forte  de  boucles» 
d'oreilles  de  perles  j  leur  ceinture  eft  large ,  femée 
de  (leurs  &  de  figures.    Ceft  par  le  nombre  des 
^eftes  qu'on  fuge  de  la  qualité  des  Femmes?  oâ 
prétend  qu'elles. en  portent  jii(quà  cent;  mais 
qui  font  fi  déliées  >  qu'on  en  peut  mettre  facile^ 
ment  plusieurs  dans  une  poche  ;  elles  pailènt  par- 
defTus  ces  veftcs  une  robe  flotante ,  qui  traîne  de 
quelques  pieds  ;  elles  ne  fortent  jamais  qu'aveé 
un  cortège  nonibreus,  fuivies   d'une  troupe  de 
Filles  magnifiquement  parées,  qui  pçrtent  des 
mules  de  prix  ,  des  mouchoirs  »  &  toutes  fortes 
de  confitures  dans  de  grands  baflins  :  des  F  Ames* 
de-chambre  entourent  leur  Maitreffe,  les  unes 
avec  des  éventails  ^  8c  d'amres  avec  un  parafol 
en  forme  de  dais ,  dont  la  crépine  eft  tres-riche« 
Les  Japonaises  ont  tant  d'honneur  Se  de  gloire  , 
qu'une  fimple  Servante  k  donna  la  mern ,  parce 
qu'elle  avait  aprêté  à  rife  à  fes  dépens.  Cependant 
en  a  dans  je  pajs  encore  plus  mauvaise  oplniott' 
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des  Femmes  qo*à  la  Chine  ;  elles  ne  font  poiot 
admises  dans  le  paradis  des  Japonais  ,  par  la  rai^ 
son  y  disent-  ils ,  qt^il  ntpmt  y  tntnr  rien  Vin» 
monde ,  ni  V exécrable  ,    &  que  les  Femmes  font 
naturellement  ielUs.  Celles  qui  auront  vicujuivant 
la  loi ,  feront   tranfformees  en  Hommes  ^  apths 
leur  mort,  pour  recevoir  le  prix  de  leurs  oeuvres. 
T^nQpiK,        Les  Tonquinois  marient  leurs  Filles  à  feize  ans  » 
pour  Tordinaire  \  mais  dans  les  cérémonies  qui 
robfervent  pour  unir  les  futurs  Épous ,  on  n'en 
remarque  aucune  qui   foit  relative  à  Religion. 
Lôrfqu'un  Jeune- homme  a  jeté  les  yeus  fur  une 
Fille  pour  en  faire  fa  Femme  »  il  doit  la  deman* 
der  au  Père  >  en  cérémonie  j  &  accompagner  la  de* 
mande  de  quelques  présens  :    Si  la  demande  eft 
acceptée ,  on  convient  de  la  dot  :  le  futur  Mari 
envoie  à  la  maison  paternelle  tout  ce  qu'il  dcftine 
\  l'usage  de  la  Prétendue  ;  &  le  jour  marqué  pour 
confommer  cette  union ,  la  Fille  accompagnée  de 
Tes  Parcns  &  de  leurs  Amis ,  eft  portée  avec  ff 
dot  3  &  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  présens  y  au  logis 
de  fon  Mari ,  oà  la  fète  fe  termine  par  un  fcftin: 
En  y  entrant ,  la  Femme  fe  rend  à  la  cuisine ,  & 
falue^  foyer  ;  enfuite  elle  fe  profterne  àterre ,  pour 
marquer  fa  foumiffion  envers  fon  Êpous.  La  po- 
lygamie eft  permise  ;  feulement  l'Épouse  dont  les 
Parens  font  \ts  plus  qualifiés ,  obtient  toujours  le 
premier  rang ,  &  porte  fcul  le  titre  de  Femme  lé- 
gitime. La  loi  permet  le  divorce  aux  Hommes  ^ 
te  n'a  pas  la  même  condefcendance  pour  les  Fem« 
mes  :  lorfqu'un  Mari  veut  répudier  fa  Femme  ^  il 
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prend  an  des  bâtons  qui  lui  fervent  de  foûrchère  JL 
£cs  repas  :  &  un  de  ceux  qui  fervent  à  fon  Épouse  > 
H  rompt  ces  bâtons  ,  &  chacun  en  garde   pré- 
cieusement la  moitié  dans  un  morceau  d'étofe  de 
ibie  :  cette  cérémonie  préliminaire  achevée  «  le- 
Mari  donne  à  fa  Femme  un  billet  figné  de  lui ,  & 
auquel  il  a  apposé  fon  fceau ,  par  lequel  il  déclare 
qu  il  renonce  à  tous  fes  droits  fur  elle  ,  &  qu'il 
lui  rend  la  liberté  ,  avec  tout  ce  qu  elle  a  aporté: 
Til  y  a-  des  Enfans,  ils.  reftent  au  Mari ,  &  la 
Femme  munie  de  ce  certificat,  peut  paflfer  à. d  au- 
tres noces ,  fans  que  la  tépudiation  porte  aucun 
préjudice  à  fon  honneur  :  ces  conditions,,  toutes 
avanraç;rusè  à  la   Femme  ,  rendent  les  répudia* 
'  tibns  très- rares.   Un  Mari  qui  Turprénd  faFenune 
en  adultère ,  eft  libre  de  la  tuer  ^  elle.  ^  fon 
Amant  ;  mais  il  faut  que  les  Coupables  péridène 
par  fes  mains  :  fil  remet  le  foin  de  fa  vengeance  à 
la  Juftice  ,  la  Femme  eft  écrasée  par  un  éléfanc^ 
te  Ion  Suborneur  périt  par  un  autre  fuplice» 

Il  y  a  deux  Souverains  au  Tonquin  >  le  Boya  ^ 
qui  n'a  que  Tombre.,  &  le  Chova<{\ii  a  la, réalité 
de  la  puiffance. .  Le  Chova  entretient  beaucoup 
de  Concubines  :  Celle  de  fes  Femmes  qui  lui 
donne  le  premier  Fils  reçoit  des  honneurs  diftia* 
gués  ;  les  Concubine^  qui  ont  des  Enfans  de  lui  » 
prennent  le  nom  de  Dûcha  ,  qui  Hgnifîe.excélence. 
Femme:  les  Enfans  mâles». à  TexceptiQûclerAînét 
portent  celui  de  Duconj  (Homme  excélent),  ic 
toutes  les  Filles  celui  de  Baiua\  qui  revient  au 
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titre  de  PriocelTe  :  ce  n*eft  que  dans  les  dernidref 
années  de  fa  vie  qu'ordinairement  le  Cbova  fê  ma* 
rie  9  &lorfquil  neft  plus  en  état  d'avoir  des  En« 
fiins  :  il  fait  toujours  chois  d'une  FcmnK  du  fang 
fdyal  du  Bova ,  qui  prend  le  nom  de  Min  9a  Fom» 
fuin ,  &  dont  le  rang  eft  audelTus  de  toutes  les 
Concubines ,  même  de  celle  qui  a  donné  le  pre* 
«lier  Fils,  nommé  le  Chura^  qui  doit  fuccéder  à 
Ion  Père.  En-général^  les  Tonquinoises  font  labo* 
fieuses,économes^&  valent  mieux  que  les  Hommes» 
^^^.     Les  Femmes  du  Pigû  femblent  avoir  renoncé  1 
^    toute  modeftie  &  à  toute  pudeur  :  elles  fe  mon* 
crent  en  public  prefque  nues  \  leur  unique  v£t^ 
ment  eft  une  oeinrure  d'une  étofe  légère  &  rranC» 
parente ,  qu'elles  arrachent  avec  tant   de  ncgli* 
gence  y  que  fouvent  rien  n'eft  dérobé  à  la  vue*   Le 
Voyageur  Outèon  parut  fcandalisé  de  cette  coi»- 
laine  indécente  :  Elle  lui  répondirent  que   cet 
Usage  étaient  ancien  dans  leur  pays ,   &  venait 
d'une  Reine ,  qui ,  pour  empêcher  que  les  Hommes 
M  tômbaf&nr  dam  de  plus  grands  desordres  »  avait 
ordonné  aux  Femmes  de  la  Nation  de  paraître  de^ 
wnt  eux  dans  l'état  le  plus  capable  d*initer  leurs 
Aesirs.  [ Ilftmhh MUcontréùre ,  que  celait U moyeu 
'èêUs  étiinir4*'\  Pour  artâcer  le  cours  du  dcsordrCf 
les  Pégiians  ont  iinaginé  dépeindre  en  bleu  leufS 
Jtuiies-garfons  )  cette  couleur  véritablement  lent 
donne  un  air  terrible  ;  mais  ce  qu'on  aura  peine  i 
f  imagiiier  ,  c'eft  qu'une  ^nnère ,  qui  devrait  être 
fout  efifemble  douloureuse  k   recevoir  &    hon- 
teuse à  porter  j  pafTe  dans  ce  Royaume  pour  ua 
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amemeot»  &  eO:  devenue  une  nwrque  decoiifi* 
dération  ,  fur- tour  lorfque  le  Roi  6te  la  fiennr 
&  la  donne  à  un  de  Tes  Sujets.  Les  Pégiians  ne  font' 
point  difficulté  d  pffiir  Icmrs  Filles  aux  Étrangers  ,* 
&  de  les  leur  céder  pour  un  temps  dont  on  convient» 
moyennant  une  certaine  fomme  3  après  quoi  elltâ( 
rentrent  dans  le  fein  de  la  £amille  :  11  y  a  plus;  fi  fak& 
Fille  fe  marie  ^  &  ^ue  TÉrrangcr  fon  premier  Anwné 
xcviemiQ  dans  le  pays ,  il  eft  en  droit  de  la  rcdci^ 
snandet  au  Mari ,  cpii  la  lui  cède  pendant  fon  ft^ 
foùt  t  &  la  reprend  après  fon  départ.  [  Le»  %m< 
extrêmes  fc  touche  M  ;  Us  Habîtam  'dti  payêthaUèê^ 
font  jalous  À  la  fiireur ,  oà  Ihnneptê  T>ésns  tekdP 
'iiamétraUmentypasé,  ]  Un  Pégiian  cd  oMigé  êtà^ 
checcr  fa  Femme ,  &  d'en  p«y«ï  k  prix  i  (es  Pii-^    • 
Tcns:  fi  après  quelquesmois  de  jouiflànce ,  il  nVtf 
eft  pas  fatifFait)  l^  voie  du  divorce  lui  efteiî^ 
verte ,  &  il  peut  Ten  dél>arairer  -,  mai^  il  n  eft'  patf 
en  droit  de  redemander  l'argent  qu'il  a  donné  t 
ks  Femmes  ont  auffi  la  liberté  ée  (Quitter  leurs 
Maris,  &  pour- lors  les  Parens  fefnt  obligés  de 
reftiruer  à  ce  dernier  le  prix  de  leur  FiUe.  Le  Ro| 
n^épouse  or ditiai^ement  qu'une  feule  Femme  »  mafi 
U  a  grand  nombre  de  Concubines ,  comnâe  dani 
tous  les  autres  États  du  Levant,  oh  le  nombre  des 
Femmes  furpaffe  de  beaucoup  celui  des  Hommes, 

On  a  peu  de  renfeignemcnt  fur  les  mariages  dd  Aa»A«*iir 
^rrakanois  ;  il  femble  même*  par  le  filence  éd 
Voyageurs  ,  qu*il$  ne  (ont  accompagnés  d'aucune 
cérémonie  particulière  :  tout  ce  qu'on  trouve  dan< 


iH  [C] 

Its  Relations  concerne ,  la  manière  dont  le  Roi  fait 
chois  de  fes  Concubines.    Chaque  année  jes  Gou- 
^rneurs  de  province  choisifTent  dans  leurs  dépar- 
temens   rerpeâifs  douze  Filles,   nées  avant  les 
^oiize  mois  révolus ,  &  les  font  élever  aux  dé- 
pens du  Prince  «  jufqu  a  ce  qu'elles  aient  atteint 
leur  douzième  année  :  Alor^  elles  font  conduites 
à  la  cour  j  où  on  leur  fait  endolTer  line  robe  de 
coton ,  &  elles  font  exposées  à  Tardcur  du  fbleil , 
îuj^u  a  ce  que  leurs  rpbes  foienc  pénétrées  de 
iiieur  ;  ces  robes  font  présentées  au  Roi ,  qui  les 
jlfint  l'une  après  l'autre ,  &  retient  pour  lui  les  Filles 
dont  l'odeur  ne  lui  femble  pas  desagréable  ,  per- 
ûiadt  que  c'ed  un  preuve  non-équivoque  qu'elles 
•    ont  le  corps  fain  :  les  autres  Filles  font  diftribuées 
^ux  grands   Seigneurs.  Cet  usage  pourrait  bien 
£tre  wc  imitation  groflSère  de  l'ancienne  manière 
dont  les  Monarques  de  la  Chine  choisiffarent  leur 
Femmes. 
SiAu.     I^'usage  à  Siam  ,    n'eft  pas  de  permettre  aux 
Filles  de  fréquenter  les  Garfons  ;  les  Mères  em- 
ploient tous  les  moyens  poffibles  pour  les  retenir  » 
^châtient  (évèrement  celles  qui  font  quelques 
fautes  ;  mais  la  nature ,  plus  force  que  la  défcnfe 
'    &  la  punition,  follicite  leur  desobéiflance ,  &  pour 
l'ordinaire  fur  la  un  du  jour  ,  elles  trouvent  Toc- 
cat^ion  de  f 'échaper.  Sous  ce  climar,  les  Filles  font 
nubile  à  douze  ans ,  &  quelquefois  plutôt.  Aurefte 
le -commerce  de  Tamour  n'entraîne  aucune  honte; 
on  le  regarde  comme  une  efpèce  de  mariage  j  & 

le 
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IecIiangement<i*ÂmantQÙ  de  Mai^efTepadcpour 
un  divorce.   On  fe  prcfleà   Siam  de  mariet  Içs 
Filles  &  les  GarfonSi  ôc  Pil  fc  trouve  quelque  Fille 
qui  garde  le  célibat  »  la  fantaisie  de  fe  faircTW^* 
fouint  ou  Religieuse  9  ne  lui  prend  quç  lorfqu  elle 
«proche  de  la  caducit^.  Quand  il  eft  qye(|ipp  d  ur 
nir  deux  Perfones  par  le  mafiage  ,  \t%  Parent  du 
Jeune-homme  vont   en  cérémonie  demander,  la 
Fille  à  fcs  Père  &  Mère-,  l'afFairc  eft  traitée  prdi* 
nairement  par  des  Femmcs.agés  &  d'une  bonne  rér 
purarion  :  fi  elle  convient  aux  deux  familles  y  ont 
confuUe  alors  le  goût  de  la  Jeune  perfond; .  enfuttjCi 
on  fait  venir  le  Devin ,  pour  favoir ,  fi  le.  mariage 
fera  faeureus ,  fi  les  Épbus  vivront  en  paix  >  &  fif 
la  difTention  n'amènera  pas  le  divorce.  Le  Oevio; 
prend  l'heure  de  la  naiflance  du  Garfon  &  de  la 
Fille  y  il  trace  des  ligues  ,  &  fuiyant  qu'il  a  été, 
ibllicité  y  ou  fuivant  ce  qu  il  efpère  de  là  fraude  » 
il  prédit  du  bonheur  ou  de  Tinrortune  :  Ton  aviS: 
décide  formellement  :  le  mariage  une  fois  arrêté  , 
le  Jeune-homme  va  faire  trois  visites  à  fa  Préttti-;; 
due)  il  lui  présente  du  bétel  &  des  fruits  ,r  maiS) 
rien  de  plus  précieus  :  Â  la  troisième  vUire,  jpus\ 
les  Parcns  f 'affembienc ,  on  compte  la  dot  de  i'É-  . 
pouse  ,  on  délivre  à  TÉpous  futur  à-peu^près  l'é*  , 
quivalant  de  la  dot ,  &  tout  cela  fè  fait  avec  iî^Q-  > 
plicité,  fans  avoir  besoin  qu'un  contrat aiTure  W^\ 
validité  des  conventions:  k  noce  eft  accompagnée  j 
de  danfcs  &  de  divertilTemens  ^  mais  les  Nouyeaus*  • 
épous  ne  danfent  point,  Cettç  cérémonie,  ablolu* 
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ment  cîvîlc ,  n'cft  fuivic  ni  précédée  d'aucun  ad« 
rdigictis  ;  il  cft  même  cxprcffcmcnt  défendu  aur 
Talapains  ou  Prêtres ,  de  fe  trouver  à  aucun  ma- 
riage :  fcolcment  après^la  confommation ,  ils  vont 
jeter  de  Teau  de  Teau-bênitc  chés  les  Jeunes-ma- 
riés ,  &  recevoir  quelqu'aumône.  Après  les  noces , 
les  Jcunes-épous  rcftent  quelques  mois  chcsJes 
Parcns  de  la  Femme ,  avant  que  de  rétablir  dans 
leur  propre  maison.  II  y  a  une  diftinâion  ^  réser- 
vée aux  filles  des  grands  Officiers-,  on  leur  place 
far  la  tête  un  cerclé  d  or  ,  qui  cft  la  marque*que 
ksfGens  élevés  en  dignité  portent  fur  leur  bonnet 
de  cérémonie.  La  polygamie  eft  en  usage  dans  le 
Royaume  dé  Siam    :  entre  les  Femmes ,  on  diA 
tingue  la  légitime  •,  les  autres  font  des  Efclaves 
achetées,  qneTon  nomme  \z% Petites-femmes ^  & 
qui  doivent  obéir  à  la  première.   Les  Enfans  de  la 
Graiièe-fcmme  apellent  leur  Père  Po,  &  ceux  des  Pe- 
tites-femmes ,  Po^tckaott  ^  c'eft-à-dire,    Pire-fà' 
yieur.    Il  n'y  a  pas  de  peuple  au  monde  qui  parle 
anfli  poliment  aux  Femmes  que  les  Siamois  ;  de 
quelque  rang  qu'elles  foient ,  c'eft  toujours.  Jeune 
Princejfè ,  jeune  Fkur^  jeune  Diamant  ^  jeune  Ciel  ; 
Pépithète  jeune  accompagne  tout  ce    qu'ils  leur 
disent  dé  gracieus.  Les  Siamois  peuvent  épouser  leur 
Cousine  gcrmaine,&  fucceffivementles  deux  Sœurs; 
le  Roi  a  même  le  privilège  de  prendre  fes  Sœurs  pour 
Épouses,  A  la  mort  du  Mari ,  la  fucceffion  apar* 
tient  entièrement  à  la  Femme  principale,  &  fc 
divise  par  portion  égale  entre  les  Enfans.  Les  Pe- 
tites-femnws  &  leurs  Enfans  font  vcadufr  au^pfotat 


des  Hérîrîers.  L'usage  des  reftamens  cft  inconnu . 
&  les  Filles  dcsPcritcs-fctnmcs  font  vendues ,  pouc 
devenir  Petites-femmes  comme  leurs  Mères.  L'É- 
pous  cd  defpotique  dans  fa  famille  i  il  a  droit  de 
vendre  fes  Femmes  &  fes  Enfans  ;  excepté  qu'il  ne 
peut  que  répudier  fa  principale  Épouse  :  lorfque 
le  divorce  eft  arrêté ,  le  Mari  rend  la  dot  qu'il  g^ 
reçue  ,  &  les  Enfans  fc  partagent  de  la  forte  :  la^ 
Femme  a  le  premier  &  tous  les  nombres  impairs, 
&  le  Mari  le  fécond  ,  &  tous  les  nombres  pairs  ; 
de-forte  que  fi  le  nombre^  total  eft  impair,  la 
Femme  en  a  un  de  plus.  Une  Veuve  hérite  du  pou- 
voir de  fon  Mari ,  mais  avec  cejte  reftriâion  ^  que 
ians  le  confentement  des  Parens  ,  elle  ne  peut  ven* 
dre  les  Enfans  du  rang  paire  :  l'un  &  l'autre ,  après 
le  divorce ,  reftent  maîtres  de  vendre  les  Enfans  qui 
leur  font  tombés  en  partage.  L'adultère  eft  un 
crime  prefqu'inconnu  à  Siam  ,  &  quoique  toutes 
les  Filles  n'y  foient  pas  abfolument  chartes ,  lors- 
qu'elles font  mariées  elles  ont  fi  peu  d'occasion  de 
fe  déranger ,  que  la  fageffe  chés  :elles  tourne  heu- 
reusement en  habitude  :  cependant  un  Mari  qui 
ferait  convaincu  de  fon  deshonneur,  a  le  droit  de 
tuer  fa  Femme  ou  dt  la  vendre.  Le  voyageur  La" 
loubilrt  dit  à  ce  fujet ,  que  les  Femmes  du  Roi 
trouvent  quelquefois  le  fecret  de  fe  faire  des 
Amans  ,  &  que  la  manière  ordinaire  dont  ce 
Prince  les  punit ,  eft  de  les  foumettrc  d'abord  à 
un  cffeval ,  qui  eft  accoutumé  à  l'amour  des  Fem- 
mes s  après  ^upi  ^  il  leur  fait  donner  la  mort  :  Il 
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y  a  quelques  années  (  ajoutc-c  îl  )  qu'on  co  aba&> 
donna  une  aux  tigres  :  ces  animaus  1  ayant  épar- 
gnée ,  le  Roi  voulut  lui  faire  grâce  ;  mais  ccnc 
Femme  refusa  la  vle^  avec  tant  d'injures  ^  que  la 
regardant  comme  enragée  ^  il  ordonna  qu^eiie 
mourût  ;  on  irrita  les  tigres ,  qui  la  déchirèrent 
en  fa  présence  :  Il  neù  pas  û  fur  qu  il  faflc  mourir 
les  Amans  :  mais  aumoins  «  il  les  fait  bien  châ- 
tier  :  l'opinion  comune  eft  que  ce  fut  une  (àure  de 
Cette  nature  qui  causa  la  dernière  difgrâce  du  fei 
Sarcalon  ou  {premier  Miniftre  »  frère  aîné  da 
premier  Ambaffadcur  de  Siam  qu'on  ait  vu  en 
France  :  le  Roi  fon  m^tre  le  fit  baftoncr  très-ru- 
dement ,  &  cefTa  ^e  le  voir ,  fans  néanmoins  lui 
ôter  fes  charges  ;  aucontraire  >  il  continua  de  (c 
fervir  de  lui ,  pendant  fix  moii  qu^il  furvécut  à  fon 
châtiment.  Les  feigneurs  Siamois  vendent  celles 
de  leurs  Filles  qui  ont  euune  faibleflè  >  à  un  certain 
Homme ,  qui  moyennant  un  tribut  qu'il  paye  au 
Roi ,  a  droit  de  les  proftituer  :  on  raconte  qu'il  en 
a  eu  jufqu  à  fix-cents ,  toutes  Filles  d'Officiets  de 
conHdération  :  cet  Homme  achète  aufli  les  Fem- 
mes ,  quand  les  Maris  les  vendent  après  les  avoir 
convaincues  d'infidélité. 
Indsî.  L^^  Indiens  du  Gange  >  ou  Asiatiques ,  fon  di- 
visés en  fix  cades ,  quoiqu'ils  n'en  comptent  que 
quatre  ;  celle  des  Brwnines  ou  Prêtres  ;  celle 
des  Stnrias  ou  Nobles  ;  celles  des  Vtinfjas  ou 
Marchands ,  &  celle  des  Souèras  ou  Àrtiftes  ^  rtf- 
sans  &  Laboureurs  :  Les  deux  autres  aufquelles 
lès  Indiens  ne  daignent  pas  donner  ce  nom  ^  font 
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les  Ptrrias  ou  Manœuvres;  &  les  Sîrîphcs  ou 
Tanneurs.  Les  Indiens  des  crois  premières  clafTcs 
ne  doivent ,  félon  le  Vcbam  ou  livre  de  la  loi  9. 
n'épouser  que  des  Filles  qui  n'aient  pas  encore  les 
marques  de  la  puberté  :  Les  Settréas  font  les  moins 
fcrupuleus  fur  cet  article.  Lorfqu  un  Bramtne  va 
demander  en  mariage  une  Fille  pour  fon  Fils,  il 
examine  avec  foin  en  forçant,  couc  ce  qui  peut 
fc  présencer  à  lui ,  &  il  en  tire  d'heureus  ou  de 
malfaeureus  présages  :  Si  le  figne  eft  mauvais  >  ii 
rentre  chés  lui  ;  fi  une  féconde  &  une  troisième: 
fois  les  présages  ne  deviennent  pas  meilleurs ,  il 
renonce  à  fon  entreprise*  Lorfque  les  Parens  font 
d*accord,  on  choisie  un  jour  heurçus  pour  la  cé^ 
rcmonie  >  &  l'on  fc  présente  réciproquement  dit 
biul'y  enfùite  on  alume  le  ftu  homan:,  avec  lè 
bois  nommé  ravasttou ,  qui  eft  réputé  facré  V 
Le  Bramine  prend  trois  poignées  de  riz ,  &  les 
jète  (ur  la  tête  de  l'Épouse  ;  qui  fait  la  mftme 
chose  à  fon  tour  fur  la  tcte  du  Prétendu  :  Le  Pcrc 
de  la  Fille  lave  les  pieds  à  l'Épous  ,  tandis  que 
ta  Mère  verfe  l'eau  :  Cela  feiit ,  k  Père  prend  la. 
main  de  fâ  Fille  Se  la  met  dans  la  fienne  *,  en  ver^ 
fant  quelques  goûtes  d'eau;  puis  y  ajoutant  plu** 
sieur^s  pièces  de  monaie ,  il  la  présente  à  l'Épous  > 
en  prononçant  czs  paroles  :  Je  n^ai  plus  rien  â 
faire  avec  vùns ,  &  je  vont  remets  au  pouvoir  Vum 
Autre.  Jufque-là  le  mariage  peutfe  rompre;  c& 
ne  font  que  des  formalités  préliminaires  indiffS- 
rentes  ;  celle  qui  fuit  eft  proprement  le  nœud  qiil 
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lie  indifTolublemcnt.  On  prend  le  iali^  cfpèce  de 
ruban  auquel  pend  une  tète  d*or  ;  on  le  montre  à 
la  compagnie,  &  après  quelques  prières,  l*Épous 
l'attache  au  cou  de  fon  Épouse.  La  fête  cft  termî- 
jiéc  par  un  feftin.  Pour  l'ordinaire  les  réjouiflances 
durent  cinq  jours  ;  le  fcprième  les  deux  Épous 
forrenr  pour  fe  rendre  chés  le  Marié  >  fouvent  aux 
^flambeaus  &  fuivis  de  tous  leurs  Amis.  Si  la 
Nouvelle-épouse  n'ell  pas  encore  nubile ,  elle  ne 
demeure  que  quatre  jours  avec  fon  Mari ,  après 
lefquels  elle  eft  ramenée  chés  fon  Père  pour  juf- 
<]u*au  temps  convenable. 

L'inccftc  eft  rigoureusement  puni  chés  les  Bra- 
.intnes  :  le  Védam  prononce  que  rinceftueas  doit 
perdre  les  parties  qui  fervent  à  la  génération  ;  8e 
comme  ii  n'eft  pas  permis  de  panferle  Coupable» 
cette  opération  eft  toujours  mortelle.  11  n'y  a  point 
de  peine  portée  contre  les  Femmes,  parce  qu*oo 
fuposequelafeduâionaoccasionéleurcTime  :  Un 
Braminc  peut  cependant  épouser  les  deux  Soeun; 
il  fe  marie  à  la  l^iile  de  fa  Tante  paternelle ,  à 
celle  de  fa  Sœur  ;  mais  le  mariage  ferait  réputé  in- 
cefttieus ,  Cil  épousait  la  Fille  de  fon  Oncle  pa^ 
temel ,  ou  celle  de  fon  Frère.  Les  Soudras  fe  font 
mis  audeffiis  de  cette  diftinâion;  Se  les  quatre 
caftes  usent  ordinairement  du  privilège  que  leur 
accordent  le  Fébam  ,  touchant  la  pluralité  des 
Femmes.  Toute  Indienne  convaincue  d'adultère  » 
peut  être  enfermée  dans  une  étraite  prison  par  fon 
Mari.  Si  l'Epous  Taime  ailes  pour  lui  panJonner 
ià  faute  y  comme  (à  mâifon  doit  être  fuposcc  im- 
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pure  ,  &  qu'il  n'eft  permisj  à  aucun  Bramine  dy 
cnircr ,  fous  peine  (J*ctre  fouille ,  il  faut  qu'il 
fafle  préparer  un  feftin  ,  qu'il  y  invite  plusieurs 
Bramincs  &  quelques  San-Jasiis  (*),  &  qu*e»- 
fuite  la  Femme  adultère  fcrve  elle-même  les  Con- 
vives :  Sitôt  qu'ils  ont  reçu  les  premiers  mets  de 
fcs  mains ,  le  crime  eft  eflFacc  &  le  Mari  n'en* 
court  aucune  honte  à  vivre  avec  elle  cdmmç 
auparavant. 

{*)  Les  San- Jasiîs  &  coodannenc  à  ne  vivre  que  d'au^ 
mânes  ^  ils  ne  mangent  qu'une  feule  fois  le  joui':  le  ma*^ 
riage,  tous  les  plaisirs,  Se  ]v£qui  l'usage  fi  commun  dvk 
bétel  leur  Cbnt  interdits  :  un  nmp1e|babit  de  toile  pçinte  areç 
une  terre  rouge  ,  une  taflc  de  terre  pendue  â  la  ceinture  > 
uii  bâtbn  de  bambou  à  la  main  composent  toute  |eur  pariiref 
c*eft  un  crime  irrémi(fible  pour  eux  de  toucher  à  l  or ,  â  Tar- 
gem ,  ou  dVn  porter  dans  leurs  poches  :  privés  do  tout  do-^ 
mldle  permanent ,  ils  ne  doivent  pas.  même  coucher  deuié 
nuits  de  fuite  au  pied  du  xsAsot  atfcre  :  cependant  Ils  peiweot 
daof  le  cours  de  l'année  choisir  un  lieu  réputé  faine  »  et, 
y  den^eurec  l'efpace  de  deux  mois  »  6c  même  toute  leut  vie  » 
potïrvu  qu'ils  Tattachent  à  combatte  les  fix  ennemis  qui  leui^ 
livrent  fans  ceffe  la  guerre;  c*eft-à-dîre  la  concupîfcence ,  la 
cbîêre,  l'avarice  ,  l'orgueil ,  l'iamôur  des  choses  du  monde  ^ 
St  le  denr  de  fè  vai^er.  Tous  les  pays  chaude  Oi\  ii  dépenfe 
de  l'entretien  eft  prefijue  nulle  ^  IcMit  remi^s;  de  xcs  Hom^ 
nses  détachés  de  tout;  &  Ion  me  £u).caic  CakpiàutT  d'esr^ 
trevdir  qu'il  y  a  là  une  fàstt  ^  philosophie  fiL  à'imQ^t  d^, 
la  liberté  j  mais  cette  philosophie  n'cft  pas  favo table. i.reC. 
prit  focial ,  &  fur-tout  elle  eft  impraticable  dans  nos  climats 
fra'ids ,  où  les  rigueurs   de  l'hiver  àuraîcnr  WcntÔt  dompt^ 
l'imagination  échadfée  d*un  San-Jasiis  ;  butte^ûe  la  raulw^ 
tude  de  nos  besoiiks  iêàs  îTairâic  atr^4  des  Iç$  premiers  pas» 
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appose  fon  .cachet  :  on  ne  donne  à  boire  de  cette 

çau  que  fur  la  fin  du  repas  :  plus  le  Mari  en  fait 

boire  ,  plus- il  cft  cfttmc  magnifique  :  Le  Grand- 

Bramine  fe  fait  payer  un  tribut  pour  ces  «caus^ 

dont  il  fc  confome  quelquefois  pour  des  fonmies 

confidérablcs  dans  un  mariage*dc  diftindion-. 

.    Du  cote  de  Surine  y  après  k .  cavalcade  »  les 

Maries  fc  placent  auprès  d'une  table,  Tun  vis-i- 

vis  de  1  autre  j  ils  étendent  les  mains ^  &  fe  les  jot- 

gncnt  enfemble  :  le  JBramine  alors  leur  couvre  la 

fête  d'un  efpèpède  grand  bonnet ,  qu'il  leur  laiffc 

pendant  les  prières  nuptiales ,  enfuitc  il  les  ftparr. 

Le  Voyageur  Schouun  dit ,  que  dans   d*autres 

cndrai ts  des  Indes,  la  cérémonie  du  mariage  fc 

fcit  par  le  fiinple  échange  de  deux  nois  de  coco, 

:    Parmi  les  Baeians ,    il  n'y  a  jamais  de  douaire 

<]ue  les  pieneries  qua  la  Mariée  aporte.  le  jour  de 

fcs  noces  \  Se  l'on  doit  obfcrver  que  chaque  tribu 

à  fcs  ,|i^ages.  particuliers.   Par-exemple ,  il  n'eft 

permis  à  aucune  Femme  de  fc  remarier ,  fi  ce 

n*eft  dans  la*  tyibu  des  Wtscs ,  c'eft-à-dirc  des 

iALr;i«ans  :   Les:Hoinqie5 ,  dans  toutes  les  tribus  > 

peuvent  ft  marier  deux-fois ,  excepté  les  Brami* 

nés  :  on  ne  peut  choisir  une  Femme  dans  une  autre 

tribu  que  la  fienne;  ic  dans  la  tribu  des  ^yses, 

il  frut   qu'un  Artisan  fe  marie  à  une  Fille  de  la 

même  profeOion. 

Une  Femme  ne  peut  voir,  pendant  les  dix  pre- 
miers jours  de  fcs  couches ,  que  fa  feul^  Garde  , 
&  ne  doit  préparer  le  manger  que  quarante  jouis 


■près.  Otd  le  principal  Bratninc  qui  donne  les 
difpenfes  pour  le  mariage  >  &^qui  prononce  le  di- 
vorce lorfqu'il  en  eft  requis.  Une  Femme  (eparéc 
de  Ton  Mari  peut  en  prendre  un^  autre,  &  la  mar- 
que de  cette  permiâion  lui  eft  imprimé  fur  Té*- 
paule  draite  avec  un  fer  rouge*    > 

Les  Femmes  Banianes  font  vêtues  d'une  toile  de 
coton  C\  fine ,  qu'elle  en  eft  tranfparente  :  cette 
efpèce  d'habillement  leur  defcend  jufqu'à  la  moitié 
de  la  jambe ,  &  vers  les  reins  il  eft  attaché  avec 
un  cordon  :  Tété  elles  portent  des  fabots  de  bam-^ 
bou  ,  &  Thivcr  ,  des  fouliers  de  cuir  doré  ,  o\l 
faits  de  riches  érofes  :  les  Enfans  vont  ezademeat 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  fix  ans:  les  Banianes  ont  là 
fisionpmie  agréable^  les  cheveus  noirs  &  longs  ^ 
attaches  en  boucles  par-derrière  avec  un  ruban  : 
leurs  dents>  qu*elles  noirci (fenr  par  l'usage  du  bételf 
les  défigurent  beaucoup  aux  yeus  des  Européens»  ■ 
Les  Filles  &  les  Femmes  musulmanes ,  portent 
autour  du  corps  un  grand  morceau  de  fine  toile 
de  coton,   qui  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  de 
U  ceinture,  &  qui  pend  cnfuite  jufqu'aux  piéds:> 
fous  cette  toile,  elle  ont  un  Caleçon  d'étofe légère; 
de  la  ceinturé  eo  haut ,  elles  font  ordinairement 
nues  chès  elles  j  mais  lorfqu'cUes  fortent,  elles 
jètent  négligcament   une    efpèce   d'écharpe   fur 
leurs  épaules  ,   de-forte  que  ces  deux  habillemens 
qui  voltigent  fans-cefle  ,  ne  dérobent  prcfquc  rien' 
de  leurs  charmes  :  leurs  cheveus ,  qui  font  ordi-i 
oairement  noirs ,  fontarrangés  avec  art ,  &  noués> 
en  boucles  fur  le  dos.  Les  Femniiés^^cn  public,^ 
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ont  toujours  le  visage  couvert  d'un  voîfc  de  foic^' 
exepté  celles  du  Peuple. 

Les  Varfis  de  llnde ,  qui  font  les  anciens  natii* 
tels  de  la  Perfe,  marient  leurs  En  fans  des  Je  plu* 
bas-âge  ;  mais  ils  ne  permettent  aux  Jcunes-épous 
d'habiter  enfcmble-,  qu'entre  quinze  &  feize  ans  : 
leursVeuvesont  la  liberté  de  fe  remarier.  LesFemitief 
•Parfis  font  plus  belles  que  les  autres  Indiennes. 
CoiKONM.       Les  cérémonies  du  mariage  parmi  les  Golkan^ 
'èois  font  fort  (impies  :  lorfque  les  Parens  font  con- 
venus de  leurs  faits  y  \qs  deux  Épous  font  pro« 
menés  dans  les  rues  &  dans  les  places  publiques  , 
fiir  un  palanquin  >  dont  la  richelTe^eft  propor* 
tionée  aux  facultés  des  Parens  :  Cette  promenade 
achevée  »  un  Bramine  qui  \t^  attend  à  la  maison  f 
étend  une  pièce  de  toile,  fous  laquelle  il  fait 
palier  la  jambe  nue  du  Mari,  pour  preffer  celle 
de  la  jeune  Epouse  ,  qui  eft  auflfi  fans  chauffure. 
Ils   n'ont    aucun   égard   aux  degrés  de  parenté 
dans  le  mariages  »  qu'ils  contraient  toujours  avec 
ceux  de   leur   tribu.     Les  Pères    &  les   Merci 
ont  le  pouvoir  abfolu  de  marier  leurs  Enfans  » 
fans  les  confuiter  :  tes  Filles  n'ont  point  de  dot, 
&  c'eft  l'Épous  futur  qui  eft  obligé  de  faire  queL 
que  présent  au  Père  de  la  Fille.    On  marie  les 
Tilles  à  trois  ans  ,   &lesGarfons  à  cinq  :   A  dix 
ou  douze  ordinairement  la  Femme  devient  Mère  ^ 
(ans  prefque  connaître  les  douleurs  de  Tenfanfe- 
ment  :  fouvent  deux  heures  après  leur  délivrance ,' 
ces  Indiennes  vont  fe  baigner;  mais  ellenepaf- 
fcnt  jamais  trois  jours  fans  user  de  ce  remède  fai»^ 


taire:  leurs  Enfans  n'exigent  pas  plus  de  foins  ; 
jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  ,  ils  reiicnr  nuds  y  avec 
cette  feule  attention  de  les  laver  chaque  jour.  Lorf^ 
que  le  Mari  meurt  avant  la  Femme ,  il  n  efi  pas 
permis  à  la  Veuve  de  (c  remarier,  quand  même  le  ma^ 
riage  n'aurait  pas  été  confomé  :  elle  doit  rentreÉ 
dans  le  fem  de  fa  famille,  où  elle  eft  obligée,de  reiii* 
plir  les  emplois  les  plus  durs  &  les  plus  bumilians;  il 
arrive  fouvent  de- là,  que  les  Femmes  qui  fe  trou* 
vent  dans  cette  trîfte  fituation  ,  f 'échapent  furti'* 
vement ,  &  fe  livrent  à  la  débauche  ;  mais  mal« 
heur  à  elles ,  fi  les  Parens  découvrent  leur  retraite, 
car  pour-lors  elles  rifquent  d'être  empoisonées^ 
La  loi  de  Golkonde  permet  encore  aux  Femmes 
de  fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Marit;  maH 
elle  ne  les  y  aniijétit  pas  ;  le  faus  honneur  qu'o»^ 
attache  dans  le  pays  à  cette  aâion  effrayante  ,  otf 
un  excès  de  tcndreffe,  peuvent  feuls  les  y  engager  j 
nous  en  remarquerons  les  funeiles  effets  dans  Tar-i 
tîcle  de  lllo  de  Ceïian  :  On  attribue  Ja  rigueur* 
de  la  loi  qui  obligeait  ancienement  les  Femmes  i 
fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Maris  ,  à  l'excef- 
five  débauche  de  ces  lubriques  Épouses  ,  qui  les- 
pondait. à  fe  fervir.du  poison  pour  fe  débarafler 
de  leur  Mari  ,  &  fe  livrer  en  liberté  à  leurs  pan-  , 
chans  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  le 
fcul  motif  a  toujours  été  l'envie  de  montrer  fon 
courage  &  l'empire  fur  foi-même;  motif  qui  fit 
que  Calanus  fe  brûla  devant  Alexandre:  les  Fem- 
mes imitent  volontiers  les  Hommes ,  &  enfuitc 
les  Femmes  imitent  d'autres  Femmes  par  vanité. 
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Am  C9Lf  Comorin  y  les  Hommes  épousent  ordt-' 
naireremenc  quatre  Femmes  ^  la  première  cft  d'une 
naifTance  égale  au  Mari ,  &  a  le  titre  de  Bcjhum  , 
(Femme  heureuse)  ;  les  trois  autres  font  inférieures: 
viennent  enfuîre  les  Concubines  &  les  Efclaves  :  El- 
les doivent  être  toutes  entretenues  fui  vaut  leur  rang. 
CiTtAN.  ^^^  Chingulais  ,  habitans  de  cette  grande  île  , 
font  iflus  des  Indiens ,  fi  les  Indiens  ne  font  pas 
(brtis  d'eux  :  c'eft  la  même  division  par  caftef 
abfolumcnt  féparées.  Il  ne  peuvent  donc  f 'aliec  à 
d'autres  Femmes  qu'à  celles  de  leurs  tribus  :  Ce 
font  les  Parens  qui  déterminent  le  mariage  ;  lorf- 
qu'ils  font  d'accord ,  il  eft  cenft  fait.  Le  Garfon 
envoie  à  fa  future  Épouse  les  présens  &  les  habits 
de  nocq;  9  &  Ion  prend  un  jour  pour  achever  la 
cérémonie.  Le  Fiancé ^  accompagné  de  fes  Amis, 
va  trouver  la  Fiancée  ;  ils  fc  mettent  à  table ,  & 
mangent  dans  le  même  plat  >  pour  marquer  Tin* 
timitc  qui  doit  régner  entre  Mari  Se  Femme  :  quel- 
quefois ils  fe  lient  les  pouces  enfemble  ,  &  vont 
«nfi  fe  coucher  j  le  lendemain  les  deux  Êpous  doi- 
vent prendre  poflèdion  de  leur  maison  ;  la  Femme- 
marche  la  première  ;  le  Mari  la  fuit.  Il  y  a  fou. 
ventd'autres  cérémonies  obfervées  dans  le  mariage; 
l'Homme  tient  le  bout  de  la  toile  qui  envelope  la 
Femme  9  &  la  met  autour  de  fes  reins  ,  tandis 
qu'elle  tient  l'autre  bout:  on  leur  verfe  dans  cette 
état  de  l'eau  fur  le  corps,  &  le  mariage  e(}  fait. 
Le  divorce  eft  permis ,  fuivant  les  lois  de  Céïlan  : 
quand  deux  Épous  ceflent  de  Taccorder ,  ils  peu- 
vent fe  féparer  ^  le  Mari^  rend  i  U  Femme  ce 

qu'a 
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qtt^il  en.  a  rcçttj  &  il  eft  permis  à  cetce  demièce  de 
prendre  un  autre  Mari  »  ^ès  que  celui-ci  .choisie 
une  autre  Épouse  :  Les  i^^sTe  partagent  ;  les 
Garfons  fuivencle  Père-,  les  Filles  vont  avec  la 
Mère.  Il  cftaflis  ordinaire  de  voir  des  Hommet 
&  des. Femmes  le  marier  qvacre  ou  cinq  fois» 
&  fe  ftparer  de-memc*  Les  Cbingulais  ne.  peuvent 
avoir  qu'une  Femnie^  m^is,  il   arrive  Ibuvcnc 
qu'une  Femme  a  deux  Maris  ^  qui  (ont  les  deux 
Frères  >  8c  que  les  Enfans  reconnaiflenc  également 
pour  Pitres.  Lorfqu'uno.  Femme  Peft  enfin  fixée  » 
elle  doit  garder  à  fon  Épous  une  fidélité  inviolable; 
L'adultère  eft  puni  de  fnprt ,  &  l'Épous  qui  trour. 
ve  fa  Fertile  avec  un  Galant ,  eft  ^n  drpic  de  les 
tucf  rous-deux  :  Cependant  >  en  certaines  occa* 
^ions ,  les  Cbingulais  permettent  à  leurs  Épouses 
d*accordcf  les  droits  de  l'hymcm  à  leurs  Amis  ou  à 
.quelques  Grands- feigncurs  ,  te  lorlque.  cela  leut 
arrive  >  elles  en  font  pl^s. glorieuses:  mads:lapltfs 
grande  infulte  qu'on  pujflè.  faire  à  une  Femçic  9 
c'eft  de  lui  dire  qu'elle  a  favorisé  un  Homme  d^dne 
cafte  inférieure,    Lorfque  le  temps  des  infirmités 
des  Femmes  arrive»  elles  doivent  en  informer  toute 
la  maison  «  parce  qu*on  ferait  fouillé,  It  l'on  apro« 
.cbait  du  lieu  qu'elles  habitent»  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie foit  paffée.  Ccft  un  .usage  reçu  dans  tous  les 
mariages  »  que  la  Femme  »  quelque  riche  qu'elle 
foit ,  aprête  elle-même  les  viandes ,  êc  craigne 
de  les  laifler  toucher  aux  Efdaves.    En   fervanc 
fon  Mari ,  elle  a  coujonn  un  voile  fur  la  bouche^ 

II  Partie.  A  a 
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afin  <^t  Ion  haleine  ne  puillc  gtrer'  ce  qu'elle  liil 
prèMite*   Malgré  ce^devèirs,  qui  fembknt  ce* 
nîr  de  la.  fcrvicucle ,  les  Cfaîngulatses  font  traicéck 
avec  beaucoup  decompkUance  de  la  parc  de  leurs 
Maris:  Les  terres  doue  elles  héritent  ne  paient 
rien  ai>  Rei  ;  leur  fexe  eft  rtrpefté  juique  dans 
Ids  àniftiaus ,  car  par  une  loi  qui  eft  unique  dans 
lemVMdé  Connu',  on  ne  paie  rien  pour  tout  ce 
que  pokce  une  bête  femelle:  &•  cependant,  la 
Femme',' par  refpeâ,  ne  doit  jamais  rafTeoîr 
«devant  Ton  Mari.  Les  Pèfcà  font  maîtres  fuprêmes 
^  leurs  Enfans  ,  &  peuvent  les  vendre  ou  leur 
tot  la  vie,  lorfqu'ils   en  ont  un    crop  grand 
nombre ,  ou  qu'ils. les  prennent  en  averfion. 
Ile  4c Java.     ^^  Jtivanatf  (ont  les  plus  atroces  de  cous  les 
-Honmies  {*)  \  uq  Frère  n'aborde  jamais  ion  Frère 
que  le  poignard  ii  la  main-:  ils  fe  vengent  lâche* 
ment  pat  Taflacinat,  le  poison  &c.  Il  fa  deux  Rc^ 
Ifgioas  à  Java ,  la  Mahométane ,  &  Tlndienne  » 
<&  dans  toutes  les  deux ,  la  pluralité  des  Femmes 
t^  permise  :  la  polygamie  cft  en  effet  néceflâire 
^nS  un  pays  où  il  ic  trouve  dix  Femmes  contre 
on  Homme.  Outre  les  Femmes  légitimes ,  ces  In- 
fuUires  emreriennent  un  grand  nombro  de  Concu- 
bines ,  qui  font  comme  les  Servantes  des  Épouses , 
&  ferment  leur  fiute ,  lorfqu  elles  fe  promènent 
dans  la  ville.   Pour  ooucfaer  avec  fon  Maître»  il 

(*)  Cc^dans  rtle  de  J^nra  que  les  Holhndais  ont  bâti 
la&meuse  vïWc  is  Baoïvi^ ,  eoctepôc  de  tout  leus  cooi- 
nexce  ^ux  Indes. 
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finit  que  la  Concubine  en  obrienne  là  permiffioa 
àc  la  Femme  légitime }  mais  elle  né  lui  eft  ja« 
mais  refusée»  &  l'Épouse  qui  i&serait  f  y  opo<- 
aer»  fe  couvrirak  pour  jamftisde  honte*  Les  Eir- 
&ns  des  G>ncubiiies  ne-  peurent  être  vendus, 
quoique  leurs  Mères  (oient  Efclatres»  ils  apartien» 
sent  aux  Femmet  légitimes)  rttàh  ces  Maràcrea 
Ten  défont  le  plus  (butent  par  le  poison.  Les  En« 
fiins  de  Tun  ic  de  TaUtte  fexe  vont  exaâemênt 
nuds  jurquTà  Tige  de  neuf  i  dit  ans  >  excepté  fet 
parties  naturelles,  qui  (bni  toufertes  de  pla'qdeî! 
cfor 9  d'argent I  ou  d'autre  métal»  fuivadt  la 
fortune  \  les  Filles  y  joignent  àcs  bta(!elers.  A 
Tage  de  douze  ans  »  8t  plutôt  même,  lorfqu^elléf 
font  formées  y  les  Filles  font  obligées  de  fe  coû« 
Trir  tout  le  corps  »  &  elles  ne  tardent  pas  i  èttt 
snariéet  par  leurs  Parens»  pour  les  empêcher  de 
tomber  dans  le  libertinage.  Une  ilutre  rahoii  feril 
i  précipiter  cette  union ,  fans  laquelle  elles  ne 
pourraieiRt  hériter  de  leurs  Pères  \  c*eft  que  la  loi 
4e  Bantam  ^  Capitald  dme  patrie  de  l'île  »  ad- 
juge ait  Roi  les  Filles^  la  Femme  8c  les  Enfant 
d*un  Homme  qui  meurt.  La  dot  des  Filles  con- 
iifte  en  une  certaine  femme  d'argent  »  &  plusieurs 
Efclaves.  G>mme  l'incontinence  eft  le  vice  domi* 
liant  des  Javanais  ^  un  Seigneur  ou  un  riche  Mar- 
chand ne  manquent  pas  de  moyens  pour  fe  pfo^ 
curer  l'objet  de  leur  pdBotf.  En-géneial ,  tous  les 
Citoyens  font  panrset ,  6c  il  n^en  eft  cucuii  qui 
xefuse  rargent  qu'un  Hotmie  opirfent  reut  biei\ 

Aaa 
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Père  dénaturé  ftstit  mettre  en  vente  ;  ce  Prince  en  ' 
avait  déjà  cinquantc-fix ,  iorfqu  il  fie  arrêter  le 
Chinois  prât  à  Tembarquer  avec  les  quatre  au- 
tres :  Envain  voulut-il  excuser  fon  crime ,  &  of^ 
frit-il  de  reprendre  fes  Enfans»  en  factifiant  la  moi- 
tié  de  fes  ricbeflês  pour  les  racheter  i  le  Roi  mé- 
prisa fes  ojBRres ,  &  lui  dit  qu*un  Père  capable  de 
vendre  fes  Enfans ,  fans  y  avoir  écé  forcé  par  Tin- 
iligence  »  ferait  capable  de  les  tuer  par  avarice  : 
Il  fut  )eté  dans  un  cachot ,  ou  la  crainte  de  mou* 
tir  lui  causa  bientôt  la-mort:  Le  Prince  rendit  la 
liberté  au  Enfans ,  &  leur  reftitua  la  plus  grande 
partie  des  biens  du  Père ,  qui  lui  étaient  acquis 
par  droit  de  confifcarion.  C'eft  ainfi  que  même 
ï  Java  >  rhumamté  eft  quelquefois  vengée. 
SoMATaA.  La  manière  de  fe  marier  de  ces  Infulaires  reflêmble 
beaucoup  à  celles  des  Moluquois  &  dcîBoméyins  : 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Ainfi  que  les  Molu* 
quois>  les  Jeunes-gens  de  Sumatra  ne  peuvent  le  ma- 
rier qù*après  avoir  aponé  à  leurs  Mairrefles  quef* 
ques  tètes  étrangères  ou  d'Ennemis  ,  car  ces  deux 
mots  font  fynonymes  chés  ces  Barbares.  Un-jour 
un  Homme  Tétant  avisé  de  monter  (br  un  mur  de 
ia  maison  pour  voir  la  Femme  d*un  Voisin  qui  fe 
'baignait,  cet  Femme  fe  plaignit  a  fon  Mari  de 
Finfulte  qui  venait  ne  lui  être  £iite.  Auffitot  cet 
Homme  (ut  chercher  le  Curieus  indifcret ,  &  le 
traduisit  devant  le  Juge  :  le  procès  fat  bientôt  ter- 
miné ;  le  Coupable  fut  condané  à  recevoir  trente 
coups  fur  les  épaules.  Le  Roi  HÂchtm  >  principale 
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^ifle  dé  cette  île»  a  «u  gmnd  nombre  de  Femr 
mes  ;  on  a  compté  dm)  (ba  fcnûl  jufqu*à  vingt 
Filles  de  Rois 

Les  Femmes  delUe  de  Bèrniô  font  brunes  ^Bonniiiw 
chaftes ,  &  fort  intelligentes  dans  U  comerce  :  k* 
mœurs'  y  relativement  au  nariàge  >  font  nomme  à 
Tarticie  fuivanc 

Comme  les  Molttqu0§$^  &  les  Peuples  des  îles      '<^*' 
dont  noos  venons  de  parler  >.n*onc point  de  VikHt 
^ui  dirigent  leur  culte  religieuSj  leurs  ntariagci 
f  'achèvent  fan  s  beaucoup  4e  cérémonies^ 

.  Ce  font  les  Pareas  qui  relent  les  condSeîoqa 
de  ralliance:  Le  Père  de  l'Êpôus  prétendu  fiutjk 
h  future  Épouse  les  présens  dont  oaeft  convenu  ^ 
&  le  Père  dt  la  Fille  eft  chargé  àes  frais  da  |pl^ 
La  fête  commence  par  les  bruyansaccoidi.diltaiiji 
bour ,  du  rabana  8c  du  cifii  9  fortes  d'iiiftrwi<is  de 
llnvénrion  des  Sauvages  \  on  forme  des  danfej:^ 
alors  le  mariage  eft  &ic»  <cles  Nbûfcaus-épotlsi^r^ 
vont  remplie  les  devoirs  les  pluseflènctelSb  Les^Mfv 
hiquois  connaiflenc  le  divoKe  \  loffi|»*Hs  (»•  viip> 
nent  à  cette  eitrémité  9  &  que  c^eft  la  Femmetqp^ 
k  demande  ^  elle  doit  .d*abofd  rendre  ks^iréscns» 
de  noce  ;  après  quoi  il  faut  qnelle  USSi  la-cé^ 
moaîe  de  verfer  de  Tieau  furies  pieds  dç  ian Marier 
pour  manquer  qu'elk  ^eut  abfoAftmetit  fe  aéloycr 
de  rimpureté  qu*dle  a  contcaâéc  aveeii^ir'Sà 
dans  ce  pa^a  le  mariage  fe  commâe.  siiaéoMic» 
ks  mtuds  fe  brisent  avec  la  même  fàcUieit       • 

.    Damllic  d'^aB^awâ»X(>^^M<^^ 
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oh  marie  les  Enfiins  dès  le  berceau.'  Auflitôt  qu'u« 

ne  Fille  eft  nubile  ^  tous  les  Parens  en  rimoignent 
leur  joie  par  des  danfes ,  &  Ion  donne  un  grand 
féftin  aux  Amis  de  la  maison  :  mais  avant  ces  x£- 
jouifîances,  la  Fille,  pendant  quelques  {oursj 
ne  doit  vi v^re  que  dé  racines ,  &  f  *abffiaiir  de  fe  la- 
ver. Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  dû  repas  y 
de  vieilles  Matrones  viennent  prendre  la  Jeune^ 
6Ue  au  logis  de  fon  Père  \  elles  la  conduisent 
liir  le  bord  d*un  nnflfeau ,  &  elles  lui  lavent  exac« 
tement  tout  le  corps,  en  prononçant  quelques 
paroles  myAéricuses  :  enfuite  elle  la  couvrent 
d%abits  neufs  :  C*e^  dans  ccne  pompe  >  &  cou- 
verte d*un  voile  ,  qu'elles  la  reconduisent  à  fa 

'  cabane:  Pendant  cette  marche ,  les  Jeunes-garfons 
lui  jèrent  des  citrons  &  des  goyaves  à  la  tète. 
Dans  quelques  autres  decesiles,  lorfquelesFilles 

vlbnrattaquésde  certaines  incomodités  périodiques» 
iOnU%  relègue  au  milieu  d'un  bois  ,  dans  une  bo- 
te' dOnttrliiie  de  feuillages  ;  car  une  telle  impureté 

-tpéuriait  attirer  les  plus  grands  malheurs  fur  la  mai- 

'JI0II  paternelle. 

Les  ^  présens  que  les  Jeune^-garfons  font  aux 
Pères  de  leurs  Fuites  foiit  plus  ou  moins  conG- 

.^déràhles,  proportionnément  à  la  qualité  &  aux 
grâces  de  la  Fille.  Ces  présens  confiflent  en  Efda* 
Tes  ^  en  joyaus  &  autres  ornemens  d'or  de  d'argent  p 
dl  étofesdefoie»  &  entoiles  peintes.  Apr^  ces 
préliminaires  ,  Ur   Futurs  vivent  dans  la  plus 

•  inCRiir  fiimiixarité»  &i'on  pourrait  «fliucr  qua« 
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lors  il  ne  manque  tien  pour  cendre  le  mariage 
valide* 

Les  Infiilaires  de  Kle  de  Ctram  ne  permettent 
\  leurs  Jeunes*gens  d'entrer  dans  les  liens  du  ma« 
tîage ,  qu'après  qu'ils  ont  aporré  quelques  têtes  de 
leurs  Ennemis  :  mais  une  coutume  bien  plus  (in« 
gulière»  c'eft  qu'il  n'eft  pi(s  permis  à  ces  Jeunes- 
gens  déporter  des  habits  »  pas  même  de  couvrir 
ce  que  l'honnêteté  défend  de  montrer  »  ni  de  de» 
menrcr  dans  une  maison  couvene  d'un  toit,  jufqu'i 
ce  qu'ils  aient  fourni  une  tête  pour  le  toît ,  &  une 
autre  pour  les  habits.  Toutes  ces  têtes  font  portéea 
fur  une  grande  pierre ,  con&crée  fans-doute  pouc 
recevoir  ces  affreuses  offrandes. 

Les  Femmes  des  îles  Moluques  font  d'une  taille 
médiocre 9  blanches  »  vives  &  voluptueuses:  Elles 
l'occupent  à  filer  du  coton:  ce  font  elles  qui  ven- 
dent le  poiifon  &  les  autres  denrées  néceilairrs  i 
la  vie«  Une  Fille  >  encore  moins  une  Femme  Mo- 
luqùoise  n'oserait  manger  des  fruits  doubles  ^  dans 
la  crainte  d'accoucher  de  jumeaus.  Le  Peuple  craie 
qu'une  Femme  qui  meurt  en  couche  9  ou  dans  le 
temps  de  fii  groflèffe ,  fe  tranfbrme  en  Vampire  » 
qu'elle  ene  dans  les  bois,  dans  les  villages»  volti* 
geantcontinuellement  autour  de  ion  Mari,  &  qu'el- 
le fait  peur  aux  gens.  Pour  empêcher  que  la  Femme 
morte  ne  (ê  métamorfose  de  la  forte,  on  lui  place 
vn  œuf  fous  chaque  aiffellc;  elle  crait  tenir  fes 
Enfans  9  &  reflc  tranquille.  Dans  toutes  ces  conf- 
érées 9  les  Femmes  mâchent  des  clous  de  gérofle» 
pour  fe  fociâcr  l'eftomac. 
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ua€auak  ^  Rdigton  Mabomécifttic  dcMiiiciiB  éam  ks  Vei 
^j^^,^  CV/^^i  y  &les  cérémonies  du  mariage  (ont  tè* 
glécs  d'après  les  rits  de  cette  Religion.  L'habic 
^les- Femmes  y  eft  magnifi({ue  &  propre  :  elles  one 
de  longues  chemises  de  moufleline^  fous  lefqocl- 
les  elles  portent  des  culoces  de  brocard ,  qui  def* 
xendeût  jufqu  au  deflbus  du  gras  de  la  jambe.  Par* 
deflTus  elles  mettent  un  petit!  jtîpon  d'une  étofe  lc<- 
gère ,  ou  d'une  mouflelioe  rayée  5  qui  laifle  voir  ia 
ficbefle  de  la  culote  ;  leurs  cbcveus  font  éiégamcK 
ffslevés  en  boudes  fur  leur  rete#  Les  lois  de  Célè» 
bts  défendent  aux  Pères  de  vendre  leucs  Enfmns^ 
on  ne  connaît  prefque  point  d*£fclavcs  dans  ce 
pays ,  &  contre  l'usage  des  autres  îles^  les  Fem- 
mes y  ont  l'adminiUration  du  ménage. 
^  Les  mceitrs  des  Sauvages  des  Phiiijfphta  (en 
tauivrtNf Impartie  foumises  aux  £fpagnols)  font  celles  de  Ban^ 
dits  (ans  frein  :  Le  Père  qui  a  racheté  fon  Fils  de 
l'eftlavages  en  fait  ion  propre  eiclave  ;  &  le  Père 
devient  TEfdave  du  Fils  »  û  ceiui*ci  lut  rend  le 
m£me  icrWce.  Les  Femmes  de  MuuUnao^  une 
de  oes  îles  »  prouveraient  ce  que  nous  avons  die 
plus  haut,  dans  la  Note  [A]  fur  la  Biuuti  ;  00 
n'en  trouve  guère  qui  ne  porte  for  fon  visage  l'en»* 
preime  de  la  laideon  Les  fStes  qui  piécàdent  8c 
itiivcitt  le  mariage  durent  quatre  Ibun ,  après  quoi 
la  Femme  conferve  l'habit  blanc  qui  lui  a  fovi 
pendant  la  cérémonie ,  &  le  Mari  en  prend  un 
rot^e.  L'adultère  tft  regardé  comme  une  fîiate  1^ 
géte)  peut-être  {>arGe  que  les  Femmes  ibat  nati»-^ 
tellement  chaftes  &  modeftes. 
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'  Les  Femmes  îles  U€$  Mariams  joniflênt  sl-peo«      Qfi 
près  des  mêmes  prérogatives  q^p  nos  Dames  de 
France  &  d'Anglererre  :  Un  Honmie  peot  avoir 
plusieurs  Femmes  ;  mais  il  n'use  goèce  de.  ce  privi- 
lége  •   La  Femme  eft  mainreiTe  abfoiue  dans  la 
maison  i  le  Mari  n*j  peut  difpoter  de  rien  :  S*'d 
eft  mécontent  de  (on  Épouse ,  il  n*6se  le  témoi* 
gner  ,  parce  qu'alors  la  Femme  a  le  droit  d*em<» 
porter  ce  qui  lui  apartieot»  Scdc&  marier  à  ua 
Autre:  Les  Enfans  fuivent  la  Mère  ^  &  regardent 
Ion  nouveau  Mari  comme  leur  Père  propre  :  ce 
qui   fiât  qu'un  Homme  fe  trouve  quelquefois  en 
un  moment  fans  Femme  &  fans  En&ns.   Bien-^ 
plus  j  (î  la  Femme  eft  convaincue  que  fon  Mari 
Ta    trahie  pour  une  Autre ,  elle   aifemble  les 
Femmes  de  l'habitation  ;  &  >  la  lance  it  la  main  » 
elles  vont  toutes  aiCéger  la  maison  du  Coupable  i 
elles  désolent  fes  tenes ,  dépouillent  fes  arbres> 
Se  fondant  en(uîte  fur  lui  »  elles  le  chaflènt  igno- 
'  mineusemcnt.  Une  telle  coutume  éloigneles  Jeunes* 
hommes  du  mariage  »   &  contribue  beaucoup  à 
entretenir  le  libertmage  dans  la  nation.  Ces  Peu- 
ples étaient  de  ceux  qui  ne  teconnaiflident  aucune 
Divinité* 

On  diftingue  les  Peuples  qui  habitent  cette  tartaIIii. 
vafte  partie  de  l'Asie ,  que  nous  apelons  Tartark  ^  ^ 

tùTéiOfs^  9c  tn  Mongols.  Ces  Peuples  ont  une 
ou  plusieurs  Fenmies ,  <êion  le  climat  qu'ils  ha« 
bitem  :  mais  la  plupart  le  tfbnrentent  d'orie  Épouse, 
quoique  la  poljgamie  leur  foit  permise  »  tant  par 
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la  Religion  mahomf  cane  »  que  par  celle  Aa  Grand- 
Lama.  Les  Prêtres  de  cette  dernière  Religion  toat 
également  fourbes ,  ignorans  &  libertins;  iln'eft 
pas  de  Femme  qui  foit  à  l'abri  de  leurs  impudiqucf 
tentatives  ,  &  la  prévention  des  Mongols  eft  fi 
grande  en  leur  faveur ,  que  les  plus  confidérablcs 
de  la  Nation  fe  tiennent  bonnoris  de  leurs  Tisitcs, 
qu'ils  prennent  leurs  confcils  dans  toutes  les 
affaires,  &  leur  cèdent  le  pas  dans  tous  les  endrdcs 
où  ils  les  rencontrent. 

Les  Tartares  Eluths  on  Kalmucks  li  ont  foint 
de  loi  qui  reftreigne  le  mariage  à  certains  de^ 
grés }  ils  ont  autant  de  Femmes  qu'il  leur  plue 
d'en  choisir ,  &  autant  de  Concubines  qu'ils  veulent 
en  tirer  du  nombre  de  leurs  E(claves  :  mais  fîtât 
que  les  Femmes  cellenc  d'être  en  état  d*avott  des 
Enfans  ;  ils  ceiTent  de  les  voir  y  8c  ces  Malheureuses 
deviennent  fouvcntles  Efclaves  de  leurs  Servantes» 
qui  les  réduisent  aux  fonâions  les  plus  bailcs  da 
ménage.  Les  Enfans  des  Concubines  font  legar* 
dés  comme  légitimes ,  &  ont  la  même  part  que 
les  autres  à  l'héritage  du  Père  ;  avec  cette  feule 
différence,  que  le  Fils  de  la  Concubine  d^unKhan 
ou  d'un  Tay-Kis ,  ne  fuccède  l  fon  Père  qu'au  dé* 
faut  des  Fils  de  la  Femme  légitime.  Les  Enfans  des 
FemmeS'publiques  n'ont  aucun  droit  aux  fiiccet 
fions ,  parce  que  leur  naiflânce  eft  trop  incertaines 
Le  refpeâ  des  Enfans  pour  les  Pères  efi  établi 
comme  à  la  Chine.  Les  Femmes  Kalmucks  font 
d'une  taille  médioaci  mais  bien  prbe;  elles  ont 
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la  the  moins  large  &  moins  grofTe  que  les  Hom- 
mes ;  le  visage  plat  ;  les  yeus  noirs  &  biillans ,  un 
peu  trop  éloignés  Tun  de  l'autre  &  peu  ouverts  , 
quoique  tcès-fendus  ;  le  néz  plat ,  &  prefqu  au  ni- 
▼cau  du  visage  -,  les  oreilles  très-grandes ,  &  fans 
zeb^dsi  les  cheveus  noirs  >  la  bottc|»e  petite ,  les 
dents  blanches  9  &  le  rcfte  de  leurs  membres  bien 
proportionnés  :  elles  ne  manquent  cependant  pas 
4agrémens)  aulieu  que.  les  Hom^ies  font  fort 
laids  >.  avec  les  mêmes  traits  que  nous  venons  de 
décrire.  Elles  portent  un  bonnet  rond  ic  creus> 
fait,  d'écorce  d arbre  ^  revêtue  d'une   étofe    de 
foie^  audcfTus  ducpiel  félève  un  cône  quatre  >  fur- 
monté  déplumes  de  paon,  &  orné  de  pierres  pré« 
çieuses  :  elle  lient  leur  robe  audeifus  des  reins  » 
avec  une  écharpe  bleue  :  un  morceau  d*étofe  dà 
même  couleur  qui  leurpreiid  fous  les  yeuSi  8& 
leur  pend  fur  la  poitrine ,  leur  couvre  tout  le  ba» 
du  visage.  Le  lit  du  Chef  de  la  famille  occupe  la  > 
place  qui  fait  face  i  l'encrée  de  la  reniée ,  les  Hom< 
tnts  fe  rangent  à.  draite  ^  &  les  Femmes  à  gauche  : 
audeflus  de  Tendrait  pu  if  tient  le  Mari:,  eft  une 
image  qui  représente  le  Dieu  tutélai^e  de  ia  fa- 
mille :  rÉpouse  principale  a  une  pareille  Idole  au* 
près  de  fon  lit  >  Se  une.fçConde  avec  une  tétine  de 
vache  ^  qui  a  le  visage  tourné  vers  les  Servantes  « 
pour  leur  rapcler  que  leur  emploi  eft  de  traire  ^es 
animaus  ;  Du  côté  des  Hommes ,  il  y;aiune  troi- 
sième Idole ,  avec  une  tétine  de  cavale  f  pour 
marquer  qu'ils  doivent  aufli  trairoles  jumens.  Ua, 
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Tartare  Elath  ou  Kalmncfc  ne  peac  (ê  marier  «  que 
lorfqu'ii  cft  en  état  d'acheter  une  Femme  :  fîrôt 
qae  le  marché  eft  conclu  ,  la  Prétendue  va  fe  ca- 
cher dans  quelque  tente  voisine.  Le  Mari  vient  la 
demander  au  f  ère ,  qui  lui  répond  :  — ^Ma  Fille 
éft  i  vous*,  vous  êtes  le  maître  de  la  prendre  où 
vous  la  trouverez-,  En^coniéquence  de  ces  motS| 
il  la  cherche  >  il  la  trouve  >  6c  la  conduit  dans  (m 
Hute  comme  une  conquête  qu'il  ne  doit  qu'à  (on 
courage.  Dans  toutes  cette  vaftes  contrées.  Fa* 
mour  réciproque  ne  décide  point  les  unions  ;  parce 
quTil  tij  a  point  d'égalité  :  La  Femme  cft  achetée; 
on  la  livre  >  &  elle  (ê  Ibumet.  Dans  lesréjouiflànces 
desTartares»  tous  les  Domeftiques  denfant^  tan» 
dis  que  les  Maîtres  mangent»  les  Hommes  devant 
fe  Mari ,  les  Servantes  devant  la  Femme  principale. 
Le  Cùntaifch ,  ou  Grand*Kban  des  Eluths  »  loge 
Ibus  des  tentes;  maisfbn  camp  cft  dirpo(é  comme 
imc  ville  :  (es  Femmes ,  aulleu  de  tentes ,  (bnt  ren- 
fermées dans  de  petites  maisons  de  bois  qui  (e  dé- 
montent très'promptement  »  &  que  Ton  charge  fur 
des  chariots  »  torfqu'on  veut  décamper. 

Il  y  à  le  Grîr/i9  &  le  PffiVr/^/ :  Le  premier  n  a 
été  découvert  que  fort /écenment.  La  loi  de  ces  deux 
pays  ne  permet  i  fHomme  de  prendre  qa^Ine  (èola 
Femme  I  mais  elfe  tolète  que  les  Femmes  (bienc 
épousées  par  plusieurs  Maris»  qui  (bnt  prefqua 
toujours  ftères  oïl  proc^  Parens  :  Ton  apuie  cette 
coutume  fa  la  rareté  des  Femmes  dans  ce  Royaume , 
do«t  le  Mmbreeft  Uen  nromr  grand  qâ«  cttui  éeê 


Hommes.  Le  premier  Enfiint  aptrûem  àt  droit 
•u  Mafi  le  plus  âgé  ;  les  autres  femparenc  de  ceux 
qui  fuivent ,  fuivauc  le  d^gré  de  1  age«  Les  Tibér 
canes  ont  la  taille  plus  groife  »  &  font  plus  vigott* 
reusçs  que  les  Hommf s  ;  mais  elles  fooc  fujètes  à 
4es  enfliu^es  de  gorgt  »  <^^\  en  font  périr  un  grand 
nombre  :  En  été  »  elles  portent  pour  tout  kabUle^ 
ment  une  grande  pièce  de  toile  dechanw,  en 
Ittvcr  »  c*eft  une  forte  de  feutre  fort  épaisi  ,EUcs 
ont  des  brailèlets  i  leurs  coliers  font  dQrQie.irQ0eet 
•ubout  delquèls  pendent  des  grains  d'ambre  çn 
de  corail^  ou  une  dent  di  fanglier  qui  bac  fur  lu 
poitrine  :  leur  cçlnturtf  ibot  boutonécs  du  eoté 
jg^cbe  ,  avec  des  grains  de  coralU  II  y  4  des  R^. 
ligiçuses  comme  les  nôtres  au  Grand-Tiber  s  mais 
on  prétend  quelles  ne  font  pas  inutiles  y  Se  qu*ell« 
foulagent  les  Lamas  du  vceu  de  condotnce« 

Les  Femmes  dç  la  CrMic^^BMaru  font  graodds^  bokk  A&tu 
fcienfaites  »  ic  leurs  traits  fodc  admicablemenc  bien 
proportionnés  :  elles  portçnt  des  chemises  ic  dos 
hautes-cbauifes  do  €aiiço  »  fc  leurs  cheveus  en 
trèfles ,  entremêlées  de  perles  te  autres  joyaus  z 
elles  fe  couvrent  la  cêce  d*un  petit  bonnet  plat; 
leurs  robes  de  cérémonie  iont  longues  »  &  flotenc 
majeftueusement  autour  d'elles  y  leurs  pantoufles 
reflcmblent  i  celles  deaFemnaesdu  nord  deflndet 
aulieu  qi|e  lesFemiiies  delaPctite-Bukkarie  on  des 
bocincs  de  cqir  de  Ruffie  fims  talons  ic  fans  fe* 
«elles ,  avec  des  iandalet  donc  les  taloasi  ioiK 
très-bauts*  On  dîftii^iie  les  FîUes  Bttkkaticancs 
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par  une  bande  de  toile  qu'elles  portent  (bus  lenrs 
bonnets  9  &  qui  venanr  entourer  leur  coa^  {ènoue 
par  derrière,  un  des  bouts  tombant  jurqu'à  la 
ceinture.  Un  Bukkarien  qui  a  plusieurs  b&llcs  Fil- 
les ,  cft  afluré  de  devenir  bientôt  riche  ;  on  les 
lui  marchande ,  &  il  les  accorde  à  celui  qui  lut 
en  offre  le  plus.  Avant  le  mariage,  les  Futurs-épous 
n*onc,  depuis  les  fiançailles  jufqu*à  la  célébra- 
tion ,  ni  la  liberté  de  fe  parler ,  ni  même  celle  de 
fe  voir.  La  cérémonie  des  noces  dure  trois  joufs. 
La  veille  du  mariage ,  toutes  les  Jeunes-fiUes  da 
quartier  fatTembleat  chés  la  Prétendue,  &  paiTenc 
la  nuit  à  chanter  &  à  danfer  ;  le  lendemain  matio 
cette  même  compagnie  JT'occupe  l  parer  la  Mariée, 
te  lorfques  ces  préliminaires  font  achevés ,  on 
avertit  TÊpous  ;  il  arrive^  accompagné  de  Tes 
Parens  8c  de  Tes  Amis  ^  de  plusieurs  Musiciens  & 
de  TAbis,  ou  Prêtre ,  qui  chante,  en  bâtant  fur 
deux  petits  tambours  :  Ordinairement  il  fc  (ait 
tinecourfedechevauStf  9c  le  Marié  diftribuedes 
prix  aux  Vainqueurs,  en  proportion  de  Tes  richcf* 
{es  :  ce  font  des  peaus  de  martres ,  de  pièces  de 
damas ,  de  calico ,  &c.  Purant  la  cérémonie  du 
mariage ,  les  Épous  ne  fe  voient  pas  eiicore  :  ils 
répondent  féparément  aux  queftions  que  k  Prêtre 
leur  fait;  le  Mari  retourne  cnfuite  chés  lui ,  où  il 
traite  fk  compagnie ,  &  après  le  dîner  ^  il  va  chés 
fa  Femme ,  avec  laquelle  on  lui  permet  d'avoir 
une  courte  conver(ation  :  illa  quitte  auflkôt ,  te 
ne  doit  revenir  qii^à  la  nuit  ;  alors  il  la  trouve 


lit ,  R  couclîc  auprès  d'elle  totft-hàbillé  en  pré- 
,  scnce  de  quelques  Matrones»  Cette  cérémonie  fè. 
renouvelle  pendant  trois  jours  ;  ce  n'eft  que  le 
quatrième ,  que  le  Mari  entre  enfin  dans  tous  les 
droits  du  mariage  »  &  qu'il  peut  enniener  fon 
Épouse  chés  lui.  La  polygamie  paffe  pour  un 
péché  grave  chés  quelques  Bukkariens ,  tandis  que 
d'autres  ont  jufquà  dix  Femmes  :  ii  une  eft  ren- 
voyée ,  elle  a  droit  d'emporter  tout  ce  que  fon 
Mari  lui  a  donné  pendant  la  fociété  :  fi  la  Fem- 
'  me  demande  le  divorce  »  elle  ne  peut  rirn  répéter. 

Les  Khasats ,  qui  habitent  tout  ce  pays  »  font  to&xbstam* 
les  plus  hardis  brigands  de  l'univers  \  leurs  Fem- 
mes font  grandes ,  bienfaites ,  aflfés  agréables ,  vé« 
ti^cs  comme  les  Femmes  Kalmukques»  excepté 
que  leurs  bonets  font  pointus ,  &  repliés  du  côté 
droit.  Ce  font  elles  qui  font  chargées  de  tous  les 
travaus  du  ménage ,  du  foin  des  troupeaus  &c* 
Les  Maris  ne  f  occupent  qu'à  la  chaflc.  Le  com- 
merce des  Efclaves  eft  le  feul  qu'on  pui(fe  faire 
dans  ce  pays  ;  mais  les  Khasats  réservent  toujours 
pour  eux  les  Jeunes-femmes  &  les  Filles  Ruf- 
fiennet  qu  ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie, 
Tout  ce  qui  concerne  le  mariage  >  reffembleaux 
usages  dçs  Kalmuks. 

I^es  Arabts  'du  disert  k  nomme  Biiouins  :  a&abi^ 
Leurs  Femmes  &  leurs  Filles  n'ont  aucune  commu« 
nication  avec  les  Hommes  qui  ne  font  point  de 
leur  famille  (  ain(i  un  Bédouin  ne  peut  devenir 
«moureus  d'une  Fille  ,  que  fur  le  raport  d'autrui  : 

II  Partie.  fi  b 
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Lorfqu'il  a  résolu  de  choisir  ane  Jeune- perfone 
pour  Femme ,  il  tache  d'engager  le  Père  à  liii 
permettre  de  fe  cacher  dans  quelqu*endrait  de  la 
tente  pour  l'examiner;  ce  qui  arrive  quelquefois  « 
ic  fou  vent  la  Fille  cUe-mcme ,   fi  le  Parti  lui 
plaît ,  feint  de  iaiflTcr  tomber  fon  voile ,   afin  d'c- 
txe^vue  de  fon  Amant.  Après  ce  préliminaire  ,  le 
Prétendu  convient  avec  fon  futur  Beaupère    du 
nombre  <le  moutons  ,  de  chameaus  ou  de  che- 
vaus  qu'il  ilonnera  pour  obtenir  la  Fille  :    On 
drefTe  un  contrat ,  &  le  Cadi  écrit  au  bas  le  nom 
des  Témoins.    Alors  on  conduit  la  Mariée  au 
bain  >  on  lui  parfume  les  cheveus  ,  on  la  pare 
de  fes  plus  beaus  habits  ;  elle  monte  fur  un  cha- 
meau ,  ou  fur  un  cheval ,  couvert  d'un  tapis  & 
orné  de  fleurs  ;  Se  au  fon  des  infttumens^  elle  eft 
menée  en  triomfe  à  la  tente  où  doit  fe  faire  le  ma» 
îiage.    Le  Mari  eft  conduit  avec  la  même  pompe. 
Après  le  repas  j  les  Femmes  &  les  Filles  (è  met- 
tent a  danfer ,  tandis  que  les  Hommes  de  leurs 
côté  fe   réjouiffent  tranquitement.    Le  foir  ,  la 
Mariée  fe  rend  avec  fon  cortège  à  la  tente  de  fon 
Mari ,  où  toute  raffemblée  félicite  les    Êpous. 
A  fmftant  de  fe  mettre  au  lit ,  la  Jeune-femme 
eft  présemée  à  fon  Mari  par  fa  Mère  &  par  fes 
Parcns;  elle  doit  fe  profttrner  à  fes  génous,  Sc 
enlinTc  lui  apliquer  fur  le  firont  une  pièce  d'or  ou 
d*arvnr,'&  pendant  cette  cérémonies,  il   £iuc 
qu'il  fo'r  fcrieus-,  &  qu'il  ne  profère  aucune  pa* 
io\ts  ce  qui  (e  ïépàce  t^oî^fois^  &  ordinaire^ 


ment  l'Épouse  change  trois-fois  d'habits  :  à  li(. 
dernière,  le  Mari  fc  lève.,  cmbraflc  fa  Femme, 
ic  la  prenant  encre  fes  bras ,  il  la  porte  au  lie 
qu'ils  doivent  occuper:  ils  y  reftent  un  quart- 
d'heure  ,  ils  fe  relèvent,  fe  lavent  l'un  &  l'autre, 
changent  d'habits ,  &  vont  féparémcnt  rejoindre 
Tune  les  Femmes ,  &  l'autre  les  Hommes.  On  ex* 
pose  aux  yeus  de  la  curieuse  afTemblée  les  marques 
de  la  virginité ,  &  tour  le  monde  fe  retire.  Pen- 
dant la  confommation  du  mariage ,  le  Père  de  la 
Fille  ne  peut  honnêtement  demeurer  dans  aucune 
de  fes  tentes  ;  la  bisarre  idée  des  Bédouins  fut 
rhonneur ,  lui  défend  d'aprocher  les  endroits  oii 
(a  Fille  perd  fa  virginité. 

D»as  certaines  tribus  ,  il  eft  d'usage  ,  que  l'É- 
pous  ,  à  la  téta  de  quelques  Jeunes-gens  armés  , 
Ésiflc  des  efforts  pour  enlever  fon  Épouse  >  f  M  veut 
confomer  fon  mariage  le  premier  jour  3  ce  font  les 
Femmes  qui  la  défendent ,  &  la  plaisanterie  ne 
fe  pafle  pas  fans  meurtriffures.  On  doit  remar- 
quer que  les  Bédouins ,  malgré  la  liberté  qu'ils 
ont  d'entretenir  des  Concubines ,  font  exaâemenc 
fidèles  à  leurs  Femmes ,  &  qu'ils  regardent  avec 
le  plus  grand  mépris  ceux  d'entr'eux  qui  tiennent 
une  conduite  différente  :  fes  feuls  Émirs  ont  des 
Concubines*  Parmi  cette  Nation ,  une  Femme  in- 
fidèle ne  deshonore  point  fon  Mari  ;  il  la  répu- 
die ,  &  elle  n'efl  plus  fa  Femnîie.  Mais  le  Frère 
d'une  Bédouine  coquète  eft  deshonoré ,  parce  que 
fa  Sœur  ne  peut  ceflec  d'être  fa  Sœur.  Les  Femmes 
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lorfqu'il  prêcha,  fa  reforme  ,  trouva  cette  loi  éta* 
blie,  &  fa  politique  ne  lui  permit  pas  de  la  dé- 
truire :  cet  Homnae'  habile  flatair  les  paflSons , 
pour  opérer  par  elles  ce  qu'il  regardait  comme  un 
bien.  Les  Prêtres  des  Gucbrcs  ne  peuvent  épouser 
qu'une  Femme.  Cependant ,  en  cas  (lérilitè ,  fi 
l'Épouse  légitime  le  permet  ,  il  leur  eft  libre  d*en 
prendre  une  (cconde  pour  avoir  des  Enfahs  5  parce 
que 'le  Sadder  (livre  facré  )  recommande  particu- 
lièrement la  propagation  de  l'efpèce.  Celui  qui 
aura  procréé  btaucoupVEnfans  ,  ditZoroaftre,yi« 
ra  favorisé  au  ju^tmtnt  dernier.  Xc  Souverain- 
Pontife  &  les  principaus  Prêtres  ne  peuvent  fc 
marier  qu  une  fois.  Les  Gucbres  ont  cinq  fortes 
de  mariages ,  i  celui  des  EnFans  en  bas*age  ; 
1  Celui  des  Veufs  qui  fe  remarient;  3  Celui  de 
deux  Perfonnes  libres  qui  fe  marient  de  leur  propre 
chois  \  4,  Celui  d^une  Fille  qui  eft  morte  avant 
d'avoir  été  mariée  ;  dans  lequel  cas  on  la  marie 
après  fa' mort,  dans  la  perfua^^ion  que  fans  cette 
cérémonie,  elle  ferait  moins  heureuse  dans  1  autre 
monde;  5.  Enfin  le  mariage  d'adoption;  qui 
f* apcUe  ainfi  ,  parce  que  c'eft  un  Père  adoptif qui 
marie  celui  ou  celle  qu'il  a  adoptés.  Les  mariages 
fe  célèbrent  toujours  avant  llieure  de  minuit  :  la 
cérémonie  fen  fait. devant  le  feu.  Le  Marié  &  la 
Mariée  ont  chacun  de  leur  côté  un  Prêtre  particu- 
lier ;  ils  font  allis  Tun  auprès  de  l'autre  fur  un  lit, 
le  Prêtre  du  Marie  demande  à  la  Future,  en  lui 
posant  le  premier  doigt  de  la  main  fur  le  front  : 


Foulei^vous  quê  cet  Homme /oh  votre  Épousa 
Elle  répond  >  Oui  ;  &  le .  Prêtre  de  la  Mariée 
réitère  la  même  cérémoDie  pour  TÉpous  \  après 
quoi  les  Mariés  fe  donnent  mutuellement  la  main  ;, 
l'Épous  fait  présent  à  l'Épouse  de  ^elques  pièces 
d'or  »  les  Prêtres  répan4ent  fur  eux  des  grains  de 
riz  en  (igne   d abondance;  on   récite  plusieurs 
prières ,  &  1^  mariage  (è  termine  par  la  bénédic- 
tion que  donnent  les  Prêtres.  Zoroaftre  recom- 
mande à  fes  Seâateurs  de  fe  matier  jeunes  j|  &  » 
pour  entretenir  la  paix  dans  leur  ménage  y  de  n'é* 
pouseï  que  des  Femmes  de  leur  religion»  ^  Après 
leur  accouchement  >  les  Femmes  font  aftrcîn^es 
à  certaines  cérémonies  >  pour  fe  purifier  des  fouU« 
lures  qu'elles  ont  contraâées  :  tant  qu'eues  fonc 
enceintes^  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fapf^dbet 
des  Perfones  cenfées  pure$,  ni  de  fixer  leurs  yeus 
fur  les  alimens  9  les  eaus  courantes ,  le  Soleil  > 
Ù  Lune  &  les  Étoiles.  .  ,      * 

Les  Musulmans  de  la  Perfe  ont  des  cérémonies 
pour  le  mariage  >  un-peu  différentes  de  celles  des 
X^rcs.  La  première  chose,  que  Ip  Cazi  pu  Jugi^ 
demande  à  un  Jeune-homme  qui  fe  présente  pout 
être  marié,  c'eft  «  Si  le  Diable  lui  a  ^ij a  faute 
fur  le  corps  ?  c'eft-à-dire ,  fil  a  déjà  reffenti  quel. 
qucs  mouvemens  involontaires  de  concupifcence  t  . 
&  lorfqa'il  a  apris  de  la  bouchç  du  Jeune-homme 
que  le  Diable  a  réitéré  plusieurs^^fois  le  faut ,  il 
procède  au  mariage.  La  queftion  que  font  au  }eu« 
lie- homme  les  Prêtres  mahométans  eft  un-peu  dit» 
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fércnre^  ils  lui  demandent ,  S^iladi  ttau  If  homme 
fur'tui? 

Les  Femmes  du  Roi  Se  celles  des  Grands  reftcnt 
toiijouVs  dans  leur  i^irail ,  ou  fe  fonr  porter  à  la 
campagne  fur  des  chartieaus  »  dans  de  grandes  cor« 
beillcs  cnrôdrces  de  voilés ,''  ou  dans  des  efpèccs 
de  litièrds  :  Ces  ftraib  fofift  de  véritables  prisons 
pour  le  fexe:  étraitement  gardé  par  des  Eunuques 
ombrageas ,  qui  poil^dent  toute  la  confiance  des 
Pères  &  des  Maris ,  il  ne  jouit  pas  même  de  rom- 
bre de  la  liberté.  Lorfque  ces  Vidimes  delà  )alou* 
sie' doivent  pafTer  dans  les  rues  ou  dans  les  chemiDs, 
de^  Domeftîques  les  devancent,  &  crient  à  haure- 
voîs,  KoUfouk  jX^ut:  tous  les  Hommes  ayentà  fc 
retirer'.  Ceft  fur-tout  quand  le  Roi  fort  avec  fes 
Fenimes  &  fes  Concubines  que  cette  loi  f  obfcrve 
avec  là  plus  grande  rigidité:  il  y  va  de  la  vie,  pour 
quiconque  ne  {'éloigne pas  :  Mahomet  à  Pagonre, 
prononce,  disent  les  Perfans^  Garèc^ votre  /l«- 
liyion  &  vos  Femmes, 

Les  Pctfanes  n*aportenr  en  dot  à  leurs  Maris  que 
éics  bijous  &  quelques  meubles  :  Si  elles  fons  répu- 
diées I  elles  ont  droit  de  réclamer  une  certaine 
fomme  d'argent  portée  dans  leur  contrat ,  qui 
leur  fcrt  de  préciput  ;  itiais  elles  doivent  en  exiger 
le  paiement  avant  que  d  avoir  paffé  une  nuit  hors 
de  la  maison  de  leur  Mari,  -fl  ne  leur  eft  permis 
d'emporter  de  leurs  habits  ,  que  ce  qu'elles  en 
pei/vent  embraflfer.  Le  confentement  des  Pères  eft 
inutile  pour  la  validité  des  mariages  :  Les  Enfàas 
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taés  des  Concubines  &  ceux  des  Femmes  légitimer 
ont  le  même  droit  à  la  fucceflSon  de  leurs  Pères/ 
Pour  obtenir  des  Enbns  j  les  Femmes  ont  la  fu« 
perfiicion  de  faire  ramaffer  des  aumônes  par  leurs 
Servantes  dans  les  rues  d'Ifpahan ,  afin  que  fe  noûc-: 
xiflant  un  certain  temps  du  produit  de  ces  quctes»* 
^ui  les  aflimilent  aux  faints  Religieus ,  le  Ciel  dai-*^ 
gnent  lesjrendre  fécondes  :  il  y  en  a  qui  portent 
l'extravagance  jufqul  avaler  des  prépucesdeCircon-" 
éis'j  d'autresqui  fe  baignent  dans  Tégoût  des  bainë 
qui  ont  fervi  aux  Hommes  ;  &  d'autres  enfin  qui 
paflènt  &  repaient  fous  les  corps  morts  des  Cri^ 
jiiinels  y  que  l'on  a  exposés  aux  portes  des  villes.-^ 
'  Ifpahan ,  &  èoutes  les  grandes  villes  de  la  Perîre 
font  remplies  de  Courtisanes,  qui  ont  desquartîtâ 
affeâcs^où  elles  fe  gouvernent  par  certaines  lois  parii 
ticulières  :  Elles  paient  au  Souverain  une  efpèce  de 
eapitation  ;  par  cette  raison  on  les  infcrit  fur  les  re< 
gltres  publics  :  les  plus  en  vogue  font  designées  par 
le  prix  qu'elles  mettent  à  leurs  charmes ,  la  Trois-^à^ 
mans,  la  DêuX'tomans  &c.  Il  ett  à  présumer  qu'elles 
ne  confervent  pas  bien  des  années  le  même  nom ,  'Se 
que  celle  qui  portait  fix  mois  auparavant  celui  de  là 
pièce  de  la  phn  hatirevaleur,  eft  fouvent  réduite  i 
prendre  la  dénomination  de  la  moindre  pièce  de 
monnaie.  Ce  qui  fe  paHe  journellement  dans  nos  vit 
hs  à  cet  égard  ,  montre  qu'il  y  a  toujours  une  cei^ 
caine  affinité  de  mcDurs  entre  les  Peuples  même  1m 
plus  éloignes.  Il  y  aauffi  des  différences  fenfibles  :  Eh 
Perle  j  les  Danfeuses  de  profeiSoh  doivent  quitter  1% 


croupe ,  lorfqoe  leurs  apasTontaudclTous  de  la  taxe 
Ae  deux  romans  (90  livres  ).  Au  rcfte  ^  il  y  a  pea 
de  villes  auflî  peuplées  de  Courtisanes    qu*I/pa- 
lian;  on  en  compte  au- de-là  de  douze  mille. 
.  Les  Perfanes  font  à-peu-près  habillées   comme 
les  Syriennes  ,  ci-après.    Mais  il  y  a  encore  un 
IPeupie  en  Perfe  ,  nommé  les  Jjhwans  ,  donc  les 
Femmes  portent  un  caleçon  fort  large  fait  àc  toi- 
le ,  avec  des  botines  ;  une  robe  traînante  ,  qu*el« 
les  arrachent  avec  une  ceinture  audelTus  des  ma* 
aiclles:  elles  ont  la  tcte  rasée,  &  pour  omir- 
ment ,  elles  y  attachent  des  queues  de  cheval  >  qui 
après  avoir  fait  un  tour ,  tombent  fur  leurs  raions  ; 
leurs  oreilles  font  chargées  de  pcndans-dc-verrc 
4'une  longueur  conGdérable  :    Ces  Femmes  fe 
montrent  à  visage  découvert  »  &  les  Filles  foDt 
toutes  voilées. 

STati  ou      L'amour ,  ainfi  que  dans  nos  contrées  ,  ne  prc- 

souui.  :,       ^  *.         .     ^    .         T     •        A^ 

side  guère  aux  mariages  des  Syriens.    Le  )our  de 

la  cérémonie  cft  celui  eii  fe  fait  la  première  entre* 

vue  des  Épqui  >  dont  l'alliance  f 'eft  traitée  parte  . 

Parens  des  deux  Cotés.  Lorfque  tout  eft  arrangé , 

fç  que  Ton  a  obteim  Ja  perrtiiffion  du  Cadi ,  on 

4cmimc  de^.Pareinâ ,  dont  la  fonftion  eft  d'achc- 

ftr  &  de  vcinfec  la  Future.  Le  MaHin  ou  Prctip 

atrivt,  &  dcmafiide  à  l'un  d^eux^f 'il  veut  acquérir 

hk  Future  pour -une  certaine  fbmme  qu'il  fixe  ^  8c 

ài'autre ,  fil  veut  la  vendre  pourla  même  fonunc. 

S'ils  répondent  aflirmativement   (ce  qui  cftroo- 

ÎOurs)»  ii. joint  leurs  mains  onfoxibley  onconn 


çte  Targcnf,  le  marclié  cft  concla;  &  la  cérémo- 
nie £c  termine  par  la  Icâurc  d*un  chapitre  de  TAl- 
cotan.    Le  Nouvcl-cpous  peut  alors  enmencr  foa 
Épouse  chés  lui  ;  mait  la  poiite0e  exige  qu'il  don- 
ne avis  de  fon  arrivée  à  fa  famille  ;  auflUtôc  il  lui 
dépêche  un  Mcffager  ,  &  la  Jeune-femme  eft  con« 
duite  par  fes  Parens  dans  Tapartemenr  qu'elle  doit 
occuper.  Les  Hommes  vont  fe  divertir  jufqu'aa 
ibir  dans  une  autre  fale  de  la  maison.    Vers  le  cou-r 
cher  du  Soleil ,  les  Garfons  de  la  noce  habillent 
le  Marié,  &  le  conduisent  à  la  porte  de  Taparte* 
ment  des  Femmes  »  qui  le  reçoivent  en  danfant 
&  en  chantant ,  au  bas  de  l'efcalier.  LÉpouse  oi« 
née  d'un  grand  voile  rouge ,  &  le  front  paré  de 
feuilles  d'or  découpées,  vient  audevant  de  lui,  & 
Vintroduit  dans  la  chambre  nuptiale ,  où  perfone 
n'entre  avec  eux.  Comme  les  Femmes  rachètenis 
en  Syrie  ,  ont  voit  peu  de  Musulmans  en  avoir 
iplus  de  deux  légitimes ,  quoique  la  loi  leur  en  pet?; 
mette  jufqu'à  quatre  :  mais  en  recompenfe ,  ils  onjt 
une  ailes  grand  nombre  de  Concubines.  Le  divorce  , 
'y  eft  en  grande  vigueur ,  &  un  Mari  peut  répudier 
fa  Femme ,  fans  être  obligé   de  juftifîer  par  att^ 
çune  raison  l'affront  qu'il  lui  fait.  Il  lui  eft  pet-- 
mis  de  vendre  fes  Concubines,  lorfqu'elles  font 
ftériles.  La  îaloiisie  des  Maris  Syriens  ne  connaît 
poinç   de   bornes.    Les  Femmes    Musulmanes,. 
Chréqennes  &  Juives  font  toute  w>iléeSy&  portent^ 
iputos  le  même. habillement»  à-rcxception  qu« 
les  ChretieDAcsmettent  une  çbcnûsc  de  iin  pa^dcf^ 


fus  leur  dolimati ,  &  qu'elles  ne  (ê  donnent  pas  h 
peine  de  cacher  leur  mains  Iorfqu*elles    voor  a 
ville.    Les  jeunes  Juives  ont  fur  la  tête  une  foctc 
d'ornemenc  d'argent  ou  d*airin  doré  ,    qaî  Ja//£ 
pendre  leurs  cheveus,    envclopcs  ordinaircincot 
dan>  du  velours.    Quelques  Mabomécanes  fc  pei- 
gnent le.  front  y  les  paupières  ,  les  joues  en  bleu, 
ti  les  ongles  en  rouge:  elles  aiment  beaucoup  y 
les  cdlicrs  ,  les   braffelcts  ,    &  certains    cercles 
qu^elles  attachent  à  leurs  jambes.    Il  y  a  peu  et 
belles  Femmes  en  Syrie,  &  toutes  paflcnt  leur 
vie  alRs  désagréablement  \  elles  ne  mangent  que 
rarement  avec  les  Hommes  ,  &  auffitôc  qu'un  Ef» 
clive  eft  parvenu  à  douze  ans ,  il  ne  lui  eft  plus 
permis   d'entrer  dans  Tapartement  des  Femmes: 
tfcs'  Efclav^es  ne  jouiflcnt  pas  d*unc  plus  grande 
liberté  que  leurs  Maitrcfles  \  elles  peuvent  hienfc 
marier  avec  d'autres  Efclavcs  ,  mais  les  Enfans 
qui  proviennent  de  ces  alliances  apartiennent  aa 
Maître  en  toute  propriété.  * 
MewT-     Les  Chrétiennes  Maronites  vont  à  l*ÉgKsc,  & 
^'f  font  abfolument  féparécs  des  Hommes  :  pWs 
elles  font  de  diffiriaion ,  &  plus  rarement  elles 
vont  à  la  méfie  :  de-forte  que  pour*  exprimer  la 
qualité  d  une  Dame  ,  on  dit ,  qu  elle  n*cnrcnd  la 
mcflc  que  le  jour  de  Pâques.  Lorfqu'unc* Fille  cft 
mariée  ,  ellir  demeure  conftamcnt  chcs  elle  acur 
années  entières  làns  paraître  a  'PÉglise,  quoi- 
qu'elle fréquente  les  bains  &  aille  aux  noces.  If 
J  a  chés  les  Maronites  un  Monaflièrc  de  Filles: 


llSAN. 


[C]  4*9, 

pour  toute  maison ,  elles  n'ont  que  leur  Église; 
encre  la  voûte  &  la  téraiTe,  on  leur  a  pratiqué  de 
petites  chambres.  Elles  chantent  les  louanges  de 
£>icu  ,  travaillent  à  divers  ouvrages  ,  &  cultivent 
les  jardins  ^  ainfi  que  les  terres  qui  apartiennent  au 
Monaflère. 

Les  Femmes  de  Balbtc  ,  (  une  des  principales  - 
Villes  de  la  Syrie  y  )  pafTaient  autre-fois  pour  les 
plus  belles  &  les  plus  galantes  de  toute  TAsie; 
elles  font  maintenant  à-peine  jolies ,  mais  fore 
ccscrvces. 

Tout    Juif  qui  paflfe  jufqu'à  vingt  ans  fans  Joifi» 
prendre  de  Femme  ,  eft  ccnfc  vivre  dans  l'état  de 
péché  \  ce  qui  eft  fondé  fur  le  commandement 
que  Dieu  fit  au  premier  Homme  :  Croijfci^  &  muU 
tïplU[,  Lorfqu'on  a  un  Fils  &  une  Fille  ,  le  pré- 
cepte pafTe  pour  accompli.    Suivant  l'infticutioA 
du  mariage ,  l'Homme  ne  doit  avoir  qu'une  Fem-: 
me  ,  &  la  Femme  qu'un  Mari  :  mais  le  temps  des 
groffefres  ,  &  le  grand  nombre  de  Femmes   dans 
certains  pays ,  firent  faire  une  exception  à  cette 
loi  ;  fuivant  divers  endroits  de  l'écriture  f  il  eft 
permis  à  un  Juif  d*avoir  plusieurs  Femmes  :  Tous 
les  Juifs   Levantins  usent  de  cette  pcrmidion» 
parce   que    le  mahométirme    autorise  la  poly- 
gamie; mais  en  Europe  ,  nos  lois  les  obligent  , 
avec  raison ,  à  n'avoir  qu'une  Épouse  légitime. 
Les  JuiB  peuvent  épouser  les  Filles  de  leurs  Frèrei 
&  de  leurs  Sœurs  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  contraâier  mariage  avec  leurs  Tantes.  La  Vcu- 
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ve ,  ou  la  Femme  qui  a  été  répudiée ,  ne  pcis 
fe  marier  que  quatrevingt-dix  jours  après  la  mcct 
de  fon  Mari ,  afin  d'aiTurer  la  paternité  de  fEn- 
fane  qui  pourrait  naître^  Si  la  Femme  rcfte  TciRt 
avec  un  Enfant ,  elle  ne  doit  fe  remarier  qa  apics 
que  la  féconde  année  cft  révolue ,  &  cette  règle  a 
été  établie,  afin  de  mieux  affurer   la    prcmiœ 
éducation  du  Pupile.     La  promefle  de  mari^ 
doit  fe  faire  en  présence  de  témoins ,  &  le  Famr 
doit  dire  à  la  Future  :  Sois  moi  pour  Êp^msi  : 
En-même  temps  il  faut  qu'il  lui  mette  an  anncas 
au  doigr;  mais  cet  usage  n'eft  pas  général.  Quel- 
quefois f  il  fe  paflfe  plusieurs  mois  ,  &  même  faC- 
qu'à  deux  années  entre  les  fiançailles  &  la  célébra- 
tion du  mariage>  qui  fe  fait,  fil  eft  poffible,  dans  la 
nouvelle-lune ,  &  un  Mercredi  ou  un  Vendr  edi  fi 
c'eft  une  Filles  &  un  Jeudi,  fi  c'efl:  une  Veuve.  Dans 
cet  intervale»  on  règle  la  dot  de  la  Fiancée,  &  l'on 
drefle  un  écrie  9  par  lequel  TÉpous  promet  de 
donner  une  fomme  d'argent  pour  le  douaire, 
qu'il  hypothèque  fur  tous  fes  biens,  même  fur 
fon  manteau.    Les  Rabbins  ont  fixé  cette  dot, 
tant  pour  les  Riches  que  pour  les  Pauvres,  à  environ 
cinquante  écus,  afindefiéiciliter,  dit-on, les  allian- 
ces entre  les  uns  &  les  autres.    L'intention  peut- 
être  bonne  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la 
prévoyance.  Toutes  les  affaires  d'intérêt  étant  ar- 
rangées ,  les  Garfons  de  la  noce  f 'amusent  à  caf* 
fer  des  verrailles  &  des  poteries;  ce  qui  eft,  félon  eux, 
M  présage  d'abondance  &  deprofpérité.  Le  jouxfixé 
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pour  la  célébration  du  mariage,  les  Fiancés  fe 
rendent  dans  une  chambre  préparée  à  cet  eflFee;  il 
le  placent  fous  un  dais ,  ayant  aurour  d'eux  des 
Musiciens  &  des  Enfans  tcnans  des  flambcaus  qui 
chantent  des  canaques  :  la  Femme  e(l  conduite  la 
ptemière  en  pompe ,  à  la  chambre  nuptiale  pat 
des  Femmes  &  des  Filles  de  Tes  amies  :  on  la  fait 
afleotr  entre  deux  Matrones,  enfuite  on  lui  arranw 
ge  les  cheveus,  &  on  lui  jète  un  voile  fur  la  tête* 
L'Épouse  étant  ain(i  parée  &  voilée  ^  l'Èpous  ar* 
rive,  accompagné  de  fes  Parens  les  plus  proches  8C 
de  fes  Amis;  toute  TAflcmbléc  féerie,  enle  voyant  : 
Béni  fait  celui  qui  vient  !  L'Épouse  fe  lève ,  tourne 
trois- fois  autour  de  TÉpous ,  &  celui-ci  deux-foif 
autour  de  TÉpouse ,  &  dans  qu'clques  endroits  on 
leur  jète  alors  des  grains  de  bléd  fur  la  tête  ,  en 
répétant:  CroiJfe[  &  multiplie{»  Enfuite  les  Epous 
fe  placent  fur  leur  tr6ne  nuptial ,  &  on  leur  met 
fur  la  tête  le  iaied  :  le  Rabbin  qui  préside  à  la 
cérémonie ,  prend  un  verre  plein  de  vin ,  &  après 
avoir  béni  Dieu  d'avoir  crée  l*Hommc  &  la  Fcm^ 
nu  ,  &  ordonné  le  mariage  ,  il  en  fait  gourer  aux 
Mariés.  L'Èpous  pafTe  dans  ce  moment  l'anneau 
au  doigt  de  fa  Femme  ,  &  lui  dic  :  Tu  es  mainte'^ 
nant  monÉ  ousc^  fdonlt  ritde  Moïse  &  VlfraeL 
Après  la  leélure  de  lecrit  qui  (lipule  la  dot ,  tl 
qui  conftare  que  TÉpous  l'a  reçue ,  on  présente  de 
nouveau  du  vm  aux  Mariés  \  ils  en  hoiVent;  1*É« 
pousHrise  avec  force  le  vcrrp  contre  terre.   Lerc-^ 
pas  de  noce  cft  fanâifié  par  fept  bénédiâions^  ainfi 
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^ue  l'a  été  la  cérémonie  du  mariage  :  on  y  fert 
toujours  quelques  volailles,  fur-tour  une  poule, 
que  l'on  place  devanr  la  Mariée ,  parce  qu'elle 
eft  le  fymbole  de  la  fécondité.  Le  feftin  étant 
achevé ,  on  conduit  les  Nouvcau-épous  au  litnup- 
tial.  S'il  arrivait  que  la  Mariée  fut  alors  dans  le  cas 
de  quelqu'incomodiré ,  il  faudrait  reculer  la  con- 
ibmmation  du  mariage  j  mais  dans  le  cas  oposé, 
toute  liberté  eft  donnée  :  Cependant  il  eft  d'usags 
que  l'Épous ,  après  la  première  nuit ,  accorde  de 
la  tranquilité  à  fa  Femme  pendant  plusieurs  jours. 
Auflltôc  qu'une  Femme  eft  incomodée ,  elle  doit 
en  avertir  fon  Mari  y  qui  ne  peut  plus  rien  rece* 
Yoir  de  fa  main ,  ni  f 'afleoir  auprès  d'elle  ,  ni 
manger  dans  le  môme  plat ,  ni  boire  au  mê- 
me verre.  Ce  temps  pailé ,  elle  doit  changer  de 
linge ,  mettre  des  draps  blancs  au  lit ,  £e  couper 
les  ongles,  fe  laver,  fe  peigner,  &  cnfuite  (è 
tendre  au  bain ,  qui  ne  peut  être  que  d'eau  cou- 
rante ,  ou  aumoins  de  pluie  ,  &  encore  ne  faut- 
il  pas  qu'un  Homme  l'ait  aportée  :  Une  fource , 
une  rivière ,  la  mer ,  voila  des  bains  qui  ont  tou- 
tes les  qualités  requises.  Lorfqu'une  Femme  eft 
enTQUche ,  fon  Mari  ne  peut  l'aprocher  qu'aubout 
de  fept  femaines ,  Ci  elle  adonné  un  Garfon^  Ci  c'eft 
une  Fille ,  le  terme  eft  de  trois  mois. 

Le  divorce  a  été  autorisé  chés  les  JuiB  de  tout 
temps  :  Il*fe  fait  en  ces  termes  :  Moi  N.  te  répubU 
yolomairemem  ,  ie  répudie  &  i*éloijne  ,  loi  N. 
aui  as  d'-derant  été  ma  Femme  ^  &  te  permets  2e 

U 
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re   ma.ruT  k  ijul  te  plaira.  La  Femme  ouvre  les 
mains  »  pour  recevoir  cet  aâe ,  que  le  Mari  lui 
donne  ,  en  disant  :  Foila  ta  répudiation  ;  Je  t*cbi^ 
tfm  9«  moi ,  Sf  tt  laîffctn  liberté  V épouser  qui  ion 
te  fcmbUra.  La  Femme  le  prend ,  le  donne  au 
Rabbin ,  qui  en  Biit  une  féconde  leâure  ,  &  lui 
àcclare  qu'elle  eft  libre  \  mais  quVUe  ne  peut  fe 
marier  de  crois  mois>  depeur  qu'elle  ne  foit  aâuel* 
lement  enceinte.  Parmi  les  Juifs ,  le  Frère  était 
obligé  d*épouserla  Veuve  de  fon  Frère  ^  mais  au- 
jourd'hui cet  usage  cft  tombé  ;  cependant  à  la 
more   d  un  Frère,  il  faut  en  affranchir  fa  Veuve  , 
par  la  cérémonie  du  câlina  ou  iufoulier  'iéchaujfi. 
La  Femme  fait  la  proposition  à  fon  Beauf^èîc^ 
pour  la  forme  ;  celui-ci^,  chaufK  d'un  certain  fou- 
licr  réservé  pour  cela ,  refuse  le  mariage.  Sa  Belle- 
fœur  lui  dit  en  hébreu  :  Le  Frire  'ie  mon  Mari  ne 
veue  point  continuer  la  poftérité  de  fon  Frire  en 
Ifratl ,  &  refuse  de  m* épouser  comme  Beaufrire  ? 
A-quoi  il  répond  auffi  en  hébreu  :  //  ne  me  plaie 
pas  de  la  prendre.  La  Femme  fe  baifle  alors  «  dé- 
noue &  déchaufle  le  foulier ,  le  jète  à  terre  j  crache 
&  dit,  toujours  en  hébreu:  Ainjî fait-on  à  FHom. 
me  qui  n*  édifie  point  la  maison  de  fon  Frire  ^  &fa 
maison  fera  apelie  en*  Ifrael ,  maison  du  piid 
nx(d.  Elle  répète  troisfois  ces  mots  ,  &les  Affiftans 
aient, /'i^/3i<d9&  accablent  le  Bcaufrère  de  paro* 
les  outrageantes  &  de  huées.  On  délivre  \  la  Femme 
un  aâe ,  pat  lequel  elle  eft  déclarée  libre ,  &  ^ 
peut  fe  remarier.  Il  jr  a  des  Beausfirères  j  qui  ^ 
II  Partie.  G  6 
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dans  ïcfyoit/àc  tirer  quelqu  argent  de  leur  Belles*: 
fœurs  9  feignent  d  être  difposés  à  les  épouser  ;  6c 
c'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  9  que  les  Pères  ^ 
en  mariant  leurs  Filles  à  un  Homme  qui  a  des 
Frères  9  ftipulent  dans  le  contrat,  qu'ils  affranchir 
rqnt  gratuitement  la  Veuve ,  fi  le  cas  arrive  :  d'au* 
très  engagent  quelquefois  le  Mari  qui  eft  au  lit  de 
la  mort,   à  répudier  fa  Femme.  .  > 

Turcs.  .  Le  mariage  des  Turcs  ne^oit  être  regardé  que 
comme  un  contrat  civil ,  que  les  Parties  peuvent 
Tpmpre  «  fui'vant  les  circonftances  :  Mais  pour  em- 
pêcher les  fréquentes  féparations  qui  naîtraient  de 
la  facilité   dudivorce  ,&  qui  deviendraient  trop 
•à  charge,  aux  familles ,  on  a  établi  des  lois  ^  qui 
ne  rendent  pas  toujours  la  chose  aisée.  Une  Fem- 
me eft  en  droit  de  pourfuivre  fa  fépaxation  >  i  fi 
tjle  peut  {)rouver  l'impuiflànce  de  fon  Epouc 
z  S'il  eft  adonné  aux  plaisirs  contre  nature  :   3  S*il 
ne  lui  paye  pas  le  tribut  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendre- 
di laquelle  eft  confacrée  au  devoir  du  mariage.  Mais 
fi  le  Mariifc  conduit  honnêtement,  Til  fournit  à  la 
Femme  du  pain  ,    du  beurre,  du  riz>  du  boîs^ 
du  café ,  du  coton  &  de  Mbie  pour  filer  des  ha- 
bits ,  elleneft  pa^  reçue  à  demander  le  divorce: 
Il  n'en  eft  pas  de-même  fil  lui  refuse  deux- fois  la 
femaine  de  l'argent  pour  aier  aux  bains.  Lotf* 
qu'une  Femme  furieuse  renverfe  fa  pantoufle  en 
présence  du  Juge ,  cek  fignifie  qu  elle  accuse  fon 
Mari  d'avoir  voulu  la  contraindre  à  lui  accorder 
des  choses  défendues  j  &  fi  le  fait  peut  être  prouvé 


iÇ^cqut  parafcbkn  difficii« )  le  Mari  ne  fautait 
éviter  la  baftonade  Sc  le  divorce.  Un  Turc  ne 
tnanque  prefque  jamais  <k  prérexrc  pouf  k  fcparet  . 
d'une  Femme  qu'il  n'aime  pas  \  mais  il  fauc  qu'il 
lui  aflùre  fon  douaire  pour  le  refte  de  iès  jours» 
On  ne  peur  dire  combien  cette  clause  empêche 
de  ruptures.  Si  après  cet  éclat ,  le  Mari  fe  déter- 
roine  à  rentrer  avec  fa  Femme  »  il  ne  lui  eft  pet- 
mis  de  le  faire ,  qu'en  la  laiflant  pafTer  vingt- 
quatre  heures  avec  tel  homme  qu'il  juge  à:  propos 
de  choisir,  &  (àns-ddute  qu'il  jète  les  yeus  fur  le 
plus  difcret  de  fa  connaiifance^  Cette  cérémonie 
n'eft  néceilàire  qu'à  l'égard  des  Femmes  qu'on  a 
/épousées,  &  non  vis-à-vis  de  celles  qu'on  prend  à 
penfion  ,  ou  des  Efclaves  qu'on  a  achetées. 

Lorfqu'un  Garfon  a  jeté  les  yeus  fur  une  Fille  ^ 
"four  en  faire  fon  Epouse  ,  il  f 'adreife  à  fcs  Pa« 
Tcns  ou  à  fon  Tuteur  ;  &  auflitot  que  la  parole 
eft  donnée  de  part  &  d'autre ,  on  fe  rend  chés  le 
Cadi ,  où  l'on  (igné  les  articles ,  en  présence  de 
deux  Témoins.  Le  Mari  doit  ccAiftituèrun  douaire 
à  fa  Future,  qui  n'aporte  que  fon  trouflèau  plus  ou 
moins  riche.  Quelques  jours  après  ,  l*Êpous  fait 
bénir  fon  mariage  par  un  Prêtre ,  délivre  quelques^ 
Efclaves  ,  &  feit  des  aumônes  aux  Pauvresr.  Le 
jour  des  noces ,  la  NouveUe.-mariée  »  couverte 
d'un  grand  voile ,  monte  X  cheval ,  8c  fe  promène 
parles  rues  fous  un  dais  accompagnée  de  Femmes , 
d'£fclaves  &  de  Joueurs  d*in(bumeAs  :  Le  trouf* 
icjiueft  porté  fut  deachexiiis  te  <ks.chameaust 
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dans  des  cofres  que  1  on  foupçoHe  de  urètre  pas 
toujours  remplis.  Après  avoir  Fait  beaucoup  de 
courfes  à-travers  la  ville ,  TÉpousée arrive  à  la  por- 
te de  fon  Mari  ,  qui  la  reçoit  avec  toutes  les  apa- 
rences  d'une  vraie  tendrefle ,  quoique  ce  foit  la  pre. 
mière  fois  qu'il  l'envisage.  La  cérémonie  eft  ter 
niiiiée  par  des  danfes  Sc  un  feftin.  Les  Hommes  fe 
réjouifTcnf  d'uD  côté  j  les  Femmes  de  1  autre.  Au 
commencement  de  la  nuit ,  la  Mariée  eft  conduite 
dans  la  chambre  qui  lui  eft  deftinée ,  ou  par  un 
Eunuque ,  ou  par  une  Parente ,  qui  la  remet  entre 
les  bras  de  fon  Mari.  Dans  quelques  Provinces  de 
la  domination  Musulmane,  il  y  a  des  Femmes 
préposées  pour  inftuire  la  Nouvellcmariée  de  la 
manière  dont  elle  doit  fe  comporter  1  l'aproche 
dcTÊpous,  qui,  dit-on,  eft  obligé  de  la  desba- 
biller pièce  à  pièce  ,  tandis  qu'elle  récite  de  lon^ 
gucs  prières ,  &  qu'elle  multiplie  dévotenient  les 
nœuds  de  fa  ceinture.  L'usage  b*eft  pas  génétal 
de  promener  le  lendemain  des  noces  le  mouchoir 
enfanglanté. 

L'Alkoran  oblige  les  Femmes  à  vivre  fagement^ 
il  veut  que  les  Hommes  les  traitent  avec  douceur  j 
^pourvoient  à  leurs  besoins.  Rien  n'eft  plus  fage^ 
&  en  mème<^remps  plus  (îngulier ,  que  les  menaces 
certiblcs  que  le  Tout-puiffant  adrefle  aux  Fem- 
mes rebelles  du  Prophète ,  au  fu jer  de  leurs  perlé- 
curions  pour  obtenir  de  bcaus  habits: 

O  Prophitt  t  dis  a  ni  Ftmmts  :  Si  vous  r^ah 
visage^  que  la  pic  pristnu  &  fês pompes  »  venei^ 
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ji  vous  ferai  un  irdUtmtnt  m^jnifiçie ,  &  }t  vou9 
renverrai  Vune  manière  honorable  :  mais  fi  vous 
€kérijle[  Dieu  &fon  Apôtre  ;  fi  vous  cherche!^  la 
vie  advenir  ,  je  vous  le  dis  envérilé.  Dieu 
vous  prépare  une  recompenfe  proportionée  â  vos 
mérites,  O  Femmes  du  Prophite  !  celle  Ventre 
vous  qui  fera  convaincue  de  forfait  ^  fera* punie 
deux  fois  plus  fivinment  qu^une  autre  Femme  ;, 
mais  celle  qui  fera  foumise  à  Dieu  &  àfon  Afôtre^ 
qui  fera  ce  qui  convient ,  fera  recompenfee  au 
double  y  &  nous  avons  préparé  pour  elle  un  trai^ 
cernent  honorable  en  paradis  :  O  Femmesdu  Pro^ 
phète  ,  vous  rCUes  pas  comme  les  ^autres  Ftinmeâ^f. 
fi  vous  craijne^  Dieu ,  jarde^  vous  d*étre  trop- 
attirantes  dans  vosdifcourSj  deptur  o* exciter  la^ 
convoitise  de  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  la  maladie 
^<  /^incontinence.  Soye^fedeneaires  dans  vos  mai^ 
sons  j  &  rie  vous  montre^  point  en  public  avec  Pof 
tentation  des  temps  d*ijnorance.  Soye[  exaSes  aux 
heures  marquées  pour  la  prière^  &  obéiffe^  à  Dieu 
&  àfon  Apôtre  i  car  Dieu  ne  veut  qtiéloijner  dt: 
vous  les  abomination  de  la  vanités 

Ailleurs  Mahomet  dit  aux  Hommes  :  //  vous  efi 
permis  de  connaître  vos  Femmes  la  nuit  du  jeune  j^ 
elles  vous/ont  néceffair^s  comme  vos  vêtcmens  j  6r 
vous  leur  êtes  néceffaire  aufp  comme  leurs  vétemensr 
Vos  Femmes  font  vos  labourants ,  aprocke^  de  vos 
l^ourajes  â  votre  volonté^....  Les  Femmes  mariées 
vous  feront  interdites  ,  excepté  les  Femmes  efclaves 
fue  vous  aure[  acquises  ^  Sec. 
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Si  le  Mari  mcart  le  premier ,  la  Femme  prcni 
fon  douaire  ,  &  rien  de  plus.  Si  la  Femme  vient 
i  mourir,  les  Enfans  peuvcnr  forcer  le  Père  a 
leur  partager  ce  douaire.  Lorfque  les  causes  de 
répudiation  font  légitimes  ,  la  Femme  perd  fon 
douaire ,  Ci  elles  ne  le  font  pas ,  le  Mari  eft  condan* 
né  à  le  cont.nuer ,  Se  â  nourrir  les  Enfàns. 

Le  Turc  qui  fe  détermine  à  prendre  une  Fei^mc 
à  pehfîon  ,  obtient  d^abord  le  confenrement  du 
P^e  &  dr  la  Mère  de  la  Fille  ;  Ton  fc  rend  chés 
le  Cadi,  qui  mer  par  écrit,  Qu*un  Tel*  veut 
prendre  une  Telk  pour  lui  fervir  "de  Femme  ;  qu'il 
fe  charge  de  fon  entretien  &  de  celui  des  Enfans 
qi^ ils  auront  enfemble  ^  à- condition  qu  il  la  pour* 
Ta  renvoyer  lorjqu*il  le  jugera  à-propos  ^  en  lut 
payant  lafommeconvcnue^  à^proportion  du  nombre 
Vannées  quil  t aura  gardée  (*)•  A  l'égard  de  leurs 
Efclaves  du  fexe ,  les  Musulmans  peuvent  en  faire 
tel  usage  qu^il  leur  plaît.  Ce  quM  y  a  de  louable 
au  milieu  de  cette  efpèce  de  débauche  j  c*eft  que 
les  Enfans  qui  proviennent  des  difllrens  commer- 
ces ,  héritent  également  des  biens  de  leur  Père. 
Il  faut  cependant  que  (es  Enfans  des  Femmes* 
Efclaves  foient  déclarés  libres  par  letcftamcntdu 
.  P(  re,  fans  quoi  \h  reftcraîent  efclaves  du  Fils  aîné. 

Le  Voyageur  Ricaut ,  parle  d'un  demi-mariage 
^es  Eunuques ,  &  nous  afliire  qu'il  ont  la  per- 
tniflion  de  le  marier  ainfi  ,  même  d'épouser  pbi^ 
sieurs  Femmes  :  ludunt  in  umbrâ  volaptatis.   Le 
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(*)  Les  Cbrètieo»  même  fonc  auifi  de  ces  mariages  en 
Asie  5  on  les  jipelle  mariage  à  ta  Carta% 


mcmt  Rlcaut  nom  fait  la  delcriprîon  âcs  cérémo- 
nies asitées  dans  le$  mariages  des  principaus  0(^ 
ficiers  de  la  Porte  avec  les  Princcflcs  Ottomanes» 
Lùtfqut    U    Grand  -  SeijntUr   a  pris   ombrage 
Vun  Bâcha  ,  oriinaîrcment  ittuijait  cpouscr  une 
de/es  Saurs  ou  une  2efes  Filles  :  honneur Jbre  fou-- 
vent  2anjereus ,  &  qui  Caproche  de  fa  chute ,  ou 
aumoins  qui  le  fenHefclave  de  celle  qu'il  vaprenUrc 
pour  Femme.  AuJJitôt  quun  Bâcha  a  reçu  la  nàu^ 
velle  de  cette  faveur,  il  doit  banir  de  chês  lui  fis 
anciennes  Épouses.  Il  faut  qu^ilfajje  de  riches  pré^^ 
sens  à  fa  Future  ,   &  qu'il  fixe  un  douaire  confidil 
table.  Aprïs  ces  préliminaires ,  un  Eunuque  noir 
conduit  le  Nouveau^marié  dans  la  chambre  de  la 
Sultane  :  Vusaje  efi  que  la  Sultane  en  le  voyant 
entrer^  tire  fon  poignard  ^  &  lui  demande  impè^ 
rieusement ,  Qui  ta  rendu  Ji  hardi  que  d^oser  pènt* 
trerdansfa  retraite?  Il  doit  avec  foumiffîony  lui 
présenter  tordre  Tfu  GraniSei^ruur  pour  leur  ma^ 
riage.  La  Sultane  ^ata  vue  de  ce  papier ,  ne  man^ 
que  pas  'iefe  lever  y  &.d'ajfe3er  un  air 'de  bonti^ 
qu'elle  accompagne  de  quelques  paroles  obligeantes  t 
C^efl  dans  ce  moment  que  t Eunuque  prend  les  parité 
toufies  du  NouveaU'marié  ,  &  les  place  a  la  porte 
de  taparument ,  pour  faire  connaître  qu^il  a  étéfa^^ 
yorablement  reçu.    Aprïs  un  compliment  tefpeo^ 
tueus  ,   que  2oit  faire  le  trifie  Épous  9  il  fe  tienp 
dans  une  pofbtre  fuplianu  ^  les  mains  croisées  fu'r 
tefiomac  ,  jufqu'à  ce  que  la  Sultane  lui  demanda 
de  teau.  Il  prend  un  pot  ^  préparé' pour  cette  cér^ 
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monicy/emei  âjenous  y  &U  lui  prisent^.  Al9rs  9 

pendant  que  la  Sidtant  hoit  y  il  lui  tfl  ptrmis  'ic 

lever  un  coin  du  voile  qui  la  couvre.  Les  Femmes 

2e  la  Prinaffi  enirent ,  &  drej/eni  une  table ,  far 

laquelle  elles  placera  deux  pigeons  r6iis  ^   &  une 

affiit^  remplie  de  fucre  candi  :  Le  Marié  invite  Jon 

Épouse  a  faire  collation  ,  mais  elle  le  refuse  avec 

hauteur  ,  jufquà  ce  qu^il  lui  ait  fait  de  nouveaus 

présens  :  Ils  arrivent  ^  &  la  Sultane ,  certaine* 

jnent  fort  desintéreffée  ,  parait  P adoucir ^  Elltfe 

place  a  table ,  prend  une  cui£e  de  pigeon  de  la  main 

de  fon  Mari  ,   &  lui  met  dans  la  bouche  un  peu 

de  fucre.   Ils  f* entretiennent  familièrement  en/im- 

ble  y  jufqiià  ce  que  les  Amis  du  Marié  viennent  au 

fon  des  injlrumens  y  t inviter  à  fe  réjouir  y  tandis 

qtu  fon  Épouse  en  fera  autant  de  fon  cotéavufes 

Femmes,   Vers  U  point  du  jour  ^  un  Eunuque^ 

charqé  d* avertir  par Jigne  ,  tÉpous  que  la  Sulta* 

ne  vient  de  fe  mètre  au  lit  :  il  entre  fans  bruit 

dans  la  chambre  y  fe  débarajfc  de  fis  habits  ;  il 

fejïte  à  genousy  lève  doucement  la  couverture  ^ 

grate  affeSueuscment  Us  pieds  de  la  Princejfe  y  & 

après  les  avoir  baisés  y  fe  coule  dans  fes  bras  y   ou 

il  ejlreçu  avujoie.  Quelques  heures  après  y  UMa^ 

fié  fe  rend  au  bain  avecfesAmisy  &  c^efl  la  Sultane 

qui  lui  fournit  tous  les  linges  hécefaires  pour  cette 

auvre  de  propreté.  Quelle  quefoit  la  liaison  intimé 

des  Nouveaus^épous  dans  le  p^rticutier  y  la  Sul^ 

tane  affeBc  toujours  en  public  uru  certaine  fitpi* 

rioritéfurfon  Mari  y  qui  y  f*il  confervtfa  vie^ 
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tô.i       ^  qu^ilivîu  t exil  y   a  néanmoins  U  chajrin  d§ 

Ip:       voir  bientôt  f es  coffres  épuisés. 

Il  eft  permis  aux  Musulmans  d'épouser  des  Fem« 
mes  de  toute  autre  Religion  que  la  leur,  pourvu 
que  cette  religion  ait  fes  dogmes  écrits  5  &  pat 
conléquent  foit  enétat  d'être  examinée  ;  Mais  ils  ne 
f 'unifleht  jamais  avec  leurs  Parentes  9  fi  elles 
leur  font  plus  proches  que  de  huit  générations 
inclusivement. 

On  prétend  que  les  Dames  Turques  d'un  rang 
élevée  vivent  entr'elles  avec  beaucoup  de  décence  6C 
de  retenue;  qu'elles  ont  les  unes  pour  les  autres 
les  plus  grandes  attentions  &  la  plus  grande  poli* 
teflè.  Cela  peut  être  vrai ,  à  quelques  égards»  & 
il  eft  poflible  j  que  prenant  un  foin  particulier  de 
l'éducation  de  quelques  Jeunes*perfones ,  elles  fe 
forment  à  la  modeftie  «  à  la  pureté  des  mœurs  ,  ï 
toutes  les  qualités  qui  fontrorocment  dufcxe  &  le 
rendent  aimable}  mais  ce  n'eft  point  la  conduite  or- 
dinaire.  On  inftruit  les  Femmes  à  fe  fervir  de  leurs 
attraits  j  pour  l'emporter  fur  leurs  Rivales ,  &  pouc 
enflamcr  ks  Hommes  dont  elles  doivent  devenir 
les  Efclavcs.  A  leurs  charmes ,  on  ajoute  »  autant 
qu'il  eft  poffible^  les  talens  propres  à  irriter  les 
pafEons  ;  &  c*cft  dans  cette  vue  qu'on  leur  aprend 
la  musique  vocale  &  inftnxmentale  ,  certai* 
nés  affeâations  dans  le  parler ,  dans  les  ma* 
nières  &  la  démarche  »  Se  un  genre  de  danle 
qui  ne  refpire  que  la  volupté.  Conftanment  renfer- 
més au  fond  d'un  férail^  &  privées  du  plaisir.  Se, 
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^e  la  liberté  »  elles  désirent  Tun  &  Pautre  avct 
lureur.  Dans  leurs  maisons  ,  elles  n'épai^ent 
rien  pour  corrompre  leurs  Efclave^  ;  aux  bains  » 
elles  ébauchent  &  terminent  des  intrigues;  & 
lorfqu'elles  vont  prendre  Tair  dans  tes  plaines 
qui  bordent  le  Bofphore  y  quoique  fouvent  ving^ 
ou  trente  enfemble ,  &  gardées  par  des  Eunuques 
noirs ,  elles  trouvent  le  fecret  de  fatifFaire  leur 
paflion^  ^our  le  plaisix.  Tel  eft  VeSkt  de  la . 
contrainte. 

On  remarque  dans  les  Turcs  un  refped  finga- 
iier  pour  le  fexe:  lorfqu'un  Homme  rencontre 
une  Femme  dans  la  rue ,  il  détourne  la  tète  » 
comhic  fil  était  défendu  de  la  rcgaader  :  il  fuit 
avec  une  forte  d*horreur  une  Femme  effrontée ,  & 
elle  ne  lui  infpire  que  du  mépris  fie  de  l'averfîon. 
S'il  f 'élève  une  querelle ,  foit  entre  des  Turcs , 
ibît  entre  un  Chrétien  8c  un  Musulman ,  une 
Femme  ferme  Se  courageuse  n'a  quà  fe  présenter , 
le  Turc  fe  retirera  auflitôt  :  quoiqu'en  colère  , 
&  accablé  d'invedives ,  un  Turc  n'osera  jamais 
porter  la  main  fur  une  Femme  ;  il  quitera  plutôt 
la  partie.  On  en  a  vu  infulter  grièvement  un  Juge 
fur  fon  TribunaK».  &  le  Visir  lui-même  en  plein 
divan ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  aient  paru  Pea 
ceflèntir  ;  Se  fouvent  il  leur  ont  accordé  gain  de 
caufe  pour  Ten  débaraffer.  Dans  une  disète  de 
Uédj  les  Femmes  de  Cooftantinople  Tatrou- 
pèrent ,  Se  forcèrent  les  magasins  ,  qu'elles  pil* 
lèrent  entièrement  ;  la  Porte  ferma  les  yeus  fur 
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tctce  flfdicion ,  &  die  que  ce  n  était  qu'une  muti- 
nerie de  Femmes  turbulentes  Les  Turcs  regar* 
dent  la  danfe ,  la  musique  >  &  le  talent  de  joud: 

^  des  indrumens ,  comme  des  occupations  indi- 
gnes d'un  homme  :  mats  ils  prennent  un  grand 
plaisir  à  voir  les  Danfes  lafcives  qu'exécutent  de- 
Tant  eux  des  Danfeuses  publiques  ,  qui  font  pour 
l'ordinaire  des  Juives  ou  des  Efclaves  Chrétienne^ 
Voici  un  trait  (ingulier ,  qui  marque  jufqu'où 
Ta  refFronterie  des  Femmes  renfermées  dans  les 
Harems.  Deux  Français  fc  promenaient  un 
foir  fur  la  rive  asiatique  du  Bofphort ,  avec  des 
Femn^ts  ,  des  Janiffaires  &  des  Domejliques  pour 
Usefcorter.  Comme  ils  f*en  retournaient  ^  ils  en^ 
tendirent  un  jrand  bruit  :  citaient  deux  Harems 
composés  d^environ  quarante  Femmes^  Les  Euntt^ 
ques  noirs  qui  les  gardaient  formaient  une  haie  d€ 
chaque  câtin  Un  des  SpeBateurs.  refla  en  arriéré  pour 
les  obferver  ;  il  f 'imaginait  qu^ elles  alaient  hdter  lé 
pas  pour  le  fuir  ;  lorfque  tout-â^coup  il  fe  trouva 
faisipar  une  de  ces  Femmes, qui  avec  tempreffemènt  It 
moins  délicat  y  lui  fauta  au  col  &  tenta  de  le  desha^ 
aller  ;  toutes  les  autres  f  avancèrent  ;  il  fi  trou* 
va  dans  leplusjrand  embarras  ;fa  résiftance  &fes 
remontrances  ne  produisirent  rien.   Un  vieus  Janif 

faire  de  tefcorte  des  Francs^  fe  tenait  a  quelque  dif 
tance  du  combat  dans  une  forte  de  faisijfement,  La 
reserve  mahométane  ne  lui  permettait  pasdef*apra* 

eher  des  Femmes  ;  il  fe  ferait  bien  gardé  de  porter 

Us  mains  fur  elles  i  tout  ce  qu^Uôsafe  permettre 


444  [Cl  * 

2ans  fa  frayeur  f  fit  'ècfabnffcr  aux  Eunufuu 
noirs  Vun  front  Jévire  ,  &  de  leur  crier  Vune  vois  de 
Stentor j  ^u'i/i  ieaientdesja/diens  ie  Profiituits  & 
non  de  Femmes  honnêtes  ^  &  2e  Us  pre£er  2c  fi 
mettre  en  devoir  de  délivrer  cet  Homme  d^une  vio» 
lence  auffi  objlinie  ;  tout  cela  fut  inutiie.  Un  Jeurum 
homme  de  la  compagnie  ^  un  Êtran^ ,  foit  qt^it 
enviât  la  bonne  fortune  de  Foutre^  ou  qu*il  eût  pitié 
de  la  ditrejfc  où  il  le  voyait  ,  f  avança  fièrement 
ifonfccours.  Comme  il  parlait  beaucoup  mîeus  la 
langue  Turque  que  les  autres^  U  fe  mit  à  apof-^ 
tropher  les  Dames  ^  tantôt  en  riant  »  tantôt  d^un 
ton  aufiire.  Soit  que  fa  contenance  ,  fa  figure  yfa 
grande  jeunejftfuffent  plus  attrayantes  pour  elles  ^ 
tout-à^coup  elles  quittèrent  toutes  a  lafi)is  leurpre^ 
miire  ViSime  ^  &  fe  pricipitlrent  fur  le  nouveau 
Champion  avec  plus  V ardeur  encore  &  des  mains 
plus  curieuses.  Tandis  que  celui-ci  ejjuyait  timpi" 
tuosité  de  leur  premier  choc  $  f  autre  eut  le  temps  di^ 
faire  retraite*  Le  Jcune^homme  robufie  &  difpos  ^ 
après  bien  des  efforts  ,  viru  à-bout  de  Je  dégager , 
&  avec  bien  de  la  peine;  il  lei^  echapa  enfin  par  la 
fuite ^  bienheureus  d'avoir  conftrvi  fes  habits  & 
d^étre  en  état  de  reparaître  décenment  aux  y  eus  de 
de  fa  compagnie» 

Cn  fait  que  le  Grand -Seigneur  ne  fe,  marie  pas  : 
il  n'a  pas  même  de  Concubines  ;  il  ne  prodigue 
fes  carcHes  qu*à  des  Efclaves  achetées  :  Audi  a-t-on 
vu  fort  fouvent  des  Hommes  hardis  ^  traiter  (k 
Hauteife,  de  fils  d*Efclaye. 
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Quoique  les  Georfuns    profcffcnt   le  chrir-^*''*jJJ''' 


cianifme  ,  le  •  mariage  n'eft  chés  eux  qu'un  ef* 
pèce  de  contrat  de.vente  :  Les  Filles  font  vraiemenc 
un  objet  de  commerce  dans  cette  contiée  »  ainfî 
que  dans  la  Minjrétie  ;  leur  nombre,  &  fur-touç 
leur  beauré  font  la  richeflfe  la  plus  alfarée  des 
Pères  ^  carfoit  que  ceux-ci  marient  leurs  Filles  j 
ou  qu'ils  les  deftinent  au  férail  des  «Grands,  ils 
les  vendent  toujours  \  ils  font  marché  avec  leur 
Gendre  futur  ,  comme  avec  un  Marchand  d'Ef- 
daves  ,  ic  cèdent  leur  Fille  pour  un  prix  qui  n*e(l 
pas  plus  Bxe  que  celui  de  toute  autre  raarchandisç. 
Une  Vierge  coûte  le  double  d'une  autre  Fille  qui 
ne  Tcfl:  pas ,  &  une  jeune  &  jolie  Vierge ,  beau* 
,  coup  plqs  qu'une  laide,  fil  f'en  trouve  dans  le 
pays ,  ou  la  laideur  ell  aflés  rare.  Le  Père  da 
Garfon  prépare  un  fcftin  i  le  Futur  y  eft  avec  fon 
argent ,  qu'il  dépose  entre  les  maihs  du  Père  de  la 
Fille  ,  avant  que  de  fe  placer  astable.  En  revan- 
che, on  lui  fait  voir  U$  bijous  qui  fervent  de  doc 
à  la  Fille.  Après  le  repas,  les  Parensdela  Fille 
conduisent  la  Prétendue  au  logis  de  l'Êpous ,  & 
reçoivent  à  la  porte  quelques  vases  remplis  de  vin , 
qu'ils  répande  autour  de  la  maison  ,  dans  l'efpé- 
ce  que  certe  libation  procurera  la  paix  &  l'union 
entre  les  Nouveaus-épous  :  On  conduit  la  Mariée 
dans  le  principal  apartement  :  elle  y  trouve  fur  un 
tapfs  une  cruche  de  vin,  &  un  chaudron  plein 
d'une  pâte  apelée^o/T? ,  qui  fert  de  pain  aux  Geor« 
giens;  La  Mfitiée  renverC:  la  cruche  d'an  coup  de 
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piéd^  &  prenant  de  pâce  à  plcines^mains,  elle  la  r^ 
pand  par  toute  la  chambres  ce  q^i  peut  fignificr  Ta* 
bondance  &  la  profpérité  du  ménage,  L'e(rcncièl 
du  mariage  fe  fait  en  fecret,  dans  la  crainte  des  ma* 
léfices.  Les  Mariés  fe  présentent  devant  le  Prêtre  ; 
à/es  côtés  fe  trouve  une  table,  fur  laquelle  on  a 
eu  foin  de  placer  deux  courones  de  âeurs  ^    un 
voile ,  une  coupe  remplie  de  vin ,  du  pain ,  du  fil 
&  une  afgiiiile:  Le  Parein  qui  accompagne  Icg 
Épous  leur  jète  un  voile  fur  la  tête  >  &  les  coue 
cnfèmble  par  leurs  habits ,  tandis  que  le  Prêtre  lie 
(  fil  peut)  la  formule  du  mariage  :  Après  cela 
le  Parein  leur  met  fîir  la  tête  les  courones  >   qu'il 
change  à  diverfes  reprises  ;  il  leur  fait  manger  à 
chacun  jufqu'à  iix  petits  morccaus  de  leur  '  pain  » 
&  mange  le  feptième;  il  les  fait  boire  trois- fois 
dans  la  coupe  »  &  avale  ce  qui  reftede  la  liqueur. 
Ce  Parein  contraâe  avec  les  Épous  une  forte  de 
parente  >  qui  le  rend  arbitre  de  Ipurs  diflFérends  » 
&  l'engage  à  chercher  les  moyens  de  concilier 
leurs  humeurs  :  coutume  bien  fage  »  G  elle  n'a 
pas  d'abus. 

Les  Géorgiennes  font  habillées  à  la  Perfane.  Les 
Mingréliennes  portent  fur  la  tête  un  voile  qui 
n*en  couvre  qu'une  partie ,  de  le  refte  de  leurs 
coîfure  reifemble  «  aifés  à  celle  de  nos  jolies 
Européennes. 
KaR»Es.  ^^^  Kurdes  font  répandus  darfs  la  Perfe  &  laTur- 
quie*,  ils  reconnaiffent  Tun  jou  l'autre  de  ces  deux 
FuiiFances  ^  ou  font  indépeadans.  Les  Femmes  de 
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cette  nation  font  extrêmement  laides^  .mais  cou- 
rageuses, robuftes  &  farouches  (leur  genre  de  « 
laideur  eft  Tindice  de  ces  qualités  bonnes  &  mau- 
vaises }  s  cbés  ces  Peuples ,  l'adultère  eft  puni  de 
fnort-,  &  le  Mari  ^  le  Frère ,  ou  le  plus  proche 
Parent  de  la  Femme  coupable»  eft  l'exécuteur  de' 
cet  arrêt  prononcé  par  la  loi«  L'Amant  peut  ra- 
cheter fa  vie  ,  en  payant  une  certaine  fommç  ^ 
fînon  il  eft  tué  fans  miséricorde  »  &  tous  ceux 
qui  entrent  dans  la  cabane  où  f 'eft  faite  l'exécu- 
tion ,  doivent  donner  un  coup-de- poignard  au 
cadavre. 

Parmi  les  Arméniens ,  ce  font  prefque  toujours  KKuàniinu 
les  Parens  qui  fe  chargent  de  pourvoir  leurs  Fn- 
fans.  Lorfque  les  conventions  matrimoniales  font 
réglées  3  la  Mère  du  Garfbn  vient  au  logis  de  la 
Fille  >  accompagnée  d'un  Prêtre  &  de  deux  Ma- 
trones {  elle  présente  une  bague  à  la  Future } 
cette  bague  eft  le  gage  muet  du  Futur  ,  qui  en 
fc  montrant  alors  >  doit  obferver  beaucoup  de 
gravité  :  Pendant  cette  cérémonie  préliminaire  , 
la  Fiancée  eft  abfolament  voilée.  La  veille  des 
épousailles ,  on  fe  fait  des  présens  réciproques.  Le 
jour  des  noces ,  les  Gens  riches  montent  à  cheval  » 
&  accompagnent  à  l'église  les  Nouveaus-mariés  au 
ion  des  inftrumens.  Le  Mari  marche  le  premier  , 
la  tête  couverte  d'un  filet  d'or  ou  d'argent,  ou 
d'un  voile  de  gaze  incarnat,  fuivant  fa  qualité* 
Il  tient  de  la  main  droite  le  bout  d'une  cein- 
ture »  dont  la  Mariée  qui  le  fuit  à  cheval  tient 
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Tautre  bouf  :  elle  eft  entièrement  couverte  d'an 
Toile  blanc  ,  qui  combe  jufques  fur  les  jambes  du 
cheval.  Arrivés  à  la  porte  de  l'Église  ,  les  Mariés 
mectenc  pied  à  terre  »  &  f  avancent  jufqu'au  (anc- 
tuaire  ^  en  tenant  toujours  les  deux  bouts  de  Té- 
charpe:  le  Prêtre  lei^r  pose  la  Bible  fut  la  tête^ 
prononce  les  paroles  faaamenteiles»  fait  la  béné* 
diâion  des  anneaus ,  &  célèbre  enfuite  la  melfe. 
Au  retout  de  TÉglise ,  on  trouve  un  feftin  &c.  Le 
foir  le  Mari  fe  couche  le  premier  3  après  avoir  été 
déchauflé  par  fa  Femme  ^  qui  eft  chargée  d'étein*- 
dre  U  lumière  j  &  qui  ne  quitte  fon  voile  que 
pour  entrer  dans  le  lit. 
^<ci,      A  Athènes  ,  aujourd'hui  Sitints ,  les  Femmes 
portent  un  corps  de  brocard  rouge ,  pu  de  brocard 
d'or ,  dont  la  jupe  nedefcend  que  jufqu'augenous  : 
celle  qui  eft  deffous  eft  plus  large  de  deux  doigs; 
la  chemise  8c  le  caleçon  font  d'une  étofè  de  cou- 
,  leur ,  fine  &  rayée  :  leur  cheveus  font  arrangé^  en 
trèfles  »  £c  leur  tête  chargé  de  fleurs  :  leur  coiBire 
conGfte  en  une  toile  de  coton ,  fur  laquelle  elles 
arrangent  plusieurs  aunes  de  moufleline  blanche 
&  gomée  j  qui  forme  un  grand  turban  large  & 
plat.  Encore  oujourd'hui  ^  la  beauté  &  la  délica* 
tefle  des  Dames  Grecques  étonnent  les  Voyageurs. 
.  Les  Filles  de  la  Sparte  moderne  ^  qui  fe  nom* 
ment  MisUra^  font  jolies}  c'eft  le  feul  avantage 
qu  elle  aie  confervé  ;  car  les  anciennes  Spartiates 
étaient  les  plus  belles  Femmes  de  l'univers. 
Prefque  toutesles  Cypnom  (ont  belles  »  ponées 
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àla  galanterie  I  Se  peut-êrreferait*il  permis  de  di- 
re à  la  débauche  :  elle  ne  font  parées  que  de  Içurs 
feuls  attraits.;  un  mouchoir  attaché  négligeao- 
ment  fur  la  tête  ,  forme  toute  leur  coifure  j  leurs 
jupes  font  très*courtes  ,  Se  lailTent  à  découvert  la 
plus  grande  partie  de  leur  jamb?*  ' 

.  Les  Samtru^  ne  leur  reflèmblent  pas:  leut 
habillement  conHfte  dans  un  doliman  à  la  turque  9 
avec  une  coifb  rouge ,  bordée  d'une  trefTe  jaune 
ou  blanche  ^  qui  tombe  tax  le^dos  avec  leurs  che^î 
yeus,  aubout  defqueb  ces  Femmes  attachent  de 
petites  plaques  de  cuivre,  blanchi  (^). 

Les  usages  de  cette  ^quatrième  partie-do-monde  EVROfXi 
ibnt  les  plus  fntéreflans  pour  nous  ;  mais  ils  font 
pour  la  plupart  fi  connus»  que  nous  abrégerons 
beaucoup;  ce  que  nous,  avons  a  en  dire* 
;    Lorfqu'ûn  Grec  veut  fè  marier,  il  fe^présent^  ATMiiiiit 
.«Q  Prêtre  apr^s  la  mefle  ,  acconipagné  de  les  P^krope^c'eft 
ranymphes,  qui  font,  autant  qu'il  eft  poffiblç^ iitiou d"i£* 
Jies  Paretns  '&  les  Mareines  des  futurs  Épous.^  Le  ^iT^^''^)^ 

>     {*)  Antiefeisea  Iltyrie,  on  aflômblaic  tonsJds^lfÉsrbs 

i^Fiiles  ,&'liBS  Gurlbiis  daoï.ui^  je^dwit nar^u^ j:  ks!pfiU 

^BcUes  ét;û(VR;d9i)aées  eu  inanag€^au:i^JeaQes«-geas  lespiuis 

4chçs  I  n^oyeiigai^c^one  fôiame  dVgepc  »  qui  (èrvau^a^mjukr 

Içs  plus  Laides*  Coutqrae  fage  qui  i^ ^quaic  Tiono^epce  dea 

snœurs }  CÀaic  pr^ciKment  la  Wême  cKdsc  en,  JtlJyriei  oa 

Cricitr  public  mettait  i  prix lesFîIlcVlcsunes'^aprckltt  aittei; 

'fes  Jeunes-gens  le(s|ilus  riches  metMêWPendîète  ïiut'B'éllè^ 

'  &  céc  argent  feraiit  i  marier  ceUn  qMiataaaîttir  pomricroaié 

•df Acheteur*  *  •  -, . ^  -  ".  ,  ,       •  '    i 

U  Partie.  Dd 
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'Garfon  prend  la  droite,  &  la  Fille  fc  place  i  la  gau- 
che. Il  y  a  fur  la  fainte  table  deux  anneaus ,  i  ua 
3*or  ^  Tauttc  d'argenr.  Après  beaucoup  de  prières, 
&  beaucoup  de  figne$-dc-croiï  ,  le  Prêtre  donne 
il  l*Ëpous  Tanneau  d'or ,  Se  celui  d'argent  à  TÉ* 
pouse  ,  en  répétant  trois-foi$  :  renjaje  un  Tcl& 
Une  TdU ,  ftrviuur  &  ftrvanu'èt  Dieu  :  Au  nom 
iu  Pire,  &c.  Enfuite  le  Parcin  fait  l'échange  des 
âtitieaus  :  le  Prêtre  leur  met  enfuite  des  courones 
for  la  tête  :  on  fait  une  procellîon  datis  l'Église  , 
iSir  pour  dernière  cérémonie ,  il  les  fait  boire  Tua 
après  l'autre  dans  un  vase  rempli  de  vin,  qui  a  été 

•*-  jpféttédenment  béni-,  il  leur  ôte  leurs  courones , 

S^  lesreftvoie ,  en  leur  donnant  la  bénédiâion  Se 
le  'baiser  de  paix.  Dam  tout  l'Empire  turc ,  les 
Femmes  font  marrées  faris  dot  ;  la  rf|>udiatioD  a 

^'  /  llcuV'rilàis  non  fa  polygamie  entre  ids  Chrétiens: 
Tnais  isn  Maître  a  fiicilement  commerce  avecCft 

*^*lt¥iïit,  •/ I^è^  mariage  eft  regardé  comme  TAïtè  le  plus 
nrârv  elles  les  ttoâcs^  8run  Potygainrycft  pon 
^moiL  I^urs  Prêtxcs  doivent  &  mkîitt  ;  mais 
'&ité[  F^tfimc  méart  v  il  ne  Imiif  éd  plus  pcfmtt 
#*A 'épouser  une  atitre.   Pour  to ' Pèrticullcis , 
"^éS  cju*un  Jeune  homme  êft  eti  état  d'ctrc  marié  > 
^îf  radrcffe  à  fa  Mèrcf ,  ou  i  fa^plûs  proche  Pa- 
rente ^  à  laquelle .  il  cqniîc  fon  dcffein.    On  fait 
^jinçaOcuiblé^  dct  Pw^o^ ,  St  ni  7 .ctt  décidé  que 
:lav>choise  sft  saiaômblt^  oii  fête  ika  yeus  for  une 

FiUe ,  on  en  fait  la  demande,  &  routas  ks  cott- 

t     ■ 
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dmons  fon  réglées  fans  la  parjûcipation  du  Futur-; 
tpous.  On  choisit  de  ^«rt  &  d'aurrç  deux  Femmes  i 
qu'on  nomn^e  Swa^ha  »  qui  fe  chargent  de  touii 
les  prépar«tiâ  des  noces»  Le  jour  de  la  célébratjbo^ 
^u  mariage  ^IjkSn^açha  de  1%  Mariée  ie  rend  ea 
grand  cortège  \  la  jrnaison  du  M«rié  »  pour  pr£« 
parer  la  chambre  &  lelit  où  doit  fe  faire  la  confom*. 
motion  :  Elle  arra.nge  quarante  gerbes  de  Iciglef 
que  le  Mad  f  eu  la  précautioa  d'y  f^î^e  por*. 
tçr^^.aveç  q^e^que9  tonnes  d'o^f,,  d'avoine  j  io 
(^autres  grains;,  &  c'eft  fur  ces  gerbes  qu*on  pré» 
parole  lit  d^  Nanveaus^épous»  Après  ceie  prélîi» 
inipaires  %,  le.Afarié  »  elcoccé  de  fàs  Parens  • .  Ic 
^iyj  d*an:i?(yre  ou.^êrre,  fe  reod.au  logis  de  1% 
Mariée;  .qn  if^con^fiit  dans  une  chambre  j  où  ^ 
trouve  une.jf^le!C9)ivejrtç  décrois  fortes  de  men  « 
aufquels  il  ne^  lui  tft  pas  permis  df  coucher..  Qa; 
lui  présente  ynç  chaire  ,  mais x'eft  ^  Ami  qui  V  f 
place  y  &  quinfcQ  fort  que  moycnnanr  uii  présent 
que  Joit  lui  ûorç  k  Marié.  U  j>rend  place  en^n  j 
^  l'on  co^d^ic  la  Mariée  auprès  de  lui  ;  elle  TaP 
^é4^%  j^i  afJtrç /lége  ;  mais^  los  dtnx  Épous  90 
pfiWY^^ç.  fBcorc  le  voirai  &  font /épitfrés  pat  on^ 
l^tècç  de  tafe^s  :  Le  Prêtre  fait  W  cérémonie  dq 
bénit  plusie^.  p«ins  fc  plusieurs  fromages  ^.  por- 
tésp^rUs .^^ns,,  fc il  ks  cjçveoie  à  l*ÉgHse,:  On 
^Âe  les  che^QUS  de  la  Mari^f  ^^ôni  les  attache ^^  . 
x%nd  fiur  ia.tè8e9:OÙ  Ton  plaça  une  cpuroMi 
pendant  que  Içs  Femmes  de  la  noce  forment  quel* 
qiies^dwfes»  j^qu*uab«ûlii^iempli  de  pièces  d^. 
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gcnr',  dMtoffs  de  foie',  de  feîn ,  fPôrge  Bc  j*a* 
tôlne  mêlés^  enfèmble  >  cft  donné  "a(u  pîUage  1 
ràdemblée.  Ceft  alors  que  le  voile  dé  la  Marice 
tombe  9  &  qii*ort*  fait' f échange  ^dcs  anneatts. 
Jifr«*rctTe '-cérémonie,  on  fe  rèncîl  rÉglise, 
dont  lepavé  eft^  coiii^ctt  de  Wpisr:  Là  ,  les  Fii^ 
fàrsÉpous  le  plarent'fons  un ^dais, ^tandis  qu'on 
fât'.qnelcjucsf  bffiandft?  do'poîiTbht  de  viandes  rô* 
dè^'icVonilIid^,  tt  ^de^^uelcjue^  pSHflbrin  :  Le  Frêtflé 
lé  bénit  i  & 'tîcnr  Tut  leur  ^tti  les. images*  dêl 
Sàîilrif  qti'ih  ont  cHo3sispourlêtfr$«Patro«is:  îSptè* 
ftiibi  »  prenant  h  iriaRi.  droite  du  Màr^  &  la  niàîii 
grfucbfc  de  la  ^ianée^ntre  les  flêhties,  il  leur  de^ 
ifaiahdé  pat  tXôî^  f<^is  >  'S*ils  cLrif^rétit'de  lion^gff 
9CÀ liiiriagèV^Scf  P'ils  i^éuient  ViVre  datisVhcparfaité 
wflfôfi ?  Hs' tépdnJctït ,'  Oiff ,  ft'^ft'^êtrc* éntonc 
lé  ÎPfcâumc  îi8','  dbnf  il  c&ah'ft  îè'  i.^  vérftt  ,  les 
tAdTiè^Ut.^y'Bt  4înfi»t»natiVMbt)t^rqu'l  la  fin  : 
peridantqûllsxfianîat,  ib 'dAiteiit  auffi  ^cn  15 
tenant  pat  la  nfaîiii:  €nftiitê  le  V^W  Irur  met  lut 
ht  tèle  une  gtihlèid^-tlé' fleurs  ,  ^eA^ptânonçant  c^ 
Idoles:  Crvî/è^  &mulnpiiei;  qm  laf^tDimi 
Jàini,  tHvmmt^'nt  k  fif^tï  pas:  'Alors  tùSi 
fi^Afliftaiis  prennent 'des  ciergeJ  aidées'*)  un  dhmi 
pré'ftnce  au  Prétrètm  Ycrre  tleVWj^M  le  donkèèl 
là- Mariée  ,  J^fii'ti)  t$<jitl^  m<$iHéi'teftarib6%4^ 
H^èl  8c  ]èit  l!c"Véi*c  à  terre  r|)àfs  ^oitsdeux  le 
fiJAent  aux  pieds  »  en  disant:  tJ/tnS^iomtini  ^ 
fohm  hisés ,  ceux  qiA  tdcheroniVexèiier  qudju^Mi 


latent  fur  le»  £pctus  de  fa  graine  de  lin»  ^  du 
chanvre  hs^ché.  De  retour  à  la  maison ,  le  Mariî 
fe  n^ct  à  table  avec  fes  Amis»,  tandis  que  lef 
Swacha  déshabillent  la  Mariée,.  &  aident  à  ù 
mettre  au  lie.  On  donne  j^vi^.'^an  Marié  que  (bô 
Épouse  rattc^di.:  jl  vient. la  trouver  -y  jccUc  -  e| 
avertie  de  Ton  arrivée ,.  paàe  uns  robe  3  &  va  à  fi| 
rencontre  :  ils  fe  mettent  tous-deux  au  lit  ;  mais 
ils  n'y  reftent  qu*un  inftant ,  &  en  fortent  pout  fê 
placer  enfembk  à  table.  Entre  les  mets  qu'oa 
feur  présente ^}i,Çc  trouve  toujpurs  une  volaille 
'  iotie>  dont  le  Mari  doit  arracher  une  cuiffe  pu  unç 
aile  »  &  la  j^ercr  par-deffus  fon  épaule.  Après  cette 
cérémonie  ^  on  conduit  le$  Épous  au  lit  avec  del 
flambeaus  y  quo  les  Donaeftiques  éteignent  dans 
les  tonnes  de  grains  dont  on  a  parlé  >^  &  un  feul 
telle  à  la  porte  de  la  chambre  9  pour  être  inftruit 
par  le  Mari  derinftant  de  la  confommation^  afin  da 
donner  le  £gnal  aux  Tambours  &aux.Tromw 
pètes ,  ^ui^dpivçnt  par  des  fanfares  annoncer  cette 
heureuse  circonftance.  Auflfitôt  les  Êpous  fe  relè^ 
Tent ,.  &  pn  les  conduit  au  bain  ;  la  Mariée  pré* 
sente  ^  (on  Éppus  une  chemise  qu'elle  a  faite  ellcr 
même  \  elle  lui  fait  boire  un  grand  verre  de 
quelque  liqueur  force  j  puis  tous-deux  retournent 
au  lit, 

.On.  obCrrye  fans-doute  moins  de  cérémonies 
dans  Ips  noces  des  Perlbnes  du  commun  \  mais  le» 
principales  f 'y  retrouvent  toujours.  Pendant  q^e 
les  Épous,  font  \  table  ils  ne  doivent  pasfe  regàc^ 
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îér  ;  mais  on  ptace  tîn  miroit  dévMt  eut,  iMÊ 
lequel  il  leur  eft  permis  de  fe  faire  les  yeai  douxv 
candis  que  les  Swacha  leur  jètent  fur  la  têre  des 
poignées  de  foin  bâché  menu  \  ce  qui  eft  regardé 
comme  le  fymbole  de  la  fécondité;  &  qu*ua 
fiarfon  de  la  noce»  bisarremcnt  couvert  d'une 
peau ,  leur  fouhaire  autant  d*Enfans  qu*il  y  a  de 
poils  fur  cet  habit  Hngulier. 

Les  Rnflcs  ontconfervé  l'usage  du  divorce:  il 
était  autrefois  fort  commun  ;  mais  aujourd'hui  ^ 
ce  n*eft  qu'après  les  plus  cxaâes  informations  qu'on 
permet  aux  Épous  de  fe  féparcr.  Un  Mari  qui 
peut  convaincre  fon  Épouse  d'avoir  violé  la  foi 
crrjugale ,  eft  en  droit  de  la  faire  raser  &  de 
la  renfermer  dans  un  Couvent.  Une  Femme  dé- 
clarée ftérile ,  ne  peur  guère  éviter  le  divorce  : 
elle  doit  prendre  Thabit  de  Religieuse ,  &  fîx 
femainp>  après,  le  Mari  peut  fe  remarier.  Un 
Mari ,  fous  prétexte  de  d^otion  »  peut  lui-même 
le  (Séparer  de  fa  Femme  ^  &  fe  retiftr  dans  on 
Couvent. 

A  confulter  nos  Françaises  y  les  Femmes  RuflTes 
ne  doivent  pas  trouver  beaucoup  dt  fatifïadioa 
dans  l'union  conjugale  :  retirées  djins  leurs  apar- 
mens  ^  elles  pafTcnt  leur  ^e  à  faire  dc'pétits  ouvra- 
ges  t  &  ce  n'cft  que  dans  certains  jours  »  que  pa« 
vées  de  leurs  plus  riches  habits  »  leurs  Maris  dai* 
gnent  les  apcler ,  pour  verfcr  des  liqueurs  fortes 
à  leurs  Convives.  Ceci  né  doit  f 'entendre  que 
dfcs  Femmes  des  petites  villes  quT  vivent  dans  leurs 


tcncr;  ccBcs  de  Peter ibourg  &4;le  Mofcov  ont 
adopté  tous  les  usages  de  TEurope.  Il  &'y  a  point         ^ 
àfQ  Rufle  qui  osât  counaîcre  une  Femme  dans  u»  « 

cndrait  où  il  y  aurait  des  images  des  Saints  ,  i» 
moins  qu'elles  ne  fuiTent  couvertes  ^  &  f  *il  n  avail 
auparavant  quitcé  la  croix  qu'il  a  reçueaubatême  «  • 
Ce  jour  U>  il  ne  doit  fe  rendre  à  TÉgiise  qu'aprèf 
f  erre  lavé  &  avoir  changé  de  linge  -,  les  plus  Dé*- 
Yots  f  abfticnnenc  même  d'y  entrer  ^  5^  font  bun»- 
blemcnt  leurs  prières  dans  le  parvis»  Les  Prêtres 
f 'y  présentent  après  f'être  purifiés,  mais  ils  ne  peu* 
vent  aprocher  de  l'autel.  Celui  qui  connaît  f^ 
Femme  dans  le  Carême ,  ne  peut  communier  dq 
Vannée  (ce  dernier  point  f'abolit),  &  un  Prè* 
tte  qui  tombe  dans  cette  faute,  eft  fulpendu  pooç 
im  an  »  de  toute  fonâion  £icerdotalc.  Cepenxl'dae 
l'opinion  qu'une  fagô  politique  a  répandue  parnii 
les  RuiTes ,  que  le  batn  fuffit  pour  les  laver  de  beau- 
coup de  pécbésyfait  évanouir  la  plupart  de  leurs  kn^ 
pules  à  ce  fujet.  Si  la  Femme  d'un  Prêtre  eft  faire 
Efclave  par  les  Infidèles ,  il  doit  la  racheter .,  &  li 
reprendre;  parce  qu'elle  n'eft  pas  coupable  d» 
violences  qu'elle  peur  avoir  fouffertes* 

On  fait  qu'autrefois  les  Czars  chotsifiàieQt 
leurs  Epouses  parmi  leurs   Suj^es»  i«peu-près. 
comme  nous  avons  dit  que  fesaient  les  Empereuii^ 
de  race  chinoise  »  avant  l'invasion  des  TartaresL^r  «^cetw^ 
Uinfi  nous  nous  contentons  de  rapcler  ici  <ct  an-  '^^f^^ 
cicnu^^c»    aboli  depui$  Piertp-lc-grand.   tes^^^JJ^ 
Pefcendvis  de  cc;i  faoMlles  oùies  Caars  ont  fiU 


'456  [Cl 

des  Epouses  ;  forment  la  quatrième  claflê  de  b 
noblcffc  Ruffc. 

^AfOMii  Les  mariages  fe  font  en  Laponie  ,  par  le  mihi& 
tète  d'un  Enrremerreur  ^  qui  va  de  la  part  duGar* 
fon  chés  les  Parens  de  la  Fille  »  muni  de  quelques 
bouteilles  d*eau-de-vie ,  ce  qu^on  apelle  U  vin  de 
la  bitn-vcnut*  Lorfque  les  conditions  font  réglée^ 
c*eft-à-dîre ,  quand  on  a  examiné  ce  que  les  Fu* 
turs-épous  peuvent  réunir  de  Rennes  pour  caat' 
mcncer  leur  établifTement  >  on  permet  au  Préten* 
du  de  voir  fa  MaitrelTe  \  mais  on  retatde  la  con* 
clusion  autant  qu'il  eft  poffible ,  parce  que  TA* 
filant  doit  jufqu  à  ce  jour  faire  de  petits  présens  aux 
Parens  de  la  Fille.  Cet  îndant  décidé,  les  Lapons 
idolâtres  f 'afTemblent  dans  une  cabane  ;  le  plus 
âgé  de  la  compagnie  prend  un  morceau  de  (et 
qu^il  (îrape  contre  une  pierre-àrfeu  >  pour  en  tirer 
quelques  étincelles ,  ce  qui  donne  la  perfeâîon  à 
Tunion  conjugale.  Après  cette  cérémonie ,  1*É- 
pottsdoit  fervir  fon  Beaupère  une  année  entière  ; 
aubont  duquel  temps ,  il  eft  libre  de  fe  retirée 
av^c  fa  Femme9.&  ce  qu'elle  lui  apoite  en  dot» 
Les  Lapons  n'ont  point  l'usagé  delà  polygamie: 
Ils  font  fort  jalôus  ;  cependant  '  autrefois  ils 
petmettaiem  si  leurs  Hôtes  de  pa(!êr  une  nuit  avec 
leurs  Femmes,  dans  l'idée  que  par  ce  moyen,  cUes 
leur  donneraient  de  plus  beaus  Enfans. 

j  ,  A  Tomfk  ,  &  dans  prefque  toute  la  SiBirit ,  û 

Ton  furprend  un  Garfon  0c  une  Fille  en  conver* 
lationj  ils  font  obligés  de  Tépooser*  UneFcm: 
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•te  convaincued*avoir  attenté  a  la  vie  de  fou  Mari  ^ 
eu  entenée  vive  jusqu'au  cou. 

Chés  les  Kamichaials ,  une  des  Nations  de  U 
vafte  contrée  -,  dont  nous  parlons  ,  il  n'y  avait  pas , 
d'autxts  Souverains  que  les  Vieillards  ,  avant  que 
les  RuiTes  y  euflent  étendu  leurs  conquêtes.  Sous 
leur  climat  glacé,  ces  Peuples  aiment  paffionémenc 
les  Femmes  ;  ils  ne  fesaient  autrefois  la  guerre  à  leurs 
Voisins ,  que  pour  fe  procurer  des  Concubines,  jiu* 
fouri^hui ,  lorfqtiun  Kamtchaialvtttt  femaritr  ^  U 
cherche  une  femme  dans  une  autre  habitation  que  Ut 
Jienne.  Dh  qu'il  a  choisi  y  il  fe  rend  dans  la  ca* 
tane  du  Père  &  de  la  Mire  ;  il  leur  déclare  Jon  in^ 
untion ,  demeure  avec  eux-^  &y  travaille  pour  leur 
faire  voir  fon  adrejfe  &  font  activité j  il  montre 
flûs  de  foin  èf  d^emprejfement  que  ne  fait  un  Do* 
meftique.  Après  quelque  tempsde  fervice ,  U  deman^ 
de  la  permiffion  de  toucher  fa  Future.  Si  le  Père  & 
la  Mère  font  contens  de  Itti,  ils  le  permettenr  ; 
mais  s* ils  ne  le  font  pas  y  ils  U  renvoieru.  Lorfqut 
VAmoureus  a  obtenu  cette  permiffion ,  il  juutt 
(occasion  deft  jeter  fur  eUe,^  quand  U  y  a  peu  de 
monde  y  ce  qui  riefipas  aisé^  parce  que  la  Fille  eji 
alors  fous  lajarde  des  Femmes  de  /*Oftrog  (village), 
^i  ne  la  quittent  que  rarement.  D* ailleurs ,  dans  U 
temps  que  le  Prétendant  peut  la  toucher^  elle  efl 
revêtue  de  deux  çu  trois  caleçons  avec  des  camisoles^ 
&  ttlUment  enihrtillée  &  envtlopée  defikts  &de 
courroies  y  qu  et  le  ne  peut  pas  fe  remuer  ^  &  quelle  efl 
comme  une  flatucSi  tAmaru  a  U-bcmheurde  U 
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trouver  ftnU  j  oufitUt  ritfi  yarbit  fuepar  puU^ 
que  Femmes  ,  ilfejitefuf  ftle  avtc  impéiuosîeé^ 
4rra€he&  déchire  fes  habits  ,  U$  cateçons  &  Us 
fiUis  donc  elle  eft  cnvclopiej  afin  de  pauvmr  fou* 
c'ier  aux  parties  naturelles  ;  car^efi  en  quoicot$^ 
fifie  chis  eux  tmtte  la  cérémonie  du  mariofe.  Aùns 
ta  Future  ^  ainfi  que  les  autres  Filles  &  Fpnmes  , 
pouffent  de  grands  cris  ,  &  celles-ci  tombent  fur 
tAmourtuSy  le  batteru^  lui  éjratijncru  U  visaje^ 
&^smploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  t empê- 
cher Vexéciuerfon  deffein.  S*ilefiaffés  heurtuspour 
riuffir  y  il p éloigne  attflu4t  de  fa  Mahrefc  jquiltâ 
donnedansce  moment  des  marques  de  f on  triomphe  ^ 
enprononçant  V  un  tonde  voix  plaintif  ^tendre^ni 
^BL  Vjimant  ru  réuffit  pas  toujours  ;UpaffeqiteU 
quefois  des  années  entières  fans  voir  la  fin  de  fes 
tentatives  ;^  &  fouvent  il  efi  fi  malttaité  ,  qtâila 
besoin  de  plusieurs  Jours  pour  fe  guérir  de  fis  blej^ 
fure  &  pour  recouvrer  fis  forces.  Quarid  il  efi  ye» 
nu  À-bout  y  il  a  la  liberté  de  venir  coucher  la  nuit 
fttivante  avec  fa  Maiireffe  ;  le  lendemain  il  la  mena 
dansfon  habitation  fans  aucune  cérémonie  ;  il  rc^ 
vient  quelque  temps  après  chés  les  Parens  de  fa 
Femme  pour  célébrer  fa  noce.  Toutes  ces  cérémonies 
M^one  lieu  que  pour  ceux  qui  fi  marient  pour  la  pré* 
mièreS'fois;  il  rfy  a  pas  tant  de  façon  avecune  Veis^ 
ve;  on  convient  de  fa  faits  arec  elle  ,  &  cela  fuffité 
On  me  confomme  néanmoins  le  mariage  qrf  après 
quetU  a  été  purifiée  de  fes  fautes;  il  faut  qu^elle  ait 
ccmtneru  myec  tut  uuire  homme  que  ceUd  qui  /^ 
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poûst  ;  niait  il  rCy  a  qiiun  Ètrârytr  ou  qudqu^un 
au  dej/us.  du  préjuji  qui  puiffe  rendre  ce  fervict 
AUX  Feuves.  Les  Kamtchabals  regarbent  cette  ac* 
tïon  comme  trh^deshonorante  ;  auffiles  Veuves  ne 
irouy aient  autrefois  qu^avec  beaucoup  de  peine  & 
de  dipenfe  des  Hommes  qui  voulujfent  bien  les  pu^ 
nfier  ;  elles  étaient fouvent  oblijiesde  reflet  Veuves 
trh' longtemps  fauted'^ en  rencontrer  qui  euffent  pitii 
déciles:  mais  elles  ne  font  plus  livrées  à  ce  desajrémeni, 
depuis  que  les  Cosaques  font  établis  dans  U  pays  ; 
ils  leur  rendent  volontiers  ce  Jervice, 

Les  Samoyides  habitent  la  Sibérie^  &  les  Oflia^ 
kes  font  à  Tembouchure  du  fleuve  Oby.  Ils  pren« 
nent  plusieurs  Femmes  ^  &  lorfqu*ils  ont  conçu 
de  la  jalousie  contre  Tune  d'cntr'elles ,  ils  coupent 
quelques  poils  fous  le  ventre  d'une  Ourfe  »  & 
vont  les  présenter  à  celui  qu'ils  foupçonnent  fon 
complice  ;  Til  eft  innocent ,  il  accepte  ce  poil  ; 
mais  lorfqu'il  eft  coupable ,  il  avoue  ingénument 
fon  crime  9  &  convient  avec  le  Mari  du  prix 
de  fa  Femme  :  car  fil  en  usait  autrement  »  ces 
Sauvages  font  perfuadés  que  la  peau  doù  les 
poils  ont  été  coupés  dévorerait  rAdultère  aubout 
de  trois  jours. 

[  Comme  le  rit  Luthérien  cft  commun  aux  i^rnii 
Royaume  dont  on  va  parler  ,   &  daiw  prefque  *'*"** 
tout  le  nord  de  l'Europe  ;  nous  alons  commencer 
par  en  donner  le  formulaire.] 

Dans  la  faniicd^jillemajne  où  l'on  profefle  le 
Luthéranifme  ^  les  cérémonies  du  mariage  font*. 
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qu'après  la  publication  des  bans  ou  annonces^  Hl 
])e  fe  trouve  aucun  empêchement,  les  Futurs-ipous 
fe  rendent  à  l'Église}  ils  fe  présentent  devant  le 
Payeur  »  qui  reçoit  leur  confentement  mutuel» 
leur  fait  donner  la  main  droite  >  &  échangeles  ao^ 
neaus  :  Us  dit  à-peu-près  :  Tel  &  Telle  vouiant 
Je  marier  Funi  t autre  en  présence  2e  toute  fÊjlise, 
jt  les  "déclare  mariés  ,  Au  nom  9«  Pire  ^  àc, 

r.cs  noces,  à  Dantiic^  ont  quelque  chose  de 
particulier  :  Les  Dames  (  afTemblent  à  midi  dans 
la  maison  où  fe  doit  faire  le  mariage  \    les  Hom* 
nies  amènent  l'Épouse  dans  le  vcftibule,  &  pour 
cette  cçrémonic    fi  grave,   ils  font  une  cfpèca 
de  prôcedion,  car  ils  marchent  deux-à-deux.  Ilea 
cft  de-mcme  de  la  Mariée ,  qui  arrive  conduite 
par  un  cortège  de  Filles  ;  mais  elle  marche  la  dec* 
nière  entre  les  deux  plus  âgées  de  la  troupe; 
Cette   Mariée    eft   en  noir^   les  autres    Filles 
font  en  habit  de  couleur.  Le  Miniftre  qui  doit 
unîr  IcsÉpous,  fe  tient  vis-à-vis  d  un  banc  qu'on 
met  au  milieu  du  veftibule  ,    entre  lui  &  lc%  Ma- 
riés. C'c(l-là  qu'il  leur  lit  le  formulaire  Luthérien 
du  mariage  \    après  quoi  il  leur   fait  une  exhor* 
tarion  ,   Se  achève   la  cérémonie  par  la  béné* 
diâion  ,    qui  ne  manque  pas  d'être  fuivie  du 
chant  8^   de  la  musique.  Inmédiarement  après  la 
bénédiâion  du  mariage ,  on  mène  l^pousée  tour^ 
près  de  la  porte ,  &  c'eft-là  que  tous  ceux  qui 
fon   invités  aux  noces  tiennent  la  ftlicitet  te  loi 
aporter  des  présens* 
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Pour  rendre  les  mariages  valables  ei)  Danè'-  Dahoik. 
"mark ,  il  faut ,  outre  le  confentement  de  la  Fille , 
-celui  de  fes  Parens  ou  de  fes  Tuteurs ,  qui  foitt  en 
^oît  de  retenir  radminiftration  de  fes  biens  »  fi 
rlle  fe  marie  contre  leur  gré.  Mais  fi  le  Tuteur 
ne  marie  pas  fa  Pupile  après  dix- huit  ans  »  les 
-Pkrens  peuvent  l'y  obliger,  en  requérant  lauto- 
ifité^fouverainc. 

ÔÀ  trouve  chés  les  Anciens  Frisons  une  coutiH 

^e  bi^  remarquable];  ils  ne  mariaient  leurs  Fillet 

'qu'en  habit  de  Veuve ,  pour  les  faire  refibuvenir 

que  les  liens  du  mariage  font  indifiblabics ,  &  que 

-fa  more  (èule  doit  les  rompre,  ; 

'""LdS  anciens  Danois  avaient  un  grand  refpeâ 

pour  les  Femmes  ;  mais  ils  k  mariaient  fort  tard  9 

parce  qu'auparavant  •  iis  voulaient    mériter  leur 

^aitrëflfe  par  quelquVtploit  guerrier*    Une  jeune 

Nofvrégienne  refusa' de  partager  le  litd*un  Mo^ 

fiarque  ,  avant  qii'ii  eût*,  terminé  une  avancure  pé* 

cilleuse  qu'il  i^iit  commttïcit.  jinanfa  ,   fimplé 

Paysalie  ;  ne  fe  rendit  aux  vœus  du  Roi  Lobbroj^ 

qu'après  qu'il  fiât  revenu:  viâorieus' d'une  entre* 

prisé.    Ces  Femmes  étaient  chaftes   &  fidelles; 

Les  dots  font  tïôs-foitres  en  Danemark',  &  les 

biens^  ibnt  commune  entre  le  Nfetri  Se  la  Femme, 

cbinmeen  France. 

•:  ..Les  Femmes  das  anciens  Suédois  ,  auffi  co\ïX9rsviw>iK 
geusês  que  leurs  Maris  »  combatatiènt  à  leurs  cotés  ,* 
fc'lcurs  chafteté  étairâ  toute  épreuve.  Celles  d'un 
fang  difiingué  fe  cdWraicnc  db  'robes  étroites  c 
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leur  colfute  écart  composée  d'une  tàile  fine  »  I^- 
dée  de  longues  franges,  Scpardeflus»  elles  por« 
raient  des  coutones  d*or  enrichies  de  pierreries* 
Leur  ceinture  était  une  longue  lame  d  or  ou  d*as« 
gent  »  ou  un  tifTu  de  fil  d*or  de  la  largeur  de  deux 
doigts  :  Les  Filles  étaient  diftinguées  des  Femmes 
mariées  par  un  efpèce  de  fçapulaire  de  foie  ou 
de  toile  blanche  ;  elles  portaient  auffi  des  cook 
Tones.    Les  Femmes  du  Comfmun  avaient  ï  leurs 
xobes  des  manches  fort  larges  j  &  furie  haut  de  If 
tête  un  morceau  de  drap  rouge  étroit  &  pointu  , 
avec  une  courone  dorée.  La  plus  glorieusp  rtfcora- 
penfe  d'un  Duellifteoon  marié  (le  duel  était  f4- 
gardé  chés  ces  Peuples  comnie  la  plus  haute  mar* 
que  de  courage  )  était  une  Vierge  belle  &  riche. 
Les  Ancêtres  de  ces  deux  Peuples  (les  SuQois  ic 
les  Danois)  avaient  dans  Icuts  Livres  facrés  les  plus 
belles  maxime»  fur  les  Femmes  :  Louê^^latumil 
'iujour  quand  il  tfi  fini  ;  un$  Ftmme  quani  vous 
taun[  tut  \  une  ipit  quand  vous  Vaurti^  tffgyU  ; 
la  jlace  quand  vous  raMV{  travtrfici  U  hiif€ 
quand  vous  Faun[  bu€  ;  la  FilU  quand  cUt  fera 
mariée.   Ne  vous  fic^  pas  aux  paroles  Vuàe  FilU  , 
ni  auxfcrmens  d*une  Femmes  ear leurs cmufs  oas 
iii  faits  tels  que  ta  roue  qui  tourne  ^  &  la  Ujhnst 
a  été  mise  dans  leurs  caurs.  N.e  vousfie^  -ni  À  la 
jlau  d^un  jour  ^  ni  a  un  ferpens  khdormi ,  ni  aux 
careffes  de  celle  que  vous  devé^^  Ipouset  ^  niàum 
ipée  rompue^  ni  au  Fils  d'un  Nomme  pmfantf 
ni  À  un  champ  nouvellement  femin  LapaixenM 


^€S  Femmes  matlj/its  i  cefi  cotnmt  de  vouloir  fain 

marcher  fur  la  ^lact  un  cheval  qui  ru  ferait  pa$ 

ferré;  ou  comm^  'èefefervir  Vun  cheval  de  deux 

ans  ;  ou  comme  2* être  périmant  une  tempête  dans 

un  vaiffeau  fans  gouvernails  &c.  '^ 

Dans  çcsdeux  pays  ligourcus^  les  Femmes  ont    'slanm 

.leur  coquèrerie  comme  ailleurs.  Depetits  morcceaits   GaoïM- 

2e  verre  ou  2* os  depoiffon  Uur  tiennent  lieu  de  pom» 

pons  &  V  aigrettes;  à  la  place  du  fard  &  du  rouje , 

elles  fe  brodtntfur  Us  joues  ^  autour  des  y  eus  &  de 

la  bouche  y  différentes fyures ,  avec  an  fil  enduit  de 

noir  de  lampe  ^  qt^ elles  paffent  entre  la  chair  &^la 

peau.  Un  Homme  qui  veutfe  marier  nef  inquiète 

que  de  f avoir  Jl  la  Fille  qu  il  recherche  efi  entendue 

au  minaje^  &  fi  elle  fait  bien  coudre;  celle-ci  de 

fon  côté  ,  demande  fi  fon  Amoureus  ejl  adrait  à  la 

.  chaffe  &.a  la  pêche ,  fil  y  efi  heurtas  &  afjîdu 

Les  Parères  confultis^  ils  font  parler  a  ceux  de  la 

Fille;  ces  propositions  font  faites  ordinairement 

par  de  vieilles  Femmes:  ulUs-ci  amènent  infenfible» 
«      •  •  •  • 

ment  dans  leur  converfation  Célo^e  du  Jeune-homme^ 

qu* elles  ont  deffein  de  proposer^ù  font  en  fuite  leurde* 

mande.  La  Fille  f  qui  quelquefois  efi  présente^fe  retire 

comme  par  modefiie.    Dans  le  cas  oà  les  Parens 

accèdent  à  la  demande  des  FieilUs  ,  ils  rapellent 

lei^r  Fille  pour  lui  en  faire  part.    Celle^i  dénoue 

fes,  çhéveus  ^  les  éparpille  fur  fon  visaje  y  &  fe  ma 

à  pleurer  j  en  paraijj[ant  marquer  quelque  répugnant 

ce  ,  fnais  fans  dire  ni  oui  ni  non  ;  les  vieilles  la 

frenrune  auffitôt  fous  la  bras ,  6*  Cenmènent  avec 
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tilts.  Quand  elle  efi  arrivit  dans  la  maison  pa^. 
ternelle  defon  Amoureuse  elle  refie  quelque  temps 
ajfise ,  toujours  pleurant ,  fans  que  celui-ci  lui 
dise  un  moi.  Les  Parens  font  Us  premiers  a  la 
confoler^  en  lui  disant  qu\lle  fera  consente  de  fon 
Fiuur.  Il  vient  en  fuite  lui  parler  àjon  tour^  & 
la  prier  de  venir  fans  façon  coucher  à  fon  côté.  ElU 
refuse  d* abord  ;  il  redouble Jes  injUnces  ;  elle  cXde^ 
&  la  confommation  du  mariait  termine  bitntét  la 
cérémonie.  Il  arrive  quelquefois  qt^une  Nouvelk» 
mariée  retourne  chésfes  Parens.  Ceuoù^ci  la^ar- 
dent^  &  le  Mari  efi  obligé  de  V envoyer  chercher. 
Lorfque  la  Mariée  à  déserté  deux  ou  trois  fois  de 
chésfon  Épous ,  u  dernier  y  pour  terminer  ce  jeu  9 
fait  faire  unfac  ^  &  les  Vieilles  vont  la  rechercher» 
Les  Parens  ne  peuvent  plus  f*oposer  à  ce  quon 
Venlive  de  force  ;  les  Vieilles  metunt  la  Mariée 
dans  lefac  ^  &  le  nouent  parenJiaut ,  en  ne  laif 
fantfertir  qtUfes  cheveus.  Elles  traîruru  enfiiite  ce 
facjufquaux  pUàs  du  Mari.  Celui-ci  délie  lefac , 
atde  fa  Femme  à  en  fortir\  &  CembrdJJe,  Alors 
elle  efl  obligée  de  refier  avec  lui  malgré  elle.  Leur 
façon  de pemhrajfer  ejldefè  mettre  né[' contre  «<{• 
^•locwi.  1-c  divorce  tft  autorise  en  'Pologne ,  '  &  rÉglisc 
remarie  &  d-atirres  Izs  ËpoUSf  qu'elle  a  (îparés. 
Rien  de  plus'faRueus  que  Pâ(paTeil  des  noces  dans 
ce  Royaume  républicain»  fur-tout  de  celles  des  Dc^ 
moisdies-d'honneur  ^  qui  le  célèbrent  'à  la  cour. 
Le  Roi  &  la  Reine  en  font  ordinairement  la  de* 
pcnfe>  &  c*eil  à  LeUrs  ^jeffésqucleCavaficrdoic 

faire 


faite  demander  la  Fille  ,  par  une  efpèce  d'ambaC- 
fade  publique.  Le  Député  eft  fuivi  quelquefois 
de  deux  ou  trois-cenrs  Gsntilshommes ,  Tun  dtt» 
quels  porte  une  courone  de  pierreries  entremêlées 
de  fleurs  pour  la  future  Epouse.  La  Reine  reçoit' 
cette  nombreuse  troupe  affise  fous  un  dais ,  & 
ayant  la  Jfeune^perfone  i-coté  d'elle  \  le  Député 
fiiit  la  demande  »  &  f 'étend  enfuite  fur  Téloge  dm 
Prétendu  :  Le  Chancelier  de  la  Reine  répond  en  foa 
nom ,  &  mêle  dans  fon  dtfcours  les  louanges  de 
la  Demoiselle.  La  Reine  reçoit  la  courone  des 
mains  du  Député  ,  &  la  place  fut  la  tète  de  la  fu* 
ture  Épouse  j»  quelquefois  3  cette  cérémonie  eft 
terminée  par  un  bal«  Peu  de  jours  après  >  le  Fiancé 
envoie  une  riche  toilète  en  présent  à  la  Demoî* 
selle  y  &  le  jour  du  mariage  ,  vers  le  foir  ^  il  fe 
rend  en  grand  cortège  au  Palais  ;  il  y  joint  fa  Pré- 
tendue, &  ils  vont  enfemble  recevoir  une  béné- 
diâion  préliminaire  en  présence  de  Leurs  Majeftés. 
Us  entrent  enfuite  dans  la  chapelle ,  où  fe  fait  réelle- 
ment la  célébration  du  mariage.  On  palTe  auflStot 
ih  falle  du  fcftin  »  oà  il  y  a  quatre  tables }  la  pre* 
miète  eft  occupée  par  le  Roi ,  la  Reine  |  les  Am- 
bafladeurs  &  les  Nouveaus-épous  ;  les  Sénateurs, 
les  Demoiselles -d'honneur  &  les  Dames  de  la 
Cour  font  à  la  féconde  ;  la  troisième  eft  remplie 
far  les  Officiers  de  la  Cour  &  les  Etrangers  de 
tiaiflance;  ic  la. dernière  par  les  Parens  &  les 
Anqis  des  Mariés ,  qui  y  raiTemUent  les  Perfones 
qui  ne  Ibnc  pas  de  raqg  à  (e  placer  aux  tables  pré: 
II  Partie.  £e 
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eédwiTcs.  Le  bal  fuit  ce  fcftîn  ;  le  lendemain  !t 
fère  recommence  ;  niais  elle  cft  accompagnée  d'une 
t      cérémoniie  fort  inréreiTante  pour  la  Mariée»,  cat 
«lie  y  reçoit  publiquement  beaucoup  de  riches 
présens.    Un  Gentilhomme  apelle  à  haute  voix 
tous  les  Nobles  qui  ont  été  invités  à  cette  noce 
&  chacun  vient  faire  un  petit  compliment  à  TÊpoose» 
èc  lui  offrir  fon  présent,  quicon/îfte  en  pierreries  > 
ou  en  vaiif.lle  d'argent.  Le  troisième  jour  Leun 
Majeftés  conduisent  la  Mariée  chés  fon  Nouvel- 
épous  ,  qui  doit  faire  ks  frais  d'un  ambigu.  On 
,    «(Ture  qu  avant  la  clôture  de  la  fccne ,  une  Epousée 
qui  connaît  la  décence  ,    &  qui  nt  veut  pas  don- 
ner lieu  à  d'étranges  foupçons  ^  doit  verfer  des 
larmes  abondantes. 

Les  Reines  de  Pologne  ont  un  très  grand  inré- 
îèr  à  être  couronécs  ;  (ans  cette  folenniré ,  h 
Républiqiie  ne  leur  doit  aucun  apanage  ,  (i  elles 
-  deviennent  Veuves,  &  cet  apanage  eft  un  douaire 
de  deux  mille  ducats  aïTignés  fur  les  falines  &  fut 
les  ftarofties  de  Spitz  &  de  Grodeck. 

Les  Dames  ne  fortent  jamais  en  Pologne ,  qu'en 
carofTe  à  fix  chevaus  ,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
traverfer  la  rue ,  Se  elles  fe  font  éclairer  la  nuit 
par  vmgt-quatre  flambeaus  de  cire  blanche  :  elles 
Te  font  fouvent  porter  la  queue  pat  des  Mores  : 
elles  mènent  avec  elles  une  Vieille  ,  qu'on  apclle 
'  Majordome ,  &  un  Écuyer,  pour  leur  donner  U 
bras  i  cet  Êcuyer  les  fuit  à  pied  »  &  n  cntrp 
famais  dans  le  carofTe.  E^cs  font  fort  fkges  |  & 


[C]  4*7 

Ti^abusent  point  (clu*bn)  de  la  liberté  dont  clics 
jottiflent.  Elle  font  fupcrbès  tn  habits ,  &  porrcnc 
tottrede  lot  &  dcTargcnt:  leur  habillement  cft 
un  juflSucarps  d*homrtic  fans  être  boutonné  , 
&  une  jupe  •>  elles  portent  des  bottes  comme  les 
Honmies ,   mais  dont  Ttffct  eft  très-galant. 

Il  cxiftait  encore  en  Pologne ,  lorsdu  voyage  qu'y 
fit  notre  Poèvc Reynard^  la  coutume  infâme  du  droit 
du  Seigneur:  Si  un  Paysan  avait  une  jolie  Fille,  le 
Noble  dont  il  dépendait,  ne  manquait  pas  d'user  de 
ce  droit.  Nous  croyofis  que  cet  abus  n'exifte  plus. 
Lorfqu^un  Mari  rentre  au  logis ,  fa  Femme  le 
falue  en  lui  embrafTant  la  cutfle  :  c'cft  la  manière 
la  plus  ordinaire  en  Pologne,  &  oti  ne  faluaic 
point  autrement  les  Femmes>de-qualité  du  temps 
de  Rejnarb  ^  qu'en  leur  cmbrafTant  la  cuifle  :  il 
ëit  même  qu'on  ié  (tsait  un-peu  fortement,  tt 
qu'il  y  avait  des  gens  qui  étaient  bien-aise  de  fcntir 
ce  qu'ils  embrafTaient.  Le  Mari  conditue  un  douaire 
à  fon  Épouse  ^  a  proportion  de  fa  fortune. 

Il  y  a  parmi  les  Moravts  de  Bertholfdorf^  en  jaokktu 
Lusact ,  des  claflcs  de  Maris ,  de  Femmes  marias ,  i^^lllu 
de  Veufs ,  de  Veuves  ,  et  Filles ,  de  Garfons , 
d*Enfans  :  Chaque  daflc  a  des  Diredeurs  choisis 
parmi  fcs  Membres  :  Tous  les  jours  une  Perfone 
de  chacune  des  clafles  en  visite  tous  les  Membres  ^^ 
pour  leur  adrcflcr  des  exhortations ,  &  prendre 
connaiflfance  de  Térat  aftuel  d?  leur  famille  j  donc 
cette  Peffone  rend  comptc'au  Anciens.  Lés  Con- 
dmâcufi  ou  Anciens  tiennent  tntr'eux  des  confé-i: 

£  e  2 
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rences  i  pour  rinftraire  mutuellement  ,  &  fe 
conimuniquer  leurs  vues  pour  gouverner  (agemenc, 
Ii^es  Membres  de  chaque  cl^e  font  foudivisés» 
en  Morts  f  RivtilUs  ^  IjnoranSj  Difc^les-^e^ 
ionncvoloneé y  DifcipUs  avancés^  qui  tous  re- 
çoivent des  des  (ècours  convenables  à  leur  état. 
On  veille  avec  la  plus  grande  attention  fur  Pcdu- 
cation  de  la  Jeunelfe.  Il  y  a  des  AfTemblées  parti- 
culières >  pour  les  petits  Enfans  qui  ne  peuvent 
cDKorei  marcher  ;  on  les  y  porte ,  &  on  leur  /ait 
des  difcours  proportionés  à  la  taibleffe  de  leur  âge. 
1^ Ancien  ,  le  Co^ancien  ,  &  le  FUe-ancien  ont 
rinfpeftion  générale  fur  toutes  les  clalTes.  Ce  font 
les  Anciens  qui  font  les  mariages ,  &  il  faut  leur 
confcntcnient  pour  rendre  cette  union  valide. 
Toute  Religion  cft  admise  dans  cette  fociété* 
L'égalité  eft  entière  parmi  eux ,  &  leur  exemple 
prouve  que  fi  les  Hommes  le  voulaient  »  l'âge-dos 
renaîtrait  fur  la  terre* 

(  Les  cérémonies  des  Pays  AlUtnans  eathoti^ 
que  &  'de  eous  ceux  dont  nous  ne  disons  ricn^ 
rejfemblent  à  celUs  usitées  en  France»  ) 
Ahgci-  On  a  vu  dans  la  L^  Partie ,  paye  195 ,  la 
manière  dont  les  Femmes  font  confidcrées  en  An^ 
jletcrre.  Les  Lois  de  cette  île  exigent  que  ceia 
qui  veulent  f*unir  par  les  liens  du  mariage  >  faflecc 
publier  cette  intention  dans  leurs  Églises  respec- 
tives^ pendant  trois  Dimanches  confècutifs.  Après 
cette  formalité  >  les  futurs  Épous  fe  rendent  dan^ 
la  nef  du  Temple  »  avec  leurs  Parais  Se  kuB 
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Amis  ;  îb  fc  préscntcnrau  Miniftre,  qui  leur  fait 
une  exhortation  fur  les  devoirs  de  Técat  dans  lequel 
ils  vont  l'engager.  Si  quclqu*un  veut  repo- 
ser à  la  célébration ,  il  doit  donner  caution /dc 
déposer  la  valeur  des  firais  que  doit  occasîonet 
aux  Mariés  la  fufpenfion  de  la  cérémbnie.  S*il 
ne  fe  trouvé  point  d'opositîon  ,  le  Miniftre  de* 
mande  aux  futurs  Épous ,  S'ils  veulent  muwellbr 
fncnt  fc  prendre  pour  mari  de  femme  l  Se  fur  leuc 
réponfe  affirmative  «  it  leur  fait  donner  tour-ï-^ 
tour  la  mafn  droire^en  disant  réciproquement  :  Mot 
iV.  /t  tt  prcntpour  ma  Ftmmt  (pu  pour  mon  Man)  , 
'&Jt  te  promets  "de  ê  aimer prifiraHemJtntATf  aunes  ^ 
fuifone  mtil/eures  j  ou  pires  que  ioi'y  plus  riches  ou 
^us  pauvres^^  icc  9  fuivant  Us  eommanèemene  ^ 
IHtu^  jufqu^à  ce  que  la  mort  nous  Jipare-^  & 
J\n  donne  ma  foi.  Enfuîte  l'Époùs  posfc  un  an» 
neau  fur  le  livrç  de  la  lichurgie;  le  Miniftre  te 
prend  &  le  présente  au  Mariée  qui  le  place  att 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche*  dé  ta  Mariée  > 
en  répétant  après  le  Prêtre  ^  Je  t'épouse  'èe  cet  an^ 
neau  ;  jefhonore^e  mon  corps^  &c.-  Ceci  falc,  rlk 
fe  mettent  à  genous^  les  deux  mains  droiees  joinr 
tes  enfemble,  <c  reçoivent  k  bénédidiôn  qtie  le 
Miniftre  leur  donne ,  en*  fesaiit  un  figne-de-croîx 
fiir  eux.  Il  eft  rare  qu'en  Angleterre  les  Gens  de 
diftinâîon  fe  marient  le  }our:  On  fé  teud  à  TÉ^ 
glise  avant  le  lever  du  (bleil.,  &  après  la  cérémo^» 
nie,  on  fe  raffemble  dans  une  maison  parciculièfev 
où  Ton  fe  divertie  jufqttà  la  nuit.   Le  ibit  k&' 
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Nouveaas  «  cpons  font  reconduits  chés  eux  iâi» 
bruit  :  les  Paranymphcs  ,  quon  apcik  vol- 
gairem^nr  Garfons  &  Filles  de  noces»  (ont  char- 
gés de  les  mener  au  lit  nuptial,  les  GarFons  ne 
doivent  pas  oublier  de  dénducr  les  jarretières  que 
.porre  TEpouse ,  Se  d'en  parer  leurs  chapeaus  : 
.cnluire  les  Filles  achèvent  de  la  déshabiller,  6C 
iparticuliçremenr  de  lui  orer  toutes  les  épingles  ^ 
car  f  M  en  xeftait  une ,  ces  Filles  ne  pourraient 
.efpérer  d  ccre  mariées  danv  Tannée  (  disent  les  Bon- 
nes^femmes. )  Lorfque  les  Épous  font  couches» 
c^s  Jeunes-gens,  fe  placent  fur  le  pied  du  lit,  & 
prenant  ks  b^  des  Maries ,  ils  les  jètent  pardeÛûs 
leurs  têtes  ,  cflayant  de  les  faire  tomber  fur  celles 
des  impatiens £pous.  S*ii  arrive  que  le  bas  du  Ma- 
rié y  jeté  par^une  Fille  ,  retombe  fur  la  tête 
du  Nouvei-épous ,  c'eft  un  fîgné  ctnain  que  celle 
qui  l'a  jcré  fera  inc^ilànment  mariée  ;  Il  en  eft  de* 
même  par  raport  aux  Garfons  ,  &  Ton  aflure  que 
cette  plaisanterie  ,  qui  amuse  toute  cette  Jeune(Iè> 
malgré  fa  frivolité ,  no  laifTe  pas  de  former  beau- 
coup d'alliances.  Les  mariages  dandcftins  tolérés 
autrefois  5  font  abolis  depuis  quelques  années» 

Par  une  loi  bisarre  autant  qu'jnjufte,  lor& 
qu'une  Fille  fe  trouve  enceinte  ,  elle  peut  desi- 
gner qui  elle  )uge  à-propos  pour  père  de  l'Enfant 
quelle  doit  mettre  au  monde:  Oïdinairemcnc 
(  dit«on  )  une  Fille  qoi  fe  trouve  dans  ce  cas  y  ictc 
les  yeus  fur  quelque  Bourgeois  fort  ricbc  »  que 
fouvenc  elle  ne  connaît  pas  :  elle  le  fait  apeJcr 
chés  le  Juge ,  &  U  ^  en  fa  présence  ^  ellç  jure  fur 
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la  Bible ,  QtUdU  ruonnait  &^éctarepour  Pinde 
V Enfant  qui  doU  naître  ,  un  Tel  y  pai'ellt  affî^né 
devant  U  Jugc-'ie^paix  :  En  vertu  de  cette  forma- 
lité >  ce  Père  designé  efl:  condanné  à  une  amen* 
de  arbitraire  5  &  à  convenir  d'une  foroaie  d'argent 
deftinée  à  rentretien  de  l'Enfant.  ,     j 

On  fent  déjà  en  Ef pagne  l'influencé  dû  climat  :  £<rAGNi; 
la  Religion  empêche  qu'on  n'y  ^ît  plusieurs  Fem-. 
XMS^  mais  Tusage  autorise  les  Jeunes^gens  à  y 
avoir  une  Amancebddc  ^  qu'ils  confervent  même 
après  être  mariés  j  &  dontrÈpouse  légitime  ueft 
pas  jalouse  »  parce  qu'elle  la  regarde  con^nfie  une  ' 
forte  de  Concubine  qui  lui  tft  inférieure;   Une* 
chose  piu$  extraordinaire  encore  ^  c'eft  que  biei^ 
fouvent  les  Enfans  de  l'Âmancébade  font  élevée 
avec  les  légitimes  ^  fans  que  rÊpoose-  T'en  pUignç*. 
Il  eftrrèa  rare  de  voir  des  btouillcries  entre  le  Mafi^ 
&  la  Femme  >  &  beaucoup  plus  rare  qu'ils,  fe  fé-" 
parent  :  la  Juftice  n  eft  point  étourdie  des  démêlés 
dômeftiques.    Une  Dame  donc  un  Cavalier  eft 
amoureus ,  n'eft  pas  jalousé  de  fon  Amancébadc  ; 
elle  la  regarde  comme  une  Femme  du  fécond 
ordre  >  &  ne  crait  pas  que  cela  puifTe  entrer  en 
comparaison  avec  elle;  de-forte  que  très  fouveac 
un  Homme  à  fa  Femme  >  fon  Amancébade ,  &  (a 
MaitrcfFe.    Cette  dernière,  cft  .  prefque   toujours' 
une  Femme  de  qualité  \  c'cft  cîle  qu'on  va  trou^ 
ver  la  nuit  ^  &  pour  qui  l'on  hasarde  fa  vie* 

11  arrive  quelquefois  qu'une  Dame  couverte  de 
ùk  graadV  marne  unie ,  ne  montrant  de  tout  foft 

Ee  ^ 
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visage  que  la  moîtiç  d*Qn  œil  »  vécue  fort  Rmple^ 
xnenr  »  pour  n*ètrc  pas  connue  »  &  ne  vpQlant 
point  fe  fervir  d'une  chaise  ^  va  à  pied  au  lieu  da 
xendévous  :.le  peu  d'habitude  quVUe  a  de  mar- 
cher, ou  bien  fouvcnf  fon  air  la  fait  diftinguer. 
Un  Cavalier  fe  met  à  la  fuivre  &  h  lui  parler  r  icr* 
commodée  d*nne  tcHe  cfcortc ,  dont  il  ne  loi  cd 
pas  aîsé  de  fe  défaire ,  elle  Padreflca  quclqu'au- 
tre  qui  pafic ,  &  fans  fe  faire  connaître  :  —Je 
vous  conjure ,  lui  dit-elle ,  empêchez  que  cet 
Importun  ne  me  fuive  davantage  \  fa  curiosité 
pourrait  nuire  à  mes  affaires-.  Cette  prière  tient 
lieu  d'un  commandement  au  Galant  cfpagnol  ; 
il  demande  I  celui  dont  on  fe  plaint  d  on-vlent 
il  veut  fatiguer  une  Diime  malgré  elle  >  &  quel- 
quefois l'on  f 'entretuc ,  fans  favoir  pour  qu!  Ton 
f'cft  expose.  Cependant  la  Belle  gagne  au  pied , 
les  laifTe  au  mains ,  &  va  où  elle  eft  attendue  :  Et 
quelquefois  c'cft  le  Mari  ou  le  Frère ,  qui  donne 
lieu  à  la  Dame  de  fe  rendre  dans  les  bras  de  fon 
Amant.  Il  arrive  auflr  qu'un  Homnfie,  qui  na 
pas  fa  mai  fon  proche  du  quartier  où  le  hasard  hir 
fait  rencontrer  fa  Maitrefle ,  entre  fans  façon  dans 
<elle  d'un  autre,  foit  qu'il  le  connaiflc  ou  non; 
il  le  prie  civilement  de  vouloir  bien  fortir  de  fk 
chambre ,  parce  qu'il  trouve  l'occasion  d'entrcte- 
jiir  une  Dame  ,  &  que  Til  la  perd,  il  ne  la  rc^: 
couvrcra  de  longtemps*  Cela  fuffitj  le  Maître 
fort,  &cède  quelquefois  la  chambre  à  fa  pro- 
pre Femme.  Les  procèdes  d'un  £fpagnoT  avec  la 
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TtRÎmes  font  extrêtnenicnt  fefpeâucus:  cela  va 
mèmt  fi  loin ,  que  lorfqu  un  Homme  de  quclqi^ 
qualité  qn*îl  foie ,  présence  on  bijou  ou  une  lettre 
à  une  Dame ,  il  met  un  genou  en  terre  ;  8c  il 
en  fait  autant  >  quand  il  reçoit  quelque  chose  de 
fil  main.  Si  un  Mari  eft  aux  arrèti  ^  ou  en  prison  j 
pendant  tout  le  temps  dé  fa  détention ,  fa  Femme 
ne  doîc  pas  foitir  une  feule  fois  de  chés  elle. 

Les  Dames  de  la  Navarre  Elpagnole  ont  un  fîn« 
gulier  usage  :  Elles  font  toujours  accompagnées 
d'un  jeune  Ecclésiaftique  qui  attend  la  prêtrise,  8c 
qu'elles  nomment  leur  Mftudiantis  ^qni  eft  à-peu* 
près  comme  les  Inttnèio  des  Dames  Italiennes  ; 
9c  les  Sieifbis  des  Piémontaises.  Lés  Galans  Ta-: 
visent  quelquefois  de  jouer  ce  rMe  à'EJhtdianiès  ; 
pour  f 'introduire  auprès  de  leurs  Belles  ;  inàis  ces 
dégttisemens  ne  manquent  prçfque  jamais  de  pro- 
duire des  cataftrofcs  funeftes  >  qui  finilfent  Cotti 
vent  par  des  coups  de  poignard. 

It  n'y  a  pas  lofngtemps  qu'on  pouvait  fe  marier 
fans  le  confentemenr  des  Pères  &  Mères.  Une  Fille 
qui  voulait  épouser  fon Amant,  lavertiflait  de  fe 
trouver  le  foir  avec  un  Prêtre  devant  la  porte  de  fa 
maison  :  dès  que  Theure  du  rendévous  fonnait ,  dit 
fortait  de  lapartement  où  elle  était  fouvent  au-itii- 
lieu  de  fa  &milic,Ae  alaitfe  marier  par  la  (ènêtrede 
quelque  rèz-de-chaufiée ,  ou  dans  la  cbur.  Elle 
rentrait  quelques  minutes  après  «  fans  que  perfone 
fe.  doutât  de  la  cérémonie  >  &  le  lendemain  plu- 
sieurs Prct(tii  &  Moines  venaiencla  demandera  (on 
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Père  aunomda  Mari  :  S*U  la  refusait,  onTarracliaxt 
de  fes  bras  »  malgré  fes  cris  &  ks  larmes-»  9c  powr 
le  confoier^oD  raiTuraîr  <{ae  telle  était  la  volonté  db 
pieu  &  de  la  faime  Vtei^e. 

Les  Dames  veuvci  ETpa'^nolet  paflTenr  la  première 
a^née  de  kut  de^ii  dans  une  chambre  coure  cenr' 
due  de  ftoir ,  &  la  féconde  dat»  une  chambre  grise: 
elles  ne  peQveiira>H>ir  m  tableaus ,  ni  miroirs 
m  cabinets  t  ni  belles  tables  ^  ni  aucuns  meubles 
d'argent  :  cette  gi afide  coocraisce  les  porte  bien- 
«Qt  a  iè  remarier. 
iTAui.  •  A  Fiorena  ^  W  Denrtoiselles  font  gardées  avec 
foin  y  8c  iliêmc  Kitfermées  dan$  des  ÇouvensjuC* 
qffi  ce  qu*elks  (ê  marient*    Dè$  qu  elles  (ont  ac- 
cordées ou  ptiomisos»  elles  ont  la  liberté  de  Pen* 
irereiûr.  aytc  lem  iiitus  Épons»  &  celui- ci  ne 
peut  parler  à  d'auttff  >  dans  quelque  compagnie 
<|u*il  fe  trôw 6  «v^c  elles  :  Du  moment  qu'ils  font 
mariés,  ils  ne  peuvent  plus  f  ^entretenir  enfemblci 
iàm  choquer  le  bel  usage.  Celui  d'embraffler  les 
Dames,  qui  e&  fi  élmimun  en  France ,  eft  févèro» 
mertt  prdfcrit  en  Italie;  mais  une  chose  qui  ne  (ul« 
prend  pas  niiotns  M  &rangers,  c'eft  que  les  Pcnw 
iftes  &  les  FiUcf  qu'an  choquerait  en  les  ^mbraf* 
fant  loffqu'on  va  ché^  ell?s,  font  quelquefois  le^ 
pirmières  à  venir  iiaiser  (es  mains  de  leurs  Hore5;cé 
ferait  même  ciamaaquedeciviliréquede  iesrefuseï; 
Mars  lorfqncUes  reçoivent  des  Français ,  elles  ne 
font  nulle  difllùu^lté  de  les  baiser  Cux  la  bouche  ; 
car  elles  ne  conaai&ntpoiAf  d'»tttreiiianîàred*efo^ 


.  [Q  475 

kraffcr  :  elles  finit^ncnt  même  que  c'eft  Tusago 
en  France  3  &  Fon  ne  cherche  pas  à  IcscUtromper  ; 
mais  ceci  n'a  pas  lieu  chés  les  Gcns-cfc-condillon# 
A  Rome,  les  Femmes  «lu  Peuple  font  toucca 
glorieuses  &  fainéantes  5  on  fe  donne  peu t!e  pei- 
ne pour  les  former  au  travail^  la  &ciHté  qu  elles 
ont  à  fe  procurer  des  dots  contribue  fans  doute  ï 
les  entretenir  dans  cette  difpdsition  parefleuse.  Il  y 
a  plusieurs  Eglises  oà  il  7  a  âc%  fondations  pout 
cUftribuer  à  chaque  ftte  iblcnncllc  des  dots  auï 
pauvres  Filles,  foit  pour  prendre  le  voîle ,  foît 
pourfe  marier,  fuivant  leur  goût:  ces  dots  font 
fixées,  ainfi  que  le  nombre  des  Filles  qui  doivent 
les  recevoir.    Quand  une  Fille  du  commun  a  la 
prbteftion  du  Bâtard  de  rApothicaite  d'un  Carr 
dinal ,  elle  fe  fait  aflurer  cinq  ou  fïx  dofs  dan* 
dans  cinq  ou  fîi  Eglises ,  8c  ne  veut  plus  aprendrc 
a  coudre  ni  à  filer;  un  Homme   Tépouse    pat 
Tapât  de  cet  argent-comptant  :  La  Femme  veut 
qu'on  lui  faffc  fur  fon  argent  de  beaus  habits  & 
bonne-chère  à  fa  noce  :  tant  que  la  fomme  dure  » 
on  n'a  garde  de  fonger  à  travailler  ;  quand  elle 
eft  finie ,  on  en  eft  aux  expédiens  ;  mais  c*cft  le 
Mari  qui  eft  chargé  de  tout  le  ménage':  la  Femme 
tft  élevée  dans  Toisivcté ,  ne  fait  rien  faire ,  pas 
même  ce  qui  concerne  la  nourriture  :  elle  (e  fait 
(ervir  avec  une  morgue  fingulière  ;  &  ne  manque 
{ms  de  répéter  â  fon  Mari ,  Qu'il  n'avait  pas  le  fou 
quand  il  Ta  épousée  ;  qu'il  a  mangé  l'argent  qu'el- 
le lui  a  apoxté  y  Se  qu'elle  eft  bien  malheureuse. 
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trèsrpetite  8c  ffugalc  cotarion.  Sitôt  que  ce  clié- 
tif  repas  eft  'fini ,  il  n*a  pas  la  complaisance  d'at- 
tendre jufcfu  au  foir  pour  confommer  le  mariage  i 
il  &ir  un  fimple  fignc-de-têts  à  la  Nouvelle»ma- 
riée  de  le  (iiivre  ^  &  far*le-champ  elle  quitte  fes 
Parens  pour  ater  le  trouver  dans  une  chambre  où 
il  eft  i  i  attendre.  CeftJi  que  la  Femme  com- 
mence à  donner  des  marques  de  la  plus  profonde, 
obéiiïance ,  en  fé  desbabillant  toutt-feule ,  &  fe 
mettant  (ans  chemise  entre  les  bras  de  Ton  Mari. 
Une  demi-heure  après ,  lapons  la  quitte  ;  les 
autres  Femmes  viennent  la  félicirer  »  &  le  lende* 
main  elle  uavaille  à  la  terre,  coupe  du  boi$ ,  le 
fend ,  le  voiture  fur  la  tête  &c*  Quand  un  Pay« 
San  Corfe  fe  marie  étant  veuf,  &  qu^il  épouse 
une  Fille  ^  il  donne  à  chaque  Garfon  du  village , 
un  fequin ,  pour  le  recompenfer  du  tort  qu'il  leut 
fiiit ,  en  leur  éhlevaot  cette  Fille.  De*mcmc , 
quand  une  Veuve  fe  marie  «vec  un  Garfon ,  elle 
donne  à  chaque  Fille  un  (èquin  :  de^ forte  que  les 
^Veufs  &  les  Veuves  ne  fe  remarient  guère  enfem* 
ble ,  que  par  la  pauvreté  ,  qui  les  empêche  de 
donner  le  fequtn.  Les  Femmes  Corfes  font  acca- 
blées du  travail ,  du  i^ivant  de  leur  Mari  »  &  beau* 
coup  plus  malheureuses  à  fa  mort.  Les  autres  Fem* 
mes  viennent  donner  les  aubades  i  la  Veuve.  Af^ 
sirabU!  {\màittm^t\\t%)  ilfaui  qu$  tu  U  rtffou* 
yunntshuyraniioufokmptrbsunfihtau  &fibra^ 
ve  Mari.  Alors  toutes  ces  Furies  l'environnent,  la 
décoîfent,  lui  arrachent  les  cbevcus ,  &  lui  mec? 
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tfiit  avec  kuTS  ongles  tour  le  visage  en  fang.  Ccttf 
pauvre  Femme  fesant  des  cris  e£Fro)rable$  ^  cUcS 
lui  disent  :  Vois^tu  bien  comme  ton  Mari  t^én^ 
ttrâè  rtcommùtu  donc ,  &  crie  pj.m  fort.  Alors 
pour  la  faite  mieus  pleurer,  elles  raccâblcnc  d^ 
coups  de  poing,  jurqu'àce  qu'elles  en  (bi^nr  (aûr 
guées.  Les  Corfês  font  rrès-jaldus  :  fi  letirs  Fem- 
mes font  feulement  fotipi^onéçs  d  avoir  parlé  à  un 
Homme  ,  ils  ne  leur  épargnent  pas  les  coups*  de» 
baron;  elles  y  font  (i  accoutumées  9   qu'une  Fein^  / 

me  qui  n'en  reçoit  qu'une  ou  deux  fois  par  femai^ 
Dc  9  Te  trouve  très  heureuse.  (  Ceci  rapelie  les  usa^ 
ges  des  Hoiumots  ^  des  Hurons  Açc  :  ks  Peuples 
barbares  ont  par-tout  les  méines  moeurs  }•        , 

Nous  Qous  arrêterons  ici  :  Les  usages  que  nous 
omettons  (ont  conus  >  &  nous  n  «vous  eu  inten- 
tion que  de  faire  un  tableau  des  principales  cott«» 
tûmes  des  diflèrens  Peuples,  relanvement  au  mar 
f iage  •  qui  pourraient  paraître  trancher  avec  le^ 
nôtres. 

-  Lemariaf;e,  parmi  nous,  eft  une  union  îndiflbIUi-  FaANCE* 
ble  »  que  la  mort  fèulf  ou  rimpuiflance  abfblue 
peuvent  rompre.  I  es  avantages  du  mariage  font 
.innombrables  :  C*eft  un  port  affuré  ,  où  des  Épous 
raisonables  trouvent  toujours  le  repos.  l.a  propriété 
la  plus  facrée  ,  eft  celle  dont  ks  Épous  |outiIènt 
l'un  fur  Taurrc  :  c*eft  la  plus  confolapte  des  pen^ 
fées ,  que  celle  d'un  muru^el  attacbemcnr  ,  qui  ne 
doi:  jaaldis  finir.  Il  ferait  trop  long  de  parier  ici 
de  tous  les  efièts  civils  du  mariage  >  qu  on  peut. 
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▼oit  âaRS  les  Livres  qui  en  traitent:  Les  effctf 
moraux  font  à-la«pvérîté  mêlés  de  grands  abus; 
mais  le  Projet  de  Règlement  que  nous  avons  pro- 
posé j  y  remédierait*  Puiflfe-t-on  bientôt  travail- 
1er  à  cette  Réforme  utile  ,  8c  nos  Enfans  ea 
recueillir  les  fruits  l 

Le  Maréchal  de  Saxe  dans  fes  Rêveries ,  a  pro- 
posé une  chose  Singulière  :  //  faudrait ,  dit-il  , 
qi^attctm  mariyt  nefefît  que  pour  cinq  années^ 
&  qu^Une  pût  fe  renouveler  fans  difpenfe^  fil 
n^itaii  ni  aucun  enfant  pendant  ce  temps  ;  mais 
mufi  Us  mêmes  Èpous^  qui  auraient  renouvelé 
Uur  managejufqtià  trois  fois  ^  &  qui  auraient  eu 
des  Enfans  ^  feraient  inféparables  &  obligés  de 
vivre  enfemble  le  refit  de  leuw  vie.  Tous  lesTAéoUn 
giensdu  monde  ne  faurfient  prouver  Timpiéeé  de 
eejyflime^parce  que  le  marjui^en^efi  établi  que  pour 
la  propagation.  [  Deux  autres  causes  également 
contraires  à  propagation  ^  font  le  mariage  même 
écTéducatiàp].  Les  plus  belles  années  {9]ovLtC'iAl) 
pajfent  dans  P attente  d*un  Mari  ;  la  nature  cepen^ 
dans  ne  perd  point  fes  droits ,  &  la  jeuneffe  fait 
des  choses  qui  détruisent  les  parties  de  la  jénéra» 
eion.  La  coquiterie ,  la  débauche  les  accompam 
frunt^  &  la  réputation  de  pajfer  pour  vieye  ne 
contribue  pas  peu  a  la  diminution  de  tefpece.  Si 
on  refuse  à  la  nature  ce  quelle  demande  y  la  faculté 
'^engendrer  fe  perd  ^  &de  cent  Femmes  qui  fi  /i- 
vrera  au  manéger  des  Filles  \  à^peine  y  en  a^t-U 
dix  capaUesde génération.  Combien  donc dfefem^^ 

mes 


)mts  mutiles  'dans  un  état ,  &  ptu  propra  à  remplir 
tes  devoirs  pour  Ufquels  f  Auteur  de  la  nature  les 
à  criées  ?  Si  chaque  Femme  était  en  droit  de  fe 
choisir  tin  Mari  félon  fon  inclination  &  pour  un 
temps  limité  j  on  ne  leur  verrait  point  faire  des 
choses  contraires  à  la  nature  y  ni  de  celles,  où  elles  ^ 
Courent  rifque  de  la  vie.  Le  umps  des  amours  vitn^ 
^draity  &  ce  temps  ferait  tout  employé  à  taniour.  * 
Uon  ne  verrait  point  de  débauche  y  parce  que  les 
Hommes  ni  Us  Femmes  rty  auraient  point  recours 
fourfatiffaireauxlois  de  la  nature ,  qui  efifaye  y  & 
cette facilitéde  fe  marier  &defe  quitter  ^  ferait  qus 
tout  le  monde  fe  marierait.  [  On  ne  f 'attend  pas  i 
une  réfutation  ftrieuse  d'un  fy ftème  fi  contraire  aux 
principes  de  notre  religion  *,  le  meilleure  que  Ion 
puilTe  &ire  eft  de  dire  »  comnic  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  que  ce  font  des  Rêveries^ 

Terminons  cette  Note  par  le  portrait  non  Hâ- 
té que  fait  J.  J.  Rouflèau  des  Femmes  de  Paris  ^ 
&  par  un  trait  hiftorique  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  phénomène. 

Elles  ont  un  extérieur  de  caraffire  auffi^ien  que 
de  visajCy  &  comme  Cun  ne  leur  efi^ukrepbisfavo^ 
rahle  que  C autre ,  on  leur  fait  tort  en  ne  les  Jugeant 
quepar^là.  Elles  font  tout  au  plus  pa^abUsdef^ure^ 
&  jénéralemeru  plutôt  mal  que  bien.,.  Menues  plutôt 
que  bien  faites  ,  elles  rlompas  Ut  taille  fine  ;  aufft 
fataehent^elles  aux  modes  qui  ladéfuisent^.Leurdé" 
marche  eft  aisée  &  commune.*...  ElUs  ont:  U  teint 
médiocretnent  blanc  ^  tt  font  communément  un^ 

n  Pardc.  Ff 
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pm  maigres  ;  te  ^ui  ne  contribue  pas  à  leur  em,^ 
hellir  la  peau.  A  Cijari  de  la  gorge  ,  avu  des 
cofps  forument  jtrris  ^  ttUs  idckenid^en  imposer 
fur  la  conjifianee  i  il  y  a  Vautres  moyens  7en 
imposer  fur  la  conletir.....  Leurs  traits  font  peu  re« 
guUers..  :  Leurs  yeus  vifs  &  àrillans  nefonêpottt^ 
tant  ni  pinitràns  m  dous*....  Elles  ont  vu  que 
ie  Peuple  avait  en  horreur  le  rouge  ^  elks  fenfone 
etpUqui  quatre  doigts.*.*.  Elles  ont  vu  qi! une  gorge 
découveru  eft  en  fcandale  au  PuHic;  eUes  ont 
iaryemem  iehancri  lettre  corps.....  Elles  ont  vie.... 
e&  tiendes  choses  que  ma  Julie  >  toute  Demoiselle 
qt^elleefi^  ru  verra  furemeru  jamais Cette  pu- 
deur charmante  qui  diflingue  f  honore  &  embellie 
ton/exe^  leur  a  paru  vile  &  roturière  ;  elles  ont 
tanîmihur  jefie  &  leur  propos  d^une  noble  impu^ 
'ience  ,  &  il  riy  a  point  d*honnite^Homme  a  qui 

leur  retgard  affûté  ne  /affi  baiffer  les  yeus 

Quant  au  maintien  fotbatefque  &  au  ton  grena* 
dier^  il  frape  mains  ^  atundu  qu*ilejl  plusuniver-^ 
feL....  Depuis  le  faubourg  Saintgermain  jufm 
\qtâattx  HaUes  j  il  y  a  peu  de  Femmes  à  Paris 
'iont  f abord,  le  regard  ^  ne  foie  Vuru  hardieffe  à 
^iconcerur  quiconque  rCa  rien  vu  de  femblaUe  en 
fon  pays...  Cefi  encore  pis  fitêt  qii elles  ouvrent  la 
bouche...  Cefi  un  certain  accent  dur^  tùgre^ 
intirrrogatif^  impirieuSj  moqueur^  &  plus  fort 
que  celui  d^un  Homme.....  Peme^itre  auffi que  Cim^ 
pudenuefipUu  fenfibU  &  choqutUtu  ,  jointe  à  la 
laideur,  &  il  eft  fur  qt^on  couvrirait  platée  de 
fottfflets  qtu  de  baisers  un  laid  visage  effronté. 
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Chés  les  anciens  Français ,  on  traitidt  à  table 
toutes  forces  de  quefiions  »  même  des  affaires  d^- 
uc  fort  librement  -,  mais*  il  était  défendu  de  par» 
1er  mal-des  Femmes.  Cependant  un  Êvêque  fie 
agiter  dans  un  Concile ,  Si  les  Femmes  étaieint 
des  créatures  humaines  ?  Les  Pères  décidèrent  qu'el- 
les fesaient  partie  du.^enre-humain. 

L'Hiftoire  Gauloise  nous  fournit  un  beau  trait 
de.  générosité»  relativement  au  mariage  :  Mené- 
aace  »  jurifconfulte  de  MarfeiUe»  célèbre  par  fes  ta« 
lens  9  les  employa  à  foutenir  une  mauvaise  cause  :  il 
fut  deshonoré  »  &  fes  biens  confifqués.  Il  n*avaic 
qu'une  Fille  »  mais  fort  l^ide  ;  im  de  Tes  Amis 
nommé  Zénothémis  »  Fé^ousa  »  parce  qu'cUe 
écaic  dans  rinfofcttnt  :  çctto  belle  aâion  Ât  re« 
f  ompenfée  i  il  naquit  dt  ce  mariage  un  Fils  pax^^ 
filicfimcnt  beau  ;  Méo^csate  prit  un-jour  cet  En* 
iaâJC  »:  Jtç  vêtit  de.  d^iùi  >  lui  mit  one  çourpnc  de 
kuri^y  9c  lepoiPta^d^nsla  falledu  S^nat»^  pour 
«nplorffc  fa  miséricorde  Toute  la  giav^  AÂcai<! 
blée  fut  touchéç  des  grâces  de  l'Enfant  ^.  &  de  la 
générosité  de  fop  Père.»  qui  était  coonu  de  tout 
'  le  monde  ;  la  festune  4^  Ménécratt  lui  futrefti* 
tuée  »  &  U  ne  foutip;  plus  que  des  causes  juiks» 

On  lit  dans  IçfS.Atim^ins  du  Chtvaliir  de  Gr  AM- 
M€NT  s  £o  J/oM^A^s  ^IfsjFillcs  font  dt  f^cilç  ac- 
^ès'Oc  de  bonne  CQn[ipas.îtiQn  ;  mariées^,  au(i^9(df 
kicrèces.;  -Sn/îra/scs»  coqi)àtes  a^fnt  le  ma« 
riage^&beauMupplus  après:  E|i^^/ersnr)i(^.cUii 
■écoutait  4ue  fi»  le  ton  4u  iaaeaileiit. 
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S  S I  z  X  àMB    Lettre: 
f  '     Dtla  M'k  M  E. 

jN o U«  n'attendons  pas  votre  Réponfe ,  raoïi 
Amici  pour  vous  envoyer  la  fuite  de  nos  Notcsl 
Tout  va  bien  ici  pour  vos  chers  Enfans.  Septi- 
xnanîe  accompagne  fon  Mari  dans  fa  tournée:  elle 
eft  partie  cl^hier;  aind  nous  fomfnes  réduits  à 
nous  quàcTè.  Nous  alons  achever  aujourd'hui  tout 
çc  quiVe^aî'de  notre  Projet. 


I  Partie,         V  #%^cPlf    Soumxffion.  • 

P«  ï^4.  -  Lkfôumiffion  du  feeohd*f^e  envers  le  pre- 
mier ;  eft  '  'pfriiicîpalement  établit  chéi  les  nations 
fauva^^  j'^<|ai^'féfont  le  moins  éloignées  de  la 
natùrcfiàirifi  die  nous  parA  naturelle.  C1eft^d*a- 
prci-  œ  princî^  ,  qu*dn  dôîc  envisagea  fCt  quc 
nous  albns  dhfe  ,  contré  lé  préjugé  de  notre 
hation  ,-&  fur-tout  de  nôtre  fîècle. 

Toutes  l^sFemmd;  devraient  avoir  présent  ce 
mot  de  Loliis^  XII  à  la  Reiiie  Anne  f6b  ^kmisc^ 
Sacht^^  mdèamt  »  quà  la  création  du  mardc  i 
Dieu  avait  donné  des  cornts  anx  Hchts  comme  aux 
ctrfs  '.♦  mats  Us  hichts  fe^yant  un  fi  btautoisfur 
têt  téit^  tntftf  rirent  dt  fdi^  la  loi  aux^  ctrfi:  U 
Swh^tfaihVréatcùr  en  fat  iniijné^  &  UarAtacd 
irntmàit ,  pointes  puhir  de  leur  arrogance. 
Voici  dttis  toute  la  vérité  poffibk  les  vtm  ca-* 
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i»âères  del^mout^des  Épouses  :  ÂMOU&  de fidé?-^ 
Jité  &  d'obéiflaneri  Ftmmts  qui  croyez  aimer  votre. 
Mari  9  obe^c^yofis  avec  ^U,à  tout  ce  quUl  vous* 
commande  ?  Srilfe  trouve  un  fcul point  auquel  vous 
contreyeniei^  fu^ei'-vous fiddle  à  tous  les  autres^ 
dites  que,  vous  étis  fans  amour  ,  &  que  vous  n^en 
ayei  pas  feulement  la  première  étinctlU.  .Cefl.  ainfi^ 
qu*ôn  penfent  Us  Hommes  ;,  nous  ne  reconnaiffoni^ 
point  pour  Épouse  une  infibelle  qui ,  de  propos  ?/- 
liSeré  j  va  contre  nos  intentions  connues  ,  6^  y*'o» 
pose  à  Cexicution  de  nos-  volontés^  Le  véritable 
amour  refpeBe  les  ordres  de  fon  Bien^aimi^  6; 
exécute  avec  couraje  tout  ce  qi^il  lui  prefcrit. 

Amour  de  foumiflion  &  de  dépendance,  l/ne. 
Femme  quiaimejinciremcnt ,  6*  qui^d^ ailleurs  efi 
vraiment  pinitriedes  faiblejfi^s  &  des  infirmités  3fc  . 
fon  fexe  ^  rCa  pas  de  plus  ^r and  plaisir  que  def*a^ 
baij/er  &  de/*htàmilieraux,ycus.dsfonÊpous.  Elle 
U  regarde  comme  fpn  Souverain ,.  fon  Seijneut 
&  fon.  Maître  ;  elle  ^oûte  uns  joie  parfaite  à  vi^ 
vh  fous  fon  empire  y  &  rien  ne  la  flatte  davantage  ^ 
que  de  penftr  que  fon  abaiffement  &fon  humilia^- 
non  peuvent  fervir  en  quelque  forte  au  triomphe  6r^ 
Alajfoirede fon Bien^aimé»  Qi^il^^dûuxde f^a^ 
baiffer  &  de  f^anéantir  ^  pour^ain/i-dire  y  devant 
ufi Homme qu-on  aimeéperduement  !  onfent pour^ 
lors  que  le  plaisir  de  la  dépmdanct  ferait  ptéflra^^ 
bu  à  t honneur  de  la.fouveraineté. 

Amout  de  diftinûion  &  de  préférence  :  c^cà^ 
^«dire  I  que  ce  c^ui  acùche  une  Femme  à  lès  Eoe» 
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fans,  à  fes  Amis»  i  fes  P^tçéi,  Ifes  biens,! 
fon  honneur  »  à  fa  vie  même  »  doit  être  tellement  « 
fubordonné  à  ce  qui  Tattache  à  fon  Mari ,  que 
dans  la  néceflité  de  choisir  »  elle  foit  difposée  ï 
tout  perdre  ,  à  tour  rompre ,  plut6r  que  de  per- 
dre fon  Épous  &  de  rompre  avec  lui;  fuedans 
la  concurrence  de  tous  Us  objets  poJfihUs  Veruhan^^ 
Umènt  ou  2e  terreur ,  elle  défie  la  terre  ^  t enfer  , 
Funivers  entier  de  rien  lui  présenter  qui  puijfe 
débaucher  fon  cœur  à  ce  qttelle  aime. 

Amour  de  conformité  &  de  rcfTcmblance.  Tous 
te  qui  efi  chir  à  votre  Mari  doit  vous  être  précieus  ; 
tout  et  qtn  lui  efi  odieus  doit  vous  paraître  haïffa» 
ble.  Si  vous  méprise[  ce  qitil  efiime  ,  fi  vous  re* 
bueei  ce  quil  chérit  ^  dites  que  vous  rfavt^povi 
tid  aucun  amour  ;  que  ferai t-ce  aucontraire  ,  fi 
vous  ptenie^  pour  t homme  de  vos  amùsemens^  pour 
le  confident  de  vosfecrets  ,  pour  votre  juj^e  ,  vo- 
tre oracle  y  celui  qui  trahit ,  qui  ofenficy  qui  ou^ 
traje  votre  Êpous  ?  hTaurait^lpas  droit  de  vous 
dire  :  Si  vous  m^aime[  de  la  forte ,  je  m  veus  point 
de  votre  amour  ;  je  meflHcite  de  votre  indiference  : 
je  ceffe  de  vous  regarder  comme  une  ficelle  Compa* 
$ney  comme  une  Épouse  affeSionée;  ces  tendres  noms^ 
ces  titres  honorables  ne  votis  conviennent  plus. 

Amour  d'accentiop  &  de  complaisance*  Une 

Femme  vraiment  éprise  rCefi  occupée  que  de  fon 

amour  ;  elle  a  foin  V écarter  tout  ce  qui  peut  t en 

difiraire;  elle  ne  fe  plate  que  dans  les  lieux  que 

fon  Êpous  fréquenst  ;  elle  riaimt  que  les  difcoun  % 
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^ui  Us  entretiens  ùà  ton  parle  9«  fon  Sitn^imi. 
Lui  feul  abforbefa  ptnfies ,  épuise  fon  attention  i 
&  concentrée ^  pour  ainji'^ire^'hanscet  Objet ,  elle 
le  cherche  quanlk  iti^fi  ahfent  ^  elle  le  faUit  lorfqiid 
fe  présente  y  &  elle  lanjuit  quand  il  lui  échape. 

Amour  de  zèle  &  de  bienveillance.  Une  véritdn 
hle  Épouse  ^  uniquement  occupée  'bu  bonheur  ^  9t 
la  gloire  T^e  fon  cher  Mari ,  met  tout  en  eeuvra 
pour  lut  procurer  une  fortune  brillante  ou  un  pofla 
'iiflinjué.  Elle  efl  toute  "be  feu  quan'd  il  f*ajit  dé 
foutenir  fes  droits  &  de  défendre  fes  ineérfts^ 
Elle  prend  un  vrai  plaisir  â  publier  fes  perfeXons  ^ 
à  célébrer  fes  vertus ,  à  exalter  fon  mérite. 

Amour  de  générosité  &  de  confiance  :  iTî» 
tmour  de  ce  caraâère  eft  ï  l'épreuve  des  plus  fa« 
cheus  événemens.  Froideur  ^  caprice  ^  léjhreté  ^ 
c^ntradiSion  ,  colire  même  ,  aigreur  ,  emporte^ 
ment  de  tObjet  aimée  ,  tout  efl  pardonné.  Je  dis 
plus  :  quand  même  cet  Objet  ferais  accablé  de  vieil» 
teffe ,  de  mishre  &  d* infirmités  ^  quand  tous  ies  mat* 
heurs  enfemble  viendraient  findre  fur  lui ,  ces  ter^^ 
ribles  catafirofes  qui  faisiraiene  Veffroi  tÈpous» 
désolée^  ne Jeraient point  capables  dUhranlerfa 
confiance  j  ni  V amortir  la  vivacité,  de  fon  amour.. 

Enfin  amour  de  désir  ic  de  concupifcence.  i' 
ne  fuffitpas  d^avoir  fait  une  préciause  conquSu  ^ 
il  faut  encore  fe  difposer  à  partager  avec  elU  ces 
innocens  plaisirs  ,  ces  ravîffantes  douceurs  ,  ces 
voluptés  licites  j  ces  moment  enchanteurs  qui  fout  les 
fruits  naturels  Vun  véritable  amour,     AinfidH 

ff4 
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gi!unt  Fimme  ifi  parvenue  au  point  d$  fixer  fin 
fpouSy  ille  doit  fans  aucun  fcrupule  ^  fe  livrer  a 
tous  Us  tranfports  que  la 'décence  aprouve^  /'tf- 
tandonner  aux  'dmx  excès  quun  légitime  amour 
lui  injpire  ,  employer  Us  carejjes  lés  plus  tendres 
pour  fe  procurer  à  foi -mime  Us  délices  &  les  afré- 
mens  de  C union  conjvgaU. 
:  [  Ces  paflagcs  font  extraits  de  l'Ouvrage  d'un 
Curé,  qui  par  expérience  connaît  l'intérieur  des 
Confciences ,  &  fur-rout  le  cœur  des  Femmes]. 
.  llcfi  horribU  (  dit  Madame  Efy  de  Beaumont) 
l^éUver  Us  FiUes  dans  Cidée  quelles  deviennent 
Uurs  maitrcffcs  en  fe  mariant;  elUs  contraBerU 
an  contraire  la  plus  grande  dépendance^  &c. 

Ilfaut  obfcrvcr,  que  les  Femmes  vivaient  trcs-re- 
tirées  chés  les  Anciens ,  &.queleurs  mœurs reftèrent 
pures  tant  que  dura  cette  (equeftration.  Mais  cette 
xetraite  ne  refTemblait  pas  à  celle  des  Orientales  de 
nos  jours  ^  elle  était  plutôt  l'effet  de  l'usage  &  des 
mœurs  9  que  de  la  contrainte.  Lcgenre-humain  au- 
xgit-ildpnc  dégénéré  I  ou  les  desordres  aportés  par 
les  irruptions  des  hordes  Tarrares ,  fermenteraient- 
ils  encore }  C*cft  ce  qu'il  faut  présumer.  Ces  Tarta- 
res  étaient  tous  fort  laids  ;  ils  trouvèrent  de  belles 
Femmes  dans  les  meilleurs  contrées  de  TAsie,  qui 
ne  pouvaient  guère  les  aimer;  ils  établirent  Tusage 
de  la  contrainte  j  &  cet  usage  fubfiftera  longtemps 
encore  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'étemel. 
.  [Nota.  On  a  vu  fous  la  ^^/^[C],  les  usages 
des  diiFérens  Peuples  j  que  nous  avions  promis  de 
donner  dans  celle-ci  ;  Le  Leâçury  aura  recours.] 
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Note  [E]  ,  Fidélités  I  Partie; 

LApiliiédvL  fccond-fcxc,  cft  fondée  fut  let^"*"*** 
motifs  les  plus  puiflans  :  Si  le  droit  qu'ont  les 
Hommes  fur  la  fidélité  de  leurs  Femmes  »  n'était 
pas  auffi  facré  qu'il  l'eft  »  l'infidéUté  feule  relâche-» 
rait  les  liens  de  la  fociété.  A-la^vérité  »  chétf 
un  Peuple  connu ,  les  Lacédémoniens  ^  où  leg  ' 
£nEiins  étaient  ceux  de  l'État  »  il  pouvait  y  avois 
des  occasions  >  où  l'adultère ,  confertti  par  le  Mari 
qui  prêtait  fa  Femme  9  pouvait  être  toléré  i  mais 
dans  cette  République  même  l'adultère  furtif  était 
un  crime  puniflable  ;  parce  qu'il  ptait  toutes  les 
douceurs  de  la  paternité  >  aufquelles  l'adultère 
confenti  ne  touchait  pas.  Patmi  des  hordes  iku- 
vages,  telles  que  les  Peuples  de  la  Californie; 
où  l'Homme  quitte  la  Femme  dès  qu'il  en  a  joui  , 
ou  dumoins  aubout  d'un  commerce  très*court ,  il 
il  ne  peut  jr  avoir  d'adultère,  parce  qu'aucun 
Homme  n'a  de  droit  exclusif  fur  une  Femme  • 
parce  qu'aucun  ne  prétend  aux  droits  de  la  pa- 
ternité s  les  Enfans  étant  à  la  nation ,  &  les  An* 
ciens  pouvant  feuls  en  difposer:  Mais  cet  usage 
barbare,  ne  peut  exifter  dans  une  nation  policée  ; 
il  priverait  les  Citoyens  de  l'avantage  auquel  il' 
(ont  le  plus  fcnfiblcs  (*). 

{*)  A  ne  regarder  le  mariage  qae  dans  des  idées  pure-> 
ment  (piricuelles  (  die  ic«  de  Montefquicu  )  la  violacioa  efl  la 
même  des  deux  côtés }  comme  le  Mari  pouvait  demaodez 
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La  fidélité  du'premicr-feie  envers  le  lècond 
n*eft  pas  motns  obligatoire;  quoique  les  conft* 
quences  de  rinfidélicé  paraiflcnr  moins  graves  : 
C  rft  au  Mari  honnête  qui  désire  que  fa  Femme 
lui  foie  fidelle  »  à  voir  fil  veut  lui  donner  Feiem* 
pie  dangereus  de  la  violation  du  premier  devoir. 
Paps  notre  climat  fur-tout  ^  les  Hommes  loat 
physiquement  inexcusables  ;  mais  on  ne  faurait  en 
dire  autant  fous  le  point*de-vue  moral  :  la  (a* 
miliariré  dans  laquelle  vivent  les  deux  fexes  ,  mul* 
tîplic  les  occasions  de  chute  :  il  femUe  même 
qu'on  prenne  à-tâche  dans  les  ouvrages  d*agré- 
«itinc  9  foit  dramatiques  j  foit  romanefques,  de 
tpuroer  en  ridicule  des  craintes  qui  ne  font  que 
trop  légitimes;  &  l'on  dirait  »  à  entendre  le  ton 
gêfluéral  du  monde ,  que  les  trois-quarts-&-demi 
de  la  nation;  foutiennent  leur  propre  cause  »  en 
aplaudiflant  au  relâchement  des  rtiaurs. 

Les  Maris  eux-mêmes  font  très-fouvent  les  ten* 
tatcurs  de  la  fidélité  de  leurs  Femmes  :  combien 
B*en  voit-on  pas  »  comme  celui  donc  parlent  les 
vers  fiiivans: 


I  II  (t  crayaût  tellement  fait  poar  plaire 

I  Et  pour  qac  ùl  JAoiûi  raiinic  aniquement, 

l  Que  ton  paflè-teoips  orAoaire 


la  fipanuion  i  cause  deTiiifidéUté  de  fco  Épouse,  laFcmmei 
fuÎTaptlcsprincipestluDroic  canoniqae  »  l'obcenait  aatccfeis 
^-cause  de  Imfidélicé  de  ibnJHari  ;  Mais  les  LfûsdTiles 
9c  politiques  de  tous  les  Peuples  ont  avec  raison  diftiogoé 
ces  deux  choses  »  â-cause  des  faites  différentes  qui  e» 
lésulteat* 
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Écak de  fat  laiflM&ole  avec  qaelquT Amant:   . 
Puis  retirés  le  foir  dans  lenr  apartement , 

Ils  (t  rendaient  an  compte  rédproqae 

Des  fûts  &  dits  de  chaque  jovr. 

Souvent  même  il  la  provoque 
'       Par  de  petits  contes  d'amour  : 

Tantôt  c^eft  Madame  une  TeQe 
Qui  ponr  lui  (èulceflê  d'être  cmeUe.  . 

n  en  fit  tant  qne  û  Femme  otfencée. 
Pour  fe  venger  écouta  les  douceurs 
Que  loi  contait  un  Militaire.        &C. 

Si  les  infidélités  font  aâuellemq^c  commonci 
en  France  9  U  faut  plutôt  Tatcribuer  au  manque 
de  principes  9  qu'à  la  force  des  paflîons:  Ce  rit^L 
plus  (  3/V  u.  Dorât  )  et  eommeret  defemimens  tah 
'irts^  de  foins  délicats  &  déplaisirs  voilés  qui  fau^ 
inJiècU  connaijfait  encore  ;  cefi  un  trafic  diclart 
2efauffeeéSf  Vineonféquences^  quclqttrfois2e  noir^ 
ceurs ,  un  menfonjt  convenu  entre  Us  deux/ixesi 
Is^amour-propre  attaque  une  Femme  ;  te  manéfe 
en  vient  à-bout  ;  on  la  déshonore  par  reconnaij^ 
Jance.  Rien  n*e/l  fi  comique  que  Venteniré  nos 
Jeunes-'qens  rïbicuUser  t  amour  ^  U  ptrfiffler  comme 
comme  un  défaut  Vusaje  ,  le  traiter  enfin  comme 
un  Dieu  de  la  vieille  Cour ,  &f*aplatibir  bonncm 
ment  de  ce  quUls  n*ont  plus  que  des  plaisirs  faSiceS 
&  un  bonheur  empoisonné.  Que  diraitmon  Yum 
Homme  qui  ferait  iien^aise,  qu^on  inftBat  le  canal 
d^ ou  f es  prairies  empruntaient  Uur  abondance  & 
itur  agrément  ?  Telle  efi  timaye  de  ces  jolis  Plai^ 
sans  ;  ils  p imaginent  être  des  Philosophes ,  6t 
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ne  fofU  qm  'its  fois  tris^matheurtus.  Vtnnttîprc^ 
fonè  d'une  amejiirile  perce  bientôt  à^travers  ce  rire 
y  étiquette.  Emprisonés  'Sans  un  cercle  d*inerijues 
qui  les  dégradent  9  ils  vieilUjJent  en  pirouettant  & 
en  bemffknt  le  fàcle  fortune  oà  l*on  f^efi  d^ait  de 
toutes  les  Jouijpinces  qui  nous  étaient  ménajées 
par  la  nature.....  Quefi  "devenu  cet  efprit  national  ^ 
cette  poUieJfe^  ce  refpeâ pour  le  fexe  ^' fource  de 
tant  de  plaisirs  ,  en  un  mot  cette  délicatejfe  Fran* 
çaise  qui  fe  mêlait  au  jénie  guerrier  ^  ennoblijfaît 
V Amour  ^  &fesait  naître  d^un  besoin  des  fens  la 
ûoble  émulation  de  la  vertu  ?  Nous  répétons  avu 
tranfport  tes  noms  des  Baïards  9  des  Vendômes ,  des 
Nemours ,  &c  ;  mais  que  nous  fommes  loin  de  Us 
imiter  /...  Nous  payons  bien  ckir  de  froides  Courti'^ 
sanes ,  quî^  pour  notre  arjent^  nous  difpenfent  d  V« 
tre  aimables...  Cejl  d^aprls  ce  calcul  qu^elles  veu* 
lent  bien  dcbarajfer  la  plupart  de  nos  Merveilleus 
de  leur  famé  ,  de  leur  argent  &  de  leurs  principes  y 
mais  tous  cela  lejiement ,  fans  leur  infpirer  même 
de  ces  pajjions  vives  qui  les  jufiifieralent.....  Tout  ce 
que  Je  pourrais  dire  de  nos  Phrynès  ne  détruira 
point  ce  qit elles  favent  faire.  Il  ejlde  notoriété  pu^ 
ilique  que  leur  Bienfaiteur  ejl  toujours  leur  dupe 
de  prehileUion  :  ri  importe  ;  il  faut  être  au  courante 
penjionner  le  vice  ,  végéter  au  pieds  de  t Idole  & 
la  couvrir  de  diamans^  pour  être  cité  comme  un 
Homme  cflTcnciel  dans  les  couliffes  de  t Opéra.  On 
voit  y  d^aprls  cet  exposé^  qu*il  nUfl  pas  tout^à- 
fait  inutile  de  réveiller  parmi  nous  les  idées  d^ une 
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Vùlupti  vraie  9  qui  naît  2$  la  nature  ^  fi  "bivclopt 
^ar  ttpmt ,  fi  nourrit  dans  tâmt  ,  la  conctmrt 
&  net  isole ,  que  pour  la  faire  jouir  avec  plus  'de  r«« 
cueillement  &  de  vivacité. 

Les  paflîons  fortes  produisent  de  grands  desorr 
drcs,  &  de  grandes  vertus  :  On  lit  dans  un  Voya^ 
4MX  Indes  orientales  9   traduit  de  ïanjlais^  un^ 
forte  preuve  de  la  fidélité  de  la  Femme  d'un  N^ïrc 
de  Surate  :  Ce  Naïre  »  ou  noblç  ,  avait  une  Fcn^- 
me  d'une  grande  beauté  >   avec  laquelle  il  viv^ijt 
dans  la  plus  grande  union.  Un  matin  .^ue ,  fut- 
vant  fa  coutume >  elle  alait  à  larivière  pour  y  pui^pc 
de  Teau ,  un  Seigneur  Mogol  mahométàn  que  lie 
hazard  fit  paflfer  par-là  à  cheval  >  fut  fi  frapé  de  ffS 
charmes ,  que  cédantàrimpétupsité  de  (à  paffiOnt» 
illafaisit,  latnit  fur  fa  felle^  &  Tennienania)* 
gré  fes  cris.  Perfonc  ne.  put  informer  fôn  Maxld|i 
nom  du  Raviffeur  ;  de-forte  qu'il  lui  fut  impotSr 
ble  de  réclamer  contre  cette  violence.   L^t  vie  lui 
étant  devenue  odieuse  ^  il  résolut  de  quitter  Ik 
maison 9  &  dp  fe fairç  Prêtre  errant,  t;ant  pour 
difiiper  fes  ennuis,  que  pour  erre  plus  à:portéedc 
chercher  fa  Femme.    De  fon  côté ,  le,  $cigneut 
.  JVipgol  ayant  contenté  fes  désirs  &  eu  deux  Enr 
/ans  (de  cette  Yidimcdefa  brutalité ,  la  retint  enr 
J^rmée  dans  (à  maison.   Au-bout  4^  deux  ans  , 
Ion  Mari  vint  par-hazard  à  la  porte  du  jardin  où 
xllc  était ,  &  lui  demanda  Taumônc.  Elle  le  re- 
connut au  fon  de  fa  vpîx ,  8t  dans  le  tranfport  de 
fa  jqje  eliç  remi;)rafla  >  lui  raconta  fes  ^vântures. 
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lut  garantir  Tinnoccnce  de  Ton  cioBur  dans  tout  œ 
qui  lui  était  arrivé  ,  &  finit  par  lui  proposer  de 
f 'enfuir  avec  lui.  Son  Mari  lui  objcâa  fa  loi ,  qd 
ne  lui  permettait  pas  de  la  reprendre  pour  Femme» 
ni  d'avoir  «aucune  communication  avec  elle.  Ils 
convinrent  cependant  que  le  Mari  irait  confultet 
un  des  Princtpaus  d*entre  les  Prêtres ,  fur  ce  quH 
y  avait  i  faire  pour  la  réintégrer  dans  fon  premier 
état  de  pureté.   Il  en  revint  quelque  temps  après 
avec  un  air  qui  annonçait  les  plus  triftes  nouvelles. 
H  aprit  à  fa  Femme,  qu'elle  ne  pouvait  erre  rele- 
vée de  fon  excommunication  qu'à  des  conditions 
impoflibles  à  efPeâuer.  Elles  portaient  qu  elle  de- 
vait donner  la  mort  aux  Enfiins  de  fon  RavilTeur» 
afin  de  ne  laiffer  aucun  monument  vivant  de  prd* 
fiuies  cmbraiTemens  d'un  profane  Musulman.  En- 
fuite  elle  devait  fiiir  avec  (on  Mari  pouf  fe  retirer 
dans  un  Temples  Là»  on  devait  lui  verfer  du  plomb 
fondu  dans  la  gorge;  c'était  le  feul  mojen  de  la 
purifier,  &  de  la  réunir  à  (à  Tribu  pour  y  mourir  ^ 
puifqu'elle  ne  pouvait  pas  y  vivre.  Quelque  terri- 
bles que  Bilfent  ces  conditions  »  cette  Femme  Py 
foumity  malgré  tous  les  efforts  de  fon  Mari  pour 
Ven  détourner.  Son  amour  pour  lui  »  fa  haine  con- 
tre fon  Raviifeur  &  fon  zèle  pour  fa  Religion  ,  ne 
lui  firent  voir  dans  fes  Enfans  que  ceux  d'un  Hork 
tne  qu'elle  déteftait.    Elle  les  (acrifia ,  &  accom- 
plit  ainfi  la  première  partie  de  la  loi  qui  lui  avaie 
été  imposée  pat  les  Prêtres.   Elle  trouva  cnfiitte 
aïojéB  de  f 'échaper  avec  fon  Mari  »  te  «Ue  «U  ft 
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présenter  au  Temple  avec  intrépidité.  Après  une 
tourte  prière  »  on  lui  bauda  les  yeus  ;  mais,  aor 
lieu  de  lui  jeter  dans  la  gorge  du  plomb  fondu  ^ 
on  lui  yerfa  de  l'eau  froide -,  Se  dans  ce  moment  ^ 
•les  Prêtres  rafFurèrent  que  fa  résignatioti  au  facri- 
£ce  ayant  été  aprouvée  par  la  Divinité ,  il  lui  était 
permis  de  vivre  désormais  avec  fon  Mari. 

Note  [F],  Jalousie,  »  iPardep. 

La  Jalousie  ell  Fille  de  Tamout ,  ou  plutôt  elle 
eft  Ton  ombre ,  puifqu'elle  ne  l€  quitte  jamais.  A 
n  cft  pas  de  fentiraent  dont  on  ait  dit  plus  de  mû 
en  France  que  de  celui-là  :  cependant  9  il  y  ^ 
pour  le  moins  autant  de  bien  à  en  penfer ,  qu'aâ 
en  a  publié  d'atrocités.  Nous  en  apelons  à  tdt0 
les  Amans  bien  épris  ;  e(l-il  lin  fentimcnt  plus  ûir 
teur ,  &  qui  affûte  davantage  la  poiTcllion  d'U^ 
cœur  que  la  crainte  ,  même  éxceffive  de  le  pÀ- 
dre  ?  •  •  •  •  Mais  >  comme  nous  Tavons  dit  datïi 
la  Note  précédente ,  il  n'y  a  pliis  de  véritable 
amour  :  ainfi  la  jalousie  doit  être  la  plùi  incothôéh 
&  la  plusinfuportable  des  paffîons  :  Elle  n*eft  plus  la 
compagne  de  1  amour  ;  c*eft  un  lèntiment  égoïfte  i 
révoltant  y  qui  tend  à  gêner  un  Objet ,  qui  fait 
trop-bien  tout  ce  qu'il  a  de  désobligeant  pour  lui, 
La  jalousie  eft  prefque  mai  nomméf  de  nos  jours^  ^ 
Scie  mot  de  Défiance  injurieuse  conviendrait  mieus 
pour  Texprimer.  Disons  donc  que  la  vraie  )alou« 
sie  eft  la  chose  la  plus  désirable  »  la  plus  flateuse , 
la  plus  glorieuse  pour  celui  ou  celle  qui  l'inlpire  : 


'49«  [F] 

qu  elle  tient  Tamour  en  haleine ,  &  qu'elle  en  eS 
.  !a  marque  afTurée  :  Au(fî  a-t-elle  toujours  trans- 
porté de  plaisir  les  véritables  Amans.  Quelle  dou- 
ceur^ de  rafTurer  une  Maitrefle  adorée  fur  la  crain- 
te obligeante  d'avoir  perdu  notre  cœur  !  de  lui 
cendre  compte  de  toutes  fes  démarches  ;  de  lui 
prouver  qu*on  n  a  penfé  qu'à  elle!  comme  le  cœut 
répanouit  alors;  comme  la  fenfîbilité Taccrok ! 
quelle  volupté  de  partager  le  plaisir  que  lui  doa« 
nelaiTurance  de  notre  fidélité  !  Un  fourire  char- 
mant l'embellit  ;  on  voit  fon  bonheur ,  Se  i*on 
ù  dit  :  C'eft  moi  qui  le  cause  \  il  eft  mon  ouvra- 
ge \  je  fais  fon  deftin ,  &  mon  attachement  eft  i 
fes  yeus  le  plus  grand  des  biens.  Mais  (  &  nous  le 
répétons)  la  jalousie  ^  pour  une  Femme  coquète, 
qui  n'aime  rien  moins  que  fon  Mari  ,  qui  ne  cher* 
che  qu'à  le  tromper }  qui  veut  jouir ,  au  fein  de 
la  fociété ,  de  la  même  liberté  qne  les  Sauvages 
Californiennies ,  efl  le  plus  affreus  des  vices  i  les 
Hommes  qui  ont  intérêt  de  (éduire  ces  Femmes, 
ont  dû  en  Étire  le  plus  odieus  des  ridicules. 

Il  y  a  cepends^nt  une  jalousie  atroce  :  mats  dlc 
tient  du  caraâère;  c'eft  moins  la  Jalousie,  que 
l'atrocité  damç  du  Jalons,  qui  Teft  manifcftée 
par  cette  paflion ,  dans  les  exemples  que  nous 
alons  en  raporter. 

Alaàin^  roi  VAchcm^  dans  111e  de  Sumatra  ^ 
ayant  entendu  parler  d'une  belle  Efclave  »  la  de- 
manda à  fon  Mattre ,  qui  en  jouijdàit  depuis  plu^» 
i^eurs  années  ^  rAchéoiois  f'en  priva  par  complai- 
sance 
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ssince  pûui  fon  Prince.  Mais  loin  de  lui  en  favoit 
Igréj  le  Sultan  le  fit  empaler  quelques  jours 
après  j  parce  qu'il  avait  eu  les  prémices  de  cette 
Femme  (i  belle  :  Et  dans  la  fuite,  il  fit  aull!  mour 
rir  rEftrlave-t  furieus  de  n'être  pas  le  feul  qui 
reut  poflfédée. 

T  I /Empereur  Thèodose-le-]eune  avait  épousé 
EuèocU ,  Fille  d'un  ProfcfTeur  d'éloquence  nommé; 
Ucnce.  Il  l'aimait  paflionément  >  &  lui  en  don« 
-  naît  tous  les  jours  des  marques  :  Un  jour  on  lui 
..présenta  une  pomme  admirable  par  fa  groflèur  6c 
pat  fa  beauté  :  il  l'envoya  à  Eudocie.  Elle  en  fit 
i  fon  tour  don  à  Paulin  y  maître  des  offices ,  qui 
pour-lors  était  malade  »  en  défendant  à  celui 
qu  elle  chargea  dÉÉtte  commifiîon  ,  de  dire  de 
qu  elle  part  elle  ^H(.  Paulin ,  rétabli  de  fa  ma- 
ladie 9  vint  faire  fâ  cour  à  l'Empereur ,  Se  lui  pré- 
senta cette  même  pomme*  Théodose  furpris,  coure 
cbés  rimpératrice ,  &  lui  demande  ce  qu'elle  a 
fait  de  la  pomme.  Elle  répond ,  qu'elle  l'a  mangée^ 
&  le  foutient  avec  ferment.  L'Empereur  étonné  ^ 
fe  livre  à  toutes  les  fureurs  de  la  jalousie ,  lance 
un  regard  terrible  fur  Eudocie ,  &  la  quitte,  La 
nuit,  il  ùit  trancher  la  tête  à  Paulin ,  &  dès  que  le 
jour  paraît,  il  envoie  ordre  à  l'Impératrice  de 
for  tir  de  la  Court 

Françoise^e  Foix^  Conutjfe  3f  Chdttaubriani  ^ 

avait  pailé  les  premières  années  de  fon  mariage 

dans  les  terres  de  fon  Êpous  ;  elle  ne  vivait  que 

pour  lui  feul.  U  ne  put  goûter  fon  bonheur  fans. 

II  Panie.  G  g 
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le  révéler  -,  il  vanta  la  beauté  de  ià  Femme  à  Cm 
prétendus  Aniis ,  qui  bientôt  firent  parvenir  cette 
oTpèce  de  découverte  jofqu  aux  oreilles  de  Français' 
pranîtff  le  plus  galant  des  Hommes,  qui  ne  man- 
qua pas  de  demander  à  voir  la  Comtcffc.  Anivée 
à  la  Cour  ,    elle  devint  maltreffe  du  Monarque 
•    L'inconftance  &  les  malheurs  du  Roi  la  rendirent 
bientôt  à  elle-même  :  elle  retourna  avec  fon  Ma. 
xi.  Le  Comte  enferma  fa  Femme  dans  une  cbam- 
bce  du  château^  en  lui  laifTant,  pour  toute  compa- 
gnie, fil  Fille,  qui  n*avaft  que  fept  ou  boit  ans; 
la  chambre  était  tendue  de  noir.   Sa  Fille  vint  ï 
mourir:  Alors  le  Comte  entra  dans  la  chambre  de 
Ùl  Femme,  accompagné  de  fiz  Hommes  &  de 
lieux  Chirurgiens ,   qui ,  ^ÊÊk  ^^oir  faigné  la 
Comtefle,  la  laiil^rent  fa^^piours  perdre  fan 
faiig:  fpeâacle  dont  Ton  Mari  ferepaiiTait  avec 
plaisir  ;  fes  prières,,  fii  beauté  ,  rien  ne  pat  émou* 
voir  Ire  Barbare  ;  il  la  vit  expi  rer* 
1 2  5  (X     Triclim  Carioneilt  ^  était  Femme  de  Rémond , 
feigneur  de  Séfailans ,  dans  le  RouflSUon  i  Hom* 
me  d'un  caraâècè  ftroce^  impérteus  ^  di  (Soiulé , 
autant  que  jalous  ^  ic  dont  Tamour  ne  fêtait  en-  • 
core  (igoalé  que  par  des  violences.  Gmllaunu  de 
Cahfign ,  jeune  Poète  fort  recherché  des  Dames , 
devint  éperdûment  amoureus  de  TricU&e ,   &  fis 
toucher  fon  cœur.  Les  deux  AmaM  convinrent 
en(emble>  que  Guillaume  a£Feâerait  pour  Rémond 
une  amîcié  qui  put  tromper  fes  foapçons  ,.  &  (^ 
xkfienava&t  »  il  produtraic  fous  k  nom  du  M** 


[P]  499 

|1 9  les  ters  qu^il  ferait  4  la  louange  de  là  Fem» 
me.  Cette  ruse ,  ailis  ordinaire  aut  Poètes  de  ce 
temps-là  9  rétiffit  quelques  mois  au  màlheuteus 
Guillaume;   ou  plutôt  Rénlôhd  ne  parut  fermet 
les  yeus>  que  pour  lUieat  afliiter  l'hotribk  ven- 
geance qu'il  méditait*'  L^amour  du  jeune  Poètô 
l'attirait  quelquefois  datiS  la  folitttde  de)  forets  : 
Un  jour  qu'il  y  promenait  (es  amoureuses  rêveties , 
il  vit  Venir  à  lui  le  Seigneur  de  Sébilans ,  qui 
fabordant  avec  une  feinte  douceur  ^  le  faisit  au 
collet  5  &  lui  porta  un  coup  d'épée  qui  l'éten* 
dit  mort.  Maisla  fiiteut  de  Rémohd  n*était  point 
cneore  fatifïalte  \  il  Coupe  k  tâte  à  l'infortuné 
Cabeftan ,  lui  attache  le  Ctibdf  »  0:  retourne  chés 
lui ,  bien  résolu  de  pouflet  plus  loin  fa  vengeance. 
Son  premier  foin  fot  de  h\\t  cuire  âVec  beaucoup 
d*aptêts ,  le  cobur  de  fon  Ennemi  ^  é^  de  le  fer^ 
vit  à  fa  malheureuse  ÊpOuiè.    Dès  qut  Triclitte 
en  eut  mangé  fuflfisameht  pour  àflbuvir  la  rage  de 
fon  barbare  Épous  ;  — ^Comment  ttoUvei>-vous  ce 
ragoût  I  lui  dit«il?  «^11  eft  d'un  g^ât  exquis  » 
répondit  cette  Dame  >  &  )t  ne  me  fouviens  pas 
d*en  avoir  mangé  de  meilleur*  -^->7e  n'ai  pas  de 
peine  à  lé  cratre  »  répliqua  Réniond  d'un  ton  plus 
élevés  car  €tfk  té  que  ttt  as  aimé  le  mteux^ 
Et  auflfitôt  il  lui  Montra  là  tête  de  Cabeftan» 
^u'il  tenait  pftr  ie§  ebetèus.  A  ce  Tpeâacles  Trrdine 
fecula  d*botfeut  i  it  pefdft  i'u^ige  de  ^fens.  Mais 
auflîtôe  qu'elle  fot  revenue  à  elle  s    it  qu'elle 
W€  dôîmé  Quelque!  lafMeâ  à  la  mort  de  Gsil- 

Ggi 
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laume  :  — Rémond,  fécna  t-ellc  d'une  vo« 
affurée  ^  ce  mets  était  Ci  bon  !  que  je  n'en  man- 
gerai jamais  d'autre—.  Eu- même-temps  elle  fe 
porta  deux  coups  d'un  petit  couteau  dans  le  féin  ^ 
&  perdit  à  Tindant  la  parole  &  la  vie.  {^Cau  avan- 
tun  arriva  dix  ans  avant  celle  de  GabriclU  de 
Verji  &  de  Raoul  de  Couci.] 

Guillaume ,  Prince  d'Orange ,  &  depuis  roi 
d'Angleterre  >  était  bien  auffi  jalous  que  ce  Ré- 
xnond  ;  mais  il  fit  céder,  cette  pafHon  fougueuse 
à  l'ambition  ,  plus  puifTante  en  lui.  11  voulait  en- 
gager le  Duc  de  Monmouth  daas  Tes  intérêts  ^ 
&  il  mit  tout  en  œuvre  pour  y  réiiflir  :  On  vie 
l'héritier  du  flegme  &  du  nom  de  Guillaume  U 
Taciturne  ^  confacrer  à  danfer  dans  la  chambre 
de  (a  Femme  avec  le  jeune  Monmouth  &  \t%  Filles 
de  la  PrincefTe ,  les  beutes  de  la  nuit  qu'il  don* 
nait  ordinairement  aux  affaires.  De  Mari  jalous 
avec  toute  la  mauvaise-humeur  &  la  tyrannie  d'un 
Efpagnol  ^  il  devine  tout-à-coup  Mari  commode 
&  facile.  U  présenta  Monmouth  à  la  Princeflè 
pourfon  Sicifbée^  il  voulut  qu'elle  permît  l'habi- 
tude qu'il  lui  avait  faîe  prendre  >  de  pafTer  des  fe- 
maines  entières  dans  un  apartement^  fans  autre 
compagnie  que  celle  de  deux  Femmes.  La  Prin- 
ceflè, docile  àiix  ordres  defon  Mari,  admit  le  Duc 
de  Monmouth  à  l'entretenir  en  particulier  pendant 
ica  dîner , .  à  lui  enfeigher  \e&  contredanfes  à  la 
mode.  La  galaniterie  du  Mari ,  auparavant  fi  ft- 
vête.i  cela  jufquà  ordonner  à, fa  Femme  d'aprcAdre 
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i  patiner  fur  la  glace  avec  le  jeune  Duc  :  La  Prin- 
cefTed^Orange,  vêtue  d'un  court  jupon ,  les  deu^c  ' 
pieds  tremblans  fur  deux  patina  mal-atracbés  »  lé 
visage  exposé  à  la  bise,  tâtaitla  glace  à  côté  de 
ion  Cousin.  Voila  comme  une  paffion  plus  fortes 
imnt  cette  même  jalousie ,  qui  n^efl  que  le  caha^ 
'paroupichapent  les  mauvaises  'iifpositions  du  J'é* 
tous  :  Cefi  aux  Femmes  fenfUs  à  leur  faire  preti'-^ 
dre  un  autre  cours  ^  in  ne  fe  permettant  rien  qui  ri^ 
tulle  cette  'dangereuse  fienisit. 

Note  [G] ,  Co^i/«/m..  jp^^. 

.Nous  prenons  ce  mot  fous  les  deux  acceptio»  ?•  ^  1  >>• 
qu'il  prcseiKs  :    Pa^n  de  fubjugucr  tous  Us 
Hommts  ^  Scie joât de  la  parure^ 

I.  La  coquiterie  ^  ou  Tenvie  de  faire  dés  cotH 
quêtes  j  eft  le  dérèglement  d'un  fentiment  l^t-' 
time  dans  les  Femmes  ;  &  ce  dérèglement  eft  fi 
dangereus ,  qu'il  tend  à  rendre  mille  leur  dcftina- 
tîon  physique  &  morale.  L'amour  ^  ce  fentiment 
aveugle  de  préférence  >  n'exiffe  pas  dans  les  ani* 
maus  ;  car  l'attachement  qu'ont  l'un  pour  l'autre:^ 
dans  certaiaes  efpèces ,  lemâk  &  laiemelle  ,  foît 
à  toujours  y  foie  pendant  une  geftation ,  ne  novL%^ 
paraît  pas  dt  l'amour  >  mais  un  inftind  de  besoint 
puifque  fi  c'était  de  Famour,  il  arriverait  que  dans. 
te  nombre  ,  il  fe  trouverait  quelques  paffions  qui 
viendraientàla  traver{e,&qui  désuniraient  deux 
couples  au-milieu  du  temps  qpe  doit  durée  leur 
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^fiion,  pouf  cil  fofmci  deux  unions  bedvelles  :  or 
cela  n'airive  point)  ce  qui  prouve,  qu'il  n'y  a  qu'uQ 
jnftîif^d^beaoio  qui  lestétiniflè»  9c  Aonwfen* 
timenc  d9  piéféreuce  ;  Ik  fe  choi^iflênt  fbrtui- 
temcne,  8c  demeurent  unis,  parce  qu'«ucun  antn 
indivi<}u  de  leur  elp^cc  ne  peut  leur  flditû  d«van* 
tagc  que  celui  avec  lequel  ils  vivtne.  Il  fuit  de  -  la , 
qu'on  peut  con}cfturer  que  dans  l'état  naturel  ft 
làuvage ,  il  n'y  avait  pas  d'amour  de  tendrcflc  (fl( 
l'exemple  des  CaliSbtniennes  le  prouverait  aflibi 
elles  paraiflçnt  reci^voir  également  tous  les  Hom- 
mes )  'j  8c  que  par-conféquent  les  Femmes  abro* 
lument  fauvages  ont  une  envie  de  plaire  générale» 
une  vraie  coquèterie  :  Mais  cf  fentiment ,  en  Ca» 
liforhie ,  où  il  n'y  a  poiftc  de  droits  de  paterRiréi 
où  aux  féres  dont  nous  avons  parlé  >  les  deux  fi> 
xes  (è  mêlent  indiftioâeinont  y  ce  fetiriment  disons 
noos  »  ne  leverfeancuiies  lois  positives  :  S'il  e»fie 
parmi  nous ,  aucontraire ,  où  les  droits  de  fiimiUc  8e 
de  paternité ,  les  droits  de  propriété,  exclusive  fiir  le 
corps  de  la  Femme  &  fur  l'exiftance  des  En£iins,fent 
toute  la  douceur  de  la  vie  (^) ,  il  eft  certain  que 
la  coquèterie  qui  porte  une  Femme  à  vouloir  plai- 

(*)  Le  Célibacaite  eft.  le  ptas  irfttmaoi  des  êtres* 
« Malhearevs  (  loi  cSr  v.  Q^y,  ce c  AngUis »  auceor & £i«r 
meus.  Opéra  éits  Gatus  j  ]  eu  a'ai  paint  d'Enfaar  qui  hé* 
vgayecoanom;  point  de  Fr^re  qui  t'ecabraflè  au  retour 
9  d'an  voyage  ;  poipc  de  Parent  qui  te  rencontre  s^vee  joie  > 
»  point  de  Sœur  qui  te  fafue  i  ton  arrirée;  tu  œ  yoîspoiitf 
p  Qa  Père  ^m  &  filîctte  en  ta  pbftéritd  ». 
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re  ï  cous  les  Hommes  »  eft  tin  fentimenc  cximi-. 
nel  Se  deftruâir  de  U  (bciabilité.  Ceft  donc  un 
vice  dangereus  i  Se  nos  Romans ,  nos  Pièces  de. 
Théâtre ,  où  il  eft  à  tout  moment  excusé  »  flaté  , 
protégé,  doivent  être  ablblument  prohibés  par 
le  Gouvernement.  L  envie  de  plaire  dans  une  Fcm* 
me  foetale ,  doit  être  particulière  j  elle  ne  doit 
avoir  qu'un  Objets  &  fi  c'eft  contrarier  la  natu* 
rC)  c'eft  qu'alors  la  nature  eft  contraire  à  Tordre  « 
&  par  confequent  à  la  vertu.  Car  ce  qui  eft  naturel, 
peut  erre  réellement  un  vice  »  lorfqu*il  eft  oposé 
aux  infticurions  fociales  :  la  liberté  abfolue ,  le 
droit  à  tout,  font  naturels  :  la  rébellion ,  &  le 
vol  font  pourtant  des  crimes ,  Sec. 

z.La  feconde  efpèce  de  coquèterie,  qui  a  pour 
objet  la  parure ,  eft  lùbordonée  à  la  première  ». 
dont  elle  émane  :  ainfi  elle  eft  criminelle  ou  lé« 
ghime  3  fuivant  que  la  première  eft  conforme  oa. 
non  au  régime  focial.  Dans  le  premier  cas ,  la, 
coquèterie  eft  une  qualité  eflencietle  dans  les  Fem-- 
mes  i  elle  remplit  le  but  pour  lequel  elles  exif^^ 
tent ,  qui  eft  de  plaire  :  Dans  le  iècond,  au  con- 
traire, c'eft  une  efironterie  puoiâàble.  Diftino-, 
don  que  né  font  par  alfés  nos  Moraliftes  >  parce 
que  n  envisageant  la  coquèterie  des  Femmes  que 
par  les  désirs  vagues  qv^elles  excitent  >  ils  la  con- 
dannent  fous  ce  feul  potnt-^de-vue  ,  qui  au  fond 
nVft  rien.  Sans  la  familiarité  ,  fans  la  fréquenta» 
don,  la  liaison,  lesaveus,  f  accord  mutuel  des 
(entimens  ,  ce  qu'infpire  une  Femme  eft  peu  da»- 
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gereus:  nous  en  apdons  «  non  aux  Monliftes; 
mais  aux  Gens-du^monde,  qui  connaiflent  par  ex- 
périence les  reflbrts  du  cœur  humain.  Ce  fectic 
donc  une  très-grande  fageffe  d'ineerdire  la  famt- 
Itarité,  Ci  ce  n*eft  encre  ceux  qui  font  defttnés  à 
Tunir ,  &  dans  le  temps  convenable  :  cet  incon- 
vénient paré ,  tout  le  refte  ne  doit  pas  inquiéter  \ 
Tamour  refTemble  à  une  de  fes  filles  qu  il  n  ose 
avouer  >  tant  elle  eft  infâme  \  il  faut  le  coniaS 
pour  qu'il  foit  vraiemenc  contagieus.  La  coque* 
terie,  le  goût,  Télégance  de  nos  Femmes  tiennent  le 
désir  éveillé,  mais  ne  le  fixent  pas;  tout  cela  n  exci- 
tera jamais  ces  (rénésres ,  &  n'aura  point  ces  fuicci 
atroces  qu'on  voit  à  l'amour  de  paffion. 

C^ejl  jouer  -avec  h  feu  ,  qut  7>t  bâàintr  avu  U 
galanterie ,  lorfqu*on  eJl/amilUr  avec  une  Femme  , 
dit  le  Marquis  d'Halifax  :  Mais  les  Femmes  de 
leur  cote  rCont  point  'be  plus  'danyereus  ennemis 
que  les  Amans  refpeSueus  :  U  refpeS  efi  un  poison 
hnt ,  mais  il  ejl  fur  :  femUable  aux  fucs  enve» 
mmés  qui  enfient  orbinairement  la  partie  du  corps 
où  ils  ajijfeni  davantage ,  le  refpeH  pràèuit  une 
êfpece  Venjour'èijement  léthargique  dans  fefprit  ^ 
qui  le  prive  de  toutes  fis  facuttis  :  dès  qu*une/ôis 
il  À  triomfi  du  jugement ,  -il  devient  mortel  pour 
lui»  en-con/equencCf  le  plus  Jur  moyen  efiT^  U 
traiter  comme^n  ennemi  adroit» 
';  Il  faut  qu'une  Femme  proportionne  fa  gaîté  »  8c 
ik  parure  à  fonâge-,  la  coquèterie  de  la  parure 
eft  un  ridicule  odieus  dans  une  certaine  faison; 
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&  la  vi^acîU  de  lajeuneffe  dans  un  dgt  mûr  ,  refm 
JimbU  à  une  parure  neuve  fur  une  vieille  robe. 

La  coquècerie  de  nos  Femmes  rient  à  nos  mœurt 
aâuelles;  impoffible  qu'elles  ceflent  d'être  cor 
qsètes ,  (i  nous  ne  changeons  nos  mœurs. 

L'honneur  9  dans  les  Femmes ,  m  l'oposé  de  la 
coquèrericy  &  V honneur  efi  la  vie  des  Femmes^ 
dit  un  Poète  anglais*  Une  Femme  peut  être  co« 
quête  (  dans  fa  parure  )  pour  plaire  à  fon  Mari  ; 
&  c'eft  une  obligation ,  f'il  l'exige  :  car  elle  doit 
«n  tout  fè  conformer  à  (on  gont:  Nous  trouvons 
à  ce  fujet  dans  V Économique  de  Xénophon,  d'ezcê-* 
lentes  maximes  :  il  introduit  deux  Interlocu- 
teurs, S  OCRA  TE,  Se  IS^CHOMAQUE.  Socrate 
demande  à  ce  dernier  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter 
le  nom  d'homme  de-bien.  Ifekomaque  répond; 
Que  fa  conduite  eft  (impie  :  Sa  Femme  eft  char^- 
gée  de  l'intérieur  de  fa  maison;  il  Teft  des  den 
hors.  Uue  Femme  doit  être  formée  par  fon  MafP; 
elle  eft  ordinairement  trop  jeune  pour  l'être  déjà 
.  lorfqu'elle  fe  marie.  Ifchomaque  dit  à  la  fienne  , 
après  le  tumulte  des  noces ,  qu'ils  fe  font  mariés 
pour  vitre  heureus  ,  pour  agir  de-concert  :  Tun 
&  l'autre  ont  aporté  des  ricbelTcs  -,  il  ne  f  *agit 
pas  de  difputer  fur  le  plus  ou  le  moins  ;  il  f  a- 
git  d*en  fiiire  usage  &  de  les  conferver.  Il  entre 
à  cet  égard  dans  des  détails  qui  ont  raport  aux 
mœurs  anciennes.  Alors  >  une  Épouse  avait  l'œil 
fiir  fon  ménage,  conduisait  fes  Domeftiques» 
veillait  à  leur  travail  9  f 'occupait  elle-même  pour 


$o6  [G] 

leur  donner  exemple  v  die  filait  »  ell^  tiilaic  j  cco- 
paît,  cousait  les  habits  de  Ton  Mari ,  &  les  Gens 
Ce$  occupations  ne  font  plus  4e  modeanjoud'hui  ; 
nos  Femmes  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  travail  % 
elles  portent  un  fac  à  ouvrage  pour  la  forme  fiu- 
Icment  ;  la  nâvère  ft  les  nœuds  font  toute  leur 
occupation:  encore  n'cft*c&  que  dans  certaines 
occasions  ;  elles  f 'en  fervent,  avec  nonchalance  » 
&  les  ouvrages  qui  en  résultent  font  fouvent  |etcs 
au  feu  \  ainfi  le  difcoars  dlfchomaque  far  le  mar 
liage  ,  la  propreté  ^  Tarrangeraent  d'uiie  maison» 
le  foin  des  Domcftiques  eft  en  pure-perte  pour 
nous:  ceft  tout  auplusua  Ronian  agréiJ^le.  des 
détails  de  U  vie  champêtre  9  des  peintures  de 
râge-d  or  ,  donc  J.  J.  Rouflèau  i  fait  un  char» 
mant  ulag^  dao&  &  NouvUU^Éloïsê. 
.  irchomaque  parle  enfuite  de  la  parure  ;  Un 
jour  U  vit  Ùl  Femme  ayant  le  visage  couvert  de  ce- 
ru^  de  de  vermillon  ;  elle  voulait  ajouter  ramfi<» 
ce  au  blase  &  au  rouge  que  la  nature  lui  avait 
doQAé;  des  talons  plus  élevés  rqhaui&ient  (a  tailler 
Jitlui  dis  :  Rip^iAt;^  moi ,  ms  Femme  :  Mis  Utns 
m 'ievmmféuri  qu^un  avec  Us  valus  ^  fi  a¥émi  mon 
mariage  Je  vous  avais  exajéré  mes  revenus  au-ietà 
2tf  U  vérité  ;  fi  je  vous  Avais  montré  ies  couUars 
fknjis  &  pa0ajirêê  pour  de  là  pourpre  excelieme  , 
des  morceaux  de  b(^  recouverts  àiroitemem  ic 
quelque  matière  brillanu  pour  des  brafeUts  de  por^ 
les  véritables  ,  m^aimeriei  vous  mieux  que  fi  Jt 
vous  eujfe  exposé  au^Jufte  &fans  vons  tromper  %  à 
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fuoi  monn  a  qui  jepoff&c  ?  La  Femme  ne  douce 
pds  de  la  probité  de  fon  Mari  ^  &  «ft  fort  étonnée 
de  cc^  queftions  ;  Ifthomaqut  les  renouvelle  ;  if 
lui  demande»  fi  elle  aimerait  mieus  qu'il  Tefit épou- 
sée avec  un  corps  mal-fain ,  cafTé ,  mais  btiilanc 
de  douleurs  étrangères  »  plutôt  qu'avec  un  tempé- 
nmentffobuOe,  forrifié  encore  par  l'exercice)  Elle 
lai  répond  :  Taimerais  ceHainemtnt  mieus  vous  ea^ 
r^rquedu  vermiUan^  &  f  aurais  f lus 9<  plaisir k 
voirFidat'ii  votre  teint  &  de  vos  y  eus  que  des  cou* 
cfusde purpurine.  Ischomaqve.  Êh-bienj  ma 
Femme f  jepenfi  comne  vous  :  jeprlfhe  vos  couleurs 
naturelles  à  celles  que  vous  emprunte^  de  Part  ^  & 
/aime  mieus  vous  voir  telle  que  vous  eus  fortie  de 
ta  main  des  Dieus  ^  que  telle  que  vous  vouk[  vous 
refaire  vous  même.  Les  femelles  des  animaus  ne  Je 
fardent  point  pour  plaire  à  leurs  miles.  La  loi  de 
la  nature  doit  être  la  même  pour  nous.  Des  Ètrun* 
^rs  &  des  Inconnus  peuvent  quelquefois  être  la  du* 
pe  de  timpofiure  ;  mais  jamais  elle  rfabttse  ceux 
ai^ec  le/quels  nous  fommes  obligés  de  vivre  tous  Us 
Jours.  Il  efl  mille  occasions  où  la  nature  peru  & 
où  tart  nous  aharûonne.   Tous  les  Jours  on  petts 
vous  furprer^re  ou  dans  votre  lit  ou  à  votre  toi^ 
the  j  ou  mime  au  hain ;  unehrmej  nnejfouttede 
fueur  peuvent  vous  trahir.  S  OCRAT  B.  QuUfi<e 
qu^elte  vousripondit?  IScàOMAQUB.  Son  change* 
memtfutjariponfe.  Ce  dialogue  eftnaïf&  plein  de 
raison  &  de  ftns.  Nos  Dames  trouveront  peut-être 
I/ckomaque  un  peu  groflier }  mais  je.  ne  puis  m*em-; 
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pcchcr  de  trouver  fa  Fcmhie  bien  docile:  ceqtrf 
paraîtra  plus  mcrvciilcus  encore,  c'cft  que  beau- 
coup d'Athéniennes  rétaicnt  autant  qu'elles. 

I  Partie,     Notc  [Hl  ,  Tribunal  des  Femmes. 

La  Rcïnc  ^nne  de  Bmaf  ne  ^  avait  établi  UD 
Ordre  pour  les  Femmes^  qui  tendait  à  maintenir 
les  mœurs  pure$,raêmc  à  laCpur  ;  écabUflèroetttw- 
le ,  fil  en  fut  jamais,  {f^ayei^  Noce[C]  page  477.) 
»  A  Sparte ,  les  Femmes  âgées  avaient  une  inf- 
peâion  fur  la  conduite  des  jeunes  Épouses  i  elles 
leurs  rapelaient  leurs  devoirs»  après  les  en  avoir 
inilruites ,  Se  punKTaient  les  fautes. 

On  a  vu  dans  la  Notc  [C]  ,  qu'il  y  a  une  nmi 
tion  où  les  Femmes  ralTemblent  pour  punir  l'É- 
pouse  infidcUe ,  6c  vanger  fur  elle  l'bonnear  de 
leur  fexe. 

Il  7  avait  en  Grèce  &  à  Rome  des  Affemblte 
particulières  des  Femmes ,  pour  régler  les  mœurs; 

♦s.Auguf-  ^  ^^^  *^*^^  ^^  ^"^  ^^  ^*  célébration  des  Myftèrcf 
ijn ,  de  u    nommés  Thcfmophories ,  ou  d'Eleusis ,  &  ceux  de 

Ciré  de  Dieu,  ,     ,  i-i  /    /*•  i  •        .  « 

MI.  c.  a^.la  bonnc-Dccflc*.  On  y  traitait  des  devoirs  >  des 
ôUcn^t^  pl^sirs  y  des  peines  du  ménage»  des  maladies  des 


riôniinfamci^^'^"^^*»  &  ^^  ecWt^  des  jeuues  Enfans:  les 
cfnVft  aa*«  ^^cî^ones  înftruisaicnt  les  jeunes  Femmes  de  mille 
i«MViUrcî)^^^^^^^  ^^  Tcxpéricnce  leur  avait  apriç.  Voila 
qu»oii  enfci- pourquoi  la  célébration  de  ces  Myftèrcs  était  fe- 

gnecequily      ^  ^  ' 

a  de  bon  &  crête ,  &  fi  févèrement  dérobée  aux  regards  dc$ 
icc,  nommes.  A^présent^  il  n'y  a  plus  rka  de  tout 
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cek:  nos  Prêtres  &  nos  Médecins  fe  mclentd'inf- 
traire  des  choses  que  de  Femmes  éclairées  fau- 
raîenc  toujours  mieus  qu'eux  »  fil  exiftatt  un 
ÉrablifTemenc  ijui  fixât  leur  attention  fur  ces 
objets. 

Audi ,  dans  le  cas  même  où  Fexécution  entiëse 
du  Projet  des  Gynoyraphts  ,  paraîtrait,  difficile  ^ 
nous  proposerions  de  réaliser  rétablifTement  d*un 
Tritunal'dc-Fcmmes ,  qui  aurait ,  i ,  Infpcâion  fur* 
la  conduite  des  Jeunes-filles  qui  ne  feraient  plus 
fous  les  yeus  de  leurs  Parens  :  i  ,  Ce  Tribunal  int 
outrait  les  Fiancées  deux  ou  trois  jours  avant  leur 
mariage»  des  premiers  devoirs  à  remplir  ^   de  la 
complaisance  ,  de  la  foumiflion  ;  en  un-mot  »  il  - 
déchirerait  le  voile  trompeur  qui  cache  aux  Jeitf 
ses -filles  les  obligations   réelles  des  Femmes:' 
3  »  Les  Jeune-femmes  en  recevraient  des  avis  9  des 
confolatiôns ,  &  même  de  Tapui  ;  celles  qui  au- 
raient des  torts ,  feraient  réprimées  :  4  »  LesFem« 
mes-£iites  féclaireraient  mutuellement;  elles  fe 
confoleiaient  dans  leurs  peines,  &  f 'encourage^ 
raient   à  les   faporter  :   5 ,  Enfin ,  ce  Tribunal 
ferait  le  refiige  &  le  tohfetl  des  Veuves»  &  patr 
conffquent  des  Otfelins. 

Nous  n^étendrons  pas  davantage  cetteNote  ; 
qui  deviendrait  trop  longue ,  fi  Ton  voulait  rapor- 
ter  toutes  les  preuves  qui  nous  reftent  des  Âflfocia- 
tîons  des  Femmes  relativement  aux  connaiflances 
particulières  à  leur  fexe  :  On  peut  dire  que  jamais 
les  mœurs  n*ontété  plus  dénuées  dapui  que  de  nos 
oursi  &  dans  le  fiécle  le  plus  éclairé» 
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ir«*,  Vote  [l],  iMxt. 

?•  ^3 1*  Ll  IsP^  9  &  la  coquèterie  pour  la  mise  &  le  goât 
de  la  parure  9  font  deux  choses  crès-difféceates» 
Nous  avons  die  que  la  coquèterie  de  gouc  écak 
louable,  lorfquele  motif  en  était  honnête,  pour  les 
Femmes  de  toutes  les  conditions  :  Mais  le  luxe 
eft  dans  un  cas  bien  oposé:  c'eft  une  queftien  fil 
peut  être  permis  »  même  aux  Perfones  du  pre- 
mier rang;  8c  c'eft  une  chose  qui  paraît  certaine  « 
qu'il  doit  être  interdit  ï  toutes  les  dafles  infé- 
rieures. Le  mot  luxi  ûgniêc  fupcrfiu  ,  furabon* 
dance  :  Il  ne  peut  donc  convenir  qu'aux  Perfones 
qui  non-feulement  furabonètnt  en  ricbeilès, 
nais  qui  font  obligées  à  fe  donner'une  forte  d'échc 
d'oftentation  \  tels  font  les  Souverains ,  les  Prin* 
ces  de  leut  fang  ^  ^  les  Ambaflkdeurs.  Touslet 
autres  Particuliers ,  ne  doivent  pas  fwlement  exa- 
miner 9  (i  leur  fortune  leur  permet  le  luxe  ^  mais 
encore ,  ii  leur  fuperfln ,  qui  apartient  rbumanité 
en*généra1 ,  ne  peut  &  ne  doit  pas  être  employé  2 
des  choses  d'utilité  commune  ou  particulière. 

Nous  favons  bien  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
en  Biveur  du  luxe  :  C'eft  un  ftimulant  qui  exifte 
rémulation ,  auffi  bien  que  les  paflSons  dangereux 
ses  ;  la  cupidhé  même  &  Tambitiou  font  le  prin- 
cipe du  mouvement  dans  le  régime  focial.  Le  pét^ 
trioùfini  (  disait  un  Avocat  générai  ^  M.  GuiTON) 
éfourtnt  aftU  ics  lois  fompimains  Mufêcvms  diS 
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mMirs  txpiranus  :  il  a  connu  U  mat;  a^tMirou^ 
vé  U  r€mide?  Jujeons-en  Vaprh  ce  mot  de  «fo« 
LON  :  On  lui  demandait ,  Si  les  lois  qu^il  avaiê 
donndes  auxAehcnUns  étaient  Us  meilleures  ?  — «/i^ 
leur  ai  donnée  répondit^il^  Us  meilleures  de  celUs 
qt^iUpouvaientfouffrir^.  LeJevireSuLLl  lui^mK 
me  avouerait  aufOurVhui^  que  fer  lois  fomptuairH 
ru  font  plus  faites  pour  nous;  qu*  elles  neferviraunt 
^*à  rendre  irrivocabU  tini^aU  dijlriitttion  des 
biens  ;  qtià  ôter  à  Pindi^ence  les  reffources  dcVin* 
dufine  ;  a  perpétuer  la  misère  où  elle  fi  trouve,  Ù 
à  amortit  en  quelque  foru  les  richejjis  dans  U$ 
mains  qui  les  pajl^dent...^  Tant  que  Us  moeurs  fi. 
confervent  dans  leur  pureté^  Us  lois  famptuaires 
fini  inutiles  ;  topinion  pubUque  prévient  Us  txeis 
fueUes  pourraUnt  réprimer.  Mais  quand  Us  mmuti 
Qnt  chanjé^onfiflaterait  envain  de  Us  corriger  par 
des  loisfomptuaires.  Rome  en  fit  Npreuvedans , 
Us  dernUrs  jours  de  fa  République  ;  on  refpeBa  Us 
Uure  i  on  en  éltida  Vcfpru  :  de  nouvelles  inventions 
plus  fomptueuses  ^  fucddlrent  À  celles  qu^on  ve* 
nait  deprofcrifCf  &  Inexécution  nUme  de  la  loifir^ 
vit  à  prouver  combien  Us  lois  ont  peu  d^empirefitr 
Us  mœurs.  • 

D'an  autre  côté  le  luxe  emploie  cent  mille  bras 
utiles  9  Se  les  travaus  de  nécefficé  avilis  ^  aban- 
donnés 9  épuisent  la  richciTe  ic  la  nation  ,  pour 
lui  donner  un  luftre  qui  ne  peut  ctrecju'éphémére» 
pttifque  le  fondement  folide  lui  manque. 

VoftLA  notre  tâcbe  remplie.    Nous  laiiTons  à 
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une  plume  plus  habile  le  foia  d'aptofondîr  le  ca^ 
raâère  primitif  des  Femmes ,  d'en  fuîvre  les  dévey 
lopemens ,  d'étudier  les  premiers  mouvemeris  de 
leur  cœur  ;  de  diftinguer  leurs  aflFeâions  naraicl- 
les ,  de  celles  qu'elles  reçoivent  de  la  fociétè  i 
d^obferver  le  genre  de. leurs  goûts  ,  de  leurs  pan* 
chans ,  de  leurs  {)a(Iions ,  le  degré  d'aâivité  qu'el- 
les peuvent  leur  donner  \  de  déterminer  parfaite'- 
ment  ce  que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher»  la 
iphète  de  leur  efprit^  &  d'en  marquer  les  bornes: 
d'indiquer  les  époques  aufquelles  le  caraâère  & 
les  mœurs  des  Femmes  ont  changé  ;  d'àfllgner  les 
causes  physiques  y  morales  ou  politiques  qui  ont 
concouru  à  ces  révolutions  ;  d'établir  fur  des  preu- 
ves folides,  la  véritable  deftination  originelle  des 
Femmes  j  &  leur  manière  d'être  plus  conforme  aux 
vues  de  la  nature  ;  de  fixer  leurs  idées  fur  l'étendue 
de  leurs  devoirs^  de  leurs  droits  &  de  leurs  préroga- 
tives.  Pour  nous ,  mon  Amie ,  nous  avons  montré 
les  abus  aâuels  ;  nous  crayons  avoir  fuggérérles 
moyens  de  les  réformer  ^  mais  nous  ferions  aflSs 
heureuses  >  (i  notre  travail  donnait  feulement  l'idée 
d'un  Ouvrage  plus  parfait. 

Cest  par  cette  Note  que  h.  Deftianges  &  h. 
d'Alzan  ont  terminé  leurs  obfervations  fur  notre 
Projet.  Ils  y  ont  feulement  ajouté  une  lifte  des 
Femmes  qui  fe  font  illuftrées  ;  nous  vous  la 
montren^ns  à  votre  retour  ici* 

DiXSEPTikMS 
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VlXSEPT^^^Ù  DERNlkREtSTTRE^ 
Riponji  de    madame    Des^ArcIS. 


O  us  venons  de  rendre  lesdernîersdevoirs  à  ma 
Tante  ,  mon  Amie  :  cette  refpeSable  Femme  em* 
porte  nos  rejrets  y  &  les  biens  quelle  nous  laiffe  ^ 
ne  diminuent  pas  notre  douleur  ;  ils  r augmentent  ^ 
pmfqtiils  font  la  preuve  defon  affeBion  pour  nous. 
Ce  fifour  m^efi  devenu  infupof table  :  Je  prejfe  tous 
les  Jours  M.  Des^Arcis  départir  ;  &  il  vient  de 
Je  déterminer  a  laij/er  une  procuration.  Dans  huit 
jours  Je  vous  reverrai ,  avec  les  deux  aimables  Da», 
mes  dont  Je  vous  ai  parle  dans  ma  derniirc. 

Cependant  comme  /ai  du  temps  derejie  ,  Je  vais 
vous  faire  partdt  nos  idées  y  à  Madame  D.  G.  T.^ 
à  Madame  de-^Mèriadec  &  à  moi  y  fur  la  defiina^, 
iion  des  Femmes, 

Diaprés  votre  Projet  de  Rijlement ,  nonsfom-^ 
mes  abfolument  paffives ,  &  notre  iducation  doit 
tendre  à  cette  dejlination.  En- effet ,  il  femble  qtu 
c^eji  la,  marche  de  la  nature  y  toutes  les  fois  qtiil 
y  a  deux  êtres  qui  ont  entrUux  des  raports  nécef» 
faires ,  que  tun  foit  aUify  &  Cautrepafpf  :  Le 
Soleil  efl  aSify  la  Terrée^ pafjîve  ;  elle  ne  produis 
que  d^apris  Finfluenct  qu^elle  reçoit  de  Pafire  qui 
t échauffe.  Ainfîy  nousfommes  à  Véyard  deTHom; 
me  dans  une  dépendance  physique  &  morale  abfb^ 
lue  y   &  cette  dépendance  efl  auJJi  naturelle  dans  U 

Il  Partie.  Hh 
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moral  ^  que  'ians  U  physic  :  Cunt  ejl  tintait  de 
Vautn. 

Si  nous  fommcs'bipcndanusj  nous  devons  firt^ 
foumiscs  :  Mais  nom  foumijion  cfi  cdU  V Etres 
raisonnabUs  ,  &  non  V automates  infcnjiblcs  :  Ce 
qui  veut  dire  ,  qu*ily  a  des  lois  fixes  &  certaines 
^ui  marquent  en  quoi  &  comment  nous  devons  être 
fournis  es.  Loin  que  cefoit  en  tout ,  il  y  a  des  cir^ 
confiances ,  où  c*efi  un  devoir  ejfenciel  pour  nous 
Be  rhïficr  aux  Hommes  &  de  leur  être  oposUs. 

Dans  Citât  de  nature ,  fie  abftraSionfaite  dfe  lafo* 
clabiliei ,  nous  fommes  physiquement  dépendantes 
de  rïfommt ,  comme  femelles  y  comme  plus  faibles  ^ 
&  ctrmmé  ayant  besoin  dufecours  du  mole  :  Dans 
Vitai  focial  j  nous  fommes  en^oture  moralement 
dépendantes  j  cctmme  tenant  à  notre  Mari ,  à  fon 
nomj  à  fit  famille  (^^;  comme  partageant  toutes 
fes  propriétés  ,  fes  biens  &  fis  maux  ;  comme  r«- 
cevant  de  lui  notre  état  &  un  ranj  dans  le  mondes 
Jl  ne  convient  pas  que  celle  qui  reçoit  tous  ces 
avantages  ait  la  prééminence  fur  celui  de  qui  elle  les 


(*)  Il  faut  en  excepter  l'île  Pomose ,  &  certains  Peuples 
Al  Pérou  apclées  Mexos  ,  chës  lefquels  le  Mari  quitte  ù, 
ptopre  famille  pour  entrer  dans  celle  de  ùl  Femme.  A  jooiez- 
y  les  Peuples  qui  n'admettent  la  fucceffion  â  la  coaroae 
que  par  les  Femn^es ,  &  certaines  tribus  de  l'Amérique  fèpten- 
tilonale»  qui  donnent  aux  Mèresl'a  utorité  abfolue  fur  les 
Enfans.  Mais  ces  usages ,  il  faut  le  dire ,  marquent  ou  une 
grande  dépavatlon  de  mœurs ,  ou  des  connaiiTances  en  phy- 
$j^»c  flcen  morale  eXtrémemeùt  bornées.  • 
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uent  ;  &  puifqut  la  parfaite  ijjaUtiefiune  chwA^ 

rc  dans  la  nature  »  la  Femme  doit  être  inférieure  f 

fiumise  ^  obiijfante  à  tigari  de  C Homme. 

.   Mais  à  rifard  de  tous  les  Hommes  autres  que 

fon  Mari  ^  la  Femme  renirp-t-tUe  dans  fiadépen* 

dauce  abfolue?  Il  femhle  que  non  y  dUpris  votre 

Projet,    Vous  voule[  que  le  premitr-fexe  fait  tef^ 

peSi  dans  tous  les  Individus  qui  le  composent  :  Et 

nous  croyons  que  vous  ave^  raison.  Mais  cette  conr 

Jiberation  générale  exceptie ,  la  Femme  efi  indipen^ 

danu  à  Vigard  de  tous  les  Hommes  ;  elle  ne  leur 

doit  nidéfience  nijbumifpon  ;fon  Mari  ta  offrant, 

chie  à  leur  ijari  ,  en  fe  la  foumetsant. 

Il  ne  fuit  pas  'de  notre  foumiffion  à  Pijard  des 
Hommes  ,  qu^ils  puiffent  nous  donner  les  occupa^ 
tions  qu^ ils  jugent  à  propos  ;  ils  ne  peuvent  ^  d*a* 
pris  votre  Rijhment  lui-même  >  notts  employer  qu^à 
ce  qui  convient  à  nos  forces  &  à  notre  defUnatiom 
physique  &  morale*  Ainfi  lé  travail  le  plus  doux 
efi  notre  lot  ;  tel  efi  le  gouvernement  intérieur  de  la 
maison  ,  &  toutes  les  choses,  qui  fans  étrepéni^ 
hles  ni  difficiles  ^  demandent  beaucoup  de  temps'  & 
une  vie  fièentaire.  S^il  fe  troifve  dans  les  usages 
que  vous  pafie^  eri  revue  dans  votm  Note  [C]  > 
quelques  Nations  qui  faQent  U  contraire,  ou  ^efi 
un  abus  ,  pu  Cefi  que  parmi  ces  Peuples  notre  fexé 
e/i  réellement  plus  robufie  que  lefe^e  mafculin. 

En  Europe  ,  les  Femmes  font  réellement  à  leur 
place  pour  les  ouupatiorxs ,  &f^ilen  efi  quelques* 
unes.qui  forterte  deja^igle ^  foit  en  commandartt^ 

Hhi 
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fait  en  oiiijfant  ^  ces  exceptions' font  rares.  'Ett 
France  même ,  où  les  abus  les  plus  remarquables  fe 
fontjliffes  j  Uyrariè  nombre  des  Épouses  rempli/-^ 
fene  leurdeflinaiion  :  Elles  donnent  la  première  éiu» 
cation  aux  Enfans  ;  elles  f^apliquent  aux  détails 
de  Pintiritur^e  la  maison  ;  elles  marquent  à  leurs 
Maris unedéfirence  qu*onpeut  nommer foumiffion; 
elles  facqaitent  des  devoirs  qui  ne  cadrent  pas  avec 
la  dignité  de  f  Homme.  De-'frrte  que  tout  ce  que 
vous  recommande^fefaitdija  par  la  faine  partie  de 
notre  fexe  ;  Nous  connaiffbns  notre  deflinatlon^ 
&  nous  la  remplirons.  Il  r!y  a  que  les  Femmes 
des  Grands ,  &  celle  de  la  dernière  claffi  de  Pa-^ 
ris ,  quifemblent  avoir  interverti  tordre ,  Sf  tendre 
À  tout  renvzrfer  ;  exemple  danjereus  de  la  part 
des  premières  f  qui  ont  eu  beaucoup  d^ Imitatrices 
dans  les  clajfes  du  milieu  :  mais'  nous  croyons 
qu^  il  ferait  facile  de  remédier  au  mal ,  &  d^  établir 
yotre  réforme,  Voila  quel  efi  le  fentjment  de 
Madame  D.  G.  T. ,  de  fa  Fille  ,  &  le  mien. 

Je  vais  ur miner  ma  Lettre  par  PHiJloriète  que 
je  vous  dois  j  &  dont  Je  ne  me  crois  pas  dif pensée 
par  nos  réflexions. 

Il  y  avait  dans  ces  cantons ,  deux  Amans ,  que 
la  volonté  de  leurs  Parens  avait  ieparés  »  &  obli* 
gés  de  fe  'marier  chacun  au  Parti  qu'on  leur  pré- 
senta. Qiioiqu'engagés  contre  leur  gré  ,  on  ne  die 
pas  qu'ils  aient  mal  vécu  ,  l'un  âVcc  fa  Femme , 
l'autre  avec  fon  Mari  -,  auccr  traire ,  ils  paraîifaienç 
c'ratiw|uHes  I  fie  tous  dcux-ciireilC  à<:s  Eafiyis. 
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devinrent  veufs  Tun  &  l'autre ,  à-peu  près  dans 
le  même  temps.  Il  reftaic  un  Fils  àja  Damer,  6c' 
une  Fille  à  Ton  ancien  Âmanc.  Dès  qu'ils  fe  virent 
libres ,  ils  fdngèrenc  à  fe  procurer  le  bonheur  qu'on 
leur  avait  fair  manquer  y  ils  f 'unirent  ;  &  fe  trou- 
vèrent fi  fat»(FaiIs ,  qu'ils  voulurent  refferrer  leurs 
liens,  &  les  doubler  en  quelque  forte ,  en  ma- 
riant enfemble  leurs  Enfans,  Mais  ils  étaient  bienr 
jeunes  ;  le  Garfon  n'avait  que  treize  ans ,  &  laf 
DehioiseUe  environ  douze.  Cependant  ils  les  uni^ 
rent,  &  pour  que  l'habitude  de  fe  voir  ne  nuisic 
pas  à  l'inclination  qu'il  voulaient  faire  naître ,  il$ 
mirent  le  Garfon  au  collège  à  Paris ,  &  leur  Fille 
auprès  d'une  Pareïite  très-capable  delà  bien  élever» 
Prieure  d'un  monaftète  dans  leur  ville. 

Au  fortir  du  Collège^  le  Jeune-homme  entra  ait 
fervice  ;  il  f 'y  diftingua  »  &  eut  une  Lîeutenance  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fe  difposa  alors  à  reve^ 
fiir  dans  fa  patrie  pour  la  première-fois  depuis 
qu'il  en  -était  fortî; 

Cependant  la  Jeune-épouse  en  fe  formant ,  éraît 
devenue  parfaitement  belle  :  Leurs  Parens  furent 
eurieus  de  (avoir  quelle  impreffion  elle  ferait  fu' 
fon  Mari  comme  incomiue:  lis  l'envoyèrent  ï 
Blois  chés  une  Parente  ,  à  laquelle  ils  confièrent 
leur  (tfcret  :  Se  d\in  autre  coté ,  ils  écrivivtrent 
l'ïéaïS  Fils  de  voir  en  paflfant  une  autre  Parente 
dans  la  même  ville  ,6càé  rcftér  chés  elle  quelques 
jours ,  parce  qu'ils  pourraient  l'y  akr  feindre,  ayant 
it&e  afiàire  JCjfxi  les  apelait  <lans  ce  pays*là« 

Hhj 


,  Le  JcQQe  Dtlaloge  (  c'eft  le  nom  Aa  Jeune-bom- 
me)  obéitaux  ordcesqu  il  avait  reçus  ;  &  dès  le  len« 
demain  de  fonarrivée.i  (a  Parçote  le  conduisitdant 
la  maison  où  éraic  la  jeune  Épouse  :  Us  fe  vifent> 
fans TerecoDnaure  j»par  rattencion  qu'on  avaic  eue 
depuis  longrenips  >  de  changer  Je  tiom  du  Jeune-* 
botnine  ,  fans  en  avertit  la  Femme  :  celle-ct  de 
ion  coté,  depuis  fon  mariage»  Pétait  toujouis 
fpelée  Mademoiselle  ,  fes  Paréos  lui  ayant  fait  en* 
tf^ndre  que  cela  convenait  naieuK  i  fon  âge  &  à  (a 
Situation.  L'on  ne  put  trop  |Yiger  de  Timpreffion 
qu'ils  firent  Tun  fer  l'autre  à  la  première  visite  : 
Mais  à  la  féconde ,  Delaloge  commença  de  recher* 
cher  Mademoiselle  de  Saintjyran.  Il  goûta  (à  cou* 
verfarion,  fie  marqua  le  lendemain  beaucoup 
demprefTement  pour  elle. 

Cependant  Delaloge,  en  véritable  Officier; 
rafBchait  hautement  pour  le  Soupirant  de  Made^ 
moiselle  de  Sainrgyran }  il  ala  même  jufqu  a  écrire 
adésplaisament  à  fes  Parens»  qu^iflesprUii^epfiffcr 
leur  arrivée^  &  de  conduire  fa  Femme  avec  eux  i  fans 
quoi  il  ne,  leur  reporièait  plus  dejon  caur  ,  qui  ùaà 
fi  vivement  aiUifui  »  quil  ne  pouvait  plus  U  d^enr 
dre  y  â-^moins  qtCon  ne  lui  amenât  4c  corps  de  réserve^ 

Ils  fe  hâtèrent  de  ït  rci^dne  à  Blois ,  pour  jouit 
^  la  fqènc  qu'ils  avaient  préparée ,  Se  qui  kqt 
paraiiTait  amioncer  un  déooucment  prochain.  De* 
laloge  fut  audevanc  d'eux  :  il  avait  1  air  cbagrio 
en  les  abordant ,  &  Timpreflion  que  Mademoisella 
de  Sjiintgyraa  avaic  faite  fiu  fon  csur  était  fi  pio* 
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fonde ,  qu*il  n'avait  plus  rien  du  ton  de  plaiitan^- 
terie  de  fa  Lettre.  Il  était  cnrieus  tout-à-Ia-fois  » 
^  craignait  de  voir  fa  Femme;  deforte  qu'en 
aprenant  qu'elle  n'était  pas  avec  fes  Parens ,  il  de- 
vint plus  tranquile.  C'éti^it  l'effet  d'une  (Ingulicre  ré- 
solution  qui  lui  trotaitdans  la  tète  depuis  quelques 
jours  :  il  fe  proposait  de  les  engager  à  faire  caflec 
fon  mariage  ,  &  il  avait  tant  de  confiance  dana 
leur  amitié  pour  lui ,  qu'il  ne  desefpérait  pas  de 
les  amener-là.  Ce  fut  même  à  fon  Beaupèze  qu*il 
f 'adrefTa  pour  cette  confidence  délicate. 

— -Eh-mais  !  cela  fe  peut  faire  >  lui  répondit  en  . 
riant  le  Père  de  Mademoiselle  de  Saintgyran  ?  Je 
ne  veus  pas ,  mon  Ami ,  que  tu  gardes  ma  Fille 
malgré  toi  :  votre  mariage  n'a  pas  été  confommé  ; 
nous  tacherons  d*y  trouver  quelqu'aurre  bagatelle 
qui  le  rende  nuU  tu  n'auras  point  de  contradic* 
teur  ;  car  je  t'avouerai  que  ma  Fille  de  fon  coté  eft 
éprise  d'un  fort  beau  Jeune^homme  v  tu  deviendras 
libre  9  heureus,  &  nous  referons  les  meilleurs 
Amis  du  monde—*  Delaloge  ne  fut  pas  auflt  en« 
chanté  de  cette  réponfe  que  f 'y  attendait  (on  Beau* 
père^  &  que  luirmeme  fe  Tétait  figuré  ;  il  fut  dés- 
agréablement furpris  d'aprendre  que  fa  jeune 
Épouse  changeait  comme  lui ,  &  fouhaitait  la  rup- 
ture :  Cependant  l'image  de  la  belle  de  Saingyrai» 
fit  évanouir  cette  faiblciTe  ;  il  remercia  fon  Beau*» 
père ,  ic  le  pria  de  ne  pas  différer. 

On  fit  femblant  de  commencer  une  procédure  $ 
des  Avocats  furent  confdités  ;  leurs  réponfes  f 'ac* 
dprdèricnjt  ^  (Se  la  cailàtios  pariit  ne  pfo$  tenir  à 
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jrïcn.  Mademoiselle  de  Saingyran,  qui  jufqua- 
lors  Ferait  tenue  dans  la  plas  grande  reserve  ,  f  at^ 
tira  J'cftime  de  tout  le  monde  par  fa  conduite.  Ef- 
le  vint  un-jour  trouver  fes  Parcns  ;  cite  les  em- 
braffa  les  larmes  aux  yeus ,  &  leur  représenta  en- 
fiiite  le  fcandale  d  une  cafTation  :  elle  les  conjura 
de  ne  pas  y  donner  les  niains ,  &  d^agréer  qu'elle  ré- 
clamât fes  droits  :  —Ce  n  cft  pas^ajoûta-t-elie,  que 
j'aime  un  Mari  que  je  ne  connais  pas,  &  qui  a  dès 
procédés  auffi  étranges  avec  moi;  mais  jepenfe 
qu'il  ferait  de  la  prudence ,  avant  de  faire  un  éclat^ 
que  nous  nous  viflSons  ,  &  quon  efTayâr  f 'H  n'y 
aurait  pas  quelque  moyen  de  conciliation.  Je  vous 
promets ,  continua-t^elie ,  de  faire  violence  à 
mon  cœur  y  peut-être  prévenu  pour  un  aurre ,  & 
de  ne  rien  négliger  pour  gagner  mon  véritahle  Mari; 
)e  jureen-mème-temps  de  n'en  jamais  épouser  d'au- 
tre .  fi  )e  n'y  puis  reiiflSr  :  je  me  croirais  la  Fem- 
me de  deux  Hommes—. 

Son  Père  &  fa  Bcliemcre  prellcrent  tendrement 
dans  leurs  bras  cette  Fille  tendre  &  raisonnable; 
ils  ne  crurent  pas  devoir  la  laiiTer  plus  longtemps 
dans  l'incertitude  ;  ils  lui  découvrirent  que  c'était 
d'elle  que  fon  Marj  était  amoureus  ,  &  il  le  nom* 
tnèrenr.  L'excès  du  raviiTemeot  de  mademoiselle 
de  Saintgyran  montra  toute  fa  vertu  &  TeiHpirc 
qu'elle  avait  eu  fur  elle-même.  On  la  pria  de  fé- 
conder le  deflein  qu'on  avait  »  en  lui  fcsânt  enten- 
dre ,  que  c'était  le  moyen  d'afTurer  fon  bonheur  & 
celui  de  fon  Mari.  Elle  f'y  prêta ,  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  ^  que  ce  rôle  lui  procurait  la  fadi^ 
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faftion  d^cntendre  fans  fcrupulè-lcs  âeur2te$  qdË 
lui  débitait  fon  Aoianr. 

Dès  que  Delaloge  fut  écouté  là  paflion ,  n*eut 
plus  de  bornes:  il  était  d'une  impatience  qui  amu- 
saie  beaucoup  ceux  qui  étaient  du  fecret.  Enfin  un 
jour  9  on  lui  avoua  que  fon  mariage  9  loin  de 
pouvoir  être  caiTé  au  Parlement  de  Paris ,  alaie 
£tre  confirmé  y  parce  que  fa  Femme  n'avait  pas 
voulu  confentir  à  la  diffolution ,  &  on  lui  con« 
feilla  de  la  voir,  pour  tâcher  de  l'y  déterminer.  Il 
marqua  quelque  répugnance  :  mais  le  foir  même 
comme  on  était  prêt  à  fe  mettre  à  table ,  on  vint 
annoncer  quMle  alait  paraître*  Delaloge  fut  ex- 
trêmement troublé  :  tout  le  monde  f  *étant  levé 
pour  la  recevoir  3  on  vit  entrer  Mademoiselle  de 
Saintgyran,  Delaloge  fut  audevant  d'elle  en  roa^ 
giflant;  il  lui  dit  tout-bas  la  nouvelle  dé  l'arrivée 
de  fa  Femme  ^  qu'on  lui  venait  d'aprendre.  —Je 
le  favais,  lui  répondit-elle  tout-haut;  &  foyeil 
fur  3  monfieur  9  qu'elle  attendait  avec  impatience 
rheureus  moment  de  vous  montrer  toute  fa  ten« 
dreffe.  —-Te  voila  tout«étonné  lui  dit  £bn  Beau* 
père  :  gageons ,  qu'en  disant  un  mot,  jeté  recon- 
cilie avec  ta  Femme ,  &  te  fais  tomber  à  fes  pieds* 
•—Voila  celle  que  j'adorerai  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  récria  Delaloge.  •  —Et  voila  ma  Fille ,  & 
ton  Épouse-,  reprit  vivement  le  Beaupère.  Aces 
mots,  Mademoiselle  de  Saintgyran  fe  jeta  dans 
les  bras  de  fon  Mari.  Mais  le  pauvre  Delaloge 
était  Cl  ému ,  fi  ravi ,  qu'il  ne  pouvait  concevoir 
fon  bonheur.    II  preifa  fon  Épouse  contre  fon 
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cœur  9  &  fe  mit  à  fcs  gehous  ;  en  lai  disant  : 
•—Il  faut  obéir  à  mon  Père.  Âh  1  ma  cfaarmanre 
Amie!  on  a  voulu  augmenter  mon  attachement  » 
çn  donnant  du  reflbrt  àmon  cœux  i  mais  ce  moyen 
était  inutile  *>  je  vous  ai  adorée  dis  le  premier  inf- 
tant  où  je  vous  ai  vue  »  &  mon  premier  désir» 
^u'iin  {ouvenir  cx>nfus  de  vos  traits  autorisait ,  a 
^té  que  voiis  BxCCicz  pour  moi  ce  que  vous  êtes-«. 

Cette  heureuse  union  fut  célébrée  les  jours  fur- 
vans  par  une  fêc^  brillante  :  l'faiftoive  de  ces  jeunes 
Épous  attirait  la  foule  fut  leurs  traces  ;  tout  le 
ifiofide  a  vpulu  les  voir.  Je  trouve  que  cet  éclat  eft 
un  bien  pour  eux;  ce  fera  un  motif  de-plûs  pour 
les  engager  ji  oc  fç  jamais  démentir. 

FoUa  9  j$  crois  ,  nus  bonnes  Àmits ,  WiimUr 

fsrjm  ^Hê  jt  vous  paye  pour  vos  Lettres  infiru9i* 

ves  :  le  plaisir  2e  vous  embrajjer  bientôt  j.  &  3s 

vfiir  m4  pctiu  famille  me  tranfporte  trop  »  pour  ne 

P4S  en  kater  le  moment. 

Je  fuis  ^  Sccl  Honorine  Des-Akcis. 

V,  $0  Nous  vous  avons  trouvées  tien  indulgentes  fur 
fartiele  du  luxe.  Il  efl  porté  aujourVhui  à  un 
esçeis  fUi  anonnce  une  révolution  :  Il  rfefi  plus 
pojjible  aux  Filles  du  commun  defe  mettre  an 
courant ,  p»ur  leur  parure  ^  &  d^àre  honnêtes  : 
Plus  de  mœurs  ^fi  une  hi  efficace  ne  vieMt  à  lent 
fecours.  Dans  de  grandes  Pailles ,  où  le  frein  de 
ropinion  publique  eft  prefque  nul^  une  Jeune  per- 
fone  n'hésiuguire  entre  itrefouillon  oudeshonitt. 
Mais  on  fait  tinfuffisance  des  lois  fomptuaim 

isolées. 
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Noms  DES  Femmes  célèbres. 

Par  ordre  aljabétique. 
iBAS,!îlIe  de  Xéoophanes  tyran      de  découvrir  fou  fexe.  £a-cof|« 


d'Oibus,  ville  de  CÛicie ,  quelle 
régiflkûau  nom  deiionPèccfout 
Ja  proceâion  d'Antoine  &  de 
Cléopatre. 

Musaïd  ;  l*Époiue  de  ce  Roi 
lie  PerCe  ,  gouverna  le  royaume 
avec  une  fagefiê  digne  d*êcre  corn* 
parce  à  celle  de  Cathekime  U. 

Aga-Laurentia  ;  voyei  à  fon 
fujei ,  le  PoRHOGRATME  ,  édi- 
tion de  Hollande  ,  nag.  271. 

Adélaïde  ,  veuve  ae  Lochaire , 
Roi  d'Italie  ,  dont  toace  TEu- 
tope  admûà  IVfprit  &  la  vertu. 

ADHICHOMIA  (Cornelia)  imii 
en  vers  «  dans  le  feizicnie  fîeclet 
les  Pfcaumes  de  David. 

Adbsie  ,  nlle  d*Hermea  ,  fut 
J^onneur  de  l'Egypte  par  fa 
cbadeic  6c  tomes  ks  vertus  de 
Ton  (exe. 

AgALLE,  fille  favantedeCorfou, 
lionc  les  Anciens  ont  fait  grand 
cas ,  en  feignait  la  réthorique. 

AgaKICE,  favante  Theflalicnne 


i(è(]uence  les  Juges  abroeèrent  là 
loi ,  &  permirent  aux  Femmci 
d^érre  Sages -femmes.  ~ 
AGN^s  Sérel ,  Maicreflè  de  Cbae» 
les  Vil  ,  plut  recommandabla 
par  U  bonté  de  fon  cœur ,  que 

Îar  fa  beauté  :  on  l'apelait  la 
(elle  des  Belles.  AGnÉS  de 
Bourgogne  ,  Ducbeflé  de  Bour- 
bon ,  réconcilia  fon  Mari  avec  . 
le  Dac  de  Bourgogne ,  &  ce  der- 
nier avec  Charles  VIX. 

Agk]6da  {Mhrie)  célèbre  par 
un  Ouvrage  où  elle  mec  1a 
Vierge  un-peu  plus  hau^  que 
Dieu  rodme  :  ce  Livre  fut  con- 
danné  par  la  Swbone. 

Agkip^inE  femme  de  Germa- 
nicus  >  le  fuivait  dans  les  camps. 
Agrippinb  (a  Fille ,  Mère  de 
Néron. 

Aigubmont  (  la  Barone  d'  ) 
Languedocienne,  afattdestra- 
duûions  d*Ou  vrages  italiens  dana 
le  feîzième  fièclt. 


donc  parle  Plurarque ,  prédisait  A1.AIIÇ0N  (  la  Ducheffê  d*  )  Sœot 
ks  écliples.  Sénèque  la  nomme  de  François  I ,  après  f'écre  ino- 
MiCALB.  cilement  plainte  au  Roi  de  l'info 

AglaÉ  (  la  îcie)  c'eft  le  nom  jence  de  TAmiral  Bonnivect 
de  l'aînée  des  Grâces;  pour  mar-  qui  était  amoureos  dVlle  >  ne 
qaer  que  la  qualité  la  plus  eiTen-  .  parvint  i  le  léprimer ,  au'en  l'é- 
deile  aux  Femmes  ,  'c'eft  Ten-      gratignant  de-manière  a  lui  faire 

garder  la  chambre  pendancdn^ 
toi  aines. 

AlbbET   (  Jéûnne  i*  )   le  feol 
titre  de  Mère  de  Henri  IV  .  le 
rendrait  chère  aux  Françiis;  mais 
c'était  d*^il leurs  une  Femme  ds 
premier  mérite. 
Alceste  ,   femme  d*Admète  . 
Roi  de  Theflalie  «  fe  livra  i  le 
mort  pour  (auver  la  vie  à  foa 
Mari. 
Alcmbmb  ,    mère  d'Hercuk  , 
Femme  adraice  fil  en  fut  jamais, 
ALCISTHtNE ,  Princeflè  célèbre, 
dont  parle Plme,  L.  35*  C  xx. 
AtEXANDRINE  ,  OU  Caffandre, 
fîHede  Priam  ,  était  d*une  pru- 
dence confommée  :  elle  fur  vio- 
lée par  Ajax  ,  &  depuis /a  con- 
duire fut  fort  irrégtitiere.  Cepeo- 
4aDc  (a  (lactie  devim  ua  rtnige 


joûment  Bc  Tégalité  d'humeur. 
ACMODICE.  Les  Médecins  d'A- 
thènes avaient  obtenu  de  l'A* 
séopage  un  nrivilé^  exclusif 
pour  toutes  les  parues  de  leur 
art  •  qui  comprenait  alors  la 
Chirurgie:  La  jeune  At^nodict 
Sndignw  que  des  Hommes  ac- 
couchidlenc  les  Femmes ,  fe  dé- 
guisa en  Jeune  homme  ,  &  fré- 
quenta les  écoles  ,  pour  nes'apli* 
quer  qu*â  cette  panie.  Elle  y 
séiiffit  admirablement ,  au  peine 
d'exciter  la  Jalousie  de  toute  la 
Faculté  médico<hirurgicale  d'A- 
thènes :  on  la  calomnia  «  on  l'ac- 
cusa de  corrompre  la  Femmes  ; 
Agnodice  ne  fit  oue  riredel'ac- 
cusacion  :  elle  demanda  feule- 
ment au  Sénat  de  prouver  fon 
âsiioceacc  :  Ellca'cat  besoin  que 
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pour  Ict  Fîliet  qu'en  iniporru- 
naic  trop;  dès  qu'dlct  Tavaient 
embraflcc,cJle<  cuiemÎDHcxibU 
AlExiowtiA  (Catherine)  fciu- 
aîe  de  Pierre  Je  grand.   Quel 
ftc^ack  pour  TUniveis .  &  pour 
^rOhfer  vaceur  philosophe  .qu  une 
pauvre  Erdave  ,  qui  monte  fur 
ic  trône  d'un  vafte  enipirc;qui  fc 
maincienc  dans  les  bonnes-grâces 
du  plus  fantafque  dcsÉpous  ,  & 
qui  gouverne  après  fa  mort  avec 
iutant  d'aurorité  queccPrince  Je 
9       plut  abfolu  qui  aie  jamais  régné. 
«MAlAZONTHE  ,  Rcine  des  Vi- 
(|gpchs  entendait  le  grec ,  le  là- 
vin ,  6c  les  langue»  barbares ,  au 
point  ^e  n'avoir  jamai^  besoim 
d'interprète  pour  répondre  aux 
Dw'pucéc  au'on  envoyait  de  ton* 
tespartsàfonP^re. 
AlCYONE  ,  femme  de  Ccïx ,  fut 
comme  Atcelle  un  exemple  dra- 
pant de  l'amour  conjwgal* 
Amazones  ,  rien  de  plus  certain 
^ue  leur  exiftance  :  IJ  y  en  a  eu 
en  Asie,  il  en  exiHe  en  Afrique 
&  en  Amérique. 
Amessis  ,  fiiie  ^*Amcnophis  » 
gouverna  fagemeot  le  Royaume 
après  la  mort  de  fon  Père. 
.    Anastasie  »  foeurdeConftantin 
ie  grand  »  fît  bâtir  des  bains  à 
Condantinoplc. 

Anaxaréte  était (îfage, qu'elle  . 
ne  put  Te  résoudre  à  laiflcr  pé- 
nétrer Tes  fentimens  au    jeune 
Iphii-  :   niais  cet  Amant  étant 
mort  de  douleur  de  ne  pouvoir 
la  toucher ,  ]a  tendre  Anaxarcte 
le  Tuivît  au  tombeau* 
AnchitéE  ,  Reine  de  Sparte  , 
fit  elle-même  périr  fon  fiU  Pau- 
^fanias ,  qui  avait  voululivrer  fa 
""patrie  à  Xerxès ,  Roi  de  Perfe. 
Anoicini,  (IsahelU)  ,   chan- 
teuse &  Comédienne  charmante; 
elfe  aimait  les  lettres  &  fon  talent 

Îour  la  poésie  la  fit  aegréger  dans 
'Académie  des  InUritiàt  Pa- 
doue  :  Eile  fut  toujoun  ver- 
tueuse. 

Akdromache,  femme  d'Hec- 
tor ,  aimait  tellement  fon  Mari  » 
qu'elle  aiaitait  fes  Bâtards;  ce 
trait  e:!  le  pins  beau  de  fa  vie. 
Amcoulcms,  (Lpuisc  de  Savoie. 


Ducheffed')  mère  de  Françoî» 

Sremier»  firpiefqu'autanc  de  mal 
la  France  que  Catherine  de 
M^dicîs. 

Anjou  (  hUr'u  £  )  Reine  d« 
France,  femme  de Oiarles  VIII 
fut  une  des  trois  Femmes  <^ai 
foutinrent  le  courage  du  &6i  : 
(  c'étah  la  Reine  *  Agnes  Screl  » 
«c  JaPucelle).  Anjou  {Mat^ 
guérite)  femme  de  Henri  VI « 
Roi  d'Angleterre ,  fiit  une  des 
plus  infortunées  Reines  decetis 
lie  ;  elle  fut  détrônée  >  &  vit  poi« 
gnarder  fon  Fiis  unique  par  TU- 
lurpateur. 

AnIa  .  veuve  Romaine  :  Quel- 
qu'un l'excitant  à  fe  remarier 
parccqu'elle  était  encore  )eunc 
&  jolie  ,  elle  répondit  ;  — J« 
n'en  ferai  rien  ;  car  fi  j'avais  en- 
core un  bon  Mari ,  comme  celui 
que  les  Dieux  m'ont  ôté  >  je  fe- 
rais toujours  tremblante  de  !• 
perdre  :  fi  au  contraire  ,  je  tom- 
bais entre  les  mains  d*uo  mau- 
vais ,  qu'elle  trifle  comparaisoB 
n'aurais- je  f»%  â  faire--? 
Anita  ,  fille  dont  parle  VcP- 
fîus  ,  qui  fesait  des  vers  grecs. 
Anne  de  France .  Fille  dt  Lonit 
XI  »  damedeBraujeu ,  gouverna 
avec  gloire  pendant  la  minorité 
de  Ion  frère  le  roi  Charles  VlU» 
Anne  de  Bretagne  •  fa  Belle- 
fœur ,  Reine  de  France  infUtu»  * 
l'Ordre  dont  il  ti\  parlé,  p.  477* 
Anne  d'Bd.Ducbeflê  de  Guise. 
.  était  une  excciente  Princeflê ;  ^cs 
défauts  viennent  du  malheur  des 
temps.  Anne  stuart.Reiaed'^n- 
gleierre  9  à  fait  trop  de  bien  à 
notre  nation  pour  a  en  pas  écre 
refpedée:  ce  fut  elle  qui  fauva 
la  Franc«  par  la  paix  qu'elle  fie 
avec  Louis  XIV  ,  lors  iela  fiic* 
cefiiond'Efpagne. 
AnticLÉB  ,  mèred'Ulyffe ,  fbbtc 
un  fort  bien  trifle;  comme  on 
la  conduisait  à  Laerie  fon  Mari, 
elle  fuc  enlevée  par  le  voleur  Si* 
fyphe  •  qui  lut  fit  violence,  & 
la  rendit  à  fon  Mari  enceinte- 
d'UlyfTe. 

AntIGONB.  Fille  dtSdipe  :  cette 
£lle  cendre  voyant  fon  Père 
«veuglc  coadanné  à  Texil  ^ 


C   E   L 
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Créon  fon  fucccacur  ,  lui  fervit 
«lie  même  de  guide:  ayant  en - 
fiiite  donne  la  (epuhuic  à  les 
frères  Ètcocle&  Polynice  .mal- 
gré la  dcfcnfe  de  Créon  .elle  fut 
mise  à  mon  avec  Argic  .Femme 
de  Polynice.  ^., 

AxCHiDAMIB  ,  Sparnaïc ,  hiie 
du  Roi  Clcomcne .  fit  révoquer 
l'oidre  du  Sénat  qifi  ordonnaii 
«ue  les  Femmes  fortitaicnt  de 
1  ville  :  elle  arma  fes  Conci- 
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put  ;  les  voyant  déterminés  i 
paiTer  outre ,  il  tua  tes  plus  mu- 
tins ,  ce  qui  intimida  les  autres. 
Ces  Filles  furent  enfuite  rache- 
tées ;  mais  elles  ne  voulurent 
quitter  Meflene  qu'après  avoit 
obtenu  la  grâce  du  Dérenfeur  dé 
leur  pudicité  ,  qui  était  alors  ac- 
cusé de  meurtre  :  trait  qui  honore  ' 
ces  généreuses  Spartiates. 
Arrie  ,  femme  de  Cecinna-Pé- 

„,.,.^  .  .       tus,  voyant  que  ion  Mari  hé^ 

coyennes  .  &  ce  furent  ellcsqui       suait  à  fc  donner  la  mort  pour 
-^  -  '     — -affautdc      éviter  IMnfamic  du  funplice ,  f« 


foutinrent  le  preaiicr 
Pyrrhus  :  enfuite  elles  travail- 
lèrent aux  retranchcmens  &c. 
AkÉTAPHILE  .deCyrcDe,cpouse 
de  Phcdimc  .  ayant  ctc  forcée 
d'*épouset  le  tyran   Nicocratc  . 
meurtrier  de  fon  Mari,  elle  le 
fit  tuer  pat  le  moyen  de  Lcandre 
frère  du  Tyran  .dont  elle  futen- 
fuîrc  procurer  la  rertc._ 
A*<TB  enfeigne  à  fon  Fils  Arif- 
tippc  le  jeune  .les  Icienccsfic  la 
philosophie.  „    .   . 

ArAthUSE  ;  — Jen'ctais  jamais 
touchée  desloujnges  qu  ondom- 
nait  aux  attraits  de  mon  visage , 
disait  cette  ^ellc  Nrymphe  ôt 
je  regardais  comme  un  crime  de 
chercher  à  me  faire  aimer  des 
Hommes—  Alfée  voulut,  ui  faire 
violence  ,  fie  elle  Cb  noya  de 
clesefpoir  dans  la  fontaine  qui 
•  porta  fon  nosi. 

ARGENTARiA-PotlA  ,  femme 
de  Lucain  ,  corrigeait  fouvcnt 
les  vers  de  fon  Mari.  Elle  épousa 
en  fécondes  noces  le  poète  Scacc. 
de    ce 


perça ,  le  fein  d'un  poignard .  8c 
le  lui  rendant .  — Péeus  ,  loi 
dit-elle  ,  il  ne  fait  point  mal, 

ArsINOÉ     fflcut  de  Cléopatre  , 

-Reine  d*E»ypte,  fervît  d'orne- 
ment au  triomphe  de  César  ,  fur 
Icquellt  elle  avait  d'abord  rem- 
porté quelques  avantages. 

Artemise  .  fille  d*H£atomne, 
Reine  de  Carie  ,  célèbre  par  le 
tombeau  que  Tamour  conjugal 
lui  fit  élèvera  fon  mari  Mausole.- 
Elle  avait  une  Sœur  nommée 
Ada,  qui  épousa  Hydrieus  fon 

Sroprefrèrc.  ArtemisE,  aulH 
.eine  du  même  pays  ,  ^ui  vi- 
vait I20  ans  avant  celle-a  :  ce 
fut  elle  qui  commandait  un  vziC- 
(eau  dans  laflotede  Xercèscon^e 
la  Grèce ,  dont  elle  empêcha  U 
perte  emière  par  fon  courage. 
AsPASiE  ,  fille  d'Axiochus  de 
Milet .  était  d*abord  Courtisane  { 
elle  fut  enfuite  i  l'école  de  So- 
crate,  &  profita  fi  bien  de  fes 
leçons  ,  que  Pérîclès  ne  la  crut 
pas  îndignedutitredefonÉpouse. 


AriAcmènts  ,   le  nom    -- .,  v     r— "— o v 1 

irrand  Homme  général  des  Mcf-  —Une  autre  AsPASlE  ,  con- 
gniens .  n'eft  pas  ici  déplacé  :  cubîneCyrus ,  roi  dePcrfe .  re-, 
dans  ces  temps  de  barbarie,  il  fusa  un  pr«ent  trop  confidé- 
•  •"  •       table,  que  luifcsaitcc  Prince, 

disant  qu'il  était  digne  de  U 
reine  P  a  ry fa  lis  :  La  Princeflè 
touchée  de  ce  procédé ,  fit  des 
présens  à  la  C'->ncubine  de  fon 
Mari ,  qui  les  rendait  au  Roi  , 
qui  atait  plus  de  besoin  qu'elle 
deriehefcs.  Ce  trait  efl  beau! 
AsTRÉE  ,  Princeflè  c^trèmemenc 
fage  î  ce  qui  fit  dire  airelle  était  ' 
fille  de  Jupiter  6c  Je  Thcmîs, 
£kle  avait  pour  pète  un  Prince 


£t  une  aaion  qui  l'honorerait 
de  nos  Jours  :  ayant  fait  prison- 
nières donxe  jeunes  Laccdéroo- 
nienBet  dans  la  ville  mènrc.  il 
fortir  heureusement  du  terri- 
toire de  cette  République  avant 
le  jour  :  fes  Compagnons 
fe  voyant  en  fureté  ,  vou- 
laient .futvant  le  droit  des  vain- 
queurs ,  attenter  â  la  pudicité  de 
ietiTS Prisonnières  ;  mais  Atifto- 
ownesco  empêcha  autant  qu'il 
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nommé  Aftreus,  i*un  <ief  Titans, 
ic  Aurore  pour  mète. 
'AsTlAMASSA ,  femme-de'Cbam- 
bie  d'Hélène  :  elle  a  la  première 
fait  un  livre  obfcène  ,  d€  târut 
€Oneubiiûs  modis  :  elle  fût  en* 
fuÎEC  imitée  par  Èliphëutint  U 
FhiUnis. 
IMtimAduzb  ,  femme  d*(Sarpe  ; 
après  qu'il  eut  répudié  Jocalle  fa 
mère ,  accusa  les  Enfans  du  pre- 
mier lit  d'avoir  attenté  à  fa  pu> 
dRcité.   Ce  trait  imité  de  lÉ- 
mtienne  femme  de  Putiphar , 
reft  Couvent  répété. 
'Atal ANTB  »  femme  d*Acafte , 
filsdePélias  Roi  deTbeflalie: 
EUe  aima  Pelée  »  &  n*en  pou- 
vant rien  obtenir  ,  l'accusa  au- 
près de  Ton  Mari.  Acatte  atuqoa 
I^élée  dans  une  forât  où  il  le  de* 
tarma  ,  &  Tescposa  aux  bêtes  fé- 
roces ;  mais  Cbiron  le  délivra  ; 
"Pelée  tua  depuis  Atalante  &  fon 
Mari. 
AUBÉPIMS ,  (  Madtleine  de  l') 
dauie  de  Villeroi  ,a  fait  une  tra- 
duâion  des  Épitres  d'Ovide , 
^neloucHoofard. 
AUGUSCIVOIS ,  (  Sophûuisbi  f 
Jmcu  &  Bumt  ) ,  crois  fœucs 
italiennes ,  4^  excêlaicncdans 
la  peinture  ,  du  temps  de  Phi- 
lippe II .  Hoi  d'fiCpagne. 
AUNOi  (  la  Comtefled'  )  auteur 
â'Hipfê,yu,  e^mte  Douglëi  » 
d'un  Koyage  ^Efpûunt  en  trois 
"volumes  fort  dUrné ,  &c. 
Autriche  (AÎMrgmeritt  d*)  fîlle 
de  Maximilien  1 ,  &  gouver- 
nante des  Pays- bas  •  qu  elle  ré- 
git avec  fa||e({è.  Elle  eut  trois 
Maris;   mais    elle  épousa  frop- 
ieunè   Charles  ,    Dauphin    de 
France»&  fut  renvoyée  à  l'âge  de 
'l4ans;  enfuiteâ  iS  ans  Jmh* 
dit  le  Beau  »  Infini  d'Efpagne, 
qui  nierait  qu'un  enfant  ;  enfin 
Philibert  II  .    Duc  de  Savoie , 
qui  luourut  aubout  de  quatre  ans. 
En  alant  joindre  fon  fécond  mari , 
elle  fut  aflàillic  d'un»  violente 
fempête,  &  (îtfbn  épitapbc. 
'     ArsCHA  f  fîlle   d'AbucKer ,  & 
femme  de  Mahomet ,  montra  um 
courage  digne  des  plus  grandi 


Capitaines  :  malheureusemesr 
elle  attaqua  un  des  Princes  let 
plus  vercueus  &  les  plus  dignes 
du  trône  ,  Ali ,  gendre  de  Maho- 
met. Elle  avait  fait  infcier  dnac 
le  Coran  le  vingt-huitièroc  ch^» 
pitre  pour  iuHifict  fescalantcriet. 
BALAGNI .  (Madame de) Fem- 
me d'un  Gouverneur  de  Cam- 
brai :  cette  place  ayant  et*  fi»""- 
prise  par  les  Espagnols  ,  tandis 

Î|ue  le  Gouverneur  étonné  se 
avait  où  fe  réfugier  ,  fa  Pe^o»* 
defcendit  dans  la  place  laP^v^ 
â  la  main  ,  &  fe  ht  atimircr  de* 
Ennemis  eux-mêmes. 
Baidraca.  Fille  pauvre,  maïs 
Vertueuse ,  qui  renisa  de  fe  rcsi- 
dre  aux  desits  de  l'Empereor 
Othon ,  qui  lui  fesait  des  pro- 
mefles  magnifiques. 
Baptistb  ,  fille  de  Galéas  «prin- 
ce de  Pezaro ,  &  Femme  de  Gui- 
do  ,  comte  d'Urbin  ,  était  ape- 
lée  Prodige  de  fe'unce  »  elle  a 
composé  plusieurs  ouvrages  eC> 
timés. 

Bathilds  ,  veavcde  Clovîs  If. 
gouverna  la  France  pendant  dix 
ans  avec  tant  de  fagtiTe ,  qall 
n'arriva  aucun  trouble  dans  les 
états  de  fon  Fils. 

Beduvais  :  cette  Ville  futûuvée 
par  les  Femmes  en  147  a  :  Louis 
aI  permit  cn-confcquence  aux 
Daines  de  cette  ville ,  de  fe  pa* 
rer  comme  elles  voudraient  faut 
être  fuiètes  aux  lois  fcmptuaires. 
B&CTOZ  $  il  y  a  deux  Savantes  de 
ce  nom  :  CUudine  .  furnommée 
la  Scholaltique  ,  a  fait  difi^ 
tens  Ouvrages  français  &  latmi 
tant  en  prose  qu'en  vers:  C^cAs- 
riae ,  fa  parente  t  était  une  Filk 
d'une  érudition  profonde. 
BCLLEVILLB,  Ue^nmede)  Ve«- 
ve  d'Amauri  de  QifTon  ,  vea- 
gea  fur  les  Français  la  mort  de 
fon  Mari ,  dqvi  Philtpe  de  Va- 
kÀt  avait  fait  trancher  !a  têtef 
die  exerçi  le  métier  de  Pirate» 
&  rendit  (on  Fils  ,  Olivier  4e 
-cliflbn  un  brave  guerrier  :  il  6k 
connétable  de  France  fous  Char» 
les  VU  &  fuccàU  A  Beonol 
Dugueiclin. 
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BERENICE  ,    Femme  incrépide 
donc  parle  Valère  Maxime:  a^fanc 
YU  tuer  foD  Fils  dans  une  bataille, 
elle  monta  fur  un  chariot  bien 
«miée  ,    pourfuivic   le  Meur- 
irier ,  le  terrafla ,  lui  fit  paflec 
ht  roues  fur  le  corps ,  &  revint 
laine  &  fauve  au  travers  des 
croupes  ennemies.  BERENICE  » 
'Femme  de  Pto^mée  Evergèies . 
Toua  fa  chevelure  â  Venus ,   fi 
l'on  Mari  revenait  viâorieus  :  ce 
lacrifice  ,  parut  fi  beau  pour  le 
temps>qu'oii  donna  le  nom  d'une 
conlldiatloo  i  ceite  belle  che* 
Yelure.    BÉRÉNICE  ,   qu*aima 
Titus.  V.  la  Tragédie  de  Raciai. 
Berthe  .  femme  de  Pepin-le« 
Bref ,  contribua    beaucoup    i 
snettre  la  courone  de  France  fur 
la  tête  de  foo  Mari:  Cette  Prin- 
ceflè  tenait  une  cour  de  Dames, 
i  rimitation  de  celle  des  Pairs 
bu  Seigneurs  du  Rcnraume.  Une 
autre  Berthe  ,  hlje  de  Cha- 
riberi  »  roi  de  France  ,  épousa 
Éthelbert ,  roi  de  Kent  en  Ân- 
|!ecerre  »  &  poli^  (on  Mari  & 
les  fujets. 
BÎBtlE,  femme  de  Duîllius,  le 
ptemier  des  Romains   qui  aie 
criomfé  fur  mer ,  n'avait  jaiuais 
regardé  Fixement  d*autreHomme 
que  fon  Mari. 
BiNS ,  (  Àane  de  )  d* Anvers  ,  a 
fait  d*excélen$  vers  fur  des  fujets 
de  dévocio»:  François  Suvert  la 
comparait  âSapho. 
BLANCHE:  c'était  le  nom  apeU 
lacif  des  Reines  douairières  de 
France  ,  qui  portaient  le  dei|il 
en  blanc:  on  les  apelaît  Reine» 
Blanches  :  La  Mère  de  S.  Louis 
Gouverna  fagement  pendant  la 
roinoritc  5c  la  1  .'*  croisade  de  fon 
Fils.  EUeavait  pourtant  une  ma- 
xime dangereuse  :   C'eft  qu*ut^ 
Princeflê  peur  infpiret  de  l'a« 
mour  aux  Grands ,  pour  les  re- 
tenir dans  le  devoir.  Elle  le  fît  i 
regard  du  comiede  Champagne. 
Blanche  ,  ou  Bianca  ,  épou- 
ée  de  Bacille  de  la  Porte ,  ci- 
toyen de  Padoue,  qui  comman- 
^len  1231  la  garnison  de  Baf- 
iâfto  »  dans  la  aarcbe  Trévisa* 


ne ,  fut  prise  malgré  fon  coura- 
ge ,  par  le  tyran  Accîolin ,  qui 
avait  fait  mailâcrd:  fon  Mari. 
Elle  aluma  une  violente  paAioii 
dans  l'âne  da  Vainqueur  ,  qo! 
l'aurait  violée  fur  k-champ»  fi 
elle  n'avair  évité  fa  brutalité  en 
f<  jetant  par  la  fenêtre  :  les  feut 
du  Barbare  ne  firent  que  f 'acrol- 
rre  par  la  résillance  :  il  fe  fît  ra-. 
mener  la  Fugitive  ;  on  Tatacha 
fur  un  lit ,  &  il  alTouvit  fa  paf-. 
fion  flc  fa  fareur  :  mais  Bianca 
ne  fat  pas  phivôt  en  liberté  qu'el- 
le courut  au  tombeau  de  fon  Ma- 
ri ,  elle  y'defcendit .  &  fit  en- 
forte  de  fe  faire  écraser  par  U 
pierre  qui  le  recouvrait.  dLAN- 
CKE  BoRROMÉE'de  la  même 
viile  •  parlait  avec  facilité  plu-' 
langues  étrangères. 
BiANCHETTi  ,i  Jeanne  de)  de 
Bologne  •  (avait  le  latin ,  Talle* 
mand  &  le  bohémien. 
BlÉMUR  (  Marie  JaaueUne  de) 
a  composé  l'Année  bénédiâine 
en   plusieurs  volumes ,  &  les 
Éloges  lie  ditfîrens  Perfonaget 
du  même  Ordre. 
Bonne  ,  fille  Lombarde  de  bafl^- 
exrraâion,  d'abord  Concubine, 
enfuite  Femme  de  Pierre  Biti- 
noro  ,  illufbe  guerrier  Parme* 
San.  Elle  l'avait  tiré  des  maint 
d'Alfonfe  roi  de  Naples  oui  le 
.  recenait  en  prison ,  8c  obtenu 
pour  lui  du  Sénat  de  Venise  la 
conduire  des  troupes  de'cette  Ré- 
publique.  Ce  fut  alors  qu'il  l'é- 
pousa par  reconnaiiTance.  Ma- 
riée,  elle  for^a  elle-même  le 
château  de  Pavano ,  dans  le  Mi- 
lanais ,  &  défendit  avec  fuécès 
Négrepont  contre  les  Turcs. 
BoTILDS ,  Femme  d'Eric  II ,  rot 
de  Danemark ,  parvint  â  fe  fai- 
re aimer  uniquement  de  fon 
Mari ,  en  fesant  amitié  i  fes  Mai- 
nefles^Ues  les  parait  elle-même, 
dit  Thiftoire. 

BoUMCÉÉ  ,  re^e  des  Tcéniens 
en  Angleterre .  ayant  vu  violer 
fes  deux  Filles  parlesRomaix^» 
raifembla  cent  vingt-cinq  mille 
hommes ,  &  défit  ces  Vainqueurs 
fccdccs  en  bataille  langée. 
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Boulangère  (  U  )  de  Crésus  ,  rôî 
de  Lydie»  refusa  une  groffe 
fomme  qu'on  lui  oiFraic  pour 
empoisonner  fon  Maître:  Cré- 
sus lui  fie  élever  une  ftacue  d*or. 

BOUKIGNON  (  M  lie  de  )  efprir 
jufte  fie  droit  au  plus  haut  degré  : 
die  voulait  que  le  bien  fût  tou- 
jours fuivi  :  Cenéiait  afles  pour 
la  rendre  originale. 

BoussoNET  iSielU)  excélait 
dans  le  deffin  Se  la  gravure. 

Bkigitts  ,  avait  une  piété  ten- 
dre &  ardente  :  Tes  révélations 
étaient  Tefiètd'une  imagination 
alumée;  mais  elle  éuit  de  bon- 
ne-Foi ;  Ces  avis  d'ailleurs  ten- 
daient tous  â  la  réforme  des 
«bus. 

Britomartxs  ou  Britoka  , 
jeune  Cretoise  »  qui  aima  mieus 
ie  précipiter  dans  la  mer  du  haut 
d*un  rocher  ^ue  de  Ce  rendre  aux 
desin  du  roi  Minos. 

BUCA  {Dorotea)  de  Bologne 
en  Italie  ,  mérita  en  14 j5  les 
honneurs  du  Doctorat ,  &  pro- 
ficlTa  publiquement  dans  fa  pa- 
trie. (En  17 so I  on  a  vu  dans 
la  même  ville ,  une  Dame  qui 
ftrofeflàit  quelques  parties  de  la 
Pèilosophie  :  on  lit  Ton  intro- 
nisation dans  les  Mémoires  de 
cette  même  année  ). 

BUSA  ,  riche  &  généreuse  Fille 

i  de  la  Pouille ,  dont  parle  Va- 
Icre-Maxime  *  qui  nourrit  dix 
mille  Romains  après  la  bataille- 
de  Cannes. 

Srinvilliers,  (  la  Marquise 
de).mon(lre  dont  ondoie  par- 
ler quelquefois  pour  en  infpirer 
de  l*horreur.  Elle  empoisonna 
fonPcre,  ficc. 

Callisto  fut  violée  par  Jupiter; 

elle  périt  malheureusement  avec 
Arcas  fon  Fils  ;  \ti  Poètes  disent 
qu'elle  forme  au  Ciel  la  conftel- 

latioB  de  la  grande  Ourfe  »êc  fon 
Fils  celle  de  la  petite. 
Callirhoé  ,    Pille  de  Troie  : 

Ceft  elle  que  trompa  rAcbénien 

Cûion  ,  en  te  fcsant  padèr  pour 

ie  neuve  Scamandre      Calli* 

RKO^ft.  Voyr.  r(?/i/râ  de  ce  nom. 
Calphurnu»  cowainequiflai- 


dait  elle-même  les  causes;  dW 
le  £t&x\t  avec  tant  de  hardîcl^ 
fe ,  qu'elle  déplut  aux  Juges  » 
qui  défendirent  qu'à  l'avenir  lee 
Femmes  parUflcntau  Bateau. 

Cambra  ,'  Fille  de  Bélin  .  roi 
des  Bretons  ,  était  parfaiteaienc 
belle  &  fage:  elle  inventa  la  map 
nitrede  faire  &  de  fortifier  les 
Citadelles. 

Camiilc  .  reine  des  VoICques* 
On  la  connaît  afles  par  l'Enéide» 

Camma  ,  Femme  du  Galate  ^i- 
natus  y  &  prêtrefle  de  Diane. 
Sinoriz  avait  fait  périr  Sinatus 
pour  épouser  Camma;  mais  cette 
vertueuse  Femme  usa  du  feul 
moyen  qu'elle  eût  de  le  vangtf  » 
elle  empoisonna  le  Meurtrier 
dans  la  coujpe  nuptiale ,  quoi- 
qu'elle ne  put  le  faire  fans  f 'em* 
foisonner  avec  lui.  Th.  Cor- 
mille  a  trahé  ce  fujec  de  tragédie. 

Candace  »  teine  d'Éthiopiegou* 
verna  fes  Peuples  avec  tant  de 
fageflê  ,  que  toutes  les  Reines 
qui  lui  fbcccderent  fe  firent  hon- 
neur de  porter  fon  nom. 

CaresTo  (  Confiance  de  ) ,  Na- 
politaine ,  célèbre  pit  fa  fcience. 

CarmantB.  mère  d'É/aadre: 
On  lui  bâtit  un  temple  à  Rome» 
où  les  Dames  célébraient  des  fê- 
tes en  fon  honneur. 

Caro  (.  iiff/ie)  ,  Efpagnole,  « 
composé  plusieurs  comédies. 

Cass ANDRE  r  VénîtîAine ,  favaîc 
Je  grec  fie  le  latin  ;  elle  foutint 
à  Padoue  des  thèses  de  philoso- 
phie. 

Castro  (  Anne  de  )  Efpagnole  ; 
célèbre  par  quelques  ouvrages  , 
dont  LopcsdeVêganousacoa> 
fervé  les  noms. 

Catherine  d*Alexandrie,  en 
Egypte  .  fie  Fille  d'un  nommé 
Coile,  difputapcur  la  Religion 
chrétienne  i  tîlge  de  dix-huit 
ans.  Catherine  d'Arragon  » 
Femme  de  Henri  VIII ,  a  com- 
posé deux  Ouvrages  de  piété- 
Catherine  d'Autriche,  rdoe 
de  Portugal,  gouverna  le  royau- 
me avec  fagcflê  pendant  la  mî-> 
norité  de  fon  fils  Sébaftien.  CA- 
JHERlMBdtMédicis,  teine  de 
Franct 
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.  France  ;   die  eft  aflcs  connue. 

C  AT  H  KK 1 N  E  de  Partbenai  .icAn- 
me  de  Rohan  (a  Fille ,  foUcinrenc 
avec  une  confiance  héroïque  le( 
horreurs  du  Hége  de  la  Rochelle. 
CathSRIMB  Fille  de  la  prccé- 
Jence ,  épouse  du  Duc  de  Deux- 

'  ponu*  fit  cette  belle  réponfe  â 
Henri  IV  \  Je  fuis  trop  pauvre 
peur  être  votre  femme  i  &  ie 

'  trop  lonne  maison  ,  pour  être 
90tre  maitreffe.  CaTHERIMB 
de  Pologne  reine  de  Suède, 
contribua  beaucoup  au  bonhear 
des  Suédois  »  lorfqoe  le  roi  Jean 
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Je  1 6  .^  iîdde ,  elles  font  eoujoart 
admirées. 

Cbrraton  (  Anne)  Efpagnole, 
écrivait  parfaicement  en  latin  p 
&  fut  tcès-coafidécé«dlacoue 
du  roi  d'ArragoB, 
Cesomia  ,  Femme  de  Calîgula  » 
était  fi  attachée  à  ce  Monftre» 
qu'elle  nerouhit  pas  lui  furrivre* 
Chat  EL  ET,  iGahrUlU'EmUie 
de    B retenti  ,  Marquise  du  I 
joignait  aux  connaiflances  fublf- 
mes  de  Ncvcon,  le  coloris  bril- 
lant de  Voltaiiv.   £lle  a  dit  les 

.  Infiitutiont  Ne^toniennee, 

fon  Mari  eut  fuccédé  â  Eric.  Ca-    ChÂlomide,  fitlede  téonidas  roi 
THERINE  de  Portugal ,  duchef-    .  de  Spane  ,  6c  Femme  deCléom- 
fe  de  Br^gance  ,  favait  le  grec ,      brote ,  fut  également  bonne  fille 
le  lacûk  •  &  les  mathématiques ,  ^  &  bonne  epouie  :  Elle  fuivic 
elle  inftruisic  elle-même  Tes  Eiu  '  toujours  dans  leur  exil  «  ou  Ton 
fans  dans  les  Belles>lcttres.  Ca«     p^re.  ou  fonMari; celui  des  deux 
.  THÊRINE  de  Sienne  ;  âme  ien«    ^^ui  était  le  plus  malheureus  pa« 
dre ,  qui  eût  Fait  une  excéleme     raiflàii  avoir  toute  fa  tendreile* 
œère-de-faraille  i  ce  fut  elle  qui    CniROM  (  Elisabeth-Sophie)  eut 
engagea  le  Pape  Grégoire  Xi  i      civait  au  comencemenc  de  cejiè- 
quitter  Avignon  ,  pour  retour- 
ner âRome.  Catherine  Can- 
l'ONI ,  Italienne,  f 'eft  inmorta- 
lisée  par  le  deirein&  la  broderie. 
Catherine  desRoehesj^Ma- 
âele'me  Neveu  fa  Mère ,  fe  ^' 
gnalèrent  tellement  dans  le  Poi- 
tou par  leur  efprit  &  leurs  talent, 
▼ers  xtfl4 ,  Qu'il  ne  paiTait  pas 
un  Homme-de-lettres  dans  leur 
Province  ,    fans  Ce   détourner 
pour  les  aler  voir.    Madeleine 
de  Chemereau ,  autre  iavaote  » 
était  parente  de  Catherine  Des- 
Roches. 

CarLIBR   (  Angélique  Nicole  ) 
fitpérirlt.Tiquet(on  Mari,& 
'  £nit  en  Grève. 
CtNlS  :  c*efl  la  première  femme 

2ui  de  fille  foît  devenue  garfon* 
Ile  porta  le  nom  de  Cenéus, 
Cerda  (Bernarde  )  Portugaise  » 
'  favait prefque  toutes  les  langues 

.dttl'Europe , h Réthoriouc  ,  U 

■llosophie  de  l'École  ,  les  ma^ 

thématiques  &c. 
CÉRiTI  (Xaurd)  de  la  ville  4e 

Brefçe  en  Italie  »  foutint  à  dix- 

huit  ans  des  thèses  de  philoso- 
'  phie.  On  a  un  Receuil  de  f^s 

iLetttef  ;  '&:  quoiqu'étritcs  dani 

il  Partie. 


de,  la  pdniure  avec  fuccéi.  Elle 
fit  le  portrrait  deM.«  Des-Ho«- 
lièrcs.quii"eneIUmait  heureuse. 
Chiom  ARA,  Dame  Galate,  ayant 
été  violée  par  un  Capitaine  Ro- 
main, elle  choisit  le  moment  o& 
on  pesait  Tôt  de  fa  rançon  pout 
fe  faisir  d'un  (abve  dont  elle  lui 
coupa  la  tête,  qu'elle  mit  dan» 
fon  tablier.  En  anivant  auprès  de 
fon  Mari ,  elle  jeta  cette  tête  â 
fes  pieds  :  Sur  ce  qu*illui  repré- 
senta ,  qu'elle  n'aurait  pas  dd 
manquer  à  la  loi  jurée  ,  elle  ré* 
pondît  :  — *E(  ancun  autre  Hom- 
me que  toi  •  ne  doit  pouvoir  fc 
vanter  dé  ro'avoir  poflMée.. 
Christine  ,  rdne  de  Su^de» 
imita  Cléobuline  »&  donna  l'e- 
xemple de  la  plus  grande  fbrc« 
fur  foi-même  en  «utitant  facou- 
rrne  :  heureuse  fi  elle  ne  f  *eti 
filt  pas  repentie  !    CHRISTINB 
de  Danemarck ,  Ducheflède  Lo- 
raine ,  eut  la  gloire  en  1 5  5S  de 
.  faire  la  paix  entre  la  France  & 
l'Efpagne.  ChR  istinb  de  Fran- 
ce .  Fifle  de  Henri  I V .  DucHelfc 
de  Savoie.fut  conlêrver  les  Etats 
â  fon  Fils,  malgféleseflbrttdc 
ftt  Bcaufrèrts. 
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C&AU01A,  Vefkle.  accuiéchi- 
juileoienc  d'avoir  luanqué  â  Ton 
Toeu  à^  thatkccé  »  prouva  foa 
Jpnoceoce  par  ud  miracle  ,  die 
Tire  Livc  •  enf«tanc  avancer  par 
ta.  présence  un  vaidèau  qui  por- 
fait  l*imate  de  Cjrhelle ,  &  qui 
i'^kxaî'L  «R^  au  ntiieu  du  Tii>rc. 
Ce  luiraclc  prouveraic  piutôt  le 
jcoatfatte»  le  la  fourb«iic  del 
Devint  conflilcéf.   * 

CiAlis,  yeuoe  Romaine  donnée 
fn  ocage  av^  fes  Comoaenes  â 
Potlêona  »  les  engagea  â  Çc  fao- 
ver  d  la  naae  en  craverfanc  le 

Tibet,  efiraf  ?c  de  fe  Toir  au  mi- 
lieu d'nn  caap  oà  Iciir  veon 
pouvait  être  inCulcée:  Ici  Ro- 
^Mîos  Itt  rcnvejrèjent  :  Mais 
Porfenna  Ait  û.  toadié  d«  no- 
ble motif  de  la  Mtc  «k  Cklie , 
on'il  rendit  fottttt  ces  jeoncf 
Prifonnièret  (ani  rançon. 

CtÉOBU  itNB ,  Fille  3c  feule  hé- 
«icière  de  Cléobnle ,  roi  des  Rho- 
4îens  »  cédafénéreusemenc ,  fon 
4roit  i  la  courone  i  Ariiiide; 
•— Parcft^ue,  disait-elle  »  c*elî 
d  un  Hoitiâse  i  commander  aux 
tiommet— .  Plucarqne  la  fait 
trouver  an  ban«iuctdcs  7  Sages. 

Ct<OPAT«c  ,  Fiemme  d'Aonii- 
me ,  reine  d'&gf  pte ,  fcéfêbre  pnr 
fis  beauté  ,  fagalamterie  ,  ^  f«s 
Inalheurs.  CLé<H>ATftb ,  foenr 
4^Alex  mdré.  le  grand  ,  fut  fe 
tonferver  la  Mtcéioifte  après 
la  mort  de  foti  Fcière. 

{^LÉOFÉE  ,  reine  des  MaiTagas 
4ans  lindcyfe  défendit  «onrre 
Aleieandre,  aéeccanc  décourage, 

2u*elle  mérita  fon'eftime. 
t  ERM  ONT- VlvoNB  (Catlftrînn 
de)  dttchefTede  Reic,  parlait 
•^Kilement  le  latin  ,  le  mnçns 
&  le  pelosuis.  Elle  kxwH  d'in- 
«^prèie  aux  Polonais  qui  vin- 
rent en  France  demander  kDdc 
d'Anjou  pour  roi . 
ClOTiLDB,reiatede  Pmce^ftoi- 
..me  de  Oovisl ,  eilaflescbnnne. 
CiUSiA ,  mie  du  roi  Tufcès , 
ft  jeca  par  la  frnétre  »  pour  éri- 
ter  la  violence  que  vonlait  Jni 
Aire  VWflMttt-Tov^uarats  «àms 


elle  ne  fe  fit  aucun  mal ,  !c  ^ 
qui  enâa  fes  jupes  l'ayant  porcin 
doucement  i  terre. 

Colonne  {Viàùire)hmm^  de 
Fernand  -  François  d'Avalov  , 
était  la  perle  des  Femmes  ;  cDc 
aimait  rendreorem  fon  Mari  •  It 
lorfqu'il  fut  mort,  eUecaéric  In 
mémoire  ,  8r  (ic  un  Poème  eA 
fon  honneur ,  où  elle  décrÎTJÎc 
toutes  fbs  belles  aâiont. 

CoMnene  (Anne)  reiTemblc  à  k 
prccvdcnte .  en  ce  «qu'elle  a  écrie 
en  quinze  livres  rbiîloîre  da  té- 
gne  de  Ion  P^re. 

Cotin  .  fîre  d'Adès  »  roi  des 
MalofTes  .  fur  Its  rives  de  I  A* 
che^on  :  c>ît  elle  que  P«rithoô* 
fie  Thésre  voulaient  enlever  ,  i- 
cause  de  fa  beauté ,  maia  Pid- 
thoiis  y  périt. 

COKINHB  .  la  Deshoiili^rès  des 
Grecs ,  rempona  cinq  ou  £s 
fois  le  prix  de  la  Poésie  for 
Pindart. 

CoKNAXA-PisCOPlA ,  dame  Vé- 
nitienne ,  reçut  i  Padouele  bon- 
net de  Doâeur  en  Philosophie. 

CoBNÉLIB  ,  femme  du  trand 
Pompée ,  favaît  la  Géométrie  » 
k  Philosophk  »  la  musique .  & 
Jonait  parfaitement  de  la  lyre; 
elk  était  belle,  (>iritufclle,  £c 
d\in  cara£tère  excclent.  Cet- 
KtLtB  »  mère  des  Gtccques,  en- 
enfeifcna  une  éloquente  mile  i 
n»  Enûns. 

COMlIPlCiA.  foturdu  PoéteCor- 
ftiHcittr,  font  Angafte,  ^refe- 
rait la  fience  i  toiis  les  biena 
périflàbles. 

CoftONBL  ,  (  >'«''Â«  )  épouse  di 
Jean  de  la  CerJa.craigftaordf 
ne  pouvoir  vaincre  une  <enia- 
tion  violente  9  qui  la  preflàit 
d^êrre  infidelie  d  fon  Mari .  k 
fit  mourir  en  f  Renfonçant  dans 
kf  entrailles  un  tison  ardent. 

CosTB  Blanche  (  Marie  ^ 
Parisknne .  a  fait  ditlèrenteHK* 
dué^ions  efpagnotes ,  ebtr*autm 
'  celle  de  trois  Dialogues  de  U 
Hàturt  t  du  <iel ,  ^  d<  /«  terrtt 
ptr  P.  itefn  :  tïUtre  les  langact 
firàUctr,  «Ht  Ûtyak  k  Phiè* 
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topHîe  9c  les  Mathémanqaet. 
OatÉsipolis  »    reine  de  Si- 

Srone,  après  h  mort  d*Altxtn- 
re  fou  Mari ,  ie  miel  la  tètt 
4equdquei  croupes,  &  (btuntt 
JcsRévolcét  qui  lui  aifpacaicfit 
le  Iceptre. 

CUNZTZ»  (Marie)  Silcsicnot, 
iavait,  le  latin,  le  grec,  l*li^ 
bceu»  le  polonais,  l'alkmaoé 
êc  le  français  :  raftroècaiie  lui 
lui  était  u  famille,  qu'elle  a 
laie  d'excélcntcs  Tables  Adro- 
nomiqoes. 

Cydippe  ,  cette  Belle  devrait  fer- 
vir  de  modèle  â  nos  jolies  Pari* 
siennes;  elle  fe  crut  obli|$6tf  âs 
tenir  une  promefle  faite  par  fiiri 
prise  .    puifqu'ellc    ne  fit  que 
lire  ce  qa*Aconce  avait  écrit  fur 
une  boule  qu'il  jeta  devant  elle 
dans  le  temple  de  Diane  s  iei 
Femmes  de  nos  jours  font  bien 
éloignées  de  cette  délicatefle^ 
Ctna  ,   ÙBàt  d'Alezandte-le- 
grand ,  remporta  des  viâoires 
d  la  tête  des  troupes  Macédo- 
niennes* 
DAasa  (ou  mëémouêlU  19- 
Ft9re)  favante  célèbre,  quia 
traduit  Homère»  Anacréofi  »  U 
dtâ^rens  Auteurs  latins^ 
Damigeila  Tripulit ,  de  la  &« 
nille  des  Trivulces  ,  favait  le 
grec  &  le  latin ,  &  prononça  di- 
▼erfes  harangues  de  Ta  compo- 
sition devant  les  Papes* 
Damo  .  fille  de  Pythagoct ,  gar- 
da (crupoieusementles  fecrets  de 
U  philosophie  que  fon  Péré  lui 
avait  découverts ,  en  lui  d^  *%• 
dant  de  les  révéler.  Oa  pré^4At%e 
<^ue  ces  feciets,concniresà  la  re- 
ligion du  pa^s ,  lui  euiént  attiié 
des  perfécuaons. 
Damockitb',  lacédémonienne, 
femme  d'Alcippe,  ilIuOre  cl- 

Ede  Sparte  :  fon  mari  ayant 
voyé  en  exil  par  ceux  de  la 
n  oposée  ,  oa  rempêcha 
4e  le  fttirre  #  &  on  poufla  la  bar^ 
bâtie ittfqu'd  interdue  le  mariage 
a  fes  filles  ,  pour  ouMl  ne  vint 
poMt  de  vengeur  à  Alcippei  Da* 
MOcrice  indignée  attendit  une 
Mm^  QMlesfdadfakt 
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de  Sparte  f'affemblaienc  pouê 
célébrer  les  myftères  conve* 
fiables  i  leur  fexe;  5c  atiée  de 
h%  filles ,  elle  entoura  l'édifice 
de  matières  combuftibles  £c  y 
mit  le  feu  :  les  Hommes  étant  ac- 
courus au  fecours,  Damocrite 
égorga  fes  filles  ,  &  (e  tua  elle' 
même  enfuite. 

DAmopkiie,  de  Le/bos ,  poécefle 
contemporaine  de  Sapho. 
DANAt,  elle  était  fille  d'Acrise, 
roi  d'Argos;  Jupiter  en  pluie 
d'or  defcendit  dans  la  cour  ou  Ton 
Père  la  tenait  renfermée.  Cette 
Prînceflè  a  donné  un  exemple 
célèbre  de  la  triile  vérité  ,  que- 
l'or  peut  tout  corrompre. 
DAPHNÉ  ,  fournit  i  fon  fexe  uà 
exemple,  contraire  t  rien  ne  put 
la  (éduire.  J>kVkWà ,  poéceflè 
Tfaébaine»  qui  vivait  du  tempt 
de  la  guerre  de  Troie  r  &  <iui 
(dir-on)  a  fourni  i  Homcré 
les  principales  beautés  de  foft 
Iliade  &  de  fon  OdyfTée. 
DAbora  ,  Juive  célèbre  ,qulgou« 
vetna  les  Hébreux  avec  fageflè* 
DÉ7ANIRB  ,  célèbre  beauté  ,  fille 
d'QEneus,  toi d'Œcolie ,  &  femme 
d*Hcrcule. 
DiïDAMlE,  fille  Lycomède.  roi 
de  Scyïos  ,  chés  lequel  Achille 
était  caché  déeulsé  en  fille ,  pour 
tie  pai  aler  â  L  euerre  de  Troie  ; 
elle  ie  laiflà  lurprendre  far  le 
Jeune  hôce  de  fon  Pète  ^  flc  en 
eut  Pyrrhus. 
DESKoULitRBS,  (  Poétefle  Fran- 
çaise du  dernier  ficelé  »  tonnue 
de  tout  le  monde  ,  fur-tour  pat 
fes  Idvl!es ,  c^ue  M  Friroa  Fae- 
cusea'avoir  pi  liées  ;  mais  ce  pla- 
giai reflctnble  à  ceux  qu'il  at- 
tribue â  M.  de  Voltaire  ,  il  faut 
avoir  du  génie  pour  en  faire  de 
pareils. 

DESMOTERS  (madame)  Auteur 
amusante,  mais  peu  vérfdique  ; 
Elle  fut  un  trltle  exemple  du  peu 
d'eftime  qu'on  doit  faire  de  ces 
prétendus  Zélateurs ,  qui  T'expa- 
trient pour  cause  de  religions 
elle  ata  jufqu'â  proûituer  ta  fille 
cadète  en  Hollande. 
|>ITAVX  (  Aane;  k  dlftingaeii 
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iêrvanc  comme  Soldat:  Elle  fut 
biellee  à  la  fameuse  attaque  de 
la  porte  SaintanroiQe.  Le  Maré- 
chal de  la  Fené  Jai  offrit  une 
compagnie ,  aprcs  qu'elle  eut  été 

Srise  daot  les  troupes  Lorraines, 
:  reconnue.  F.à-zp.p,  554. 

DiA,  CASSIA  &CORNUSTIBIA, 
/îlles  de  Job ,  qui  éuient  douces 

du  plus  grand  mérite  :  elles  furent 
(crAsées  fous  les  ruines  de  la  mai- 

sson  d'un  de  leurs  Frères. 

Diane  de  Poitiers,  fauva  la  vie 
de  Ton  Pcrecondanné  i  mort  ,en 
fe  jetant  aux  pieds  de  François  I. 
Elle  fut  maitrefle  de  Henri  II , 
fils  de  ce  Prince.  DiANB  de  Vol- 
terre;  habile  graveuse  entaille 
douce  :  fa  grande  Bacchante»d'a' 
près  Jules  Romain  ,  ell  un  chef- 
d*auvre. 

DlDOi^y  fille  de  Bélus,  roi  des 
Tyriens  .  &  fondatrice  de  Car- 
chage.  Elle  était  veuve  de  Si* 
chée ,  que  Pygmalion  roi  de  Tyr 
fit  mourir  :  arrivée  en  Afrique,  où 
elle  fêtait  réfugiée ,  elle  y  bâtit 
la  ville  de  Carthage  :  larbas  roi 
dfesGérules ,  ayant  voulu  Tépou- 
ler ,  Didon ,  fîdelle  i  la  mémoire 
de  fon  premier  Mari ,  monr|  fur 
un  bûcher ,  Se  Cy  poignarda  , 
•près  avoir  exhorté  les  Ambaf- 
Tadeurs  d'Iarbas  â  porter  leur 
Maître  i  la  paix  ,  &  fes  Sujets  à 
fe  bitfi  défendre.  V  irgile  i  profké 
de  ce  fond  d'bidoire, pour  ajuf- 
ter  la  fable  de  fon  Enéide. 

DlGNA  ;  après  la  prise  de  U  ville 
d'Aquilée ,  cette  Femme  coura- 
seuse  voyant  qu'Attila  roi  des 
jiuns  fe  aifposAÎc  i  lui  faire  vio- 
lence .  elle  le  pria  de  fe  retirer 
avec  elle  vers  le  haut  de  la  mai- 
son :  mais  dès  qu'elle  y  fut  arri- 
vée,elle  fe  précipita  dans  la  mer» 
en  lui  disant ,  —Suis  moi ,  û  tu 
▼eux  me  pofféder-. 

PloTXMB  grèquel,  femme  philo- 
sophe ,  dont  Socrate  avait  pris 
les  leçons. 

Dm  es  ,  femme  de  Lycus  %  roi  dïe 
Thèbcs  ,  ayant  fucccdcâJ*aduU 
tère  Antiope .  qu'elle  fît  enfer- 
mer ,  en  fut  punie  dans  la  fui  ce 
fâr  les  deux  fils  que  cette  An«  ^ 


tiopc  avait  eus  de  Jupiter  (  Aa* 
fion&Zétus)  qui  J  anachèrear 
â  laquelle  d'un  cheval  iodosnjH 
té.  OiRCi,  babylonienne  »  ne 
fut  guère  plus  heureuse  {  elle  tn 
cbaiicée  enpoiflbn,c*-i-d«  noyée 
par  Imitas  .  qu'elle  avait  mépri- 
sée, en  f'enorgueillsflântde  (a 
beauté  [  Les  Anciens  ont  /ov- 
vtuiramgnécct  apologue  J€  rem' 
mes  punies  de  l'orgneU  fne  Uar 
heauté  leur  iafpirnit.'} 

Ï>VCHEUW{ Catherine)  femme 
du  célèbre  Girardon,  peigaak 
très-bien  les  fleurs. 

ELECTRE  (la  blonde)  fiUed*A. 
gamemnon  6c  de  ClitemucAte^ 
nom  célèbre  par  la  Tragédie  de 
M.  de  CcébiHon. 

ELISABETH  de  Bohème,  Prin- 
ceilè  palatine  ,  protépa  Ikf' 
cartes,  ficprofeCTalaPhiIoioptiies 
Elle  obtint  l'abbaye  d'Hcrvor- 
den ,  dent  elle  fit  une  Académie 
philosophique.  Elisabeth»  rei- 
ne d'Angleterre,  efl  aflcs  con- 
nue. Sixte-V  disait  qu'elle  écaic 
une  des  trois  feules  peHb- 
fones  qu'il  crût  diene  de  régner 
(lui,  HenrilV ,  & ElisakeikU 
Le  même  di«air  un  jour  i  ira  An- 
glais :  —Voire  Reine  gouverne 
bien  ;  il  ne  lui  manque  qu'une 
cho«e  y  c'e/l  de  fe  marier  avec 
moi ,  pour  donner  au  monde 
un  autre  Alexandre*^. 

EncpysB  »  célèbre  danteuse  ,  an- 
jourd'hui  fîirpaflée»  partesDJIci 
Hàllard  9  Guimmrd  ,  &c. 
EpiCHARIS  ,  femme  de  baie 
nai0ànce  ,  était  de  la  conjura* 
tion  de  Pison ,  concxe  Néron  » 
&  favait  tout  :  mais  ni  le  fouet  » 
ni  le  feu  ,  ne  lui  firent  rica 
avouer ,  tandis  que  le  poète  Lu* 
caia  dénonçait  (à  propre  Mère. 
EppoDiCE,  dame  Gauloise,  fem- 
me de  Julius  -  Sabinos ,  ^taae 
devenue  groilê ,  &  par-U  esm* 
sant  fon  Mari  cm  mon  .  i  ia% 
découvert ,  fe  fit  enfler  tout  le 
corps  par  un  cenain  onguent» 
ft:  acceucha  fans  jeter  un  cri. 

EXIQONE,  fille  d'Icare,  quadct 
Paysans  ameutés  avaient  tné«f 'é» 
uaa^  de  douleur  :  ks  Dieut 


m 
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ccnchés  de  (a  piété,  la  cranfpor- 

séremc  dans  le  ciel ,  où  elle  eft 

le  fignc  de  la  Vierge. 
Erinna  ,    Poétefle  ,  native  de 

Tcnos ,  vivait  dans  la  CVJLL' 

Olympiade. 
J^RiPHitE ,  trahit  le  fccret  de  Ton 

nari  Amphiaraiis  ,  pour  un  co- 

L'er  d'or  &  de  pierreries  que  lui 
donna  Polynice. 
Xkixo  ,  femme  d'Arcésilaiis ,  roi 

de  Cyréne  ,  veneea  la  mort  de 

fon  Ikiari ,  que  Xaarchus  avait 

empoisonné  ,  &  rendit  la  liber- 
té aux  Cyrénéens. 
Exo ,  Amante  de  Léandrei  eft 
un  exemple  des  malheurs  qui 
Ali  vent  une  paifion  trop  écoutée. 
^THER,  femme  Juive  i  dont  un 
livre  de  la  Bible  porte  le  nom. 
EvADNÉ  ,  femme  de  Capanée , 
ayant  apris  la  moct  de  fon  Mari 
d  la  guerre  de  Thèbes ,  demeura 
d'abord  inmobîle  de  douleur; 
6c  lorfqu'ellc  vit  le  corps  fur  le 
bûcher,  elle  f'y  précipita,  & 
fîic  con  fumée  avec    lui. 

Eve  ,  fctnnie  d'Adam. 

JEuBUiE ,  Praxitèle  6c  Tto- 
PE ,  filles  de  Léos  .  HIs  d'Orfée  ; 
Macaire  ,  fille  d'Hercule  ;  la 
fille  d'Arillodômc  cm  des  Metfé- 
niens;  celle  d'un  n«mmé  £jn- 
$arus,  athénien;  PANDORE  6c 
PliOTOGÉNiE  fîllesd'Éreaée.roi 
d'Athènes:  Toutes  ces  Héroïnes 
r*inmolèrent  volontairement,  6c 
coururent  audevaiK  de  la  mort 
pour  fauverleur  Patrie. 

Eurydice,  ^mmed'Orfêe»en 

^yam  Aridée  ,  qui  la  voulait 

i^^duice,   périt  de  la  mocCUr^ 

d'un  ferpcnc. 

EUTIGHE ,  femme  deTheflalie» 


que  jamais  elle  n*envîsagea  d  au- 
tre Homme  que  fon  Mari.  Le# 
Dames  Romaines  cc^lébrérent  fa 
fête  dans  la  tuite^  cVll-idire 
qu'elle  f  afl'emblaient  ce  jour-U 
pour  traiter  entr'ellcxdes  devoir» 
&  des  maladies  de  leur  Cexe.  C'é^ 
'  tait  un  crime  capital  aux  Hom* 
mes  de  chercher  i  pénttrcr  dana 
le  lieu  où  les  Matrones  était  reii"* 
fertnées. 

Fontaine  ,  (madame  de  la> 
femme  du  célèbre  Fabulifte» 
corigeait  fouvent  les  oavragts 
de  fon  Mari. 

F^ntevrauUî  Un  Prince  étant 
devenu  amourcus  d'une  Reli- 
gieuse de  cette  Ordre ,  charge* 
fon  Confident  de  lui  déclarer  fa 
paifioib  Le  Courtisan  f 'en  ac» 
quira  ,  &  fe  fervic  de  la  phrase 
oïdinaire  »  yos  beau»  ytus  l'ont 
charml,  La  Religieuse  fe  retira» 
en  demandant  un  moment  pbur 
répondre  ;  elle  revint  bien:- 
tôt  «.portant  fur  une  alfictc ,  fer 
deux  yeus  «  dont  elle  avait  en* 
levé  la  prunelle  ,  en  disant  : 
— Puifque  votre  Maître  eft 
amoureusde  n>e$  yeus,  voua 
pouvez  les  lui  porter — . 
FOKEST,  tla  >  fervanie  de  Mo- 
lière ,  à  laquelle  il  récitait  fer 
Comédies  s  Elle  avait  le  juge- 
ment fort  fain, 
FoRTlA  ,  (Marie de >  ReKgîeuse 

de  Poifli  >  était  fort  favante. 
FranCESCA  ,  pauvre  jeune- fîllo- 
de  Casai ,  en  Italie  ,  qui  fit  des 
prodiges  de  valeur  â  la  défenfo* 
de  cette  place  en  i6%o  :  Le  Ma- 
réchal dcThoiras..  lui  donna  la- 
paye  de  quatre  Soldats ,  6c  une- 
de  chevauléger  dans  £a  compa» 


?ui  eut  trente  enfans ,   6c  qui      gnic.         ,         «        •        ji: 
ut  portée  aubuchetpac  viii«e    FULVW,  dame  ^o'»"^»  «"^ 
l'pnrrVnv.  '^  couvrit  la  confpiratioû  de  Ciii- 

Kna.  FUiVlE,  femme  d  An- 
toine, ne  refpirait  que  les  com- 
bacsâ  mais  cesFcmmes  des  cempa 


tut 
d'entr^eux. 

EusTOCHIUK,  demoiselle  Ro- 
maine ,  favaitle  grec  &  l'hébreu. 

FAR  A ,  demoiselle  Gauloise ,  du 
temps  d'Héraclius  ,  pleura  fi 
amèrement  de  ce  qu*on  voulait  la 


Fatua  ,  (emmede  Faunus 
d'une  fi  grande  retenue 


corrompus  de  la  Républiqa*- 
fomaiae  n'avaient  que  dti  qua* 
licés  dangereuses. 


marier,  qu'elle  en  perdit  la  vue.  *""  «-"b--'-;— -      ,^     fi|i_ 

^          ■   -^^^    us. était  GABRlELLEJeSîoai'^*»»  fiWc' 

,  qu'elle  de  Louis  de  Bourbon .  comic^ 

ne  fortoiT  jamais  du  Gjraécéc,  fc  :  Uoatpcoficr .  a  compost  L  i^ 
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truHion  desJiuaes-pueeiUs ,  & 
d'autres  Ouvrages. 
Gaiilard,  (Jeanne) de  Lyon; 
Maroc   6r  un  Rondeau  ti  fa 
louange  5  elle  y  répondit  par  un 
aucrt    Rondeau  qui  furpafTatt 
en  beauté  celui  du  keftanrateur 
oe  notre  Poésie. 
Gaiindo,  (BcatriM)  de  Sala- 
manque ,  en  Efpagne .  favait  fi 
bien  le  latin ,  qu'on  la  (urnom- 
wa  la  latine. 
Ganga  ,  ou  Annë'Sing0  ,  pèin. 
ctde  a^tuinc»  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  Ouvrage  p.  |2i. 
Gange.  (Marie de Roilàn,  mac- 
Q  utse  de  )  fêmTne  auflî  belle  au'in- 
fortunée:  elle  fut  maflQicrtepar 
fes  deux  Beauprés. 
Gertrude  .  (Itil  diftiqgucepar 

des  Traités  de  dévotion. 
GonzAgub,  (C^iU)  fille  du 
<!uc  de  Mantooe»  écrivaic  en 
crée  dès  Tige  de  dix  am. 
.  CooDviNB.épouredeLéofridc» 
comte  de  Coventry,  en  Angle- 
terre ,  ayant  demandé  i  fon  Ata- 
ri la  fuprefiîon  d'un  impôt  fort 
onéreus  ,  Lécfride  crut  éluder , 
en  lui  Drefcrivant  une  condition 
quelaâomtefiène  remplirait  pas; 
ce  fut  qu'elle  traverferait  la  vill« 
toute  nue  i  cheval  en  plein  mi* 
di.  L'envie  de  foulager  le  Peu* 
pie  Pemporu  fur  la  pudeur  ;  la 
Comte0e  fit  avertir  lesHabiunt 
de  fe  tenir  renfermés  chés  eux 
Ibus  peine  de  la  vie  à  l'heure 
qu'elfe  indiflua;  &parcemo3Pen 
obtint  la  grâce  •  fana  blefler  la 
décence.  Un  BouJani^rfeul  con- 
trevint ;  h  fut  furprîs  i  fa  fenê- 
tre ,  &  exécuté;  on  voit  en- 
■  cote  fa  ftatue  en  pierre  au  même 

cndrait  d'où  il  avait  regardé. 
COURMAJ  (Marie  Jars  de)  fur* 
nommée  la  Sirène  française ,  fit 
imprimer  les  Effku  di  ididiel 
4t  Montaigne  ^  fon  Beaufîère  » 
lt$  corrigea  ,    9c  les  dédia  au 
.    Cardinal  de  Richelieu. 
CUAX:DRADE»ott  BMraet,  flo- 
rentine :  fon  Père  ayant  oSèrc 
de  la  livrer  â  l'Empereur  Othon 
IV  t  qui  en  était  épris ,  la  Jeune* 
If  rfonc  li|t  dis  courageuacmoit  i 


—Mon  Père  f  vous  me  perraer- 
trcx  de  vous  aflhrer ,  que  ja- 
mais perfore  ne  me  touchera» 

fil  n^eft  mon  légitime  Épous ^• 

L'Empereur  charmé  de  fa  tct- 
tu ,  lamariaàl'ttndesSeiginctica 
de  fa  cour. 
GuÉBRiAKr .  (  la  Marédiaie  â€i 
fut  revdtucdu  caraâère  d'Ambal- 
(adrice  extraordinaire  pour  me- 
ner en  Pologne  la  Princeflê  Ma- 
rie de  Goncj^ue.  Elle  avait  ùit 
cafiêr  fon  premier  maria^  avec 
un  Homme  riche  fans  naiflâoce  . 
ic  elle  épousa  un  Cadet  de  Bre* 
tagne  qui  n'avait  que  la  cap  êc 
Tépée;  mais  elle  lui  fit  fiûre  fon 
encmio. 

GuAmbnA  (laPrinceflêdel  f^ 
vait  l'hébreuroo  coonatt  le  bonr 
mot  du  Prince  fon  mari ,  qm 
voyant  entrer  tous  les  matros  te 
Maître  d'hébigu  aflés  mal  en  or- 
dre  dans  la  chambre  de  ià  Fen- 
me ,  ne  (avait  que  penfer  :  Enfin 
rencontrant  un-jour  cet  Homme 
avec  un  haut-de-chaui1e  dcchiré» 
il  demandai  laPrinceiTe.ce  qui! 
venait  faire.  —Il  me  montre 
l'hébreu,  répondit-elle.  —Ma- 
dame ,  reprit  lePrince ,  51  vous 
montrera  bientôt  le  derrière. 
Guyon  (Madame  ) :  On  (ait  to0- 
tes  les  traverfei  que  lui  cauiè- 
rent  fes  chimères  dévotes:  Ceft 
un  exemple  pour  toutes  les  Fem- 
mes .qui  ne  doivent  point  fe 
mller  des  difputes  derelipon. 
Elle  fit  beaucoup  de  bruit  du 
temps  de  madame  deMaimenoB* 
par  fa  querelle  duQuiétîfme  daas 
lequel  elledonna.Sc  fes  relations 
avec  M.  de  Fénélcn. 
HABBRT;(5»s0fta«  duJêrdÎÊ) 
fàvatt  l'italien  &  l'efpagnol:  IL 
Habert  évÊque  de  Vabres .  fon 
Neveu  ,  a  fait  imprimer  quel* 
qucs  •  uns  de  (es  Ouvrages  de 
dévorion. 
Hachbttb  (jMaae)deBeaHvais, 
en  i44ft  ,  fit  prendre  les  arocs  à 
toutes  les  Femmes»  défendit  la 
ville  contre  Ict  Bourgnrf^nom 
^ui  l'afliégeaient ,  5c  renverfa  ie 
fa  main  l'ctendart  •  en  tuant  le 
•Pone^n(èigne  ooi  Tavait  d^ 
plai^  fur  la  bcècbc* 


c  é  i«  I  B  R  s  a. 


|PAIlPAnÇl»(îUtclrl>t  rguccoi 
di*  Thrice  »  amafla  un  :  croupe 
é^Homioes  aguerrisyCe  inici  leur 
tête,  &  courut  dilivret  Cou  l'>:re, 
que  les  Gèies  avaii  Uït  pri- 
sonnier. 

tltCAlA»  pauvre  femme  t  qqi 
éleva  Thcsce  :  fon  indigence  & 
ion  honnêcecê  pafl^iem  en  pro^ 
verbe. 

BtcuRSt  épouse  infortunée  do 
roi  Priam,  dont  les  malheuis 
furent  causes  par  la  faibleib 
qu'elle  eue  pour  Parit.    . 

Hais- VAUT ELAi  {msdémtdâ 
la  )  fur  Ambailadrice  de  France 
à  Venise  ^  ce  qu'elle  ne  duc  qu*À 
fon  rare  mcrite. 

HilANS  »beaucé  célèbre ,  par  let 
malheurs  qu'elle  causa  (dcqui 
tous  les  jours  arrivenc  en  périt. 
Elle  était  fille  dq  Tyndarc  roi  de 
Sparte  ^  de  liiàjà  :  Voirez    le 

FORNOGRAFMS*  P*  Î&4      ^t' 

.XBNB  »  reine  des  Aaiabcniens.  fe 
lit  admirer  (»ar  fa  bienfesaocf  | 
comme  depuis  Tempereur  Ju- 
lien ,  elle  fournit  Rratis  à  foo 

Teupk  pendant  une  umine .  du 
Uèi  &  àts  raisins  fecs .  qu  ell^ 

lésait  venir  d'Alexandrie  fiC  de 
Chypre. 

ilixi&itNNI  i$  Crê^m  *  demoY* 
telle  de  Picardie  ,  à  traduit  Irt 

2 uatre  premiers  Livres  de  Tin^- 
e, Recomposé  un  livre*  it^titule, 
lis  Atgoijfcs  doulotwtus4s  fvi 
procèdent  d'amourm 
BéioïsB ,  nièce à\x chanoine  Ful- 
bert ,  écplière  flC  maiireilê  d*A- 
^lard  :  elle  eft  ailles  connue  par 
les  H^roXdes  de  Colardisu* 
HixiNS,  pqsteiTe  Gréque .  dont 
quelques  épigrammcs  furpaflènt 
celles  de  Sjif  no. 

HtkniE%d*KilUadon  (M.IleD 
parisienne  •  a  fait  les  Épicaphei 
de  M.me  De-Hëre  fille  deU 
eomtefle  d*Aunoy ,  ic  deFrain- 
^ise  MaCquicre,au|lî  parisienne; 
elle  a  traduit  les  Epitm  amou- 
reuses d*Ovide  t  en  vert  fraiy 
cais  &  en  prose,  afles  pafiàbles. 
.  £a  1692  »  elle  remporta  le  pre> 
.  ini«r  prix  au  Falinod  de  Caen» 
}îuLDA  .  femme  fage ,  conCultéf 
PM  1«  C9i  J<»ui ,  quj  lui  ci^voy^ 
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peur  cela  Heicias  leunndlc^.c  te* 
Hfrma^  (  CiikdrUe  ) .  Hollan» 
^jue:  ayant  aprisqu*  Ton  maii 
avait  été  fait  prisonnier  pac  iee 
£ipagnols,elle  vendit  tout  c€ 
qu  efle  avait,  &  f 'étant -déguisée 
en  Homme.  <lle  fe  tendit  â 
O.lende.  Mais  £1  figure  &  fou 
accent  donnèrent  des  loup^mi 
on  la  mitcomme  efpion  dans  ua 
cachet ,  qui  Ce  ttouva  celui  de 
ion  Mari  :  ila  ië  rcconnurems 
alors  Catherine  ofirit  rout  €#• 
Qu'elle  avait  pour  dclWrer  (qm 
Mari  ;a)Outant  qu'elle  cuis  prête 
à  le  l'uivreâ  la  rame  »  fi  on  l'f 
condannait ,  ou  même  i  la  po- 
tence ,  pourvu  qu^  ne  les  fk* 
parât  pas  :  M.  de&uçquoi  »  sénl- 
lal  Efpagnol  >  fut  fi.  charma  de  <e 
dévoûn^çnt»  qu'il  les  fitmcttfe 
tous-deux  en  liberté. 
H^KODIADB  femme  d'Hcroda  » 
Tcctrarque  de  Qalileé  t  Çilrguln 
ayant  condannc  cet  Hérodeâ 
Texil ,  fa  femme  Vf  vpulyt  ac« 
coropagner:  Caligtila  lui  fit  oiiur 
de  refter  en  Judce  y  <c  Tamende 
qu'on  tirait  de  fon  Masi  :  ma^ 
cecceFemme  géméreute  répont^c 
qu'il  n'c^ait  pas  jufte  d'abandon* 
aer  dans  la  mauxaise^fortune ,  «e» 
lui  qu'elle  rétait  honorée  d'avoir 
pour  épous  dans  la  profpéricé* 
te  lichf  Galiguia  ne  fut  pas  tou- 
ché  de  ce  trait  ;  il  ocaTargent  i 
cette vertunse  épouse,  le  reniii^ 
forcé  l'exil  volontaire  qu'elle 
fubiflàit. 
HCKSiLiA .  femme  de  Romuliit» 
éuit  une  des  Sabinea  enlevée» s 
elle  fut  choisie  par  l,e  Chef ,  par- 
ce qu  elle  exhortait  fes  Comp»* 
^ines  à  la  vertu. 
BSTliB,  àitat  d'Alexandrie» 
a  fait  uneDiflcrtacion  pour  exa- 
miner ,  fi  ce  qu'Homère  rapooie 
ell  une  hiftoire ,  ou  une  fable* 
HxiDfGARDB  ,  thcoloKiennt» 
dont  le  pape  Eugcnc  111  ne  di" 
daignair  pas  de  prendre  les  avis* 
H  inPAnmi  A.ieun<  Achéojenno^ 

Îai  épriie  de  fa  beauté  de  la  phi- 
losophie ,  préféra  Cratès  le  Cy- 
nique ,  lai(f  a  pauvre,  conirefiiit  » 
aux  meilleurs  Farcis ,  disant  A 
c^ux  %Ht  lui  M^ovdiaieni  ()ii 
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i  gÇ>uc  »  qu'elle  ne  vOulah  un  Mari 
ni  plus  riche,  ni  plus  beau,  ni 
mieux  fait  Elle  a  composé  plu- 
sieurs Ouvrages  qui  font  perdus* 

MoMoif  JBA,  jeune  &  chafte .  Ro- 
maine i  femme  d'Ariroeus  »  qiii 
mourut  à  20  ans ,  &  qui  avait 
déjà  toutes  les  vertus  de  (on 
fexe  :  Elle  aiteia  mieux  mourir  , 
que  d'exposer  la  rie  de  fonMari 
aux  fureurs  d'un  Grand  ,  qui 
était  devenus  amoureus  d'elle. 

Hortensia  ,  féconde  fille  de 

HortenCus  ,  plaida  devant  les 
Triumvirs  la  cause  des  Fem- 
mes^ qu'on  avait ,  contre  tout 
d^ojr ,  condannces  à  un  impôt 
particulier:  Hortenfia  représenta 
que  fon  fexe  ne  formait  pas  un 
corps  i  part ,  Se  qu'il  n'avait  de 
nom  &  d'exiftance  qu'uni  à 
l'homme  ;  qu'ainfî  c'étut  une  dé- 
ti(îondeletaxer  nomément,&c 

HriONOME.  fèmmedu  Centaure 
Gyllare  ,  au  dcsefpoir  de  la 
mort  de  fon  Mari ,  f  *6ta  la  vie , 
«n  fe  prédpitanc  fur  l'épée  de 
Cyllare.  ^ 

Hypathia, d'Alexandrie,  fifle 
du  philosophe  Théon,  &  femme 
d'Isidore  \  l'cvéque  Synésius  l'a- 
pclait  fa  maîtrede  de  philoso- 
phie; ôc  Paul  le  niencîeus  fit  une 
epigramme  en  fon  honneur.  Elle 
vivait  dans  le  IV.e  fiècle.  &  fut 
tuce  dans  une  émeute  en  415. 

MYPERMNESTREja  feule  desDa* 

'  maïdes  qui  fauva  la  vie  i  fon 
Mari.  On  connaît  affés  ce  fujei 
par  la  Tragédie  de  M.  Lemière. 

Wypsicrat*e,  femme  de  Mi- 
«hridate  ,  roi  du  Pont:  vaincu 
yar  Pom^e  ,  ce  Prince  fut  tou- 
Jours  fidèlement  accompagné  de 
Ibn  Épouse  ,  qui  le  confolaic  & 
l'encourageait  :  elle  fêtait  de 
feonne-heureaccoutuméei  la  fa- 
tigue y  présumant  biçn  que  fon 

'Mari  ne  résiderait  pas  toujours 
au  bonheur  &  i  la  force  des 

'  Romains. 

ILlAou  RA/tf.filIedeKumîtor, 
nièce  d'Amulius ,  r^  d'Albe  » 
Ac  mèredeRémus&  Romulus. 
i\mulius  la  força  de  fe  faire  vcl- 
ule  (crime  fouvent  renouvelé  de 
mot  jottti  )  6(  kfit  entecrer  vire 


furies  bords  du  Tibre  t  vom- 
avoir  violé  fon  vou  de  chaitecc. 
lo  ,  l'hiftoire  de  cett  Nymphe» 
ain^e  de  Jupiter ,  Bc  perîecir- 
tée  par-  Junon  •  prouve  qu*fi 
y  a  toujours  pJâs  à  perdre  qu'à 
gagner  en  aimant  le  Mari  d'un» 
autre. 
rPHlGÉNlc,  fille  d'Agamen- 
non&  de  Clytemneftre  .  fe  fou- 
'mit  à  recevoir  la  moa  par  obéif- 
iànce  pour  fon  Pcre  ;  en  quoi 
elle  fut  un  modèle  de  foumiffion. 
Toutes  leg  relteions  fe  font  em* 
parées  de  ce  beau  traie  de  dé» 
Yoûment. 

Irlanimist  âgée  de  onze  ans,  donc 
parle  Bayle  >  qui  fa vatt  l'algèbre. 
ISABËLt  E  deCaftille ,  reine  d'Ef- 
pagne,  en  1474:  elle  futhéririère 
des  états  de  CaAille;  elle  épousa 
Ferdinand ,  roi  d'Arra^on  •  ce 
qui  réunit  la  monarchie  Efp*- 
enole.  Elle  avait  de  l'efprit  •  de 
la  valeur  »  Se  degrands  dcfièins. 
-  Mais  elle  eft  afl&  connue.  EUe 
avait  â  fa  Cour  Béatrix  de  Gc- 
iinéd  ,  &  Catherine  Badajo^  » 
femmes  favames  &  vertueuses. 
ISAURE  (  Clémence  )  rétablit  lei 
Jenx  florapx  de  Touloose .  ae 
14.*  ficclc^ 
JACQUETTE    GuiLlAUyB  , 
Parisienne ,  a  publié  à  Paris,  en 
i6gj ,  un  Livre  de  (à  ccmposr- 
'  sition  ,  avec  ce  titre  t  Aes  Da" 
MKILLUSTKES  ,  ùà  par  hoauet 
&  forte*  raisons  ,  il  Je  prouve 
que  le  fexe  féminin  jurpafe  em 
toute  forte  de  genre  le  fenemaÇ' 
'  eu  lin.  Cet  ouvrage  (oc  les  fot- 
vans  )  ne  pouvait  être  qu'une  plai* 
santerie  :  c'cft  comme  fi  l'on  vou- 
lait prouver  que  la  lune  écbaufe 
&  éclaire  davantage  que  le  foIeiU 
En  1^4},  autre  ouvrage  »  intitu« 
lé  :  La  Fsmmm  généreuse  ,  qui 
montre  que  Jhn  fixe  ejlplms  ne- 
hUt  meilleur  politique  »  plus  fa» 
rant  plus  rertueus ,  plus  écono- 
me que  celui  des  Hommes.    En 
1550  Ouvrage  italien  ,  La  Dob* 
SA  mtgliore  deW  Vomo  ;  c'eft- 
â-dire^  La  Femme  meilleure  que 
P Homme.    LUCRECE  •  MARX- 
NEILI,  dame  Vénitienne,  inti rala 
ua  dcfcsOuVtagcs  :  La  HùBiU- 
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TA9cteJfilen\A  ieîlt  Donnée  coa 
dijfiui  &  mâcamenti  degli  Oo» 
mtni.  (  La  noblefleflc  rexcéleoce 
des  Femmes ,  comparées  ^ec  les 
défauts  &  les  imperfe^iôns  des 
Hommes)  MobÏBSTA  Pozzo» 
autre  dame  Vénitien ae»  f'elt  con- 
tentée de  prouvée  ,  que  Ton  fexe 
ti*écalt  pas  inférieur  au  mafculin. 
Voyct  Vart.  de  M.Ile  de  GoUR- 
Mai.  yafieur  Poulain ,  ta  1676, 
fie  un  difcours,  De  L'tCALtliÈ  àe$ 
deuitfexes  ,  oà  l*on  vit  l'impor- 
tance ^Ji^éf  air  t  des  préjugés. 
Mais  4|h  eut  honte ,  &  ^^  V"' 

2'  ua  Iqi-méme  «  par  un  Traité  , 

MES  ,  contre  VÉgalité  des  deux 
fexes.  Eu  1757  ,  il  parut  une 
Apologie  des  Dames  ;  en  1743, 
Une  Traduction  'efpagnole ,  DÉ- 
TES  SE  OU  éloge  des  Femmes,  L*on 
peut  encore  citer  LaGalerze  Jet 
femmes  fortes  ,  par .  le  P.  X«- 
jnoiae ,  jésuite ,  164^. 
Jeanne  de  Navarre  >  reine  de 
France ,  femme  de  Philippe  le- 
'^  bel ,  ala  en  perfone  f 'oposer  au 
'  Comte  de  Bar  ,  qui  ravageait  la 
'  Champagne  ,  &le  fit  ptisonier  : 
*.  elle  fonda  le  collège  de  Navare. 
'  Jeanne  de  Bourbon,'  fille  de 
,  Pierrel  du  nom,fèmme  de  Char- 
les V  •  roi  de  France  >  était  ad- 
mise dansions  les  Confeils,  i- 
'  cause  de  la  judeffede  fonerpric 
'  Jeanne  d'Albret  •   mère  de 

*  Henri  IV,  accoachade  ce  Prince 
«n  chantant ,  pour  gagner  un  pa- 

'  ri  fait  avec  fon  Pcre.  Jeanne 
de  Flandre  >  comeefle  de  Mont- 

'  fort  f  défendit  courageusement 
Hcnnebon  contre  le  Comte  de 
Blois  :  pendant  que  ce  Prince 
donnait  un  a(Taut ,  elle  foriic  i 
la  tête  de  foixance  hommes  par 
un  endraît  oui  n'était  pas  a/fîé- 
gé ,  &  ala  brûler  les  pavillons  des 

'  £nnemis;  ce  qui  fit  diverfion  , 

*  &  contraignit  le  Comrc  de  lever 
lefiége.  JZAKHE  de Penthièvre, 

*  ftmme  du  comte  de  Blois, avait 
les  mêmes  vertus  que  Jeanne  de 
Flandres,qui  fut  fon  anragonifle. 

Jeanne  /n^s  di  la  Croix,  c(k 
•nù-comiue  en  Efpagnc  par  fei 


poésies  fjvantes  Se  rpirituelles» 

JÉSABELLE  .  femme  d'Achab  • 

qui  rendit  fon  Mari  mcchan;  s 

fon  exemple  prouve  combien  les 

•Femmes .influent  fur  la  bonne 

.on  1a  mauvaise  conduite  det 

Hommes» 

JOTE  (  Elisabeth  de  )  Efpagnole  • 

prêcha  dans  Téglise  cathédrale 

de  Barcelone;  &çnfuiteàKome» 

où  elle  convertit  un  grand  noA- 

bres  de  Juifs, 

Judith  .  Juive  ,  qui  couja  là 
tête  d'HoIofcrme.    Son  biltoUe 
palTe  pour  un  Romans  pieus. 
JULIE,fille  d'Augu(le,futgaIanca 
&  fans  mœurs  j  mais  fcs  déboc- 
demens  empoisonnèrent  le  bon- 
heur de  fon  Pcre.  Julie,  fem- 
me de  Sévère ,  cultiva  la  philo* 
Sophie  :  heureuse  fi  elle  n'eût 
pas  été  mère  d*un  mondre  cel^uo, 
Caracalla! 
Juvenal  :  nous  citoni  cet  Auteur* 
i-cause  du  beau  morceau  de  (a 
6.*  Satyre  ,  qui  a  fourni  â  Mo* 
licre  les  plus  bieaux  traits  de  deux 
de  fes  meilleures  Comédies.  Q^é 
votre  Femme  ne  raisonite  point  em 
firme  &  pamenthymème;  quelle 
ne  fâche  point  ce  que,  e'efique  U 
genre  fublime  ,  le  médiocre  ,^  lu 
rampant ,  non-plus  que  Vhifioirêm 
Il  efl  bon  qu'elle  n* entende  poing 
tout  ce  qu*ily  a  dans  les  Livres  i 
Je  ne  puis  Jouffrir  fine  FemtiM 
qui  feuilleté  continuellement  la 
Grammaire  de  Palcmoni  qui  fat' 
tache  fcrtfpuleusement  aux  règle  f 
du  beau  langage;  qui  vous  cite  des 
vers  &  d- anciens pajfagesignorési 
qui  reprend  [on  Amie  fur  des 
mots  y  que  des  gens  kaoiles  ns 
f 'avisent  point  de  reprendre.  Ah! 
dumeins,  qu  un  Mari puiffe faits 
impunément  unfoléeijme  !     (Ce 
dernier  trait  elVcharmant.) 
KCERTON  BLOCK  (  Jeanne  ) 
Hollandaise  ,  excella  dans   la 
peinture  Sc  la  fculpture  :  mais  ce 
qui  la  rendit  célèbre ,  ce  furent 
(es  découpures  ,  par  leiquels  elle 
exécutait  des  fleurs  ,  des  ani- 
raaus,  des  marines,  des  paysages. 
&  même  des  portraits.  Le  Czac- 
Pierre  lui  rendit  viiite* 
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LABÈ  {Lsuisê}  fiirooinmée  la 
J$elie  Cordiire ,  naquît  â  ^yon 
;  co  I  s  2é  I  fie  fe  rendit  célèbre  par 
^on  etprit ,  là  beauté  fie  Tes  ga- 
lamenet.  EMe  favaii  le  laan  , 
]*italien8c  l'cfpagnol  $  elle  écri- 
vait en  prose'  8c  en  vers  ;  ficct 
^le  a  fait  uq  Dialogue  Ai  VA- 
;  mour  &de  UFoln.  CliMENCt 
de  hourf>es^  fa  compatriote  fie  fa 
concem^oraine  fediitingua  aulfi 
'  par  fou  elprit  fie  Tes  calent. 
I^LA  ,  native  de    Cyzique  ep 
,  lAfût ,  6]t  célcbre  d^os  la  pein- 
'  ture  »  fik  par  des  fculprure«  en 
Ivoire  ,  dans  leTquets  elle  fuc* 
^  paflaitjopi/eêe  Denis  ^  les  deux 
^  pli4s  habiles    ouvriers    de  fou 
'  tempt. 

Xaqdamib  :  entre  plusieurs  fem- 
^  mes  de  ce  nom  ,  la  femme  de 
.Protesi  las  e(ii  remarquer.  Ayant 
^  apris  que  fon  mari  ^v^ir  été, tué 
par  Heâor,à  la  guette  de  Troif  » 
'  elle  demanda  piiur  toute  grâce 
'  4UX  Dieus  de  voir  Tombre  de 
*  ce  cher  Épous  :  fa  demande  fut 
.  accomplie  ,  fie  Laodamie  expira 

oâns  lesbrasdeProresilas- 
)iASTHtNiE,fcn;iine  de  Mantiné€« 
;  oui  avait  une  fi  grande  avidité 
.  d'aprendrelapMloscpbic.qu'elte 
fc  oéguisa  en  nomme ,  pour  alef 
'  entendre  Platon. 
(.AVINJA-FOKTANA  ,  de  Bou- 
.  logne  I  vers  i^oa  ,  exécutait  le 
,  portrait,  fie  fit  qi'elQuestableaus 
d'église:  Ton  cçilons  était  fort 
agréable. 
IavRB  ,  beauté  célèbre  dont  Pé- 
'  trarque  était  amoureus  :  elle 
'  était accadémicienne delà Cour- 
\  d'Amour  :  Elle  fut  toujours  ver- 
.  gueuse.  François  1  paHànc  par  Avi- 

rm,  voulut  voir  Ton  tombeau, 
fit  des  vers  i  fa  louange. 

IautIER  IJeanue  de)  excélait 
4ans  toutes  fones  de  fciences , 
fie  fur- tout  dans  les  mathéma- 
tique. 

tEBRXXA  (  Françoise  de)  Efpa- 

'  gnole  fille  d*Antonîus  Nebrîf- 
fenlis  a  donnait  des  leçons  pu- 
bliques dans  Tuniverlité  d'Aï- 

'  cala  i  la  place  de  foo  Pcrclod^ 
^u^il  était  jDi^lade. 


LÉDA ,  femoie  de  Tyndars,  ooft 

de  Sparte ,  fie  mère  d'HélcM. 
UoNTXA .  Ahénicone  de  baie 
{onditîooy  car  elle  était  hcc- 
bière'»  reprît  un  jour  Théo- 
phrafte  »  Tauteur  des  CM'fSères, 
pour  une  exprcffion  qui  sk*ctair 
pas  atrique. 

Léofiknes^  capitaûne  Af*iéiiien, 
qui  fut  tué  dans  la  euerre  de  L%> 
mia  :  3on  épouac  fille  de  Démo* 
tton  ,  chet  de  l'Aréopage  »  ne 
voulut  pas  lui  furvivre. 
LSUCOTHOt»  étant  devenu  groBe 
d^poHon  ,  fut  etlle^  vive 
^Pofdrc  dX>rcham« ,  roi  dc^ 
byloae,  fon  père* 
LAvèQUB  {Lùuisc  Çêraîler), 
femme  d*un  Oendanne  de  la 
Mrde ,  nommé  Lévèque  :  Elle 
était  d'une  très-belle  figure  •  fiC 
composait  bie»  en  prose  fie  es 
vers. 

LiciNiA  I  c'eft  le  noci  de  deux 
•filles  de  L.  Cr^tts  ,  qui  fedif* 
«inguètent  par  leur  éloQuencc. 
LlviA,  épouse  d'Augufte:  ceirt 
femn^e  ambitieuse ,  alait  jufau  i 
favoriser  la  paflion  de  foo  Marx 
pour  d'autres  Femmes.  LlvU- 
Antonia,  ièmme  de  Drafas» 
Germanicut,  btaufilsd'Augufk» 
fut  pudique  dans  un  temps  oà 
cette  vertu  était  exttémemepe 
rare.  Reftée  veuve  ,  elle  reftisa 
des  fécondes  noces ,  fie  ne  f  *oc« 
cupa  que  de  l'éducation  de  fée 
trois  Eofins  .  Germanicm  • 
Claude  le  LiviUe. 
Loges  {rnsdame  dts  )  Parisienne  x 
les  Académiciens  fe  rendaicnc 
chés  elle  :  Balzac  ,  Bautni , 
Voiture  ,  Malherbe  même  ne 
pouvaient  afies  l'admirer  ;  fiC 
l'on  fait  que  Malherbe  n'était 
pas  louangeur. 
LoBiQS  (frâmçoîst dé)  traduim 
i  l'âge  de  douae  ana  du  latin  èo 
efpagnol ,  la  vie  de  la  bien* 
heureuse  Angelle  de  FulignQ  » 
qui  fut  imprimée  en  spB. 
LosA  (Elisabeth)  de  Coidouf  • 
fayait  lc«  langues  hébcaVque 
fie  latine. 
Lotis  ,  Nymphe  chade  ,  qui 
fuyant  lea  ^rûiiiet  de  Prtape 
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fiic  ch^ABÊc  m  lûcof }  c'eft-â- 

'  ilîce  qu*clle  Te  tua* 

Louise  de  Lrra'uu^  vrincoOc 
de  Conti  »  fe  plaisait  à  taire  dcf 
veij  ;  c*e(l  doroage  q4'il  ne  aOut 
reAed'elie  qu'^|l /^o^^n  r<|y'^> 
ou  Avantures  dt  U  Cour  »  f  u- 
blié  en  itfzf  »  fouç  le  ^^om  du 
fieur  PUoufi, 

LucÉïA  iCom^efine,  do|ic  paf 
iePlJne,  qui  jouaic  encore  ^ 
Taide  d'un  roafque  dans  U  Tra- 
gédie â  rige  décent  ans. 

lUCKÉGE  »  ILoniaine.iemmede 

'  Collacin ,  célèbre  par  fa  chafte;^ 
Elle  fut  violée  p^tTarquin^  ou 

Slutôt ,  elle  Ucri£a  la  pudicici 
e  fon  corps  i  celle  de  fa  ré^uça- 
tion  ,  fi  l'on  peut  C'expcimer 
aînfi  ;  puifque  Tarquin  la  coe- 
naça  de  tuer  un  Etclave  i  c^té 
d'elle  »  pour  faire  craire  qu'il  les 


avait  trouvé  couchés  enCéroble  » 
Acque  la  crainte  d*«re  foupcofi- 
née  »  lui  fit  fou^ir  ce  qu^ell»^ 
n'aurait  jamais  perm^  (ans  cftte 
cruelle  menace. 
MACAULE,  ^led'H^cttle.fe 
dévoua  i  la  mon  pour  (auver 
Athènes  fa  patrie .  qui  ne  poo- 
;  voit  tt  défendre  contre  EuryC- 

thée  ,  roi  de  Mycéaes. 
.'jdAPELElNE  »  anoe  tendre  qui 
embraflait  le  birn  àss  qu'il  était 
connu  «avec  plus  dVdeurqu*elle^ 
n'avait  fuivi  le  desordre  1^  la  gs- 
.'  lantcrie. 

IdAlNTEMOM  {^Françoise  i^ Au- 

huni  marquise  dé)  femme  de 

mérite»  dont  Téconnante  fortune 

.  excite  l'admiration.  E'ic  parvint 

i  la  plus  grande  faveur  du  Roi , 

*.  &  de  HarUi ,  archevêque  de  Pa- 

'  ris ,  bénit  leur  union  en  i<>5. 

Bile  a  fondé  Saintcyr .  établiflê- 

ment'fait  j^ns  de  gtandes  vues  • 

&  y  moi|ncn  1719  f%^^  ^« 

«3  zxïiMjiWkmdU  lui  a  Cupo 

,    té  des  Lettres. 

MalIS,  fervamed'Omphale,  fi 

belle ,  qu'Hercule  la  proférait 

â  Ca  maitreflc ,  &  qu'il  en  eut  fia 

fils  nommé  Acélus. 

llAUMiB  »  mère  de  l'empereur 

Alcxaodre-Sévère ,  infpira  à  fpn 

'  fils  la  douceur  avec  laqucUe  il 

fOttvenur  ... 


MaDD^KE  .  mère  dp  ma  Of- 
rus  >  qu'elle  aéva  avec  le  plus 
grand  foin. 
1^CE|.LE  ,  dame  R^o"™"»*^ 
intctogéc  pv  ^  naète ,  n  wm 
éiaitbîen  wd'avoirété  manéci 
— -^auc#up»   répondit' elle; 
i^iais  je  ne  voudrais  pa^  ceco«>- 
mencet'-- 
Marcia,  fille  de  m.  Varon.pç- 
gnait  fupérieurement  ;  mais  olw 
liait  fi  c  WU .  qu'elle  ne  vou- 
lut  jamais  représente^  quedet 
Femmes.  ^  . 

Makgia-Phoba,  ttmmt  de 
Cuithelind,  roi  en  Angletote  • 
fit  des  loU  fort  iages ,  ^jue  Gil- 
das  i  traduit^  en  latin  »  oç  M 
roî  Alfred  en  ûxon. 
Maroueuite  it  Lorrûinûyto^ 
de  Marie  Stuan,  gpuve"»»- 
gement  l^oOc   pendant  1  ab- 
Smce  de  fa  fille.  MAKCyERlT» 
de  VaUtmar,  reine  de  Nor- 
Wéae,  fit  la  cçoquete  de  U  SueflC 
ftilOnit  Ici  tfoi«    cooronna 
de  Danemark,  «le  Nflrwégp«C 
de  Suède.    MAlGUEilTB  d« 
Valo'u ,  focur  d^  Fran^w  If  <*«- 
cbcâê  d' Alcnçon ,  puis  teine  de 
Navare,acomposépIusieuwOtt- 
vrages  pleins  de  délicateffeCc  d  é- 
rudition.  Elle  mourut  en  obfer- 
vant  une   comète.    MarCUE* 
RITE  ,  ducbcffe  de  Florence, 
fille  natureUêdeCharles  V,  gou- 
verna les  Paya-bas.  Margue- 
rite duchefle  de  Berri  6(  de 
Savoie,   fillç   de  François  I. 
fut  douce  de   toutes  les  bejet 
qualités  qui  forment  les  m* 
?oïnes.  MARGUERITE  ,    pre- 
mière femme  de  Henri  IV;  il 
nous  rcfte  des  Polies  &  des  |ifc- 
moires  de  fa  façon.  Elle  conftn- 
ât  â  U  dilToiution  de  fon  ma- 
riage •  ic  revint  en  Cour  apjèt 
que  la  oouveHe  Reise  aut  det 
Ênfans, 
^  AH  IB  dt  Bourgot/UthlU  unique 
de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  , 
&  femme  de  Maximilien  ,  étant 
tombée  de  cheval  .  &  f  ^éianc 
bleâle ,  aima  mieux  mourir  • 
que  de  fouffrir  que  le  Chirurgien 
bkflât  la  pudeur  en  la  visitaA^ 
UàKV^  à*4»trulkk  f  *W  de 
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•  Charles  V  <  reine  de  Hongrie  & 

•  de  Bohème  :  elle  déclara  la  guerre 
â  Henri  II ,  pendant  que  fon 

•  ftcfe  aflîcgeaic  Meii  »  &  vint  en 
'*  perfonea  la  têcedet  troupes  rava- 
ger la  Picardie.  MAHIEd'Ar- 

•*  court  t  comteflè  de  Vaudemont  • 

•  Toyant  cette  place  afliéjgée  ,  lorf- 
qu'i-peine  elle  relevait  de  cou- 

'  dies,  monta  à  cheval,  fe  mit  ^la 
•'  tite  de  la  garnison ,  &  fondit  fur 
Its  Ennemis ,  qu'elle  obligea  de 
'  lever  tk  liéee.  MARIB ,  de  Bar- 
^ .  hançon  ,  Étant  veuye ,  du  temps 

*  des  guerres  civiles  fous  Charles 
'  IX ,  dans  fon  château  de  Béné- 

gon  en  Bcrri  ,  elle  f 'y  défendit 
avec  tant  de  courage  ,  qu'elle 
(int  encore  quinze  jours  après 
que  les  tours  &  les  murs  furent 
renvcrfi^s  :  elle  obtint  une  capi- 
tulation honorable,  hc  le  Koi 
^  fut  fi  touché  de  fa  bravoure, 
'qu'il  lui  fit  remise  de  la  rançon 
qu'elle  avait  offert  pour  ellc- 
'  même.    Mari E-Dc- FRANGE  » 
(non  de  la  maison  Royale)  a 

*  traduit  en  firançois  \esFûhles 
'    d^oaemoralisées.  MARIE  i/e 

la  Présentation  >  a  fait  un  liyre, 
intitulé,  La  Ruine  de  l' Amour- 
propre  y  &  le  bâtiment  de  l'A- 
mour  divin.  Marie  de  Portw 
'  gai  était  une  PrincelTe  favante , 

*  qui  entretenait  â  fa  Cour  plu- 
sieurs Dames  d'efprit.  Marie, 
reine  d'Angleterre  ,   PrincefTe 

-  imprudente  &  faible  «  n^ais  lèlée 

•  pour  fa  religion.  Marie  Stuart, 
'"  d'abord  Dauphine  en  France, 

*  enfulte  reine  d'ÉcoiTe ,  dont  elle 
j  était  héritière  :  fes  malheurs  font 

connus;  fa  mort  fur  un  écha- 
'  Huà  eft  la  plus  grande  tache  que 
'  Ja  reine  Elisabeth  ait  faite  i  foa 

*éçne.  MARlE-THiRESEd'^tt- 

triehe  ,  reine  de  France ,  fcm- 
^  me  de  Louis  XiV ,  fut  une  des 

meilleures  Princeflès  de  cette  au- 

*  cufte  maison ,  fi  intimement  liée 
'   i  celle  de  nos  Rois.  Marib  » 

fœur  de  Moïse,  fit  un  Can- 
tiqtie  ,  ou  Poème  fort  beau, 
pour  célébrer  le  paflàge  delà  mer 
rouge. 
Mariliac  (Louise  de)  Religieuse 
dePoiifi,  a  fait  une  craduftion 


des  Pfeaumes ,  publiée  en  i^tU 
MaRPESSA  ,  fille  d*Êvéniis  ,  <C 
femme  d'Ida  ,  le  plut  beau  dès 
Hommes  de  fon  temps ,  cornso? 
elle  était  la  phis  belle  des  Filles. 
Elle  fut  mère  de  Cléopatre  , 
femme  de  Méléagre,  encore  pins 
belle  que  fa  Mère.  Apollonayaoc 
enlevé  Marpeflâ  ,  |ida  tira  une 
flèche  contre  ce  Dieu  i  MarpcHa 
n'ayant  pu  retourner  avec  (on 
Mari  ,  en  mourut  de  douleur. 
Marquet  (Anne  de)  a  fait  de 
rrès-bons  vers,  pour  le  temps: 
elle  favatt  le  erec  &  le  latin. 
Marulle  ,  fille  du  gouverneur 
de  Cocdn  ,  capitale  de  Hle  de 
Snliraène ,  du  temps  de  Maho- 
met II ,  défendit  cette  place  con- 
tre les  Turcs  après  la  mort  de 
fon  Père ,  Bc  refusa  les  recom* 
penfes  qu'on  voulait  doimcr  i 
fon  co  urage. 
Masquieres  (  Françoise  )  Pari- 
sienne morte  en  172s  ;  fes 
Poésies  furent  eftimées  de  fin 
temps. 

MathiLDE  ,  comteffe  deToA 
cane  ,  du  temps  de  Grégoire 
VII  dont  elle  foutintla  mauvahc 
cause  contre  l'cmpercu^  Henri - 
IV  :  EHefiit  accusée  d'un  com- 
merce criminelle  avec  ce  foo- 
gueus  Pontife  ;  ce  qu'il  ne  fauc 
pas  craire  légèremenr. 
Mauvia  ,  reine  des  Arabes  » 
remporta  plusieurs  vidoires  fur 
fes  Voisins ,  du  temps  de  l'em- 
pereur Valens ,  qu'elle  lecouroc 
contre  les  Goths. 
MiDÉE  ,  fille  d'Aète,  roi  de 
Colchide  ,  aujourd'hui  U  Geor^ 
gie  ,  &  femme  de  Jasoo  .  au- 

Î[uel  eUc  facilita  la  conquête  de 
a  Toisori  d'or  :  femme  déte^ 
table ,  dont  rhifloûm>rouve  que 
la  beauté  n*efl  éÊÊmoi  la  bonté 
du  caractère.    ^^     * 

Medullina  ,  jeuneRomaine.  â 
laquelle  fon  Père  avait  fait  vio^ 
lence  dans  les  ténèbres  :  ayant 
reconnu  l'Auteur  de  ce  forCris 
par  l'anneau  qu'elle  lut  araic 
arraché ,  elle  (e  ieta  fur  lui  fu- 
rieuse, le  traîna  devait  un  autel» 
l'y  poignarda ,  &  elle  enfuite. 

M&LAIITHO  I    fille  de  Protêt» 


-^n 


ïii 
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^ue  Nepnine    (eduisic    en  fe 
jouant  devant  dle^fous  la  forme 
d'un  dauphin  :  (  Toute  fable 
vcnfierme  de$  inftruâions  ;  celle- 
'  ci  cnfeigne  aux  Femmes  î  fe  dé- 
lier des,  Adulateurs.) 
Kf  ÉLissA,paysane  qui  la  première 
•  ^t  usage    du  miel  »  &  devint 
ninfi  une  bienfaitrice  du  genre- 
humain. 
WiNA  ,  nom  d'une  Matrone  9  en 
l'honneur  de  laquelle  les  damts 
Romaines  f'aflemblaient  pour 
traiter   enfemble   particuliére- 
ment  des  maladies  de  leur  fcxe. 
IdoMYMB,  femme  de  Micbridare, 
dont  Racine  à  défiguré  l'hiiloire 
pour  r«dapter  au  Théâtre.  Elle 
le  pendit  a%ec  fon  diadème ,  lor& 
«ue  fon  Mari  eut  été  vaincu  par 
les  Romains^  mats  le  diadème 
f 'étant  rompu,  elle  obligea  un 
Enuque  de  la  poignarder. 
MÉRIAN  {Mar'U'SyhilU)  pdn- 
crefle  allemande  ,  née  à  Franc* 
fort  en  1647;  f'efl  inmortaliséc 
â  peindre  les  inreûes&  les  fleurs. 
Mbssalimb  ,  femme  de  l'empe- 
reur  Claude  •    porta  l'impu- 
dence )nfqu'i  fe  marier  avec  Si- 
lanus  du  vivant  d*un  Mari  qui 
pouvait  tout  :  Elle  fut  condan- 
née  i  mort. 
Micalb,  Theflàlienne,qui  ajrant 
Jaconnaiflânce  des  éclipfes ,  (é- 
sait  accroire  à  Ces  Compagnes 
que  la  lune  diiparaiflait  lorf- 
qu'elle  le  lui  ordonnait  :  C'eft 
de- là  qu'eft  venue  l'opinion  que 
les  Magiciennes  fesaient  defcen* 
dre  la  lune  du  ciel,  &c. 
MiGALOSTKATB    ,      nuitrefïé 
d'Alcmeon  ,   poète  lyrique  de 
Meflène  :  elle  réuffiflàit  parfaite- 
ment dans  le  même  genre  de 
poésie. 
MUisUnnes  ;    il    y    avait  une 
forte  d'épidémie  parmi  les  filles 
de  Milet ,  qui  coniifUit  dans  le 
dégoût  de  la  vie  ,  causé  par  les 
peines  dont  la  nature  d  grevé  leur 
iêxe  :  les  Magiflrats  ne  trou- 
vèrent pu  d'autre  moyen  d'em- 
pêcher cette  manie  ,  que  dépor- 
ter une  loi  qui  condann  Ait  à  étte 
Vaiaéei  nues  toutes  ccUcs  qui 


attenccraient  fur  elles-méiues  ;" 
ces  filles  avaient   tant  de  pu- 
deur ,  que  la  menace  de  ce  crat*> 
tcment  fuffit  pour  les  contenir.  . 
Milet J A    &  Hippo  ;   félon- 
d'autres ,  ÈvixiPPB  &THiA- 
MO»  filles  d*un  Sedasius,  citoyen 
de  Leuâres ,  ayant  été  violées 
par    quelques  Laccdémoniens  « 
auxquels  leur  Père  avait  accordé 
l'hofpitalité  ,  en  conçurent  tant 
de  douleur  «qu'elles  fe  donnèrent 
la  mort.  Les  Anciens  ontobfer- 
vé ,  que  le  même  endroit  où  cet 
«deux  Filles  infbnunécs  furent  en- 
fevelies,  fervii  depuis  de  champ« 
de-bataille  â  la  célèbre  défaire  de 
Leuâres  »  où  les  Lacédémonienft 
furent  entièrement  défaits*  py 
les  Thébains/ous  la  conduite  di» 
fage  Épaminondas. 
M'utoiit  était  avcuglqmaisil  avait 
trois  filles,  toutcs-trois  fort  fa*    ^ 
vantes ,  qui  lui  lisaient  des  mas> 
nufcrits  (yriaques  de  arabes.poiit 
la  composition  de  Ion  Poème. 
Mira  ,  de  Byzance-,  qu'on  croir 
mère  d'F^ncre  le  Tragique,  f« 
fit  admirer  par  Ton  érudition. 
MiRAUMONT  (madame).  Pen- 
dant les  guerres  civiles  fou» 
Henri  III ,  était  toujours  i  che- 
val ,  fuiviede  foixante  Gentils- 
hommes. 
MiRTiLLB ,  dameGtèque,  avait 
enfeigné  la  poésie  i  Pindare. 
Mont  EN  AI  (Georgette  de  )  De- 
moisellede  la  Reine  de  Navarre  « 
composa  cent  Emblèmes  eu  De- 
vises ,  escpliqués  par  des  huUaias  i 
qu'elle  dédia  à  la  reine  Jeanne 
d'Albret. 
MoRAT A  (  FulvU  on  Olympia  }, 
favait  le  grec  Se  le  latin  ,  &  pat- 
lait  avec  une  éloquence  aom?- 
rable:  il  refte  des  Opufcules  49 
fa  façon. 
MoREL  (  Camille  »  Luerïee  & 
Diane)  trois  fœurs  ,ncesâ  Paris 
dans  le  16.*  (iècle ,  favaient  le 
grec  &  le  latin  :  Camille  était  Ta 
plus  ûvante  ;  elle  pofll^dait  par- 
faitement l'italien  fit  Terpagnol. 
Antoinette  de  Loine  leur  mère 
avait  aufli  beaucoup  de   favoir. 
MoRUS  (  Marguerite)  fille  d» 
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célèbre  anglais  Thomas  Korus . 
avaic  une  grande  coniuifl'aocc 
des  belles-Icaici  &  des  rdencet. 
MyrfiLus  ,  aucrcmcnc  Caodaule  • 
xoi  de  Lydie;  ioB  bilioire  eft 
auc  leçon  pour  cous  les  maris  : 
il  avaic  une  femme  parfaicemenc 
belle  •  qu*il  fie  voir  nue  i  Ton 
£ivori  G^d  I  mais  cette  iemme 
ra  u  impanenmeoc  cens 


Xta  u  impanenmeac  cens 
fe»  qu'elle  engagea  Gygès 
dcuer  M/rfile ,  â  f 'emparer  dn 
trône  ,  &  â  Tépouser. 
HANTILDE.  reine  de  France, 
£emmede  Dagobcn  •  eue  beau- 
coup de  parc  aux  a&ires  de  1 É- 
ut  •  &  gouverna  feule  la  Neuf> 
m»  MnJ^Bt  quatre  ans  avec 


K^M»imkme$  ,  citoyen  'd*Aihè- 
jics  $  fon  Épouse  a^anc  furprit 
leurs  enfant  rtans  un  incefte,  elle 
jCn  fiit  tellement  frapée  d*hor- 
tenr^qu'elle  perdit  la  voix  ponr 
toujours. 
MtoBULl  •  fille  de  Lycambès  : 
Elle  avait  ki  refusée  au  poète 
Archiloque  •  qnî  l*mic  deman- 
dée en  mariage  ;  ce  Satyriqut 
^'en  vengea. par  des  vecs  û  pi- 
quans ,  que  le  Père  flc  ia  fille  fe 
pendirent  de  dcsefpoir.  Aujour- 
d'hui une  Française  en  pareil 
cas .  loin  de  le  («eadre  •  fe  fenut 
gloire  de  la  cclcbncéque  la  fa- 
tyre  lui  donnerait,  Se  n'en  trou* 
serait  qu'un  meilleur  éuUifie- 
femenc 
Neviiam  »  lurikonfulte  italien , 
qui  avait  écrit  contre  les  Fem- 
mes :  Un  jour  les  Picmoncaises 
Je  chalKerenc  de  Turin  i  coup»* 
de  pierre ,  &  il  ne  put  y  rentrer, 
qu'apoès  avoir  £ii<  amende  Ik>- 
norable  i  genous. 
KlTOCRIS ,  reine  célèbre  de  Ba- 
bylooe  •  qui  fit  conUrurre  ub 
pont  fuperbé  (urrEufrace.  fie 
couverna  Tes  états  avec  une  gran- 
de (agelTe.  Cette  Priuceflèfir^a- 
ver  fur  fon  tombeau  ,  uae  inf- 
criptionqui  promcttaicdegrands 
trésors  à  celui  qui  l'ouvrirait  i 
Darius  ,  longtemps  après ,  n'y 
trouva  que  ces  mou ,  Si  ra  aVu/- 
fes  pas  iUiafuishU  J^ûrgau^m 


m*mmfm  ButvioU  UféfmltmriitB 
imorti.  NITOCRIS ,  Teined'Égr- 
pfe&  d'Éthtopie,  régna  avec 
plus  de  gloire  que  touslcs  &ois; 
Ce  oui  n'eik  psis  eactraordinaire; 
les  Souveraines  font  ordinaite* 
ment  fervies  par  les  Homaaes 
avec  plûsd'aâeétioa  que  lesPria- 
ces  ;  les  Miniftres  n'ont  pmnt 
d'excuse»  fie  ils  ne  peuvent  éviter 
l'exécration  publique  9  ficc 

NOGAROiLB  (liottm  »  Aiigeliê  • 
Aatoiatnt  •  Gtitevièpe  &  Lam* 
rt  t  )  toutes  de  la  même  faoûUe  » 
étaient  favantes ,  fie  font  dâk^ 
brces  par  les  Auteurs  italiens 
pour  leur  beauté  fie  Ivêm  vertus. 

MOfEilA,  itaiicniy,  fille  dn 
Jarilconfulte  André  t  Elle  ca» 
(eignait  le  droit  canon  »  fie  pour 

Sue  fon  extrême  beauté  ne  can- 
U  pas  de  diilraâion  à  (es  Eco- 
liers ,  elle  tirait  un  rideau  dtt» 
vanc  fa  chaire. 

Nyctjméne,  fille  de  Kyâcna 
fied'Amaltbée,  dcnicdeCrétt» 
conçut  de  coupables  fietuc  peut 
fon  père ,  fie  (atiCRc  fa  paîGon 
par  le  fecours  de  ia  Nourrice. 
Cette  biiloite  a  quelque  rafOR 
avec  celle  de  Uth  fie  de  fies  âlesi 
aurede  le  même  fait  peut-être 
arrivé  plusiciits  Ibis. 

N  YCTOKIX ,  reine  de  Babylone , 
qui  fuivant  Hérodote  â  (urpallS 
iiémiramis:  neus  lactoyons  k 
même  nue  NitùerU. 

OCTA  VIE  »  fœur  d'AttcuAe  •  êc 
femme  de  MarceUus ,  «ont  elle 
eut  deux  filles.  C'était  la  plat 
belle  fie  la  pUis  vettatuse  Dama 
de  fon  fiècle  :  elle  fanva  k  vie 
â  une  infinité  de  Proicrics  »  qui 
eurent  reco||rs  à  (bniuarocfian 
auprès  des  Tnumvirs. 

QcriiRNoA,  fiQedeChkon,  (na 
comme  fon  pète ,- habile  dans  la 
Conaiflsnncedcs  fimpici  fie  dau 
la  mcdcdne. 

Qmon  b  ,  première  ficanne  de  Pa- 
ris, exerçait  la  médecine  par  tas 
fimpies ,  fuivant  l'usage  de  m 
<eraps-lâ. 

OitMPiASft  nidred'Alamndre-l#> 

rand  :  femme  ambiwwwa  ,  9t 

rime  éJerée  aprocbaic  da 


grand 
dôot  i 
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<«dtel*UB  Homme,  Elle  gouvcr-  Oucm  (  la  vie.  m^etTe  d'  )  a  Uif 

lia  ûgement  la  Macédoine  (avec  une  Paraphrase  de  l*Êpitrt  dé 

Asnpaterrouselle)pendancqu  A-  St  Paul  aux  Romains. 

leuînare  étaic  occupé  a  fes  cou-  PAMPHILE .  favanie  Ê^ptiea- 

f  iiicef.  On  rapone  un  trait  qui  ne.  éciivic  une  Hiiloicc  m^lce  • 
icottP  d'honneur  a  cène 


en  s  livrci  .  fie  un  abrçgic  dct 
ouvrages  de  Ccésias ,  Ace 
PANTHiB,  femme  d'Abradace, 
roi  de  Suse  ,  aui&  rccomniaQ- 
dable  par  (a  beaucé  ^ue  par  fa 
vertu.    Ayant  été  faire  priso%- 
sîèrepar  le  grand  Cyrua.  elle 
en  fut  traitée  avec  cous  les  égaiif 
dus  k  Ton  Texe-Ac  i  Ton  rang  \  9c 
en  eut  tant  de  recoimai  (Tance  • 
qu*eile gagna  fon  Mari, dont  eli« 
bc  un  ics  plus  tèles  partisans  d« 
Vainqueur.   Mais  Abradatc  eue 
le  malheur  d*è;retué  »  en  com» 
battant  pour  Cyrus ,  &  Pantbée 
ayant  décovvert  Ton  cadavre  m 
elle  le  lava  dans  lePaâole  » 
donna  Ces  ordres  â  (a  Nourri  Ce 
fur  ce  Qu'elle  aoraiti  faite,r*te« 
dina  (ur  le  cocpi  de  (on  Mlari>» 
&  fe  tua« 

Parthenai  (Anne Je) t  femme 
d*Antoîne  de  Pons  •  comte  4e 
Marcnnes  »  fiic  rornemenc  de  U 
cour    de  madame    Henée    de 
France,  ducheHè  de  Ferrare; 
elle  favajcles  lasuuessrecqueflc 
lacine;  les  abus  dans  rÉgliteU 
frapaient  fi  vivement»  qu'elle 
pancha  pourla  nouvelle  réfor- 
me. dMerieedsPARTHENAf  r 
nièce  de  la  précédente  •  lUlc  de 
JeandeParthesui,  feigoeurdo 
Soubise,  &  femme  de  René  vi^ 
comte  de  Roban  .  donna  à  fet 
Enfans  la  plus  belle  éducation  : 
TaSné  fut  ce  fameus  duc  de  Ro» 
ban  ,  donc  nous  avons  les  Mé<* 
moira  »  qui  foutînt  le  parti  cal- 
vinifte  avec  cane  de  prudence  8c 
de  courage;  Ton  fécond  fils  M 
le  duc  de  Soubise  •  qui  fut  auiî 
nn  crès-trand  homme  :  (a  crei- 
stème  fille  épousa  leDuc  deDeus* 
pona.    Nous  en  avons  parlé  â 
rartlcle  Catherine^ 
Partsatis,  fille  deCyrus,  èc 
mère  d*Artaxerce. 


Wt  beaucoup 

Friaoelleb:  fille  étaicforr  jalouse 
sl'nne  Jeune  Courtisane  que 
Philippe  ton  Mari  aimait  i  rido* 
Utrie  :  queluu'on  lui  dit  que 
cette  Fiiie  f^cctit  fervie  d  on 
•hikres  Olympias  la  voulut  voir, 
lela  croevà  fi  belle ,  qu'elle  l'em- 
braffa  ,  en  lui  disant  :  Ton 
pkiitra  ,  ké  MU  PUh  ,  eVjf 
•a  heamté. 

OPPIA  »  vierge  reftalc  ,  qui 
n'ayant  pu  tenir  le  voeu  Impru- 
dent ,  ou  plttt6t  forcé  de  confer- 
rtr  fa  virginité ,  Ait  enterrée  tou- 
te vive. 

Orange  {U  Primefjfid*)  fille  de 
Jacqnes  II  »  la  même  dont  il  eft 
ferlé  .  p.  s^  «  «▼ut  un  perro- 
quet d  une  grande  beauté ,  qui  fe 
ttia  pendant  qu'elle  était  à  la 
èkaffe:  toutes  {esFemmcs  étaient 
tels  la  plus  grande  inquiétude , 
Se  ne  favaieot  comment  annon- 
ter  ce  malheur  ;  leurs  larmes  le 
dirent  connaître  â  la  Princefle , 
^ui  leur  dit  en  fonriant ,  cet 
Itaroles ,  bien  dignes  del^rvir  de 
leçon  à  (bn  fexe:  — tr'ai^ej;- 
roBf  iomttrmi  mffis  faible ,  qut 
itenoir  un  attachement  dirai-' 
v^nahU  ,  peer  une  chou  qui  ne 
-éoH  être  Qu^um'Ugermniuscmenti 
h  n'ai  d*mmtrt  peine  que  celle 
^jc'viem  de  vous  voir.  Ce  trait 
-«ft  d'amant  plus  beau,    qu'il 
icentrafte  davantage  avec  ceux 
raporeés  dans  la  petite  Comédie 
Du^ercU ,  par  le  tiés  •  petit 
Poia^ittet, 
Orithib  .  fille  d'Eriâhée,  rot 
4*Athtoes,  qui  fut  enlevée  par 
Borée  »  roi  des  Thraces ,  auquel 
en  avait  refuté  de  la  donner  en 
'mariage,  icausedeféardebac- 
barieoo  vivait  fon  peuple.  ORt- 
vmE  ,  reine  des  Amazonci , 
qui  fuccMa  i  Marpesim  :  Il  fe- 

•«Rli  bien  extraordinaire  qu'il  n'y    PASiPKAi  ,  femme  de 
•eût  pas  ee^  d'Amazones ,  4|>rès      roi  de  Crète  ,  oalomniée  par  uiî 
*fDus  les  détails  od  les'  Antieni     un  corne  populaire  >   que  Sec* 
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▼ius  a  voulu  rctuire  vrairembla. 
blc  ,  en  disant  qu'elle  fctaic 
éprise  d'unSecrccaire  de  Ton  ma- 
ri ,  apelé  Taurus  ,  &  ^uc  Dé- 
dale leur  prêtait  (à  maison. 

FaULIKE  ,  femme  de  Sénèque , 
'Â  fie  ouvrir  les  veines  en-mê- 
sne-temps  quon  Jet  ouvrait  a 
•ion  Mari  par  l'ordre  de  Néron. 
Pauline,  belleRorsaine,  dont 
un  Jeune-homme  nommé  Muh' 
dus  était  amoureus  :  Elle  fut 
fourde  à  Tes  agaceries  ,  &  îï 
ae  vint  à-bout  de  faiiffaîre  fa 

I  paflion  ,  qu'en  gagnant  les  P te- 
rres de  Serapis,  qui  perfuadè- 
rent  à  la  belle  Innocente  que  le 
Dieu  voulait  pafler  la  nuit  avec 
elle.  Ce  crime  occasiona  la  rui- 
ne du  Temple ,  des  Prêtres  & 
du  Dieu. 

PAlOPÉE  ,  fille  de  Tbyefte  .  M- 
d'Atréc  :  Par  une  fuite  des  hor- 
reurs ordinaires  dans  la  maison 
de  Tantale ,  elle  eut  de  fon  pro- 
pre Père  un  fils  d'une  merveil- 
leuse beauté  ;  elle  le  fit  exposer 
pour  cacher  fa  turpitude;  mais 
il  fut  trouvé  par  un  Pafteur  » 
qui  Je  fit  alaiter  par  une  chèvre  • 
^où  il  fur  nommé  *AigtJîhos 

\  (Egifte)  :    cet  Enfant  devenu 

'  grand,  i  rinfligarion  de  Thyefle, 
cua  fon  oncle  Atrée ,  corrompit 
Clytenineflre  femme  d'Agamen- 
non,  qui  était  i  la  guerre  de 
Troie  ,  le  tua  i  fon  retour  •  & 
ftitenfîntué  lui-même  par  Oref- 
te ,   fon  Cousin. 

MNiloPE,  fille  d'Icare,  fem- 
me d'Uiynfc ,  earda  la  fidélité  â 
fon  mari  pendant  vingr  ans  : 
Exemple  peut-être  unique. 

PenTHESIIéE,  reine  des  Ama- 
zones «qui  fuccéda  i  Orichie, 
&  fe  trouva  â  Ja  guerre  de  Troie. 

P£NTH1]ltvKE  {la  Comt.'ffe  de)  , 
nous  en  avons  déjà  parie  à  l'art. 
Jêmnne  :  Cène  digne  Épouse  du 
comte  de  Bioîs .  fut  résider  aux 
Aoglaisquela  tomttfle  deMont- 
fort  avait  aAtcnés  contre  fon. 
.Marî,  qu'ils  firent  prisonnier  : 
elle  confcrva-toiKes  (es  places  , 
&  ne  reçut  aucun  échec  :  elle* 
.•btint  même  la  libetté  de  foa 


Mari ,  que  les  Aoglai*  i 
en  mené  à  Londres* 
PERq  ,  fire  de  Néiéc .  9c  fioevr  àm 
Neftor,  était  la  plus  bcUe  BUeêc 
fon  temps ,    le  fut  rechcrcfatc 
par  tou&  les  Héros  de  la  Oiêce  f 
mais  Nélée»  qui  en  voylaicpCMr- 
lors  i  Hercule  »  yurA  de  oc  la 
donner  qu'à  celui  qui  loi  amè- 
nerait les  boeufs  de  ce  HéxoL 
Elle  refta  fille. 
Phéion  •    Athénien  •     qne   Jes 
XXX  Tirans/  tuèrent   dans  u 
fe(Hn  :  Il  avait  plusieurs  611es 
encore  vierges ,aui  voyant  qa*eI2ci 
ne  pourraient  éviter  la  violence 

?u  on  (e  prépatait  â  lent  faire  » 
'embraflctent  étraitemcnt  ôc  le 
jetèrent  dans  un  puits. 
Phèdre,  fille  de  Minos  •  époa- 
se  de  Thésée,  &  bellcmèrcd'Hî?- 
polyte,  qu'elle  accusa  fiufle- 
roentd  avoir  voulu  lui  faite  vio- 
lence. Ce  trait  fouvenc  répété  » 
n'eft  plus  de  nos  moeurs. 
Phédymb  ,  fille  d'Ottanis.  aoblc 
Perfan ,  d'abord  concubine  de 
Cambyse .  enfuite  du  £tus  Sner- 
dis  :  Ce  fut  elle  qui  découvrit 

2ue  Smerdis  n'était  pas  le  6h  de 
yrus,  mais  uÀ  Mage ,  au  more» 
de  (es  oreilles  qui  étaient  coupec% 

PhÉMONOÉ  ,  premtète  Profcccilc 
du  temple  deDelfes ,  inventa  les 
vers  hexamètres  ou  héroïques. 

Phérènice,  fieinmc  gRque» 
qui  conduisit  elle  même  fon  Fils 
aux  Jeuvolympi^ues  :  Les  Pré- 
sidens  des  Jeus  lui  ayant  dc*fco- 
du  d'être  i)>câairice ,  elle  répon- 
dit,  Que  cela  de  vait  êttepei- 
mis  à  1.1  fille  ,  à  la  forur ,  &  â  la 
mère  de  Vainqueurs  aux  Jeus- 
olympiques  :  Elle  refta  donc ,  0c 
ramena  fon  fils  viâorieus  :  hon- 
neur inmortel  chés  les  Gtecs. 

PhiIA  ,  fille  d'An:ipater  .  roi 
de  Macédoine  ,  donnait  î  fc^i 
Père  d'excélens  confeils  ,  qu'il 
f 'aplaudiffaic  d'avoir  fuivis  $  k 
dans  la  fuite ,  elle  tira  fon  Mari 
Démétrius  des  mauvasi-pas  où 
il  f 'engageait.    ■ 

Philippine  de  Haûuutt ,  fem- 
me d'Edouard  111 ,  roi  d'Aii^ 
cerre.  &  mère  du  célèbre  Pris- 
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ce^e  Galles  auî  gâena  la  bataille 
'  «tePoîcîers.  Son  Mari .  quicûb- 
saidaic  Tes  belles  qualités ,  l'a- 
vait mise  i  la  léte  de  fon  Con- 
feil ,  &  il  ne  décidait  rien  fans 
'  «voir  fon  approbacioa.  Elle  rrm- 

i porta  une  viâoîre  compile  far 
*artnée  de  David  roi  d  Écoife  , 
pendant  qu'Edouard  fesaitle  lié  - 
ge  de  Calais  :  Enfin  é:anc  venoe 
aa  fiége  de  cette  ville  »  elle  cou* 

-  Tonna  routes  fti  belles  aâions  « 
en  Tauvant  la  vie  aux  ûx  Boup 
{eois  de  Calais  qui  fêtaient  dé- 
voués :  Elle  fe  jcra  aux  pieds  du 
B.oi  fondante  en  larmes,  &  le  flé- 
chie :  Elle  fit  cnfuite  venir  les 
ûx  Bourgeois ,  leur  donna  des 
habits  ,  Tes  fit  manger  ,  fie  leor 
fournit  de  l'argent ,  j>our  les 
conduire  où  ils  voudraient  alet. 

PhiiomAlb  »  fille  de  Pandion , 
roi  d'Athènes  ,  à  la^uellt  Térée 
fon  beaufrère  fie  violei\ce  ^  il 
lui  coupa  enfuite  la  langue ,  pour 
qu'elle  ne  révélât  pas  fon  crime  ; 
mais  Phitomcle  traça  fon  avait» 
xure  fur  des  tapifleries  qui  fu- 
ient portées  i  fa  ftoeur  Pro^é. 
Voyei  les  Métamorfosts  d'Ovide, 

PhILOtis  :  Voyez  fon  article 
<lans  le  Tome  I  des  Idées  fingU' 
itères  ,  p.  274. 

Pi  SAN  (Chriftioe  de)  »  Dame  fa* 
vante  fous  Cbarle  IV ,  a  compo- 
sé deux  Ouvrages ,  Le  chemin 
du  grand  étude ,  &  le  Trésor  de 
la  Cité  des  Dames, 

PiTA»  efpagnole,  en  i ftp*  Au 
iiége  de  la-Corogne  par  les  An- 
glais ,  voyant  la  garnison  prête 
1  capituler,  elle  reprocha  aux 
Efpagnols  leur  couardise  avec 
une  véhémence  qui  embrasa 
leur  courage;  elle  prît  elle-mê* 
Bie  une  rondache  »  Secourut  à  la 
brèche  ,  en  criant,  quequicon- 
^e  avait  de  l'honneur  n'avait 
qu'à  la  fuivre  :  on  tua  quinze* 
cents  hommes  aux  Aflîeeeans , 
qui  levèrent  Je  fiége  :  Philipe  II 
fccompenfa  Pita,  en  lui  donnant 
le  rang  &  la  paie  d'Enfetgne 
en  place. 

Placidie  ,  fille  de  l'Empereur 
Tbéodose,  célèbre  par  Tes  taleo#» 

II  Partie. 


fa  fageûê  ,  fa  beauté  &  fon 
courage. 

Plotine  ,  épouse  de  l'empereur 

Trajaiitfemmedigne  des  preniier^ 
fîècles  de  Kome  ,  par  toutes  lc$ 
veaus  de  fon  fexe  ,  qu'elle  pof- 
(edait  au  plus  haut  degré.  Elle 
avait  accompagné  fon  Mari  dé- 
guisée en  homme,  li  rlqu*il  avaîc 
été  exilé  fous  Dorai  tien  »  Tant 
être  eflrayée  Jes  fatigues  qu'elle 
aurait  à  eflùyer. 

Po  (Therestde),  Napolitaine, 
habile  dans  la  peinture,  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  :  On  voie 
plusieurs  morce^us  de  fa  main 
dins  les  palais  de  Naples. 

PoiYXEME  ,  la  plus  belie  ics  fil- 
les de  Priam  roi  de  Troie ,  avait 
été  fiancée  à  Achille  ;  mais  Paris 
profita  de  la  circondance  pour 
tuer  ce  Héros  :  Lorlque  Troie 
fut  prise  Phyrrus  fils  d*Achille 
&  de  Dcidamie ,  eut  la  barbarie 
de  couper  la  tète  à  Polixène  fur 
le  tombeau  de  fon  Père.  Onre- 
rctearque  aue  ceae  infortunée 
Princefiè  f  arrangea  pour  tom- 
ber décênment  en  recevant  le 
coup  monel. 

PoiYXO,  lemnlenne,  &  Prê* 
trèfle  d'Apollon  i  Ce  fut  elle  qui 
fut  l*auteur  &  qui  conduisit  U 
déteftable  entreprise  de  ces  Fem- 
mes envers  leurs  Maris  ,  contre 
lefqueli  elles  confpitèrent ,  8c 
au  elles maflacrèrent  tous;  On 
dit  que  la  cause  de  ce  forfait 
inouï,  fut  la  jalousie;  toutes 
cesFemmes  avaient  l'odeur  Forte» 
ce  qui  éloignait  d'elles  les  hom* 
mes,qui  prenaientdcsConcubines 
en  Thrace.  (  Ce  trait  d'hiflcire  » 
mêlé  de  fable,  prouve  combien  u* 
ne  fcrupuleuse  propreté  eflimpor- 
tante  pour  le  lecond-(èxe. 

PoPPtEiSahine),  Romaine  «l'u- 
ne beauté  parfaite,  que  l'impudii^ 
que  Néron  enlev^'aOthon  fon 
mari ,  qui  l'avait  imprudenmenc 
louée  devant  ce  monllre.  Poppée 
ne  fut  jamais  heureuse;  fa  beauté 
fit  fon  malheur  :  Crifpus  R.u-> 
fîis  fon  premier  Mari  la  répudia 
par  jalousie  ;  elle  fut  arrachée  à 
Otbon  qu'elle  aimais  >  &  pcric 
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é*un  coup-de-piéd  que  lui  donna 
le  brutal  Néron  étahc  grofle. 

]^oltClA ,  fille  ou  pctite-fîllc  de 
Cacon  le  Ccnfeur  ,  enccndanc 
un-jour  vanter  la  venu  d*une 
Veuve  qui  venait  de  &  remarier , 
^le  die  :  Vnt  Femmt  tertueusi 

^ne  fe  marie  qu'une  fou.  PoU- 
CIA»  fille  de  Caton  dUtiaue . 
1^  femme  de  Brunit ,  cbefae  la 
conjttration  contre  Ctsar.  Cette 
c^bre  Romaine  caufaat  un- 
jour  avec  fon  Mari,  Ce  plongea 
un  ratoîr  dans  la  cuiflè  :  Bruttu 
«iFravé  de  voit  couler  fon  fang , 
iui  demanda  la  raison  de  cet 
f trange  procédé  ?  -«-Je  vou* 
lais  voir ,  lut  répondit  Porcta , 
dans  rétat  de  malheur  où  non 
femmes  ,  ce  que  j'aurais  le  cou- 
rage de  faire  ,  fi  votre  projet  ne 
téiiiCflâic  pas*-* .  Lorique  dans 
la  fuite  elle  eut  apris  Ja  mort  de 
de  Brutus  ,  on  f  ^aperçus  qu*eUe 
voulait  fc  donner  la  mort  :  on 
lui  en  ôta  les  mofens  :  mais 
ayant  demandé  du  feu  fous  oucî 

2ue  prétexte,  el'e  avala  des  chir- 
ons  ardens ,  qui  lui  itèrent  la 
vie  fur>Ie<hamp* 

IPOSTHUMI A,  veftale,  qui  fut  ac- 
cusée d'incefte  (  c'cft  le  nom  que 
]*on  donnait  i  l*împureté  de  ces 
Vierges)  feulement  parce  qu'elle 
était  trop  recherchée  dans  fa  pa- 
rure :  Elle  fe  iuftifia  ;  mais  le 

.Souverain  Pontife  lui  interdit 
l'afliftance  aux  jeus  publics  9c 
la  coquèterie. 

PR AT  {jinne  Siguier  Du ).  Dame 
d* Auvergne,  a  fait  des  Ouvra- 

Ses  où  il  parait  beaucoup  d'éru- 
icion  :  AnnE-DuPRATOi  fille 
|K}(Ièdaie  la  langue  laiinc^&fesait 
très  bien  des  vers.  Philippxns- 
DUPRAT  fœurdelapremière.Ci- 
vait  les  langues  grêaue  le  latine. 

pRAXIliE ,  damegreque  qui,  au 
raportd'Eu&ébe,Tn venta  une  for- 
te de  poésie  qui  fut  nommée  de 
fon  nom ,  &  fit  des  Odes  qui 
furrnt  admirées. 

PuCElLB-d'OrWiw,  fille  célè- 
bre .  nommée  Jeûnne  d*ARC  , 
qui  fauva  la  France  fous  Charles 
Vn.  par  fon  courage.  &  la 
noble  confiance  dont  elle  était 


reiuplie ,  vertus  qui  fe  communV 
quèrent  â  tous  nosGuerriers.  On 
remarque  ici  avec  plaisir  ,  que 
prefque  toutes  les  grandes  ré- 
volutions àtt  Empires  ont 
été  occasionnées  ou  cffcâuéei 

Sar  des  Femmes.  Lamodeftie 
e  la^PucelIe  égalait  fon  coo« 
rage  :  A  la  honte  éternelle  des 
Anglais,  ellefutbrûlév  i  Rouen, 
par  leurs  ordres,  comme  forcière. 
PULQUtRlB  .  fille  de  l'Empe- 
reur Arcadius  ,  gouverna  Pem- 
pire  de  Conltanctnople  avec  fa- 
gefle  ,  au  nom  de  de  Tbéodose» 
Te- jeune  fon  frère.    (Voye»  la 
tragédie  de  P.  CQrneille  qui  por- 
te fon  nom).  Elle  fit  épouser  i 
fon  fir^re  Athénaït.  fille  du  Phi- 
losophe Léonce  ,    qui  prit  le 
nomd*Eudoxie:  (Voyemcequî 
regarde  cette   Impératrice ,  ^. 
497  )•  Il  y  eut  une  autre  Eu* 
DOXIS   fille  de  la  précédente» 
que  l'usurpateur  Pétrone*Maxî- 
me  épousa ,  après  avoir  fait  pé- 
rir Valentinien  III ,  qui  avait 
corrompu  fa  Femme  :  Maxime  » 
dans  untrafport  d'amour»  eue 
l'imprudence  d*avouer  fon  fbr« 
.  fait  a  Eudoxie .  qui  outrée  d'ê- 
tre la  femme  de  1*  Aflàcin  de  fon 
x.*^  Mari ,    apela  Genféric  rci 
des  Vandales  ,  qui  dévafta  l'em- 
pire, &  l'enmenaelle  mèmecap- 
tive;  la  Femmes  ont  fouvcotoc* 
casionné  par  leun  vengeances» 
de  ces  malheurs  publics  qui  font 
frémir:  on  doit  tes  élever  i  tout 
fouffirir ,  fie  i  ne  fe  venger  jamais^ 
PrRBNB  ,  fille  de  Bebryx  »  â  la- 
quelle  Hercule  fit  violence  ,  Ac 
qui  fut  enfuite  déchirée  par  les 
bètes  féroces  ,  donna  fon  nom 
aux  monu  Pyrénées. 
Pyrrha  ,  femme  de  Deucalioa» 
qui  furvécut  au  déluge. 
QUINAULT/>«/r^ii«  »   noîs 
fœurs  Aûrices  célèbres  du  ibéAne 
français,  depuis  I7iliufqu'ix74i* 
(iVbirsM  mêteroru  pas  ici  les  itomê 
des  Femmes  qui  fe  font  dijlimgmdte 
dans    eette    profejfiùn  ;  C0aiau 
mous  avons  reafoyipour les  Courm 
tisanes  am  PoRNOGRAFBM ,  mens 
renvoyons  pour  les  Comédiewttes  , 
à  la  ifUuOQÊJftU  pp.  4/7  ^. 
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fui»,  mats  nous  nous  proposons 

^efupléer  quelque  jour  aux  omij' 
fion%4€s  deux  premiers  volumes,  ) 

R  A  AB ,  cananéenne  de  Jéricho , 
^ui  fêsaic  le  métier  infâme ,  Se 
^ui  cacha  Its  Efpions  envoyés 
par  Josué  pour  reconnafcre  fon 
pays:  cecce  trahison  fuc  recora- 
pen(ce  par  ceux  qu'elle  favo- 
risait ;  on  lui  fauva.Ia  vie  & 
i  toute  fa  famille. 

Rahel  ,  fîlle  de  Laban ,  &  fem- 
mechéric  du  Patriarche  Jacob , 
^ui  fervit  fon  beaupère  i4anf 
pour  l'avoir  •  quoique  la  conven- 
tioa  ne  fut  que  de  7  :  Car  Laban 
trompa  fon  Gendre ,  en  lui  ame-^ 
nam  dans  Tobfcurité  Lia  ,  focur 
fltnée  ,  laide  &  chaflieuse  »  au- 
iieu  de  ia  jolie  Rahel  :  Jacob 
offrit  de  fervir  encore  7  ans  >  i» 
condition  qu'on  lui  donnerait 
fur-le-champ  celle  qu'il  aimait  : 
ce  qui  lui  fut  oâroye. 

RamB01>IILET  (  Julie  d'Jngen' 
nés  ,  Marquise  de  ) ,  duchefle  de 
Moncausier ,  x/*  Dame  d'hon- 
neur de  Marie- Thérèse  d' Autri- 
che ,  &  gouvernante  de  M.^ 
le  Dauphin.  Cette  Dame  ai- 
mait les  (cicnces  1  mais  'foB 
exemple  doit  intimider  toutes 
les  Amatriccs  ,  aue  les  Adula- 
teurs égarent  :  â-force  de  vou- 
loir chercher  la  dclicateflè,  l'hô- 
tel de  Rambouillet  devint  l'école 
du  précieus  ,  de  l'aiFeâation.* 
&  du  ridicule. 

REBECCA,  ou  RiBGAH,  fiUc 
de  Nachor ,  fceur  de  Labaa  »  8c 
femme  du  Patriarche  Isaac  :  rien 
de  plus  touchant  &  de  plus  naïf 
que  la  manière  dont  cette  belle 
Perfonne  rencontre  &  parle  à 
Eliézer^domellique  d'Abraham» 
^ui  venait  la  demander  en  ma- 
riage pour  le  Fils  de  fon  Maître* 

Renée  de  France,  ducbcife 
de  Ferrare ,  a.*  fille  du  Roi 
Louis  Xn&  d'Anne  de  Bretazne, 
a/ait  beaucoup  d'efprit  &  d'éru- 
dition ;  elle  avait  le  grec  &  le 

-  latin  t  l'hilloire  .  les  mathéma- 

.riques  •    Tallroloçie .  la   théo- 

.  logie  ;  elle  aimait  la  poésie  St 
|vaçi^iiaiç  les  Savaxn  i  notic  Cli* 


ment  Marot  fut  fon  fecretaire* 

Respha  Juive,  concubine  du 
roi  S'aiil ,  donna  un  bel  exem* 
pie  de  piété  :  Les  Gïbaonitea 
avaient  eu  la  cruauté  de  deman- 
der à  David  fept  mâles  de  la  fa- 
mille de  Salil,  pOur  fe  venger  fur 
eux  des  maux  que  ce  Rot  leuft 
avait  causés  :  Ces  7  Mallieu- 
reus  furent  crucifier:  Rcfpha» 
mère  de  deux  d'entr'eux  »  fon- 
dante en  larmes  ,  étendit  un  ci- 
lice  fur  une  pierre,  &paflâtouc 
le  temps  de  la  moiflbn  à  les  gar. 
der ,  pour  qu'ils  ne  fuilent  pas 
déchirés  par  les  oiseaus.  jufqu'â 
ce  que  IHvtd  eut  enfin  l'huma- 
nité de  les  faire  enfevelir. 

Rhodib»  nvinjphe  marine ,  filU 
dK>céan  &  de  Tbétys .  ainfi  nom* 
mée  de  la  rougeur  oui  colore  les 
jcues  des  Jeunes- filles. 

RhodoGUME  ,  fille  de  Darius  , 
roi  de  Pcrfe  ,  qui  éunt  devenue 
veuve  ,  tua  fa  nourrice  dans  un  ^ 
tranlport  d'indignation  ,  parce  * 
qu'elle  lui  con(eillait  de  fere* 
marier.  Il  y  eut  une  autre  Rho« 
DOGUMB ,  que  Ciéopatre  fa  bel« 
lemêre  voulait  |  empoisonner 
dans  la  coupe  nuptiale.  C'eft  le 
fu;et  de  la  Tragédie  dç  P.  Coc» 
neille  qui  porte  ce  nom. 

RoXAME  ,  hlle  de  d'Oxyartbe  , 
Se  femme  d'Alexandre-le-giand« 
dont  elle  eut  un  fils  poflhuroe  s 
elle  périt  malheureusement  avec 
fon  nls ,  par  la  trahison  des  Ca* 
pitaines  fuccelTeurs  d'Alexandrew 

Roche  -  Gvilhem  (  mademoU 
-selle  de  la)  ^  a  fait  plusieury 
Traduûions  efpagnoles;  VHifn 
toire  des  Favorites, 9c dWcn  ês> 
très  Romans ,  au  commence^ 
nfent  de  ce  fîècle.  ^ 

RoHAN:  (  Marie^ÊUonore  de  )  a 
fait  différens  ouvrages  de  piét»  | 
eiitr'autres ,  La  morale  du  Sage^ 

RoMIEU  (  Marie  de }  Aiheur  dct 

InflruBions  ^our  U%  jtunés  Dm^ 

mes  f  en  1579;  Briefs    Dif* 

cours  »  aue  l'excellenea  de  la 

'  Femme  jurpaffe  celle  dePHom» 

mg  y  en  içSf- 
RoNCEXAl  (  Marie-JuJUni-B^ 
wUe  d«  (  dite  mademoiselle  ié 
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Otntilli  )  épcuse  de  M.  Favarc 
f  *ea  aiflingucc  fur  le  Tnéairc 
Italieo.par  fon  jou',&  par  la  coni- 
poririon  de  quelques  Pièces  ,  eD 
roeîéré  ;  telle  eft  ia  Parodie  du 
J>evin'de''vUUg4  ou  Baftien'&' 
Saftienfiet  à  laquelle  elle  a  eu 
quelque  pan. 

HOSSI  (  Froptree  )  îùt  célèbre 
four  fef  beaux  de^Hns ,  &  Tes 
âdmirablec  ^ey^  ^Q  marbre, 
du  cf  nips  du  Titien, 

RosviDE,  religieuse  Alleman- 
de »  (avait  le  grec  6i  U  lacio  $. 
Elle  a  cct'kU^  uU*Oihon  t,  par 
Tordre  d*Othon  ll«  en  ^501. 

RozÀE  (  M./i<rdeteyde  en  Hol- 
kmde  ,  Ce  fer v aie  de  brins  de 
icie  de  touccs  les  nuances  podi- 
blés  aulieu  de  couleurs  :  Elle  a 
fait  ainlî  de  cres-bcaus  ouvrages. 

ILUFFINA  (£Uudia)  anglaise» 
qui  âeurîUak  vers  le  temps  de 
Méron.  ^ 

ILUTH ,  jeune  fille  Moabîte  bru 
de  NûÉMi ,  juive  vertueuse  & 
pauvre  t  Kuth  fut  un  modèle  de 

5 lécé  envers  rabellemcre-s  c*ell 
e  pareilles  Femmes  donc  la 
Mémoire  mérite  d'aler  a  la  ^of- 
térité:  ellenourriiTaic  Nocmi  par 
fon  travail ,  le  foutnettait  à  ic$ 
conteils  ,  &  parvint ,  en  les  (ui- 
TJint ,  â •faire  un  mariage  avan* 
tageus  avec  Bocx. 
SJdt  pays  où  commandait  cet- 
ce  Jleine  qui  vint  voirSalomon: 
ha  Femmes,  y  régnaient  exdusi* 
vemenc,  &4e  Mari  n'était  que 

Îour  la  pr<Krcation  drs  Enfans. 
1  en  était  de-même  dans  la  pref* 
3u'lle^  Méroét  (ainli^ionuncc 
'une  four  de  Cimbyse  rci  de 
Perfe)  qui  fesait  partie  de  1^- 
cfafop^. 

Sablière  (madame de U)  «^ue 
notre  Lafbmaine  a  iomorcalisce 
«n  kri  dédiant  quelques-^uoes  ^e 
ièsPables  :  Elle  avait. un  eipric 
fupérteur  3e*  capable  de  toutes 
Jès  kiences. 

SabUCO    de    Nantis    (  Don^ 

Oliva)  fous  Philipe  II,  eipa* 

-flfioienattved'Alcaraza,  a  la  pre* 

^ttticre  parlé  4c  tluide  nci  veu| , 

de   Vk  f4c  regarder  comme  le 


principe  de  la  vie  &  du  mou* 
ventent. 
SaINT-BalMONT  (  Madame  )  née 
enJLorraîne»  a  fait  laTragcdie  in- 
tîtulce^  MarC'&'Marcellin^ 

SAJNT-MART4N  X madame  de} 
Auteur  de  la  Reine  de  Losi' 
tanie  ,   a    vol.  io-i2,  169U 

SaINTPHALIER  (  mademoUel' 
U  de  )  diâcvemes  PocsFes  :  La 
Rivale  coi\fdente  «  comtdii 
en  prose.  Le  Portçfeuîlle  rendu, 
ùu  Lettres  htflorijjues  ,  2.  vol» 
in- 12.  Les  Caprices  du  fort ,  om 
tiifioire  d'Emilie  •  a  vol.  in  12  , 
X7Î0. 

Sausbury  (la  Comte  Je  de  } 
aimée  d'Edouard  III .  roi  d* An- 
gleterre »  mais  dont  il  ne  put 
obtenir  aucusie  faveur  :  un-jour 
elle  laifla  tomber  fa  jarretière  » 
le  Roi  la  ramaiïà,  en  disant  â  fes 
Courtisans  qui  riaiem:  'Honai 
foit  qui  mal  ^  penfe  :  le  lende- 
main il  fit  iaire  des  cordons, 
bli'us  de  la  coulaur  de  cette  jarre- 
ticre  >  fur  lefquels  il  fit  mettre 
les  mou  qu'il  avait  prc nonces  ; 
le  -Roi  Ce  para  de  ce  cordon  ,  & 
en  doniu  à  fes  Tavoris  i  il  infli« 
tua  en  144$  TOrdre  de  la  J^/rc» 
tUra  ,  avec  une  pompe  route 
royale»  nca  pour  marquer  iba 
amour ,  mais  pour  prouver  la 
vertu  de  la  CoiLtefTc. 

SÀLIZ  (Madame  de  )  n:e  a  AIbi, 
était  aggrégée  de  rÂcadcmie  det 
Ricovrati  de  Vadoue  ,  &  érigea 
elle  même  en  1704  U  Soctéti 
-des  Chevaliers  &  Chevalières  dt 
Bon  ne- foi, 

Sa«H0  ,  célèbre  PoétefTe  grecque» 
native  de  Mytilène  capitale  de 
l'ile  de  lelbos.  Elle  inventa  let 


vers  lappMqaes ,  &  r.'eut  |>cinc 
dVgaie .  pour  la  beauté  &  la  dé* 
Jicateflède  refprit:  Elle  devînt 


amoureuse  de  Pbaon  «qui  l'a 
bandonna  :   de  desefpoir  elle  fit 

.lefaut  de  teucate»  qui  la  gué- 
rit de  fon  amour  »  en  lui  6tanc 
la  vie. 

Sar  A ,  femme  du  patriarche  Abri- 
ham  :  Elle  était  belle  &  ver- 
tueuse »  labeaucé  fe  conCarva  jaf- 
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ipKt  dans  là  vieillefle;  c  badi 
**ff  que  quelmics  ueiui-^.prks 
^Qc  ^retendu  hiircdc  tes  cuar- 
mes  a  80  ans, oit  uac  incUcencc  : 
n  aroos-nous  pas  vu  cd  f  raixe 
U  célèbre  NiNoHiaice  une  gaf- 
fion  i  ce  même  i^e  î 


&  très  coonue  :  el^e  a  fait  49  voL 
(avoir  ,  ViUujtre£aJfa  ,  i(r/tf- 
aièa«  ,  j»a  Ugnand  Cyrus  ;  CU" 
Le ^  L*EfcUv4.rtine  i  (Ulinte  ^ 
lu  femmes  ^  lUufirti  'y  Mathitde 
d^Aquilar^  ia  Pnoaunadc   dt 


lARRoCHlA  {Margéréta  >a  fait  SCYLtA  ,  fille  dcNyfus.,,  roi  de 
wiPoineheroi.fue.djB  la  vie  de  àMc^are,  ctanc  devenue  amou- 
Scanderherg ,  toi  d'Albanie:  rei;sc  de-  Minos..  t^ui  aU^geaie 

$^ULT.(/«  Comtejfede)  djLi^cemps  ceiievilte  ,  trahie  loa^rce  Sf.  fa. 
de  Henri  IV,  etjiic  coujours»  à.  -  patrie .  mais Mu>os  profic«t de)» 
cheval,  i  la  i£te  de  q^iel^ucs  _  .^ahison,&.iVK  prisa  TatraurelTe» 


Troupes- 1  heureuse  Ci  elle,  les 
_    avait  employées  pour  foalLgi- 
timc  Souverain  !. 
SAVUAii^dcChâjiarf  iOMrïàte  ■ 
de)  ComteHe de  bregy  :  ou  iin» 
prima,  fea  duatres  gal^n(€^en. 
<tf66,  ennji  vol.  in  12. 
^  ^CALAlAIexandrai  fiUe  deBar- 
thûicrai  Scala,  Floremin^  dès 
i'ige  de.  quize  ans  ,    elle  était . 
au-fai,r  de  la  poésie  ,  fie. (a  cora- 
fiosaioa^avaic  un,  air  d'aisance  » 
de  liberté  &  de  grandeur  tout- à- 
Ja-fois.    ^le  épousa  le  {avant 
MaruUe. 


qui  I e  donna  la  luurr.  SCYILA  ^ 
£Ue  Pnorcus.,   que  Ci  ce  iioyi^  » 

•    parce  que  cette  .jeune  Nymphe 

,  lui  enlevait  Ir  cxur  de  l^icus 
qu/elie  aimaic»C'ell  de  cette  deri 
.jllièie  qu*e(l  venue,  la  Cable  de 
.'Charibdc&Scylla.. 

Ss,ClA,4^  Maataign4  {Jeaanâ 
de)    maitteflci  dos    Jeu  s  -  Flo* 

^    «11^  ,  à  Toulouse  ver^  1 74». 

Seguiek  {Anne  .  a-fùi  feç  \SS0 

s  àg^PoitiesChrétifnrwi  précédées» 

d*utk  Dûal/tgue  en  j)iose,:^<  V"-^ 

fil.,  ho^iuuuf  »  pUUif  i  fortune  » 

6^  ^f  itf  nio/'<« 


ScivE  {SphUUdt^w  Uf9i>  ^e«  SSMXanukb  ,  plaine .Koin^ne^^ 
diflinguaic  i^Lyon  ^  Ton  tajenr .     qi^  £ut  awépparHdiog^halje^ré- 


pour  les  vers. 

SCUPNAUCIR  (  ÉlUabeik  )   au. 
Xll/  Chk\û  ,  A  fait  un  oavra^e ,. 
fur   l'origine   de    Ox^f  mille^ 
.   Vierges*  :ion  frète  Egberc  qyi  a 
écrit  l'a  vie ,  prétend  «^^Vle  eut. 
des  ré<viiaHûns«  ce  qu^  «eus  dire 
faùs-dowe.. qu»le  avait  beau- 
ooup.de  itfudeactt»  ponr.con- 
îcâurec  crayres  les  causes  pré- 
senter, qucudevaientêire  leurs^ 
effets. 

SCHVMliiNK  (  UAU  de)  dt  .Co- 
Jogoe ,  au  XVli.*  fiècle ,  favait . 
Je  lasios  le  gfcc»  rbébteu,  UAy 
tiaqiiek  lekaldéen,  l'arabe  & 
l'éthiopien  t  elle  entendais   le-. 
frjin^ais  ».rangUis.Ac  ritaliett.% 
rallemandéuit  fa  langue  natu.  ^ 
sdle.  £lle  cultivait  on-ouirCL  U 
peincuifc  avec  fuccès  :,€e'quL- 
donnatt  le  pcix  à  cous  ces  beaux. 
talcBs    c-eil  qu*eUe  V-eo  était- 
fas  moins   modclle    poncr  les. 
pofleder^  * 

i^UixÉU  k^dU  di  )  fiUc  caèbrc 


sideaic  d*un  Scny  ft:ai(ni<i ,  A]ue. 
<ec   Eiupefff  ur  vouiaift  -  ctâ|blir 
Dpuf  jufcr  j«s.jc#us|s  entcf  le» 
'i^mmes*     *    .       i».,. 
SÉMIRAMIS  9  femme  Je  iN^'niis» 
t(4  de  ^abytone,  (Bpréd»  i  ^it. 
Mari  ..qu'eâcavait  empoisonné» 
&.  règ9a  avec  une  Joire  Iqul 
.  bfille  encoce  anjqurd^iii  :,elle- 
Qonftcuisic    dos.  jardits^iur  U 
ville  ipamp  de  Babylofie ,  qu'on 
mettait  aurais  des  7  merveilles 
dii  mondoi:  Elle  fit  un  rombeai» 
«liagnifiqRe.au^  R^oi  foo  mari  ». 
fur  la  montagne  de  14ilgiilone  ». 
.'  qu!alle  avait  faitia^IIer  en-  ia- 
,  tue  ;  ell<  ^;  PÇ#c^qpci^:  4^3  grands 
chemin&dâos  da  eojfoici  gteC* 
.qp-'iaacceilibies,  Arc.  ,  «^ 
SEMPRO^IA^.beliei^pnuûnedonc 
'  parle  Sallude ,. jinvig^ua^ie  fieiH- 
bertiue  :  elle- a.*eu,  bien  des  inii-> 
cairices^n  France». 
SiRiNB,  ftn»medeS(tUcon.«  9c 
;  mère   de  MarIB  ,.  quiépous*^ 
'  rempcreuiHonortut»  Lt  tpèim- 
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Claudicn  a  célébré  les  venus 
6t  Scrène. 

SERVATON  (Anm)  fille^lton- 
«eur  àc  la  reine  Germaine  de 
Foix,  n'craic  pas  feulementla'plûs 
belle  perfone  de  la  Cour  ,  mais 
die  était  celle  qui  avait  le  plus 
d'efpric.  Elle  T'appliqua  aux 
belles -lettres ,  Bc  y  rétrffit  très-  - 
bien  :  on  a  ei^core  des  Lettres 
«uc  lai  écrivit  Frédéric  de  To. 
lede  duc  d*Ahbe  »  qui  Patinai:  - 
avec  paflîon  ,  &  les  réponfes 
fpirituelles  qu'elle  lut  fît. 

SÉVlGNi  {Umarauise  de)Takt  de 
la  marquise  de  urignan  ,  â  la- 
quelle fotK  adreffées  ces  Lettres 
qui  rendront  inmortelles  la  Mé-  * 
'  Te  èc  \2  Pille  :  c>(l  un  mbdèle 
parfait  du  ftyle  épiflolaîre.qu'au- 
cune  Femme  dc^  autres  Nations 
n*a  encore  pu  égaler ,  pour  le 
aaturel ,  Télégance  &  la  légè-  * 
reié  de  la  diâion. 

SBYMOUR  (  Aéine  .  MérpteHte  »  * 
Jeanne  )  trois  Saurs  anglaises ,   - 
qui   compostèrent    cent  quatre' 
Dyftiques  latins ,  lur  )a  mon  de 
la  reifie  de  Kavarre,  Tenir  de 
François  I:  on  les  traduisit  en 
quatre  langues  dtftrentes ,  corn- 

,  ne  on  '\t  v^it  par  le  livre  inti-  > 

'  tulé ,  tw.*rOME£AV  DB  M^A-. 
CVERJTE  DE    ValùIS  «  Paris 

15/1.' 
SlGÉE  {Làtd9e)  de  TolMe  en  EÇ- 

Îiagnov  Tarait -le  btin ,  le  grec  ,- 
'hébreu  ,  Tarabe-Sc  le  Tyriaque  :  • 
;    elfe  écritk'dans  ces  cinq  langues 

•  wne  Lettre  au  -pape  Paul  IIL 
SiKOPft  ,  fille  d'AièpUs  roi  de 

Tbèbes ,  qu'ApoHon  enleva ,  & 
conduisit  dans  le  Pont ,  oû  il  en: 
cm  Sjrrus ,  qui  dcfiaa  Ton  nom 
aux  S]rrieiu. 
SlSFGAMSis  ,  femme  de  Darius  ,- 

^    roi    de  ''Perfe    ,   vaincu    par* 
'  AlexÉiidre ,   où!  en  «sa  de  la 
manière  la  plus  généreuse  en- 
vers cfette  Priocefle^ 

\  Smiiax  f  jecine  fille  qui  fur  Vie- 

•  ttme  de  fbw^monr  pour  le  jeune 
Crocus  ;  elle  tomba  en  langueur 
flf'mourur.  Tas^c  il  eft  vrai  qu'on 
doit  éviter  cette  dangereuse 
paâioii! 


SOTÔNISBB  ,  fille  d'ATdruBil» 
gcnér-al  -  Cartagi nois  .  (ie  voyanc 
prisoi.niére  dics  Romains  •  fit 
donna  la  roortt 

SoFRONlE  ,  dame  Romaine  , 
Turnommée  la  Lucrèce  chré- 
tienne^ voyant  qu'elle  nepou- 

'  vait  éviter  la  violence  que  Te 
préparait  à  lut  fike  l'empereur 
Péciua,  Te  poignaida  dn  con- 

'  Tentemene «Te  (on  Mari. 

Sctophytus ,  fils  d'un  Roi  do 
Scythes  ^  ayant étcchafle  parle» 
Prtncipausdu  pays  avec  Ton  (tcre 
llimist  eogj^ea  beaucoup  de 
Jcuneilè  i  le  Tuivfe  dans  la  Cap* 
padoce  ,  oâ  il  T'arrêta  lur  les 
bords  du  Tbermodon  ;  il  Toumic 
les  ThémiTcyret,  5c  régna  Tur 
eux.  Mats  T'étant  adonné  au 
pillage  ,  il  fut  tué  afafi  que  Ton 
frère  par  les  Peuples  voisins ,  qui 
leur  avaient  dreUl desembucnes. 
Mais  leurs  Femmes  veneèfcnc 
cruellement  leui  mort  :  elles  ne 
firent  grikc  à  aucun  faomr.e ,  ft 

SrcS  les  avoir  tous  détruits^  elles 
mirent  des  Étranger*  â  leur 
lit  pour  la  propatàrion  :  c'en 
«ufrquecomdBcncocnc  les  Ama- 
zones. 

Sosl^ATRA,  femme  de  Lybte» 
épou^  du  Philosophe  /EÀtthu  » 

'  '  était  fi  Tavante ,  ou'on  disait 
qu'elle  avait  été  inltrslie  par  les 
Dieûs. 

Spaco»  femme  de  UicrydjKs  • 

'  bouvier  d'AAyagcf  roi  des 
Méâfs  ,  qui  nourrit  le  Ifand 
Cyrus  »  que  (k  Mère  avait  été 
obligée  d^cxposcf.  Sfseo  \  en 
laneue  Mède,  fignine  CHêrre, 
d'où  vient  ta  fable  ^ue  Qfv» 
avait  été  alairé  par  une  chèvre. 

SPILBMBERGE  {Irhuêe)  Peîn- 
creflê  Vénitienne  :  on  «onfbo- 
d;iit  quelquefois  festableausavec 

•  ceux  du  Titien  »  fon  contempo- 
rain. 
Spmrimm  »  jeune*  homme  de  In 
plus: belle  figure,  ^  voyant 
qiie  fil  beauté  îoTpîraie  une  cri- 
•  aiaclle  padion  aux  hommes  & 
aux  ^ëmmca .  le  taillada  le  vt- 
(Nous  rapottons  cène 
,  d*apsès  V^lériiK  •  pane 
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Se  ce  traîc  de  pudeur  eft  du 
(•  féminin ,  8c  peut  infpiRr 
éic  la  Tttenue  aux  Jiunes-per- 

•  fonef  dtt  iêxe  }. 

^ATIKA  »  fille  de  Danuf  &  de 

Shigamhis, 
Stesiclés  ,  jeune  grèque  d'une 

admirable  beauté ,  qui  fut  aimée 
-d'Ariaidi:  6c  de  ^émiftocle, 

•  <]ue  la  H/aliré  rendit  ennemis» 
SthÉnoBÉB  ,  femme  de  Prcetus , 
•toi  de  Corinche  ou  d*Afgos, 
qui  étant  derenue  amoureuse  de 
•Bellérophon  ,  «qu'elle  ne  put  en» 

Kigeci  répondre  i  fon  amour  , 

raccusa  auprès  de  ion  Mari,  d'a- 
voir attenté  à  fa  vertu. 
Seraton   ,   roi    de  Sidon  ,    fe 

voyant  ^t  à  être  pris  par  les 

Perfes  ,   hésitait  a  ft  tuer  pour 

.  éviter  leurs  railleries  /&  leur 
cruauté  i  il  prenait  &  quittait  le 
poignard  :  Sa  femme  vojitantque 

'l'Ennemi  aprochait»  lui  arra- 
cha le  fer  de  la  main»  &  le  loi 
plotig^aèdantle  flanc  :  puis  après 
avoir  arrangé  le  cadavre ,  elie  fe 
jeta  fur  lui ,  &  f'ôta  la  vie. 

ITKATONICB,  femme  de  Déjo- 
taras ,  roi  de  Galatie  ;  voyant 

-^uVIle  nepouvait  avoir  d*En/ans 
de  fon  Mari ,  qui  Trimait ,  lui 

'  donna  unebeHe  Captive ,  qu'el- 
le para  de  fèlB  j>ropret>mains,&ré- 

'COftflUt  pnur-nèns  les  Enfàns  qu^il 
en  eut.  Il  y  a  eu  plusieurs  SxK  A- 
TONICE  ;  une  feinme  dTumène 

-  roidePergame^  une  Autre  fem- 
Aie  d'Amiochus  &c. 

ftnozzi  (  Laurence  )  iealtenne-» 
au  u*  fiècle,  favah  le  latin, 
le  grec ,'  (a  musique  &  pliisieur»- 
autres  fciencess  elle  composa 
un  Livre  d*hymnes  latines  pour 
toutes  lés  ?<êres;  ouvrage  qui  f 
été  traduit  en  vers  français  ,  & 
mis  en  musique  par  Jacqoct 
Matfduît. 

Strttthiopoées ,  femmes  des  Iodes . 

dent  la  race  n'exifle  plus  .   oui 

étaient  d'une  û  courte  raille,. 

qu'on  les  apelait  Fitiis-piédSt 

ou  PUds  d*oiseaa»    . 

STYiAPHAI.fi ,  jeune  fille  â laquel- 
le Ariftoclidc .  ryran  d'Orcho- 
.  siènc  voulait  faire  violence  »  & 


qui  fêtant  enfuie  dans  lercm- 
nte  de  Diane ,  &  ayant  embraflS 
laftatue,  de-(orte  â  n'enpou- 
voir  être  (eparée  ».  fut  mailacréa 
en- cet  état. 
SUCCA  (  MiirtV  Micgeoise ,  apric 
'facilemetit  rarithmétique  &  (a 
musique;  &  ce  qui  tient  du  prow 
dige ,  elle  ne  fut  que  fix  mois  è 
aprendrt  la  kinsue  latine  ,  aifét 
bien  pour  la  parler  avec  ^sance  » 
6c  entendre  parfaitemcns  kr 
Auteurs. 
SULPICIA  ,  épQuse  de  Calénus.» 
qui  vivait  du  temps  de  Domi- 
tius  ,  f'eft  diftih^uéci  dasis  1» 
I^oésîe.   Martial,  tout  fatyrique 

3u*ile(l,  n'a  pu  f 'empêcher  de 
e  faire  fon  éloge.  t\  dit  que  fea 
Écrits  étaient  propres  â  entrete- 
nir l'amour  conjugal  entre  les 
Épous.  y.  liv.  10  ,  Èfigr,  S 5* 
Une  Aunre  SUIPICIA  ,  temmj» 
de  Leutulus  Crudellicn,  aimsi 
mieux  encourir  la  prgfcription^ 
que  de  ne  pas  fuivre  fon  Mari  ^ 
envoyé  en  exil  par  les  Trium- 
virs. 

SVZANKE,  célèbre  Juive,  qui 
a  donné  un  bel  exemple  de  cbaf- 
teté  :  Elle  fut  attaquée  comme- 
lucrècepar  la  crainte  JeTinfa- 
mit,  &  elle  ne  fùccoroba  poir  ^. 

SX7ZE  iCharlote-Ro^€  .^c  Can* 
mont  de  U  Forée,  ,CpmteJfe  4^ 
ia  )  fille  de  Gafpard  lll  de  Co« 
ligni ,  a  fait  des  Régies!  6^  diver- 

'  fes  autres  Poésies ,  qui  fontdaia»' 
les  mains  dé  tout  le  monde. 

SyBUles  ;  c'étaient  des  ProféieT- 
fes  »ique  la  crédulité  confuliait» 
refpeoéès  dans  ks  temps  d'igno^» 
ce,  on  ne  les  aurait  apeiées  dia<- 
vôtre  que  vieilles  Soreiàres.  EU 
les  écriraient  leurs  îentences  fur 
des  feuilles  d'arbres-^ue  le  vear 
enlevait ,  èc  que  ceux  oui  \%t: 
confultaient ,  tâchafent  de  raf- 
fcmbler.  On  compte  neuf  Sy« 
billes  ,  SaMBETHB  ,  ÉtlZB,». 
HlâROPHIIE  ,  CUMlftB  ,  Ek^ 
THF^B  ,  PHRY6A,  HSltES- 
PONTINE,  TiBUTINE. 

$YiYi|& ,  U  mémo  qu'JUA,  em 

rhAa. 

Sybxnx  ,  ieune  Nymphe  ,  ^ 
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'  aimaic  iachaAc  >  &  uui  fc  trou- 
vaoc  un  jour   preflee    par  un 

\  Habitant  'ies  forets ,  fc  noya 
dans  tin  uijrais  rempli  de  joocs. 

Syritha  ,  fille  d'un  roi  de  Da- 
neiuarck  ,  nommé  Silvndus  , 
qui  îtait  d'une  û  grande  beauté , 
que  milte'Prctendans^  fe  difpu- 
saienr  Thunururdc  la  pofléder; 
mais  hùgc  Piinccfle  comprit 
qu  en  fcsant  un  chois  ,  elle  at- 
tirerait lur  fes  É.ats  une  foule 
d'Ennemis  ;,  en  confia uence  , 
die  d  data  gu*elle  voulait  gar- 
der Iccclil  at. 

TANAvzUlL  .  femme  de  Tar- 
qtin  i*jncieri ,  roi  de  Rome  : 
c'était  une  Ptincedc  d'un^aûd 
fens  ,  &  trcs'liabilc  dans  les 
fciences  des  É.rufques 

J'anFEID  {EftiaJ^êih)  Anglai- 
se, q.  i  vivait  dàpt  le  XVll' lîè- 
cle  ,  parlait  avec  facilité  Thé- 
fcreu  ,'  le  grec ,  fc  latin  &  le  fran- 
çais   Elle  traduisit  en  Anglais 

'  la  réponf^du  cardinal  du  Perron 

Tau  Koi  de  la  Grande-Brcugne. 

TarqUINJA,  (Mol\a\  de  Mo-; 

dène ,  était  verfce  dans  les  bel-' 
les-lectres  ,  &  favait  les  Jan.;ues 
bébrâ'jque  «girèquc  &  latine. 
Elle  fesaitrorQcmem  delacour 
d'AIplicnfe  U  ,  àûc  deFertare» 
av<c  LiviA  PréPArata  .  & 
UrsinaCavailêta.  Tarqui- 
nik  était  en  î\  laute  cllime  »  que 
le  Senai 'de  Rome  lui  accor- 
da ,  ainlî'qu'i  toute  fa  famille» 
le  privilège  des  Citoyens  Ro^ 
mains. 

TAYCiTE ,  f^lhc  d'Atlas  &  de 
Pleïcne  ,'  &  mère  de  Lacédc- 
monc  ,  leqîiêr  fonda  la  célèbre 
ville  de  ce  nom  ,  autrement 
Sparte, 

Teifsilia.ou  TÉLÉsis.dame 
Grèque ,  défendit  Argos  fa  pa- 
trie contre  CIcomènes  &  Dema- 
tate  rois  de  Lac^d^nione  :  cette 
belle  dcfenle  valut' ;njx  Argien- 
nes  TinOiturion  d'une  fête  zp^ 
-ptXkts  Nahriftica  ^  (l'infamie) 
où  les  fen-'mes  'portaient  des 
làycs  éc  des  mante aus  i  l'usage 
des  Hommes:  Il  fui  ordonné 
4eplds  que  ]«s  nouvellcs-matiécî 


auraient  une  barbe  poftichc^fOiff 
faire  entendre  ,  que  lef  Femnocs 
avaient  euplûs  de  valeur  q^elft 

.hommes. Télécilla,  fuivaotPaa* 
sanias  .  avait  le  talent  des  vers. 

TXKBMTIA,  femme  de  Cicéron  » 
qui  la  répudia  i  SaUulfce  la  te- 

'  chercha,  &  l'épousa  pour  ce»- 
naître  les  fcaecs  de  Cicéron  » 
qu'il  haïOàit.  Ce  fut  rUt  qui 
affranchit  le  philosophe  Tyf»- 
nion  donc  on  lut  '  avait  fak 
présent.  Elle  vécut  CXVU  ant. 

TEUCA,  reine  dllyrie  .  q«i  «■- 
dignce  de  l'ambition  Ati  Ro- 
mains ,  fit  mourir  deux  Am- 
bafl'adeurs  qu'Us  lui  avaient  en'» 
voyrés ,  P.  Junius  ,  &  T.  Cor- 

.runcauBs. 

TEUTHA,autrereinedes  lllvrient, 
que  fa  vertu  U  la  chatcetéde  fea 

.,mœurs  ,  maincinreni  longccinw 
furie  trône  de  cette  nation  K« 
roce  èc  difficile  i  gouverner.    • 

Tha  LEST  RIS  ».  ou  MûùiMê  » 
reine  des  Amazones  »  qui  vinr 
trouver  Alexandre  en  Hyrcanie 

.avec  ioç  femmes  ^  aftn.d'aroic 

.  de  Jaracide  ce  Conquérant. 

Théano,^  Cretoise,  BlIedePjr* 

* ihonax .  '  éc  femme  Pytha^r^se.: 
.cUe.a  £iît  un  ?pèmeà4roùfui,, 
des  Ouvragés  dt  PkiUsopkit  X 
de^  Afopkugmej.  Diogcnc«- 
JLaecce  parle  de  deux  abtres  Sar 
vantes  eu  même  nom  >  dont  uae 

.  fit  des  Poésies  lyriaues,  ta  l'au- 
tre mit  en  vers  la  Dh'iloiOphîede 
Pychagore.  Suidas  cite  un* 
TniAMode  Mctaponte;  8r  Ho» 
mère  une  autre  ,  qui  était  pré* 
treflê  de  Pallas ,  &  femme  4*An- 
ténor,      ... 

ThIôdeunde  »  reine  dcsLora- 
narHsy  étant  reftéc  veuve  d'Ar 
daaris  ,  retint  Je  gouvernement  » 
Ik  mit  la  couronne  fur  la  tête 
d*Agjlulphe en  l'épousant:  elle 
gouverna  encore  dix  ans  ag^ès 
la  «iibrt  de  ce  fécond  Mari. 

THioDORE,  impératrice  de  Conf- 
'untinople ,  &  veuve  de  Théo- 
phile;  elle  gouverna  l'empire 
avec  fageiTe  pendant  la  nÛQortfi^ 
de  Ion  hJs  Michel. 
THiottNB»  /ctnncgrèque»qui 
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%  voyanccnvironii^e  parles  Sol- 
dttts  de  Philippe  .  roi  de  Macé- 
doine ,  de  manière  â  se  pou- 
'  voir  échaper ,   aima  mieux  fe 
ptécipicér  dans  la  mer ,  ^ue  de 
tomber  encre  àeun  maint. 
;3'MESTls>femmede  Polyxène^ 
-  £suv  de  Dcnya  le  tyvan, répondit 
'courageusement  i  ce   dernier» 
ouVlle  aurait  accompagné  fon 
Mati  dans  (à  fuite ,  li  elle  avait 
cOBpn  fon  defièin;  qu'elle  feglo- 
'itfiait  -d'Itre  la  femme  de  Pol^" 

•  xéoe,  &  rouEiflaic  d'être  la  fœur 
de  I>en/s«  Les  Syracusains  re- 
compeniérent  cette  magnanin^iié 
après  l'expulsion  du  Tyran. 

SThétis  ,  iiemme  de  Pelée ,  roi  de 

Tfaefialie,  fc  méce  d'Achille: 

flomère  profite  de  la  tcflèm* 

blance  de  nom  avec  T^THYS 

-•(  lam»r,)  fille  de  Codus  &  de 

..Vefia  9  éc  fœur  de  Saturne, .pour 

•  créer  une  fable  intérefl~ante  »  te 
rendre  (bnr  Héros  plus  retpec- 
«atâe* 

^'Âih'MMd  f  marquis  de  Spolètc ,  es* 
'  ntuquait  cous  les  Grecs  qui  lui 
tombaient  entre  les.  mains  à 
hk  guerre  :  une  Femme  dont  le 
Mari  fut  ptis»  ala  fe  jeter  a  fes 
genous  ,  en  lui  disant,  qu'on 
•était Itirpris  qu'un Guetriertel 

•  que  lui  f  amusât  â  faire  la  guerre 
aux  femmes  :— — Couimcnt  cela, 
dit  le  Marquis?  «1-iSeigneur  vous 
'Jes  mutilez-.  Thibaud  fc  mit  â 
rire,  de  la  renvoya  avec  fon  Ma- 
li y  fc  tous  les  aottcs  Prisonicn  : 

•  «nfuice  il  la  fit  rapeler .  pour  lui 

•  demander  ce  qtf  on  ferait  i  ion 
Maci,  filetait  repsii  les  armes  i 

•  la  main  ?  — SeiiÉneur  »  il  a  de^ 
yens  ,  des  oreiUes ,  un  néz  » 
fcc,  tout  cela  eft  à  lui  ;  mais  lai^ 
fez-lul,  fil  vous  piaf  t.,  ce  qui 

-m'aparcient'o. 

Thisbé  ,  jeune  Babylonienne , 

amante    de  Pyrsme  ,    fêtant 

écbapce  de  la  maison  paternelle, 

*&  étant  arrivée  au  réndez>voua, 

i  avant  fon  Amant  »  fut  cAiyéê 

•par   une  lionne,   fenfuit ,  fc 

.  Jâidà  tomber  fonvotle  :  Pyrame 

«rrive ,  voit  lei  voile  plein  de 

iang  I  il  croit  la  Maîneflii  ( 


rée;  il  fe  poignaide*  Thi(bé  re^ 
vient ,  trouve  fon  Amant  prêté 
expirer  •  fc  l'ôte  ta  vie  avec  te 
même  fer. 

ThimahAte  ,  fille  de  Micon  te 
jeune  ,  fut  la  première  femme 
qui  excéla  dans  la  peinture.  ^ 

Thishem  (  Catherine)  anglaise , 
favait  •  ritalien  ,  le  latm  ,  fc 
poflédait  le  grec ,  au-point  d'çn- 
cendre  Catien.  - 

Thusca.  jeune  fille  de  Tolbane» 
enlevée  par  des ^Idats ,  fe  pri- 
cipiia.  dans  la  rivière  pour  law- 
ver  fon  honneur. 

Thyja  p  fille  deCepbisus,  futla 
première  qui  célébra  les  Orgies 
en  rhonneut  et  Bucchus- 

TaRNABOMl  (Lucrèce)  de  Flo- 
rence ,  ■  mère  de  Laurent  de 
Mcdicis  ,  traduisit  en  italien 
une  partie  de  fa  Bible ,  fc  fit  plub^ 
sieurs  autres  ouvinges. 

TlMAMDXE  ;  fiife  de  Tyndare  fc 
delédn,  icrur  deClitemnefttes 
elle  épousa  Echerooinis. 

TlMoctiB  :  lorfiju'Alexandrè- 
le-gi  and  eut  ptis  Xbêbâ;  la  vil« 
le  fur  miseifao;  Un  (capitaine 
Tbrace  viola  Timodée  ,  fc  UH 
demanda  esvfuitefes  tilÉsoit  :  1  !&-' 
fonunée  Théfcaine  Iccoâduific 
auprès  d'un  nuits,''  en  Ibi  di- 
sant: Ceft  là  fuêfc  Ut  ^i  €ta 
thé$»  Le  Tbrace  fe  baiifa  pow 
regarde^  ;.  Timoclét  levrécinim 
dans  le  puits ,  oà  eite  raccabte 
de  pierres  :  fes  Soldats  fca 
étant  aperçus  y  la  menèrent  de- 
vant Alexandre ,  qui  luidenitt- 
da  ,  Qui  eUe  était  ?  Lile  répon- 
dit :  /s  fitUfuur  et  Tklagittg, 
Îui  était  général  dts  GrU*  à  Is. 
mtailU  de  Chéronét ,  ok  il  towf- 
h^tit  contât  ton  Pkrepùar  nôtre 
liberté t  &où  il  mourut  gloriâm^ 
sèment,  Alexandre  admira  fon 
courage  #  fc  la  kenvoya  Hbre 
avec  (es  Enfant. 

TlKTOHET  {M4rîe)  Ténitien- 
ne ,  fille  du  Peintre  île  ce  nom  » 
cxcélait  cbns  le  portrait* 

TomyMs  ,  reine  des  Maflâgètct  • 
attira  le  grand  Cyrus  dans  une 
embufcaoe,  où  il  périt  avec  foa 
«mée  i  £ile  hii  fit  couper  te 
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-ttn  »  &la  fgu  dans  un  vase  plein 
t4e  lang  ,  en  pronoiKsint  ces  pa- 
■joles  roémorablcf  :  ÉaouU  -  toi 
donc    de  fang ,   toi  jfui  4n  fus 
-êof^mti altéré,  Cyrus a^roklôit 
•pcrrc  )c  Fils  de  cette  fteioe. 
TltlARIA .  Roaiaiae,  femme  du 
frere  de  l'Empereur  Vicclliui  p 
tombaticauptèsderoaMari  au- 
quel CCI»  de  la  faâion  oposée 
voulaient  arracher  la  vie. 
.TntLLo,  <Gatherîne)   favak 
Jet  kneuct  0c  la  belles- lettres  ; 
-étant  deneutée  «cuve  avec  un 
Fils   unique ,  elle    l'inUruisit 
elle  jnàme»  &  en  fie  un  habile 
Jurilconfuke» 

TucciA.  ouTvtlA,  veftaiecpit 

•«yant  été  «ccuséfe  d'avoir  vàolé 

Ion  voBu  ât  virginité,  raporcade 

'  Teau  dn  Tybre  ^lu  un  panier. 

TUIXIB ,  lîliedeServius-tulius». 

^  roi  de  Roooe*  fucim  monftte 

:4%npiéié  :  .elle. fit  (otler  fon 

;chac£ttr  le  ciidavrtde  fon  'Bètt , 

pour  aler  fe  fiûte  conronner  avec 

•TatouisirJe^ikperbe  .fon    Kftarl 

TVELIE ,  fille  ie  Cicéron.  était 

(  dicion .)  'Cilcore  pfa»éloqueMe 

que  /on  Rére* 

ZXKOM  •  fille  deSalnciÉée^  roi 

iJe  TfbeâÀlie-»  -dont  Nepaine 

>cnt  Nélée>&,Péli«. 

VALASCA.,   Bohémienne,    fe 

^mità.la  têced.*uiie  conrpiration 

/contre 4^  Hommes  »  £e  cuUic 

mn  couvefllefncDC  fétnintn ,  qui 

i  ne  dura  que  fepe  ans  ,  au  raport 

•d'Enéas^lvttts  ;  mais  cela  fuf- 

•  fi»  pour  marquer  la  polfibilicé 

•  des  anciennes' «Amasones. 
yAlCAlA  ;  roooine ,  (oeur  de 
.  Keilàla  :  ayant  perdu  Servius 
-fou  Mari»  on  lui  demandait,, 
-«Pourquoi  elle  ne  le  remariait' 

•  poin^:  ^«r<e^«,  répondic-«lle, 

•  Servius  eft-tmtfoars mon. mari» 
yÂLLlt%JLiLauiso^rMÇoiso4a' 

Batimt'L^  Blatte^  év€heffeÂe  la) 
fK  aimée  de  Louis«XIV  :  £tle 
vécue  comme  Agnès  Sorel  »  fie 
eut  les  mémesquaKiér:  fon  nom 
.  fignifié  encore    au)oufd.iiitr  It 

•  fmfibilité  noble,  6c  la  kendreC- 
•ie  la  pins  dctintéreflee. 

MASlAi  JttMê  d^)ia«ak  paifiû- 


temrttt  le  latin  :  La  Ptiiiceir 
Marie  de  Portugal  la  retint  à  Sm 
cour  à^cause  de  ion  efpnt. 
Vaux  (  Anne  dt  )  ,  fUmande 
d'un  village  aupris  de  Lille  : 
f'eng^ea  avec  une  defesCom* 
pagnes  tous  le  nom  àtBomu-e^ 
ramct  ,  l'autre  lous  celui  de  ic- 
)^tf«£/<  : .  SUct  fervirenr  avec 
honneur  .  le  méritèrenc  d  étie 
pkcccs  «dans  la  cikvalenc ,  ce 
ipif  était  alors  une  recompcnle 
qu'on  a'accof  daic  mi'l  la  valeur* 
Bonnt-tfpéFancê  obtint  par  foft 
mérite  une  Lienicnanœ.  Mai» 
ayaiK  été  furprise  avec  fa  trou- 
pe .  le  prise  par  les  Ennemis  » 
-qui  ia  dépouillèrent,  cUc  fut 
reconnue  ,  6c  fe  vit  obligét  de 
■quitter  le  fervice^oè  elle  ne  pon- 
vasc  plus  demeurer  avec  bien- 
léaace.  Elle  (ut  conduye  a  Nan- 
ci  •  an  maréchal  de  Seimetere  » 
qui  lui  promit  une  compagnie  » 

•  avec  promeCe  de  tenir  (on  icxc 
caché  :  mais  elle  le  refusa  »  pour 
«edoiftt  fervir  contre  foo  Prin* 
r ce-légitime:  Elle   revint  dans 

■  fon  pays ,  où  elle  fe  fk  religieuse 
fous,  la  proceâion  de  i'£m|»e- 
reur  Léopold. 

VtNiliA»  fœnr  d'Amace.  femne 
:du  ro»  Latinus.  (  Selon  d'auttci,. 
•elle  était  femme  de  Neptune  •  le 
.  fe  nommait  anfli  SaIACJ  A.  ) 

YtMJS ,  ou  b  beauté  :  Ge  nom 
a  été  porté  par  plusieurs  Couni- 
•ânes  célèbres.    V.  U  PoMM^ 

ViuGNE  { Èêaru-aiMé£hmo-Ft0» 

ekc  deUycQOktttk  delaFayète  » 

.eft  auteur  de  VHifitirt  'de  MJne 

Htnriete  d^AagUtorrt*  dmêk^^ 

.d^Orléans  ,  1 7 2*)  des  Jf /amirca 

dé  la  €omr  de  France,  I7i  t  • 

VSSTA.,  fille  iu  Temps  le  de  k 

Terre.  Ceft  le  feu|  maWi-pre- 

pos  les  Anciens  ont-ils  femin^ 

nisé  ce  nom ,  puifque  le  feu  eft 

le  feol  élément  mile  :  Vefta  eft 

•  vierjge  »  disaicnt«tU ,  puifqu'eUe 
ne  Ime  aucune  femence  t  masa 
l'élémim  mâle  dévdope  les  çef- 
mes,  lei vivifie»  voila Ibn lot 
lc&:  Les  VIST  AL  BS,  à  Home  « 

•éwmcoBfectétf  à   \t(k^^ê^ 
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i«r  tme  fuite  du  mal-^nkendu  « 
obligées  au  céHbac* 

VtTUitiE,  célèbre  Bjcmiaîtie, 
anère  de  Coriolan  ,  ^qui  tamt- 
mena  ce  Fils  à  fon<  devoir , 
en  l'alanc  trouver  dans  lexamp 
des  Volfques  ,  qu-'il  commaa- 
dait  conere  fa  patrie.  VOLO- 
UNIE,  époniedu  m^ine'.  Q>- 
TÎolan»  accompagnait  Tavelle* 

*  mère.  C*eft  un  des  plus  beaus 
traies  de  rHiftoireHomaine. 

ViGME,  (Mademoiselle  de  H) 
éuic  amie  de  la  Cotmeiffè  de  la 

'Suze  èc  de  lAadameDeshouttères: 
Elle  fe  fit  connaître  de  bonne- 
heure,  par  fon  efptirdc  par  fes 
vers  s  Elle  était  fille  d'ttnmè- 
dccin  deVernon. 

VULEDIEU  <mtf^tfjii#d#)  elle  a 

^falt  beaucoup  de  Romans  ,  rc- 

-  ceuîllis  en  douze  volumes  :  ^  ils 
font  attachât»  ,  &  tbnr  une  im- 
preflîoti  profonde;  ce  qui  lés 
rend   dangereus  pour  les  coeurs 

*  fenfibles^mais  ils  pourraient  être 

-  utiles  aux  caraâères  foperficielt. 
.VlILÉGAS  (  Anne  de)    iavame 

CaftiHane  ,  qui  écrivait  en  cinq 

forte  de  lingues ,  &  parlait  arèi- 

bien  l'italien  &  te  fran^is. 

YILIENBUVE  (madame  de}  fou 

principal  ouvrage  t(k  la  J«^dt- 

nière  de  Vincenmt  1750,  qui 

"fe  vend  ehcore.  •   • 

URSINEd^  GuaflmlU^  femme  de 

*  Gui  Torelli .  •  ficdef  prodigea^de 
valeur  â  la'défenfede  Guaftalle. 
que  les  Vénitient  afficgeaietK  en 
rabfence  de  fon  Marr.   £Hr:fit 

'  tme  foriie  vigotireute  ,   <r  ter* 

*  raflà  plusieurs  Ennemis  de  fes 

*  propres  matm.   • 
Xb'OLTERS  (  Henrihe  )  Hollan- 
^  daise  ,  née  d  Amflerdam ,  te 
'■  iporre  en  17 41!  Invitée  parle 

yofidePruile,  FrcdMcI  (<]ui 
fe  disait  bifn  auprès -de  ce Prm- 
ce  )  tl  a^r  â  Berlin  ,  avec  Taflo- 
rance  d'une  fortune ,  elle  lui  ré- 

*  fondit,  qu'elle  était  née  libre» 

*  '&  qu'elle  ferait  déplacée  dans  bn 
pays  où  l'on  rft  fournis^  d  toutes 

*  fes  volontés  d'un  Maitre'ÉlIe 

-  avait  de  même  refusé  une  fone 
«'petifion    du  Csâr  Pieriw    pre- 
mier, pour  aleri  MofcoW-  Elle 


cxcèhlit.  <èanr 'lit  'ittihiature* 

XAlNTONG£( Madame)  ettir*« 

autres  ouvrages  elleâfait  lePoè* 

faie  'de  fOpéra  de  Didùitt  M 

tdeceluide  Ci/e^    '  ' 

X ANTlPPB  &  Myrto ,  femmes  de 

Socrate^  Jua^pecmicre  était  que- 

relieuse  i  l'cs^ès;'  mais  Socrace 

^iiporcairpasienment  fes  fureurs,  ^ 

^bn  de  ,f 'exercer  â  foufirir  les 

'  injnlHces  des  £traneers.  Atyrim 

^tait  filles  d'Af  iftide  -  le  -  juile* 

Souvent  ces  deux  femmes  fe  dif- 

pucaient  )  'Socrate  voulut  un 

jour  les  mètre  d'accord;  mais 

elle  fé  rétinirenr  contre  lui  ,  U. 

le  pourfuivirent  lonetemps  en  1» 

-  frapant  de  toutes  leurs  forces. 

Elles  hii  reprochaicftt(a  laideur, 

fes  narines  de  fifige ,  fon  front 

entièrement  chauve ,  fes  épaules 

relues  ^fèe  ïambes  grêles  de  Can$ 

molea ,  ict.  Tout  le  monde  fait 

ce  mor  célèbre  t  Xantipe  ayattt 

longtemps  injurié  foa  Mari  d'ua 

'  lieu  alKs  élevé  ,  faiu  qu'il  feu 

émut  •  elle  lui  jeta  ennn  fur  U 

^tdtedel'ejnfgrdfet  }efevaU\ 

•  dit-il. en  riant ,  eve  Xmntifpé 
ëprès  avoir  tûnni ,  ne  pùureAt 
manquer  de  pleuvoir*  Socrtka 
avait  pris  deux  femmes ,  commt 
les  autres  Citoyens',  après  «lie 
guerre:,  qui  avait-  coûté  beaè« 
coupd^hfMnnvrs  â  la  République; 
de-fone  que  toutes  lesTilles  ne 
pouvant  trouver  de  Mari ,  on 
ordonna  que  chaque  Citoyen  ea 
pretidraïc  deux. 

YOLANDE,  femme  de  Pierre  de 
Courtéhat ,  empereur  de  Conf* 
tantinople*  gouverna  pendant 
deux  ans  après  la  more  de  foa 
Mari ,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  f^^iTe.   Mezerai  lui 

donne  le  titre  de  Femme  hdroique. 

ZENOBIE,  reine  de  Palmyre  , 
ôc  fêmmed*Odenat  :  Elle  f  exer- 
^  d'abord  à  la  chalfe  contre  les 

•  bétes  faoves  ;  enfuice  elle  fe  mit 
à  la  tête  des  armées  ,  te  conquit 
la  Syrie  &  l'Egypte!  l'empereor 
Aurélien^'oposa  à  fes  progrès  » 
il  la  vainquit,  l'enmena  â  Rome 
pour  décorer  fon  triomphe  $  SC 
«Ile  j  finit  fes  jours  daias  l'èb* 
icunté* 


^fff  NjOhsodtës  Fei^tr^es 


VrPUitt^rr.AiilA.  fille  d«miae,^««ïr&   AiâBSTius.  femme  de XereccioV 
.  '  Aoucrice  d'Hy  Ditt,  qûeloB  Pèse      de  Perfe  :  fa  jalousie  conue  Ac- 

airaiceudel>^j«iiire.. .',      . 
lAMlQAXl,-  »  femixié.^'Aiîvr  ^ 


du 

temps  de  David  ^^  plu&|mi- 

*  dente  que  fon  mari.  Nvbali^  Ait 

•  apaiser  la  colère  dejce  Mnfa- 
-  Sinf  »  qui  vonias'l  éxatnniDer 
,  coûte  fa  fflaîsoobâcMuediBxirefi||. 
s  infultaiic  qu'H  «tirait  épeouvé.  » 
«AbiIoxonion  ,  Ifrèqbev^ère  du 
.•  cclébu  ThéiDÎltoJe:,^;;générai 
-.AcncoieDk         ^     tj  "m  <.• 
AcAiiis,  fille,  île  Mtaer,  «e 
•néred'Qaxus»  •.>    ...  ci' 
ACANTHB»  jeooe Nymphe. qui 
'.ne  fur  pas  a:ueUa.pcMtc Âfoiloù. 
Acco  ,  feûiiBegrocaie  o.<}ui  de- 
,  vint  folle  daMÛtvtetlirfiè.  parce- 
:  «que  f  *étaai>Mgtfdiradcihsunam' 
..  KQir^  elle  ie  irouMk  laide;  EHe 
;aruc  touloura  qneiq^écaic  méw- 
;tte  perfone4»'elft  yi^yaic^  elle 
Jul  parlait,  lattnenaçaitAc.  Une 
rMOkxe  foliodTAcoo.,  £féc»t  de  re- 
rtuser  les  choses  donk^eflëavaic  le 
/|>liisd!eo.vieii      ;•'  '  ?  ^  ,  •    .. 
A  GA  vJ,  rtèreifcJhnMlrfe  ,oi^*elIe 
«déchira  doica,  prooretAtuai  « 
»  pour  avoir ^épri$6^Iea«r{iet  de 
e  Bacchus.  \     .   . . 
AoLAVUMliERsie^,  iSc  Pan- 
rPJloSB.  Icoia  fteuit.^  filles  de 
.  Çccrops. , .  rot  d*Atf>cncf'.  i  Jes 
;  deux. première»  «st^Mcnocom- 
.  snandcr'ilaiGiirîoçtcéderegacder 


.  taynte^fa  bfu  &.fanicce»doa« 

Xércès  écaÎL-devenu  aipoureus» 

lui  Sl  jurer  de  (è  venger  fur  lÂ 

mcQi'de  ixtto  Psiaceilc  »  qu*cUe 

fiBtupfimaia  de  favoriser  cette  in- 

RÎ^  :  Elle  attendit  le.  temps 

où  Xercer fêtait  un  feflin-.  folca- 

•nel  »•  te  ayaiu  mand»  fof  Eni^ 

:  mie*  die  lus  fit  couper  le  néz  » 

la  lâagttc^^las^  ocolle^  &  les. 

IcVret,  it  la'reBvoya<laos<€|CO(ac 

à  ion  Épous.. 

AftPHUiOMEj  mère  de  Jason-» 
chehdes  Argonautes^  au  d^ef- 
fgyk  de  Ja  longue  aJ:'rcace  de- 

-ionr.fili.  /e  per^  le  fein  d*uik. 
coupde  poignaid. 

fiA«i3fiMeNS»  une  des  Datiaïdc94 

•  die  qiousa  £nctla4e  ,  qu*elle' 
tua  la>premi«renuitdefcsnoces, 
rielofti  Tordre  4^  fon  Père.  Un. 
ibu£  qu*iL  Tavait  envoy<<;  puiser 

-  de4'eau.unSa(yfie  ouCbarbon^ec 
.laviioiavi  «o»>me  elle  apelait  a» 
ii^urs ,  Ncpcuae  »  ou  pliuôc  un. 
vMatin  aqoou^uc ,  qui  la  délivra 

•  cDop  tatdLi  9c  n'^en  voulue  pfs 

•  àioins  pourialasre  la  chose  donc 
elfe.fe'p^Mgnalc:  Ellceo  eutNan- 

Dliua;  qiii&t.péredePalamcdcb 

Âm>%oCLiE  j  iauoe  tjiçMine» 

:MH  .d'Anitpnciie  ^  qui  Ce  d£« 

voua  pour  procurer  la  victoire  k 

Ya  patrie  fur  les  Orchoménîens*. 


dansunpanieFqurtNUaervelenr   AvDROiiiDC  ..fille  de  aphen» 


/Tfvaicdomié^ 

Alcinoé,  fût  punie  de  Diane  , 
.  'pour  >toâii  icftisé  ie.ialaire  i  une 
pauvre  fècnroe,  au-poi*  ^'eiJe 
:  perdit  toute  pudei^r» 

AlGlTHoi,  Tune  d^s  fiUesdeMt- 
.  née> qui  fe raconièient  rhitoire 
:  dePyrame, j<c«en>iravafllaDC  Une 

.  des  fôtes  «U  Baccbvs  i  ce  Dieu 
,  ieschangtacnchaavefoutis. 

ALOft^  fille  de  Cercyoni  elle 

*  paya  de  fk  vie  fafaibldfepour 
:   Kcpcune^  >  dons  dlo  avait  eu 

•  Hipporhous» 

AtrifÈz ,  mèredeMéléagre,  ven- 

,  ftea  fur  (bft  Sài  la  mort  de  Cet 

frères  ;  elle  efl  un  tri  (le  exemple 

des  effisis  d'une  vengeance,  in* 

.  tonlidccéefurdeijDfajeircbérîs. 


jiâi.d*É{biapie.i  &  de  CaiGoice». 
f  lue  exposa  â  un«  monlUe  marip . 
'  «par  Foiidre^dc  Junon  «.en  puni- 
.  sk>n  de  (e  que  Caffiopée  f 'étaic 
.  préftrée  à  cccce  Déefle  :    maia 

Pcrfce  la  délivra  prccea  être  d^ 

vorce.»  &  rép^usas 
Anha  •  femme  dp  JuK  Elcanf  » 
.    9c  mère  du   profère  Samuel» 
,  fut  dpuùe^  patiente  •  -&  jfUîpc 

dever<|i. . 
Ai^Tiop»  ,   fille  de  Mats  ,  & 

•reine  des.  Amaxones  :.  Herçt^le 
j^Aj^aot  prise  dans  un  combar  » 
',  Ja.donna  à  Thésée t qui  l'é^usa  » 
-ilen.eucHippolyte 

ARAGHt^i»  fille  d'unLydîett». 

ott  Miionien ,  nommé  Idmqn  » 

«chabik  dons  I'ar  deciUccflC 
3    \  \ 
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^broder»  On  feint  qtt*eilc  fut 

changée  en  araignée. 

AttCYNNE ,  jeune  fiUc^le  TheéTa-  . 
Jic,  amante  deSclemnus  ,  qu'elle 
cefla  d'aimer  -lorrqu'clie l'aper* 
^r  que  l'extr^Me  Weaucé  de<e 
Jeune-homme  diminuait. 

AniADNE  ,  fille  de  Minof ,  qui 
fivorisa  Thésée ,  lorCqu'il  lua  le 
Minocaure :  tecte  fîHe,  quel  a- 
tnour  reniit  traictdlTe  envers  fa 
pacrie,  en  fut  punies  Thésée  l'a- 
bandonna >  pour  Phèdre  fa  fœur , 
Se  la  laifTadans  r41e  de  Naze, 
alors  déserte. 

■Arisbé  ,  concubine  de  -Priam., 
èc  mère  de  Thimaie^  ce  Thi- 
mœre  eut  un  fils  qui  naquit  le 
même  îooraue  Pânt  ,Se<ommc 
lui ,  fut  condanné  â  mourir  :  ce 
^ui  fîir  exécuté  :  mais  Thimœie 
f 'en  vengea  dans  la  fuire ,  ea 
donnant  le  premier  le  confetl 
d'introduire  dant  la  ville  le  che-> 
val  de  bois. 

'AltsiNoift»  fille  de  Kicocréen,  roi 
de  Chypre,  étant  aimée  éperdâ- 
mfent  d  Arcéophane  jeaneiiom- 
inedeSalamitie»  demeura  ioTen* 
fible  au-point  de  regarder  t«an- 
qailement  fes  funérailles  lorf- 
qu'il  furfut  mort -de  douIeur.Vé- 
nus  h  métamorphosa  en  rocher. 

Astérie,  foeurde  Latone  •  dont 
Jupiter  abusa  fous  la  fizure,.d*uii 
^igle  ,  &  dont  il  eut  Hercule  le 
tyrien. 

AsTloCHis ,  jeune  filled  'ftphire  • 
ville  du  Peloponcse,  qui  fut  en- 
levée par  Hercule^  5c  dont  il  eut 
TIeptolème. 

AthaianTE  ,  Wlle  de  Schénée  , 
foi  de  Scyros  :  ce  fut  â  elle  que 
Méléagre  cfitit  la  hure  du  fa- 
snens  langlier  de  Calfdon  :  fes 
oncles  o  Jtrés  de  jalousie ,  vou- 
lurent enlever  ce  présenta  Atha- 
lante  ;  Méléagre  les  tua  «  6c  AU 
fthée  fa  mère  ,  pour  venger  fes 
frères ,  empoifona  fonfils. 

AthaLIR  ,  fille  d'Achab  8c  de 
'Jezabellé ,  &  feinmed*Ocbozias: 
ayeule  cruelle  &  fanguinaire  , 
Vile  fit  périt  tOUs  fes  Pecits-en* 
fens ,  pour  rèencr  (eule  fur  Je 
Yoyâume  de  Juda,  <  Koye^  U 
1klUTr*g44i§  di^AacUê^ 


Attis  ,  fille  de  firanafis ,  roi 
d'Athènes  «  dont  le  nom  d*At4 
t'tÊut  donné  au  tecritoiredecett». 
tille  elbdérivé. 

AvCHlilM  IHcomttft  i'  )  a  fait 
une  parafrase  fur  S.  Paul. 

AtTGA.  fiHed'AJceiis ,  ayanréti. 
exposée  fur  leâeuve  Calcus  avec 
(on  fils  Tdéphe  ,  ^t  retçue  pa;: . 
Theutcas^  roi  ^e  Cilicie  &  de 
Mysie,  quii'ipousa,  &  adopta 
Tcléphe. 

AuGBB ,  fille  de  Theutras ,  eut 
d'Heicule  •  un  £ls  nommée  Téi- 
Jèphe,  qu'elle  fut  fiir-le-point  d'é* 
pouser,  pafce  qfu'elle  était  le  prit: 
d*une  vidoire  que  TéUphe  avait 
remportée  i  la  t£ie<des  Mysiens» 

Axa,  fiUe  du  Juif  Caleb ,  conteo»- 
porain  deJosué^  érait  fi  belle» 
que  fon  Père  en  fit  la  recom-. 
penfe  de  celui  qui  ruinerait  la 
ville  de  Cariath-Sépher,  habitée 
par  les  Ennemis  «du  peuple 
înfraèl. 

BAGOÈ .  fîbylle  qui.  demeurait 
chés  les  Tofcans  ,  &  la  première . 
qui  ait  exercé  l'art  trompeur  df 
prédire  Tavenir. 

BaLETTI  (  HMitti  )  dite  FlamU 
tàm  :  a  fait  une  Lettre,  critiqué 
fur  la  Jérusalem  délivrée  da 
Taffe:  Le  Nai/fruge.  comé- 
die: Abdily  ,  roi  dtUreaadtf 
comédie^ 

Barbier  .  (  m.//«)  eft  auteur  df 
quelques  Tiagédies,  favoir;>f  r- 
rii  •  &  -  Pétus ,  Thomjris  ;  la 
mort  de  Cétar  i  &  de  la  petite 
Comédie  àix  Faucon, 

Barsine  ,  belle  princeiTe  du  fang 
de  Perle ,  qui  fut  prise  auprès  de 
Damas  ,  &:  dont  Alexandre  de- 
vint amoureus  ;  Elle  favait  la 
langue  erèque &  était  verfée  dans 
let  beifes-ietcres  :  la  beauté  de 
fon  âme  furpaiTait  encore  celle 
de  fon  corps. 

BasIME,  femme  d'un  roi  de  Thu  « 
finee ,  &  mère  de  Cluvis ,  parce* 

2u>lle  vint  trouver  Chtlderic 
m  Amant ,  père  de  ce  Princ^ 
auquel  elle  fe  livra. 
BaUCJS»  pauvre  vieille  femme  • 
épouse  de  Philémon;  i.'s  étaient 
tous'ieux  un  modèle  de  bonté», 
de  pièce  &d'humaniu.    Ils  ro* 
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çureni  Icf  Qieus  déguisés  en 
iioinaies,que  leurs  Compacrioccs 
cvaiem  rebutés»  Toutes  les  reli- 
ions onc  adopté,  ce  crair,  pour 
porter  les  Hommes  à  exercer 
lliorpicalité.  . 
BEAUMEH,  (maé^mg de)  (Eurns 
mêlées  :  Le  jQurnml  des  Dames» 
Bbrnard  »  (  uMe  )  Le  Prince  dé 
Sicile  ;  le  Comte  d*Amhoise  s 
Brums  »  Tragédie  ;  Laodumie , 
Trag.  Bradammme ,  Tragédie. 
Berrx  ,  (la  ducbelTc  de)  fauva 
Charles  VI ,  que  tout  le  monde 
abandonnait  ,  lorfque  dans  un 
bal  le  feu  prit  â  Ton  habic  de 
mafque ,  en  le  couvrant  de  fâ 
robe  ,  èc  étouffant  le  feu.  Ber- 
RI  9  (/tf  ducheffede)  fianme  du 
petit  fils  de  Louis  XIV. 
BBTHSABiB  ,  d'abord  femme 
d*Uri,  eufuitede  David»&  mère 
du  roi  Salomon. 

BERTHAUD  (Franfoise)  Dame 
de  Moneville  :  Les  Mémoires  de 
Mottewiile, 

Bertru]»b  ,  femme  de  Ciotaire 
qui  fit  périr  Brunehaut ,  meure 
admirée  de  Ton  Mari  »&  adorét 
des  Peuples,  en  619. 
BlBLlSt  infortuné  qui  fit  trop 
d*attentîon  aux  charmes  de  Ton 
frère  Caunus  ,  &  qui  mourut  en 
langueur  de  cette  funefte  paflion. 
BXSTONIS,  mcre  de  Térée  ,  roi 
de  Thrace,  qu'elle  eue  du  dieu 
Mars,  ou  plutôt  de  quelque  céy 
lébteCapiuine. 
BoiriENC(^iiAC)  femme  d'Henri 
Vni ,  &  mère  de  la  résine  Eli- 
sabeth. Elle  eut  la  tête  tranchée. 
BuisÉis  .  autrement  HlPPODA* 
MIE  ,  Hile  de  Brisés  ,    captive 
d'Achille ,    qu'Agamemon  lui 
enleva  après  qu'il  eut  renJuÇhry- 
aéis;  ce  qui  fut  cause  de  la  co- 
lère d Achille,  principal fu;et  de 
l'Iliade. 
Broussel  (M,me)  femme  de  Tii- 
Juftre  confeiller  de  ce  nom  ,/r  der» 
nier  Orateur  de  la  liberté  ,  fut 
HP  modèle  d'amour  cosjugaL 
Buffet    (  Marguerite  )   Nott" 
celles  obfervations  fur  laUagut 
française. 

CAILLOT  C  M.lleou  madame  de 
LiNTOT  )  Trois  nouifeatu  Coûtés 


des  Féesi  Hifioire  deuMedé, 
Sallen*  t  la  Jeune  Américainâ  • 
&  les  Contes  Marins  ;  Hifioiro  * 
de  madame  d*Atilli, 
Calgiope  »  fœur  de  Médée .  &. 
femme  de  Phryxus,qu*Aèie  Ton 
beaupère  fit  mourir  pour  avoir 
fes  trésors  :  Calciopent  partir  fes 
enfans  pour  la  Grèce,  aiSn  de  k* 
dérobera  la  fiireur  de  leur  Ayeul* 
Quels  temps  l  &  qu'on  fe  plaigne 
des  nôtres  ! 
Callikhoè  ,  princefle  du  Cwg 
royaldeCalydon ,  que  Cortsus , 
l'un  des  pcdcres   de  Bacchus  , 
aima  pamOncment,  Rebuté  de* 
rigueurs  de  (aMait^eile,  il  eut 
recours  i  Bacchus  ,  <|ui  frapa  lec 
Calydoniens  d'une   ivrelTe   fîi-* 
rieuse ,  fléau '^ue  la  mort  de  Cal« 
Jirheé  pouvait  feule  faire  cefl'er^ 
d-moiiu  que  uuclqu'autre  ne  fe 
dévouit  pour  elle  ;  perfone  ne  fe 
présenta  ,  &  Callirboc  »  ornée  ei| 
viâime  .  fut  conduite  à  l'autel  t 
mais  Corésus  prêt  i  plonger  le 
couteau  dans  le  fcindeCiMai- 
tre(re,f'inmola  lui-même.  Calli* 
rhoé  touchée  trop  tard  de  l'amour 
de  Corésus  ,iè  tua  .  pour  apaisée 
Coti  ombre  plaintive.    CAILl- 
RHOÉ;filledu  fleuveScamandre, 
fic.épouse  de  Tros  ,  roi  de  Dar- 
danie,  CALtlRHO&  fille  de  Ly- 
cus,roi  de  Lybie  ,  qui  délivra  (on 
mari  Oiomède  des  embûches  que 
fon  Père  lui  avait  dreflces  ;  Elle 
fe  pendit  de  desefpoir  de  fe  voir 
abandonnée  de  cet  ingrat  Mari» 
CallirhoA  ,   fille  du  fleuve 
Acheloiis,  qui  épousa  Alcméonf 
dont  elle  causa  ■  mort ,  en  lui 
demandant  le  col  lier  d'Éripbile» 

Î[u'il  avait  donné  iAlphcsibée; 
es  frênes  d'Alphésibée  tuèrenç 
AIcméon  :  Calfirhoé  au  desef** 
poir»  demanda  aux  Dieusqu'ilf 
fiifent  grandir  fur-le-champ  fef 
deux  fils  r  pour  venger  leur  Pères 
ce  qui  lui  fur  accordé- 
CaMBIS  i  Marier ite)  Traité  de. 
Jean-GeorgesiriJin/leLACOM» 
DVITE  OM  LA  flfJf  M  £  KEim^ 

Campaspe,  jeune  grenue,  mai» 

treife  d'Apelies. 
CANAClftE  ;  fonavanture  reflcmr 

bicafléid  ccllt4cBiblts;£Ui 


CÉLÈBRES.     ^5^. 


«witnB  fils  de  Macarée  fou  itère , 
«ue  leur  Père  Eole  ne  manger  par 
letchiens}  enfuicc  il  envoya  un 
^gnardà  fa  Fille,  en  lui  ordoa- 
naoc  de  fc  lucr. 
Canemtb  »  femme  de  Piciis» 
mouruc  de  douleur  d'avoir  per- 
du fon  Mari. 

Cassandans,  femme  du  grand 
Cyrus ,  donc  il  honora  la  mé- 
noire  »  en  ordonnant  i  la  morr 
un  deuil  général  par  tour  ion 
empire. 

CasteihaU  (  Henriète  Julitdt) 
comtciTe  de  MUKAT  :  Elle  eft 
auteur  de  U  Comteffe  ie  Châ- 
Sirnubriant  «  ou  Us  effets  de  la 
Jalousie  i  des  Nouveaus  ComtA 
ie$  Fies  ;  des  Lutins  du  ekâttau 
de  Kernosy  •  &c. 
Cathcrinb  deBùlogae  (S.te) 
avait  du  talent  pour  la  peinture. 
Caumont  (  ou  mademoiselle  de 
la  Force  )  :  Ses  (fiuvres  font 
en  9  volumes  :  Hiftoire  fecrèta 
de  Bourgogne ,  ou  Hiftoire  de 
Marguerue  de  Valois  ,  reine  da 
Navarre  ,  Jetur  de  François  i  : 
CuftaveVasa  i  les  Fées  »  Contes 
dos  Comtes  :  Htfioire  ftcrète  de 
Catherine  de  Bourbon  ,  comte ffe 
de  Bar»   ou  Mémoires  hifo' 
riques  t  ou  Amedotes  galanteê 
&   feerïtes  de  la  dueneffe  de 
Bar  ,  fetur  deHenri-Wi, 
Cbrtain    (  mUU  )   a  fait  des 

Poésies  t  imprimées  en  1 66 s. 
Christine,   mère  de  Cau/, 
hiflorien  Français  »  était  (a vante 
en  grec  &  en  latin. 
Chrétéis,  femme  d'Acafte,  roi 
de  Theflalie  .  qui  étant  devenue 
-  amoureuse  du  jeune  Pelée  .  de 
T'en  voyant  méprisée  ,    fir  périr 
trigone  femme  de  ce  Prince ,  & 
l'accusa  enfuice  lui-mêu  e  au- 
près d' Acafte ,  &c. 
CiBO  {Catherine)    DuchefTe  de 
Camérino  ,  nièce  du  p^pe  Lcov 
X ,  parlait  parfaitement  toutes 
les  langues  £«vantes  :  c'cli  cette 
DuchciTe  qui  a  établi  le  premier 
couvent  de  Capucins. 
CLERMont  (  Cltude  Catherine 
de  )  Duch  Mfe  de  Re  rz  »  da  ne- 
é'boneuc  de  k  reine  Catherine 


de  Médicif ,  pollldtirfi  parfaite* 
ment  les  langues  favaotes.  qu*ellt 
répondit  en  latin  aux-AnibadW- 
deurs  de  Pologne  »  qui  vinrent 
diaCourdeCnarles  IX  en  157»» 
demander  pour  roi  le  duc  d'Aa* 
jeu ,  depuisHenri-lU. 
C1.ITORIS,  jeune  fi !lt delà  rac«^ 
des  Mirmidons  ou  Pygmées,  ex- 
naodinairemenciolie  :  Jupiter  » 
pour  la  poiTcder.fe  métamorfosa 
en  fourmi. 
Ci.  tmAne,  mère  de  Phaéton  &  de 
fes  trois  iioeurs  Lampétie  9  Phaé- 
tuse  ,  &  Lampétuse ,  qu*elle  eue 
d*Apollon. 

CoRONis ,  fille  de  Pblégias ,  fut 
aindée  d*Apollon  ,  auquel  elle 
manqua  de  hdéiité  pour  un  jeune* 
homme  de  TheUalie  nommé 
Ifchis:  Apollui\latuad*uncoup 
de  flèche }  mais  il  fauva  l'enfant 
dont  elle  était  enceinte  :  ce  fut 
Efculape.  CoRoNIS  ,  fille  de 
Co  onee  roi  de  Phocide ,  pour- 
fuivie  par  Ne|Hune  ou  un  Ma- 
rin »  fîat  mctaaiorfosée  en  cor- 
neille \  Q*ti\  â-dire>  qu'elle  f 'en- 
fuit dans  les  bois*  ou  elle  fut  dé- 
vorée par  les  bêtes  téroces* 
CoSNARD  (  Mdle  )  Les  Chaftee 

Martyrs ,  TraRéd>e. 
CORDILLE  t  hile  de  Léir,   roi 
d'une    partie  de  rAn(|leterce  i 
fon  Père  l'ayant  déshéritée  ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  tendre  â  foa 
égard  ,  U  le  rétablit  dans  fet 
états  ,    dont    les  Maris  de  fes 
Aînées  l*av  aient  d^-pouillé. 
CratÉsiciAe  ,  mère  de  Cléo- 
mène ,  le  dévoua  pour  fervir  d'o- 
tage au  roi  d'Egypte  pour  fon 
fils  ;  Cléoinène  t 'étant  rc voire  • 
CratésiclcetbultVic  la  more  avec 
un  courage  hér..  ï  ]ue  ,  elle  f 'in- 
terdit tes  larmes .  &C  route  mar- 
Îue  de  faiblefle.    La  femme  de 
^antéas  ,  noble  fpariiate.qui  fut 
ex/cutéeavec  Cratéticlée ,  arran* 
gra  fon  corps  avec   autant  de 
i»anquilicc  ,  que  aie  iiiètne  fore 
neTavaie  pas  ateend'ie. 
Creuse  ,  femme  d'Éiicc  :  elle  pé- 
rit  dans    l'incendie  de  Troie, 
pour  n'avoir  Cuivi  exaâcmenc 
les  uaces  de  fon  Mari. 


5^0  Noms  des  Femmes 


DAMBRONTKA,  reine  de  Po- 
Joene ,  &  femme  de  Mteciflaw  , 
'  qu'elle  aniexu  à  la  religion  chré- 
tienne par  une  excrjine  com» 
plaisance  :  ce  ne  fut  pas  le  feul 
fruit  ()u'elte  en  rira.  Ton  Mari 
renvoya  fepc  MaitrefTes. 
Demis  (  madame  )  nicce  de  M. 

de-yoltairc, 
Dbscartbs  ,  (  MdU  )  nièce  du 
célèbre  Philosophe  de  ce  nom  ; 
elle  était  amie  de  uA\e  Seuderi , 
êc  de    M. Ile  de  U  Vi^ne  \  Tes 
Poésies    font   imprimées    avec 
celles  de  la  CorotdTe  de  laSusi, 
Deschamps  (  MadeUïnt  )  a  fait 
àti  Poésies  grecques  te  latines 
fur  fa  mort  du  favant  Balduin. 
DlBUTADB ,  fille  d*un  Potier  de 
Sicyone  ;  Elle  peignit  Ton  Amant 
â  Ufilhouèee  (  4irait-on  aujour- 
d'hui). 
Dktopb  ,  fille  d'EurifV ,  fi  belle 
qu'Apollon  endevintamoureus  : 
£lle  épousa  en  fuite  Andromédon 
dont  elle  eut  ^mphise  :  Elle  fut 
snéramorfofée   en  lotos  ,     ou 
plutôt ,  ayant  touIu  cueillir  une 
orancbe  de  cet  arbre ,  pour  la 
donner  i  fon  fils  qui  It  deman- 
dait pour  f  *amuser  »  elle  tomba 
dans  le  lac  fur  le  bord    duquel 
elle  fe  promenait  avec  fa  Soeur. 
DUPUIS  (  Modefte  )  un  Traité 
du  mérite  des  Femmes  »  eft  le 
principal  de  fes  Ouvrages. 
DUK AMD  {Catherine  Bécaciêr  , 
dame)  eft  auteur  de  beaucoup 
d'Ouvrages*  favoir:  Mémoires 
fecrets  de  la  Cour  de  Charles 
Vn  :  (Euvres  mêlées  :  Les  belles 
Grecques  :  Henri ,  duc  des  Van- 
d*les  :  LaComteffe  de  Moremne  : 
Les  petits-Soupers  dUté:  Voyage 
de  Champagne  »  par  madame  ta, 
Comteffe  de  M.*^  :  Le  Comte  de 
Car  donc ,  ou  U  Confiance  yiêo» 
rieuse, 
PUTORT  (  madame  )  connue  par 
plusieurs  Pièces  en  prose  Se  en 
vers  imprimées  dans  les  Mer- 
cures  :  Elle  était  amie  de  Fonte- 
selle  •  qui  mit  au  bas  de  fon  por- 
crait  ces  vers  cités  : 
C*ell  ici  madame  Dutort  $ 
Qui  la  voie  iâni  Taioici  a  corcj 


Mais  qui  l'entend  &  ne  l'adof# 
A  cent  fois  plus  tort  encore. 
Pour  celui  qui  fit  ces  vers-ci  ^ 
Il  n'eut  aucun  tort. DieumercL 
EBUKNÉA  .  fi^mme  de  Pygma* 
lion ,  de  Chypre  :  ce  fculpteor 
voyant  que  toute  les  Femmes  de 
rîle  donnaient  dans  le  liberti- 
nage •  résolut  de  garder  le  céli* 
bat  s  il  fit  une  ftatue ,  d'ivoire 
qui  réunifiait  tous  les  attraits  da 
beau-fexe»  &  demandai  Vénoi 
de  l'animer.  Un  Infulaire  qui 
avait  une  Fille  vierge,  d'une 
beauté  parfaite,  ayant  entendu  la 
prière  de  Pygmalien  ,  eut  l'a- 
dreiTe  d'enlever  la  ftarue  ,  &  d'y  ^ 
fubftituer  fi  Fille  •  qu'il  avait 
)ufqu'.tlors  élevée  dans  la  retraite, 
iùivani  l'usage  de  ces  temps-li  i 
de  forte  qu'à  fon  retour ,  Pyg- 
malion  trouva  cette  Beauté  toute 
nue  fur  fon  piédeftal  »  qui  com« 
mença  âfaire  di  versmou  vement, 
9ca  dette  avanture fut  également 
avantageuse  â  Pygmalion  &  i  la 
Jeune-fille  ;  car  les  kifulaires  lei 
donnèrent  l'autorité  fouveraine  » 
comme  à  un  Homme  favorisé  det 
Dieus  ;  &  lorfqii'enfuite  il  décou- 
vrit la  fupercherie ,  il  n'eut  garde 
de  la  divulguer. 

EctRIE&iEGARIB:  on  prétend 
que.  cette  Nymphe  épousa  Nu* 
ma-PompiIiu$  ,   fécond  roi  de 
Rome  »  qu'elle  aida  dans  les 
foins  du  gouvernement  :  Elle 
mourut  de  douleur  après  la  peite 
de  fon  Épous. 
Eginb  .  fille  d'Asope ,  roi  de  Béo- 
tie  ;  Jupiter  f  pour  en  jouir,re&- 
velopa  d'un  tourbillon  de  flime. 
Et  ARA. fille  d'Orchûmèfie.quteuc 
de  Jupiter  le  géant  Tisye  :  pour 
le  dérober  i  la  jalousie  de  Junoo» 
il  l'enferma  dans  une  caverne  » 
ce  qui  fit  dire  que  Tiiye  était  né 
de  la  Terre ,  8cc. 
Ebopb  »  fille  d'Eriftée .  &  femme 
d'Atrée  :  Thyefte  fonbeaufrère 
abusa  d'elle  ,  &  la  faibleflêde 
cette  Femme  Âtt  cause  de  tous  let 
malheurs  6c  des  crimes  de  la 
maison  d'Atrée. 
Esthbr  de  Deauva/s ,  Poéteflc, 
doot  let  Ouvrages  foncimpriniée 
avec 


C  E  I  E  B  R  E  s. 


ceux  de  Béroaldcde  VcrviUc, 

KsTlENNZ  (Mcûle)  fiJleducc- 

ièbre  Charles  Eltietme  »  imjri- 

meur-libraire  de  Paris  ,  &tcxn- 

xDc  du  médecin  Liéhûult }  a  faic 

diverfes  Poésies ,  qu*elle  ncvou- 

lut  pas  laiflTer  iaiprimer  $  fie  une 

apologie  des.  femmet ,  contre 

€€UM  ^i  les  méprisent  ,15(4. 

Ethka  ,  mère  de  Thésée   ,  qui 

mie  Midèhe  Coût  ft  garde  après 

l'avoir  enlevée  ;  mais  Callor  & 

Potlux  ayant  délivré  fcur  Sœur , 

ils  lui    donnéreat  Echra  pour 

eiclave* 

Europe,  fille  d'Agénor.roîdc 

Phcnkie  ,    qui    luc    la    dupe 

d*uii    ftraragéinc   dont  Jupicer 

■sa  pour  la  fii  rff  enlever  par  un 

taureau  blanc  ,  qui  la  porta  Ibf- 

Îi*â  fon  yaiiïfcau. 
GNAN.  (Marie  Antoinette)  : 
Kancr ,  Conte  trmduit  du  Sau' 
ytfjtf .  ijssiLe  miroir  des  FrÎM- 
€êffes  ùtientaits. 

FAUQUts  (MJle)  d^AvîgsoB: 
^èaffaï  ,  hiftoire  orientale  ; 
lysSite  triomphe  ie  l*Amitid  : 
Contes  du  Sérail  ,  traduitt 
du  turCé 

FbkRANO  (Bellitani^  Président 
i€)  Lettres  gâtantes  de  Cldan- 
the  &deBeiise  :  Ciéanche  était 
le  Baron  de  Breteuil. 

WmqvitliESiU  eomteffedt)fi\ïc 
ducel&re  peintre  Mignard.  Elle 
^ait  belle  $  6c  manquait  de  mé- 
moire. —Vous  éces  trop  heu- 
rcus  (Jiit  un  jour  Ninon  âfen 
Prée .  qui  f 'en  plaignait  )  votre 
Fille  ne  cirera  point—. 

Fleurs  (Pkiliherte  de)  t  tes 
Soupirs  do  la  viduiti  »  Poème 
de  $00  vers. 

Flore  (  Jeanne  ) i  Contes amou' 
reus  ,  touchant  la  punition  qme 
fait  Venus  de  ceux  qui  méprisent 
sevrai  amour,  1532. 

Fontaine  (  m  .me  de  )  ;  ta  Com» 
tejfe  de  Savoie  172^.  Hiftoire 
âjâminofs  ,  prince  de  Libye  , 
t7a«. 

Fkitxqilds  »  reine  des  Mar- 
comans ,  Oit  engager  fon  Mari  â 
faire  alliance  avec  les  KlomaiRs  » 

DPwôb 


5«, 


pour  meccre  Tes  états  en  iureté» 

ualAnThIS  ,  fervante  d'Alc* 
mène:  elle  trompa  Junon  ,  lur& 
^ue  cette  Dée0e  l"*opo$ait  i  Tac- 
couchement  de  fa  Maitreflè»  oui 
donnait  le  jour  à  Hercule  >  nU 
de  Jupicer  ,  en  lui  annoucanc 
^u*Alcmtae était  délivrée:  Elle 
rit  enfuite  trop  légèrement  dit 
ùiccès  de  fon  menfonge  ;Ia  fière 
Junon  Ce  jtca  fur  elle  »  2c  U 
tua  :  la  fable  dic^a'cile  lacban^ 
gca  cû  belvte. 

GALtEN  {madame)  de  Chiteau» 
Thicrri .  a  faic  une  Apologie  des 
Dames, 

Garde  (  H.Ue  ViSoire  de  Tho» 
majfin  d* la  )  Recueil  de  Lettres. 
&  de  Polies .  1 725*  2  vol. 

GoRSE  (madame  de  la)  e  été 
couronée  pJusieur&foia  par  l'A- 
cadémie de  Toulouse. 

GOSTERWICX  (  Afflr<<wfl«)  Hol- 
landaise ,  peignait  les  fleuri  avec 
le  pi  us  grand  luccèa. 

GraFFIGM  (  Françoise  d^Tffem* 

hourg-d*Apponcouri  )  ell  auteur 
éts  Lettres  Péruviennes ,  174 S  s 

de  Cénîey  cçuédie,  S7SI  :  de 
la  hille  d^Arifiide  ,  comédie  : 

175S  :  &  d'une  Nouvelle  Efpa- 

gnole  »  fhtiiulée  ,  Le  mauvais 

exemple  produit  autant  de  ver* 

tus  que  de  vices  g  I74f . 
GraviLL^  (Anne de)  le  K&»am 

des  deux  Amans  Palamon  ^  Ar* 

citas  ^&  delà  belle  Emilie  ;  ea 

vers. 
GuiMEMt  (UPltincefe)  lanlusk 

belle  perfone  de  la  Cv ur  de  Ma* 

rie  de  Médidf    :    Le  peintre 

JlubenT  devina  ton  nom  â  ie 

beauté. 
GUÉNERXE  {madame  de  la  )  if^ 

moires  de  fnylady  B» 
GUERCHOIS  (madame  de)  Awï» 

d'une  Mère  â  fon  r  ils  ,  &c. 
OUICHART    (  uJh  )    les  Mé^ 

moires  de  Cécile  »  revus  par  H. 

DelaPlace. 
QvillAVUn(  Marianne)  :  Z>^ 

cours ,  Que  lifexefémiuinvaue 

mieux  que  le  mafculin, 
GUILLETR  (  Pernète  du):  Va 

Ouvrage  intitulé  Rimes  degett- 

tiilt  &  vertueuse  Pâme  Fernhe 

Kk 
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êcc  i    imprimé    en    S54f» 

HARPAi.icE,  fille  deLJyinenuf. 
était  éperdûment  aimée  de  fon 
Pire  :  cependant  il  la  maria: 
mais  T'en  tepentant  bientôt,  il 
courut  après  fon  Gendre  &  le 
tua  ;  Haipalice,  audeseipoir, 

•  tua  Ton  Frère,  ou  même  fon  Fils, 
&  le  ût  manger  â  fon  P.re.  Tel 
ediefiètd  une  paifîon  coupable. 

JHiPPODAMIB,  ou  DÉIDAMIE» 
épouse  de  PirichoUs  :  c*eft  à  ion 
occasion  que  fe  fit  le  fameus 
combat  des  Centaures  &  des  La- 
pithes  HlPP0DAMlE.fiIled1(E. 
nomalis,  qu'épousa  Pélops,  après 
l'avoir  gagnée  i  la  courfe  des 
chars,viâoire  qu*il  dut  â  la  f  duc* 
cion  de  Myrriile,  cocher  d'GEno- 
matis. 

Helpinice  ,  jeune  grrque  « 
fille  de  Miltiade  &  fœur  de  Ci* 
mon  ,  devint  amoureuse  du 
peintre  Polygnore. 
HÉRAUT  (  Madeleine  )  pari- 
sienne peintrenè ,  copiait  fupé- 
rieurenient  les  tabJeausdes  plus 
erands  Maîtres. 
ffuBERET  {Françoiu)  femme 


Elle  fut  élue  Reine  »  lorfqoe  Ict 
autres  femuiCf  crurent  fon  Pèse 
mort  s  elle  fut  aimée  &  abaa- 
douée  de  Jason  %  elle  fut  cnûiice 
chaflée  de  les  éuts  ,  lorfqu*<m 
fut  qu'elle  avait  fauve  fon  Père; 
dti  Pirates  la  prirent  &  la  ven* 
dirent  i  Lycurgue  roi  dcTheflâ- 
lie  >  qui  la  fit  nourrice  de  fon 
fils:  les  Argiens  alanti  la  guêtre 
deTbêbet  ia  rencontrèrent  ,&  lui 
avant  demandé  une  fontaine  » 
elle  posa  TenÊuit  fout  un  arbre  » 
pour  les  y  conduire  \  un  fecpcnc 
tua  l'Enfant,  &  Lycurgue  vou- 
lait qu*H^pfipile   fût  mise  â 
mort ,  mais  les  Argienc  prirent 
fadéfenfe. 
INO ,  la  jalousie  de   fon  Mari 
Atharoas  ,  l'obligea  de  tuir  .  & 
de  fe  précipiter  dans  la  mèr  av  ec 
fon  fils  Mélicene.  Elle  avait  été 
marâtre  à  l'égard  de  Phryxus  & 
d'Hellé  ,  enfans  de  Néphélée, 
première  femme  d'Aibamas  :  (on 
Mari  ayant  ouven  les  yeuf  • 
la  rendu  malheureuse  i  fon  toar* 
ISABEILE  à'AutrUki  •  fonir  ^ 


Philippe-IV  ,  fut  gouvemanct 

de  Gamier ,  un  de  nos  premiers  éa  Pays  basÀ  protégea  les  ant. 

poètes  tragiques ,  ét^  aufli  élo-  IP^EA ,  pu  Ida  ,  femme  d'Actes 

quentc.queveilcedans  la  poésie  roi  de  Colchide  •  &  mère  de 

Française»  i{«4  Mcdée  •  qu'elle  inttrttisic  dans 

Hubert  (  m  lU  )  de  Genève  ;  £e  l'art  magique. 

mBnde  fou  préféré  au  monde  JAHEL.  femme  juive,  qui  ^ant 

fageiLe  ft/ième des  Théolof^ient  invité  Sisata,  général  de  Jabin  » 

anciens  &  modernes  ,  fur  les  '  roi  de  Moab.  a  entrer  chef  elle. 


âmes  féparées  du  corps,  ayec 

une  fuite  ^  A  réponfeàu.  Ru- 

ehat.    Lettres  jur  la  religion 

effencielle  à  VHomffe  ,  8cc. 

Hyde  (  madamt  )  bellefceur  du 

duc  d'York  (  depuis  Jacques  11  ) 

avait   le  pied   le  plus  mignon 

d'Angleterre.  Elle  disait,  que  les 

Femmes  ne  pouvaient  fe  main- 

cenir  à  laCour  que  par  la  (àgdSê, 

ou  pat  d'il! uftres-faiblefles. 

Htpsipilb  ,  fil/e  deThoai,  rot 

de  «.emnos  ;  cette  PrinccHTe  fut 

tm  exemple  de  la  grande  vicifli- 

rude  des  choses  humaines  :  Elle 

iauva  la  vie  i  fon  Père  ,  lors  du 

mafl'acre  de  tous  les  Hommes 

par  les Lemniennes,  outrées  de  ce 

qu'elles  en  étaient  méprisées  ,i- 

saose  de  Ichc  nuuiYaise  odeur. 


lui  fit  boire  du  laie ,   k  con- 

Trit  d'un  manteau  ,  ic  lui  plana 

un  clou  dans  la  tempe ,  locCqu'il 

fut  endormi. 
Jardin!  (».//<  des  )  •  Piècet 

de-Foèsie  &  Sonnets  imprimés 

dans  les  ^uvret  de  Joaelua  dm 

Bellai. 

JOCASTE ,  fille  de  Créon ,  roi 
deThèbes  :  on  faitau'elleépoosa 
fon  propre  fils  fans  le  coonatire. 

JONCOURT  {Françùise-Margu^ 
riit)i  Notes  de  Pierre  Ni^o/<» 

fur  les  fameuses  LittamsPko» 
riNCZALES  de  Biaise  tafial  » 
traduites  en  fran^ts. 

LAMBERT  (Anne  Thérise-Mar- 
guenatde  Cour£«//es ,  M  «rquise 
de  )  :  Ses  (Buvres  font  imptimiec 
cndcia  voU  ia  ib,  ty4^ 
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LAVB<PIKfi  {Madeleine  de). 
Dame  de  Villeroi  :  EUe  a  faic 
une  cradaâion  en  vers  des  Epi- 
très  d* Ovide  ,  noa- imprinaée  » 
vers  1(91. 

lAviNlE».fiUe  du  rotLarinas  , 
au*£née'  enle? a  à  Turnus  r  roî 
des  Rucules ,  auquel  elle  était 
promise.  > 

lESCIACHE  (  madame  )  on  lui 
attribue  plusieurs  Ouvrages,  de 
philosophie  qui  ont  paru  lous  le 
oom  4e  ton.  Mari.  (Exemple  rare 
deniodeUie.) 

Leucipp£&  THioNOÉ  filles  du 
devin  Fheflor,  <}ui  étant  pri- 
sonier  en  Carie  »  Se  voyait  obli- 
ge d'iomoler  Leudppé  déguisée 
en  girion  »  que  Théonoé  accu* 
taie  d  avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence :  Theftor  attendri ,  pro* 
nonça  le  nom  de  Tes  Filles;  ils  fè 
reconnurent  tous,&  fe  (âuvèrent. 

LoUv ENCOURT  {Marie  )  morte 
à  rifle  de  iz  ans  en  171»,  a 
£dcaet  Cantates  »  Cavoir;  Aria-» 
nei  Ciphale&V Aurore  i  Zé- 
phire  &  Fiore;  Pjychéi  l'A^ 
mour  piqué  par  une  AheiHci 
M^ée  ,  Al  fée  &  Aréthute  : 
Leandre  6r  Héro  ;  la  Musète  ; 
l'yrame  &  Thifléi  Vygmalion. 

LOTNE  {Antùinète  de^t  plu- 
sieurs petits  P aimes  €ivL\  fe  trou- 
vent dans  le  Tomkeau  de  la 
Reine  de  Navarre ,  1  j^x. 

LUBERT  imJledO  :  LaFrineef- 
fefenfible&le  Prince  Typhon , 
conte;  la  frincefi  Liomniie 
&  le  Prince Coquertco  ,  conte, 
1749;  Amadst  des  Gaules, 
réduit  en  4  vol.  in  iz;  Les 
Hauts  faits  d*  EÇplandian  ^  ré- 
duits azvohimes»  175Z;  Le 
Prince  Glacé  &  la  Pr'neeffe 
Ètincelante,  17M  ;  La  Prin» 
eeffe  Coulcurderose  &le  Frin^ 
<e  Céladon ,  conte,  175}  ;  Léo-* 
mille,  nouvelle»  X75f* 

LUCIA,  jeune gtèique  ,.  maitrede 
de  Zeuxis  {  il  l'avait  peinte ,  U 
fon  portrait  excitait  fa  verve. 

1.USSAN  (  Marjfuerite  de  )  Ses 
(Suvrcs  contiennent  99.  volu- 
mes :  Hiftoire  de  madame  de 
Goadt\t  1727  j  Anecdotes  de  • 


la  cour  de  Hilipe  -  Aueufie  » 
tjiii  Les  VeiiUesdeTheJfaiie, 
1751  ;  Anet^dous  de  la  cour  de 
François  l  ,  174»;  Annaleê 
galantes  de  la  cour  de  Henri  lU 
•  1749  ;  Marie  d'Angleterre  ,  ou 
la  Runc'dueheffc  ,  Ï749  ;  Hif"  . 
toirc  de  Charles  VI,  ijUi 
Hfiàre  de  Louis  II,  I75f  ; 
Htftoire  de  U  Révolution  de 
Naples  fous  l§  I^uc  de  Guise  9 
17s 7  i  La  vie' du  krave  CriU 
Ion  .    1759* 

M AN<^  INI  f  trois  fcrurr,  niece» 
du  cardinal  Mazarin  ;  N.  qui 
fut  U  première  paflion  de  Louis- 
XI V .  n»is  que  leCardinal  donn*  . 
au  Connétable  Colonne  :  c'eft 
d'elle  qu'eft  ce  mot  ;  5ire  ,  von» 
mUimer,  vous  plturf{-,  &  ja 
pars  !  QLTMRE  était  use  brune 
pf<^uante.^HoETENSE  laeadète» 
eiï  célèbre  par  Tes  malheurs  t  ce  ' 
fut-elle  ^i  fit  potier  au  Duc  de 
la  Meilleraîe  (on  Mari  le  nom 
Mazariti.  Elle  eft  morte  en  An* 
gteterre  :  Saincévrémontra  beau- 
coup célébrée. 

Marchand  (  madame) ,  a  fait. 
Nouveau  Recueil  de  Contes 
des  Fées  s.  i7î«  ;  H'fioireéCE" 
milie  »  ou  les  Amours  de  ma» 
demoiselle  £>**•  »  17  î»  >  ^^u* 
venus  Contes  des  Fées,  où  (e 
trouvait  le  ioli  Conte  intitulé 
Socuf   1725» 

M0NICAUI.T  (mJle)  f'eftfaîe 
connaître  au  Théâtre  françai» 
vers  »720k 

MONIAUR  (Eltsahetn)  dtpu» 
Présidentef  DrbUILLET  ,  da- 
me de  la  DucheiTe  du  Maine  ^ 
aimait  les  fciences  &  les  lettres  » 
&  cultivait  hr  poésie» 

MoKTPEMSfER  iAnne  -  Mari& 
d'Orléans)  qui  joua  un  fi  granè 
rôle  dans  les  guêtres  de  Paris  » 
fous  la  minoii.c  de  Louis  XlV» 

NEMOURS  {Marie  d'Orléans- 
LongueviUe  ,  duched'e  de  }  t 
nous  avons  d'elle  les  Mémoires 
de  ta  Ducheffê  de  Nemours  » 
1709  &  X7it.       ^ 

NlOBit   fille  de   Tantale,  5c  ' 

femme  d'Amphion,  roi  de  Tb^-^ 

bes.  Elle  était  orj^ueillcuse  »  5c 
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les  Po.ces  on  feint  ^ue  fa  viaiié 
fut pM.iic par  la peccedc  fes  en- 
fans. 
PASCAL  {Française y t  lionnaî- 
se  ;  Enéymton  ,  tragédie  «  Le 
Vieillard  amourtus  .  pièce  Ce- 
Biiqiie  en  vers  de  s  lyllabes. 
PAribAe  ,  fille  d'AJea  oHs .  roi 
de  Mcj>are  »  épouse  de  Télamon 
ôi  inèfed'Aiax:SQ|i  hifloireef^ 
UQ  vrai  Ruman  rfon  intrigue 
avec  TélaniOD  ,  fie  que  Ton  Pert 
Texposa    fur  une  barque;  que 
Thésée  la  rencontra  {   mi'il  la- 
e  >uduitic  à  Talemcn  quVHe  at- 
naîc .  ic  qui  l'épousa.  Dans  la 
fuite  Ajax  eue  lt$  eues  dt  l'on 
iiyeul. 
PiniMEiB  efV  prefque  dans  le 
même  cas  :  fon  Amant  Acb6- 
loiis  la  reçut  dans  Cet  bras  lorf 
^tt*on  la  jeta  dans  la  mer.  (  Il  pa- 
rait que  tout  ce  que  nous  apelont 
la  Fable  n>(l  aune  chose  ôue  let 
•  premiers  Romans  greri ,  ceU  qu« 
ceux  de  nctre  Chevalerie  i«es  (or- 
te<  d'Ouvrages  l'ont  loujours  les 
premières  produâioos  de  Terpric 
bumain     Tout  cela  n'a  iamais 
exidé  i  envain  f  épuise-c  on  à  y 
chercher  des  analogies). 
PiRRONNFT  (  AntcifiUt  ) ,  VÈ- 
pitre  qni  eit  audevancde  l'inf- 
êitution  de  la  vit  humaint ,  cra* 
duitedu  grec  en  français ,  i7$o» 
POMPADOUR  )  la  marquise  dt  ^  » 
âvâic  une  âme  ^rie  ,  des  con- 
«aiflJDces  9c  des  lumicres  donc 
les  plus  Grands-homm  s  fe  fe- 
f  aient    fait  ho»  fleur  p  Elle  ai-* 
snait  beaucoup  M.  de-Voltaire. 
POTAR  DUI.U( Marie  Thérèse), 
4  fait  plusieurs  petits  Ouvrages 
en  vers ,  imprimés  dans  les  Mer- 
êurti  ,  &  cette  jolie  Odt  afta» 
9riontique  de  douze  (Irofcs  qu'el- 
le composa  à  Tâge  de  17  aAs  1 

A  Tombre  d'un  Myrthe  affîce , 
Je ni'endormis  l'autre  jour; 
Quel  fommeil  !  quelle  furpriie  ! 
Je  vis  en  fooge  rÂmour. 

SH'il  me  paraitait  aimable  ! 
on  coeur  en  fut  enchanté; 
Il  n'avait  de  redoutable. 
Que  fon  son  &  £1  beasté. 


Lti  Zéphirs ,  de  leurs  baleines  9 
Agjluient  fes  beaus  cheveus; 
Il  me  les  ofirair  pour  chaîact  » 
Si  je  biâlats  de  fes  feus. 

Sa  main  droite  étut  armée  « 
D*UBe  lyre  £c  d'un  carquois. 
Vois ,  dit-il ,  ta  dellinée  1 
Choisis;  chante  ,ou  fuis  mes  Lois. 


Prens  ma  lyre ,  9c  dans  les  i 
Fais  brûler  mes  ftus  vainaueutsi 
Sauve  toi ,  par-là  .  des  flimes 
Dont  je  brûle  tous  les  cœun» 

Je  fus  longtemps  incertaine  : 
Mats  cédant  â  fon  désir , 
Je  pris  la  lyre  avec  peine  • 
El  dis ,  avec  un  foupir  s 

S'il  était ,  fous  ton  empire. 
Un  Mortel  femblable  â  toi. 
Je  briserais  cette  lyie  | 
Elle  exige  trop  de  moi* 

S'il  faut  qu'un  jour  je  chante. 
Le  temps  n'en  eft  pas  venu  | 
Faut-il  donci  pour  qu'on  te  vamc. 
Ne  t'avoir  jamais  conna? 

R^prens  ton  présent  fonefte , 
Laiflè-noi ,  lui  dis-je  encoc  : 
Mais ,  vers  1«  voûte  célcfle  » 
II  avait  prb  fon  cflbr. 

Aînii ,  fatale  viâîme  » 
De  fet  dangereus  bienfaits  , 
Je  le  chante  quand  je  rime  • 
Sans  (avoir  ce  que  je  fais* 

Bergères .  craîgnex  vos  fonges  » 
Quand  vos  feiu  en  font  âacés  ; 
1/ Amour .  des  plus  douatmenfiong^  ) 
Fait  detriûes  vérités. 

ROGNEDA,nrittceaedePoIoisk, 
femme  d'Wladimir .  grand  duc 
de  Ruflieen  9tS,qu'il  avait  épou- 
sée malgré  elle,a{msque  fon  i.ct 
Mari  eut  été  vaincu  &  qui  l'eut  Îûl 
«lourir  fon  Pcre.  ainfi  que  toute 
fa  famille.  Vn-ioiir  Rc^nfida  te 
voyant  dormir  ,  elle  résolut  de 
le  tuer  ;  mais  fêtant  éveillé  »  il 
lui  faisic  la  main.  II  lui  ordonna 
de  Ce  parer  ,  flc  d'aler  fiur  foa 
uôncy  recevoir  la  mon  :  eiicf 
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t1»  •  &  Wladimir  écaot  vfintt , 
Il  trouva  la  PrinceUcavcc  !t  fils 
^u*il  avait  eu  dVllc:  cet  Enfant 
ceaait  uo  fabca  nM  :  ilpriaioaPè- 

'  re  <!c  te  tuer  îc  premier.  Wladi- 
mir  attcndrî|  pardonnai  Rogol- 
da  ,  &  la  renvoya  i  Polot(k« 

tf  iInÉ,  mied'HypéHon»atmaic 
û  tendrement  Ton  frète  Hélioa  • 
qu'elle  Çé  prkipka ,  <o  aprenaat 
4]u'il  fêtait  noyé  dans  le  Po. 

StaaI  (  Launai  .  Comteffe  iê  ]  : 
on  connaît  Ces  Him9iru  :  Elit 

.  fut  élev^  avec  diftinâion  U  «ut 
plus  d'une  faibleflc  :  Que lqu*uO 
lui  demandant»  comment  elle 
arrangerait  cela  dans  fci  Mé- 
moir«f  i  «Ue  répondit  •  h  ne 
m$  ptimdrmi  qu*ên  ht^t- 

TENSIN  {CUud4  Guérin  de)  cba- 
noineife  de  Neuville  ;  cette  Da- 
ipe  était  un  prodige  de  perfec- 
tions,; file  avait  le  cceurexcé* 
lent,  le  caratUrc  admirable, 
dans  l'ciprit  route  la  force  dece- 

NoMs  DIS  Dames 

AIES  du  lude  ,  (mademoiselle) 
de  Blois,  écrivit  U  Vie  de  M,  U- 
Felletier  ,  morr  i  Orléans. 

A  LISSANT  de  U  Tour  ,  femme 
d'un  Payeur  des  rentes  »  a  fait 
une  Ephre  à  Jéliotet  &  une 
autre  à  mdle  DuméniL 

Antremont  (  Madame  la  Mar- 

'    auise  d*  )  :  De  très  jolis  -  vers 

aans  VAlmanaeh  des  Musei. 

ArCHAMBAULT  de  Laval 
(uMe  }  du  Bas-Maine  :  Diflcr- 
tarion  •  Lequel  de  V Homme  ou 
de  la  Femme  font  plus  capables 
de  eon/tanec, 

Ak**[mJU)  Epitre  à  Aeajkt^ 
dans  l'Almanaeh  de»  Muscs  , 

tZAVlAOJiir  (madame  Le  Prin- 
ce de  )  ed  Auteur  des  Maga- 
lins  des  Enfans ,  des  Adolef^ 
eentes  •  &c. 

BauharnaIS  {madame  la  Corn- 
tejfe  de):  Il  y  a  fept  pièces  de 
cette  Dame  dans  VJlmanack  dos 
Muses  de  17 JS, 

Bastide  (  m  lie.  \  deux  Pièces  de 
vers  dans  VAlmaaaek  du  mases 

«7«7.  PP'  49^  "7. 


lui  de  l'homme ,  »êU  avec  la  dé- 

licatelTe  de  celui  des  Femmw'cl' 

leeft  auteur  du  Comte  deCoêf 

minguin$.àuSié^^<^^^'* 
n  fondes  malheurs  daPÀmwr, 

1747.  EUedonnait  tous  le*  an»  IK 

rittr  cause)  une  culote  de  veloitt» 
chaque  Savant  qui  fréquentait 
fa  maison  :  c'était  le  rend*vouf 
de  tous  les  Beaui-efprits. 
VANDA,  reine  dt  Pologne;  pnn* 
eeflê  très.bclle,quîrefiisa&  va^. 
quit  Ritiger,  MnceaUemand: 
mais  aprîf  la  vtâoii*  ,  elk  fc 
ieta  d<5nila  Viftule,  pow  hc 
plus  attirer  â  fon  Peuple  d«  pa- 
reilles  guerres. 


talien  8clc  latin.  . 

VERTItL4C  (  u  Cimttfê  di)  - 
a  donné  une  Lattre  Jkr  u  Stjlu 
que  M.  Rémond  de  Saimmaid 
a  fait  imprimer 

|ii  > 

CONTEMPORAINES. 

BEILOT  (JtfaddwOauiourd'buî 
Madame  DoUCT  :  hifioire  U 
Raffelas  :  Opkelic ,  nraduu  • 
Tanzlais  {  Hijloirc  de  la  mâUêm 
de  fu^r  ,  acc.  , 

Benoît  (M.me  FranfOêtê-Alhtnê 
de  la  Martinure  ) .  de  Lyo«  : 
ElUabeth  ,  loman  |  Àg^M 
&  Isidore ,  kc. 

BbrmaMN  (mMc)  Lequel fermt 
U  plus  utile  ,  d*écrirêd*s  Oa- 
rraxis  purement  j^  ^^l'j^ 
tris ,  eu  de  morale  ?  i/ncours 
qui  a  remporté  le  prix  d  l'Aca- 
démie de  Nanci. 
Bbzughet  (  Mdle  )  des  Poesiea 
fugitives;  des  Stances  Ou  le  «s- 
êtrerc. 
Bocage  {Marta-Anna  U  Faga 
du),  desAcadémies  de  Lyon,  de 
Rouen*,  de  Padoue .  dcBolo- 
ligne»  «cdcs  Arcades;  njeà 
Rouen:  Lei  Ama^on£it    Tra- 
gédie: ta  Colombiadê,  Poè«e: 
Voyages  en  AngUierro,  Hol- 
lande ,  Italie ,  kC'   ^ 
BoiSMoailER  iM.lUSuianêif} 
de  Perpignan,  Milmoirndi/fi 
Comtejfe  de  Marienbergi  ntf* 
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ioire  dt  Jacques  Féru  »  &■  i?JL 
Jf^^kt  Mignard, 
SoURÉTB  (madame)  dite/tf  Mw 
'  S4  Limonadière:  Plutieurt  pe- 

dccs  Pièces  de  ven  fur  les  évé- 

neincns  les  plus  remarquables. 
•  Bkohon    (Mlle)  Let  Aman» 

philosophes  ,    codcc   imprimé 

dmas  le  Mercure, 
Bkvh  (Madame)  de  Besançon: 

DiSionaire  Comtois  '  français* 
BUSSI  (  Madame  la  Comtefft  de  ) 

Plusican  jolies  petites  Pièces  de 

vers  dans  VAlmanach  desMuses, 


HUS   [madame)  PUtus »  rhât 

de  l*amour  *  Comédie.' 
HUSSOM  (  madame)  à  donné  ttll« 

édition   de  Bocm  »  conté  df 

Féerie. 
JULIEN  (MM^Mie) .  U  QuB- 

drieid€t  ou  ParaUgifme  prom- 

vi  dams  la  QuadrMura  de  M* 

de  CausauSi 
KERALIO  (madame  JheUUdelk 

fables  de  G49,   tndnites  d« 

l'anglais. 
LABOUREYS  ,  {mtâama  )  £<f 

Métamorphoses  de laR^tigieusu 


CASS***  i  madame  )  diSètaitts    LaGOKC^  {Marguerite  de Beass^ 
Pièces  dans  VAlmanach  desMu-     y^ir  du  Roure  ,  marquise  de)  , 


ses  9  Receuil  où  le  chois  cft  irès- 

iév^e. 
€'**   (  madame  de  )  *   Chérie  y 

vers  qu*on  irouvc  à  la  p,  xox  de 

VAlmanach  des  Muses  177  (• 
CBkkdoh  (madame)  de  Paril  : 

Mémoires  de  madame  C**« 
ChSitaugiron   ( Af .    de)  z   faic 

La  Bibliothèque  des  Femmes, 
CORRON  (madame)  Sw*fem- 

nie  $  Dijfertation  en  forme  de 

Lettre  fur  l'acûuthement, 
CoSSON  DE  LA  CRÉkSONIÉRB  . 

(m  lie)  Diférences  Pièces  de  vecs. 
I>UVAL(fis.^€)  Auteur  de  la  mu« 

cique  derG/iiies  Élémentaires, 
DUDEFFENT  (madame la  mar- 

auise  de  )  vers  dans  TAIroanach 

aes  Muses, 
DUVERDIER ,  (madame  la  Mar-    LevéQUE  ^madame)  Parisienne, 

fuise  de)  vers  dans  r^/mtfAtfcA      Le    Soulier    couleur'de-roseï 


voir  au  Mkoure  .  hi«i^ui«c  ««  /  , 
V Amour  &la  Fortune,  Poème 
couronné  au  Jeux-Horaus ,  5et. 

Laisse  (  madame  la  comttfe de) 
eft  Auteur  de  Contes  moraske 
eftimés. 

Laurbncin  (  madnme  U  Corn* 
tefe),E pitre  fur  l'obligation 
ou  font  les  mères  d*aUiter  leurs 
enfant  ^  Pièce  qui  a  remporté 
le  prix  i  Rouen;  in(ecte  daal 
VAlmanach  des  muus  l^^6. 

LepaUTE  {audtfflu)  Parisien* 
ne;  Divers  Mémoires  éCafironiO' 
mie;  Carte  de  VÉclipft  «m- 
laire  du  1  avril  1764  •  8cc. 

Lespinassi  (mJle) ,  Efai  far 
l'Éducation  des  Demouellesi 
Nouvel  Abrégé  de  l'Hiftoired* 
France» 


aci  Muses* 

ELY  de  BEAUMOMT  {madame) 
Lettres  du  marauis  de  Roielle, 
Roman  ncite  &  incéreflanc. 

GOMEZ(  Madeleine- Antellque 
Poijfon  Dame  de)  fille  de  Paul 
Poiflbn  ,  Comédien  fran<;ais  » 
eft  Auteur  de  Triomphe  de  /'£/«• 
fuence  ;  des  Entretiens  noBur- 
nes  ;  des  Journées  amusantes  ; 
de  difftrentes Tragédies ,  &c. 

GUYNERIB  (mMe)  d'Angers; 
Mémoires  de  mylady  ^***. 

GuiBERT  (madame) ,  difierAres 
Piècet  de  vers  •  dont  quelaues- 
imes  (ê  trouvent  dans  VAlma- 
nach dis  Muses:  LaCoquèteeO' 
ruée.  Tragédie  en  un  a£te. 

HECQUBT  (madame),  HifioU 
ri  d'une  Jeune-filUfauvage^ 


Roman. 

Lezé  (madame  )  Lattre  de  JalU 
i  Ovide, 

LOISCAU  (mJLle),  Parisienne; 
La  Rose  ;  Sapho  ,  Canudlles; 
EpUreàÈ%^é, 

MENON  (m.lle) .  VAjfembléa 
de  Cythère ,  traduit  de  Ficalien. 

MaisonneuvE  (madame  de)j  Le 
Journal  des  Dames  .  MM.  Me» 
thon  8c  Sautereau  de  Marfi  ont 
continué  fous  Ton  nom. 

MATEMAI  de  MORVILLE(«M- 
demoiselle)  a  fait  des  Contes 
Moraus  :  VHomme  tel  quileft^ 
Paris  ,  Valade. 

MiLLT  {m,Ue)  Hijhire  du  cnur. 
MONTANCLOS  (madame  </e ), ci- 
devant  Barone  de  PRINCEN;  a 
ccpds  le  Jwrnël  desDeunes/m^ 


G  O N T EMP O R AIÎ^ E*.     $6^ 


tfrompu  depuis  1 7<  9l  tenj]P«  o^ 
M.  Machon  de  la  Cour  le  fesait: 
cette  Dame  Ta  cédé  à  H.  MER- 
CIER, *iui  Ta  rendu  très-imcref- 
fimc ,  Bo»rruIemcnc  par  une  cti« 
cique  tudideuse»  mais  en  atta- 
quant avec  coUtage  les  peciisOer- 
pores  lKtéraires,en  f  'élevant  con- 
tre ie  ptiit  goûi  des  Et  pries  Aé- 
riies ,  6l  fur-tout  par  une  hon- 
nêteté jamais  démenrie  envers 
Itt  Gens  -  de  -  lettres  fans  pré- 
cention.tf^5d  madame  la  Corn- 
teffe  i  *Artoit ,  le  jour  de  fon 
mariage, 
>f  OKEAU  (  m  Me  )  exécute  en  chc- 
veus  des  mignatures .  &c  :  ce 
qui  a  quelque  rapori  avec  le  ta- 
lent de  M.lles  Karten  &  Rôtit. 
ORMOY  (  madame  la  Préiiitm- 
ted*) ,  Hifioire  d* Emilie  «  oa 
'  leDanfer  des  paffions^  1776  &c« 
PLISSON  (mJle  )  de  Chantes  : 
différentes  Pièces  de  vers  fur  les 
nafflances  de  nos  Princes  :  Ri- 
flexions  critiques  fur  les  Écrits 
fu'a  produits  la  Quejlion  de 
la    ligitimeti    des   naijfances 
tardives, 
f  UISIEUX  {Madeleine  â^Arfon^ 
ne  dame  de  )    Les  CaraSères  ; 
L'Éducation   du    marquis    de 
jLurlae  ;  Mimoires  d'un  Hom" 
me»  de- bien ,  6c  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages. 
RA5SILLI  (madame) 9  Sonnet 
fur  la  prise  de  LuxewAourg  »  6c 
autres   Poésies. 
RiTAU  DU  Frêne  (  madame  )  , 
Hiftoire  de  laville  deChettbourgm 


RlCHÊBOURG  (madame  X.  Cm 
ie  }  :  Âvantures  de  Clamades  & 
deClarmonde.  17^)!  AfantU" 
tares  de  Flore  &  de  Blanche* 
fleur  17S7  :  PerfiUs  &  S'^f* 
monde  »  hUloîre  feptcncno* 
nalc,  17  J«.  ,     . 

RiCCOBOMI  (  madame  Marte  de 
Mesiires  de  Lahoras  )•  eft  Au* 
ceur  de  plusieurs  ouvrages  ,  qui 
font  autant  de  chéf-dceuvres  de 
goût,  de  délicatefle  &d*honnêce- 
ce  :  lettres  de  Fanw  Buttler  j 
Le  marquis  de  Crem  ;  Lntrex 
de  Mylady  Catefby  »  Amilit  • 
imitie  de  fîelding  ;  Hiftoire  de 
miff  Jenny  i  Ernefiinè  i  Lettre» 
de  la  comteffe  de  Saneerre  ;  Let* 
très  de  Sophie  de  VaVùre, ,  6cc* 
Robert  {madame  Murit-Ann» 
Rounùer  )  :  La  Paysane  philo^ 
sophe  ;  La  vois  de  U  nature  j 
Les  Voyages  de  mylord  Citon 
dans  les  feot  Planètes  :  Nicole 
de  Beawwaa ,  ou  l*Amour  vnin^ 
eu  par  la  reeonnaifance  i  Le» 
Onàins. 
SAINT-VAAST  {mdle).  VEp- 
prit  des  l'oites  &  des  Orateurê 
modernes  ;  Éloge  de  Sullu 
Thomas  {M,r)  de  l'Académît 
française ,  vient  de  publier  un 
Ouvrage  t  intitulé  ,  Effai  Jur 
les  meturs\  U  caraSère  &  t'jf^ 
prit  des  Femmes  y  dans  Us  difi* 
rensfikcles, 

VILLIERSde  l^lLtl  {madaméip 
InfiruBionshiftoriques  ,  dogmM* 
tiques  &  morales  en  faveur  du 
Laboureurs, 


Nota.  Il  nous  a  étéîmpoffibk  <I*inférerid  toatesIesDAMB» 
CONTEMPOR AXHBS \  Lc  SupUmetu  à  U  France4iuéraife 
nous  aurait  été  d*ua  grand  (ècours;  mais  ce  SupUment  de» 
puis  lontemps  attendu ,  ne  paraîtra  pas  ûi6t.  Nous  y  ren- 
voyons pourtant ,  aind  qu'au  Parnaffi  des  Dames» 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  mettre  les  NojffS  ée$ 
Dames  vivantes  llludres  parleur  naiflànce  &  leurs  vertus; 
un  motif  nous  arrête;  c'eft  que  la  louange  aurait  été  au- 
defibus  du  mérite,  &  que  d'ailleurs  nous  aurions  anticipé 
fur  le  droit  le  plus  (acre  de  la  Poftérité. 

F  I  «* 
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Liste  des  Oavrag^  de  l'Aucear:  . 

R  O  M  A  Jf  $• 

£a  FAMtLis  VBiiTUEusE  »  IV  PartSct» 

LvciLX ,  ott  Lis  Pnociiis  di  la  Vertu  ,  I  Partie. 

Oa  rlonc  d'en  donner  une  féconde  ^ditton  »  fbns  le 
titre  de  t4  Fuifi  bmlevÉb  ,  9cc.  en  II  Paittet. 
La  Conpidemce  nécessaire  ,  Lettres  Angl.  H  V^ 
LePiAo  de  Famchàte, féconde  édicion,  llParties* 
La  FiLiE  Natuueile,  féconde  édition,  II  Parties. 
L'École  pb  la  Jeunesse  ,  IV  Kutics. 

Adèle  oe  Couwy  ouLettresd'vneFillb 

asonPèrb,  V  Parties. 

La  Femme  dans  les  trois  Etats  de  Pille  , 

d'Épouse^  de  Mèrb,  Hiftoire morale, 

oomi<itte  ft  véritable.  III  Parâes. 

Le  MÈKAGlPARlSléMy  oaDjftLiéE&SoTEMTOUT. 

II  Parties» 
Les  Nouvbaux  Mbmoirbs  d'un  Hommb- 

DE  Qualité^  Il  Parties. 

Le  Fin-Matois  y  oviHi&oixe  ia  Grand-TacaSû  , 
traduit  de  re(pagnol  de  Quévédo  ,        III  Parties. 
L'École  des  Pérès  ,  III  Tomes. 

LbsDahgbrs  de  la  Ville»  ou  le  Paysan  per- 
verti ,  Hiftoire  récente ,  mise  au  jour/iir  les  vl^ 
ntMts  Lettres  des  PerfonagesJiV  T.en  VIII  Part. 
Le  Ncovel-Émi  LE ,  fous  prejfe,  IV  Tomes. 

Amar  y llis  y  trad.  de  Telpagnol  ieFiguéroa  ,  êc 
Ma  dernière  Atantitre  ,  lôus  preflfe.  Il  Part. 
P  R  a  J  £  T  s. 
IPÉES  SINGULIÈRES ,  trois  vol.  xn-8»,  ûvoîrî 
LbPornograpiie  ,oa  la  Proftitution  réformée. 
La  Mimogrâphe  ,  ou  le  Théâtre  réformé. 
Les  Gymogr  APHBS,oula  Femme  réformée,  quip^ 
rait  aâiueUime/U  ,  prix  broché,  4  Uv.  i  ^  U 


Tout  CCS  Ouvrages  fc  ttouvcnt  \  Parts,  chés 
tA  Veuve  DUCHBNE,HUMBLOT,  LEJAI,VAL4DB. 
lue  S.-Jacques:  DURAND,  rueGalande «  OE-HAN$T, 
Toni-au  change  :  DELALAIN,rue  de  UComédie-fia» 
faise,  MÈRIGOT,  quai  des  Augaûins,  &  ESPBJT  , 
%ïh. de  $•  A.  S.  Mgr  le P«c  ée  Oiiattxcs,att  Ptlaiwojal. 


